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AVERTISSEMENT. 

V^e  Volume  commence  par  la  quatrième  &  àtrmt* 
Tt  Partie  des  Opufcules  ou  petits  Traités,  Ce  font 
encore  des  réflexions  philofophiques,où  Tauteiir  a 
répandu  quantité  de  remarques  (à vantes  autant  que 
curieufcs.  Le  Traité  fuivant  fur  la  liberté  iSf  là 
fervitude  eft  dans  le  même  goût.  Jl  peut  être 
regardé  comme  une  continuation  des  réflexions 
moraks,  dont  l'auteur  a  orné  les  opuscules  pré-* 
cédens. 

Les  trois  Parties  fuivantcs  aux-quelles  il  a  don* 
né  le  titre  de  Profe  chagrine^  contiennent  un  mé* 
lange  de  pcnfécs,  qu'on  voit  alTés  qu'il  a  cou- 
chées fur  le  papier,  telles  qu'elles  fe  préfentoien^ 
à  fon  cfprit.  Jl  nous  apprend,  qu'il  a  compofé  ce 
Traité  dans  les  intervalles  dtt  loijir  que  la  Cour  lut 
donnoit  dans  fon  âge  avancé  qui  l'avoit  mis  dans  là 
port^  où,  il  n'avoit  plus  tant  à  craindre  dei^tempêtes 
qu'il  auroit  pu  apréhender  précédemment.  Aufli 
voit -on,  qu'il  y  parle  avec  plus  de  liberté  &de 
naiveté  qu'il  n'avoit  ofé  le  faire  dans  fa  jeundTc.- 
Jl  relève  &  reprend  les  aâions  des  hommes  avec 
tant  d'énergie,  qu'il  eft  aifé  de  voir,  qu'il  parle 
de  l'abondance  du  coeur,  &que,  lors  qu'il  écri* 
voit,  fa  plume  étoit  réellement  chagrine* 

Comme  dans  fcs  réflexions  il  ne  fe  borne  pas  à 
un  (impie  fujet,  il  annonce  d'abord,  qu'il  prend  un 


jrERTtSSEMENT, 

thème  ftnéral  :     il  débute  par  établir  dans  la  prcs 
inicrc  Partie,  ipte  mime  éiês  cmx  ^  qui  fmt  le  ph^ 
i^itûi  de  h  vie^  if  elle  pafe  if  iccQulc  ;; 
tnent.     Dans  la  féconde  pariie  il  étale  fa  i 
humeur  fur  le  matwaù  jugement^  quon  fait  des 
hommes  de  petite  fortuite  :     Se  dans  la  dcmicrc  il     ' 
pofc  poitr  principe,  que  Vhomme  cfl  kU  mime  la  me- 
jure  de  toutes  ckofes,  (f  quelles  devic^mcnt  telles 
quil  fe  les  reprcfente.     Tout  cela  eft  entremêle  de 
réflexions  critiques  fi  variées,  que  fouvcnt  on  s*a> 
perçoit  que  Tautcur  a  perdu  de  vue  fon  premier 
objet.     Ce  ne  font  que  disgrcntons  ;    il  embralTc 
tout  ce  qui  fc  trouve  devant  lui  ;     il  failit  tout  ce 
*qui  lui  vient  dans  refprit,  il  Texplique,  il  Tajufte     ! 
à  fon  profit,  &  toujours  à  celui  de  fes  lecleur^^^ 
La  dernière  pièce  de  ce  Volume  cft  un  petit  di^H 
cours  Chrétien, où  il  traite  de  Timmortalité  de  IV 
me»    &   qu'il   dédie   au  Cardinal  de  Richelieu, 
Quiconque  voudra  le  lire  avec  un  efprit  dégagé  de 
tout  préjugé,  trouvera  d'abord  à  quoi  s  en  tenir 
fur  Timputation  d'Aiheîsme,  dont  on  taché  de 
fllétrir  la  réputation  de  nôtre  auteur;     Jl  verra 
que  pour  nuire  à  ce  favant  homjne  tout  étoit  bon 
à  fes  ennemis  &  fes  envieux  ;     &  qu*à  la  fin  la  vé* 
riié  perce  &  l'einpone  fur  la  méchanceté  " 
l'envie. 
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^M^ONSEIGNE  UR, 

Z/i  ^o»fe  A»f  //  plût  à  vôtre  Etninence 
d^ufer  en  recevant  les  derniers  Opufcules  que 
je  lui  dédiai^  m  obligerait  toute  feule  à  vous 
^  l^ffcnter  la  fuite ,  quand  je  nyferois  porté 
que  de  ce  feul  motif.  Mais  comme  je  me 
fens  vôtre  redevable  au  delà  de  toute  expref 
fiony  ton  niauroit  pu  reprocher  Fùigratitu- 
de  que  je  rends  fi  criminelle  dans  tun  de  ces 
Traités ,  fi  naiant  rien  pour  F  heure  de  plus 
confidérabky  je  ne  vmis  eujfe  offert  ce  petit 
Travail.  Les  Livres  des  Anciens  nous  ap- 
prennent ,  quen  reconnoijfance  dunefantépar* 
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4  E  P  i  T  R  jE. 

faite  de  tout  le  corps  ^  ils  fe  content  oient  de 
pré/enter  à  DieU  leur  chevelure  quils  met- 
toientfurfes  Autels,      j^e  les  imite  fans  idolâ- 
trie ^  Monseigneur,  quand  je  confacre  dans 
vôtre  incomparable  Bibliothèque  un  Ouvrage 
de  fi  peu  de  confidération  ;  donnant  à  celle  de 
qui  je  tiens  tout  ce  que  je  fai^  une  portion 
de  nies  études  y  qui  ne  vaut  que  ce  que  mon 
'  %ék  la  peut  faire  valoir.     Car  je  ne  fuis  pas  té- 
tHeraire  jusques-là ,  de  préfumer  que  mes  veiU 
-  les  doivent  tant  foit  peu  arrêter  une  Ame  incef 
f animent  agijfaiïte ,  comme  celle  de  vôtre  Emi- 
nence.  '  L'on  ne  fauroit  fans  crime  la  diver. 
tir  des  foins  continuels  quelle  prend  pour 
ta  grandeur  de  cette  Monarchie.     Et  ceft  affSs 
à  ceux  qui  me  rejfemblenty  de  lui  demander , 
(^comme  je  fais  avec  toute  forte  de  refpeS) 
la  faveur  que  ce  quils  mettent  au  jour  puif 
fe  avoir  ^  dans  ce  Temple  des  Mufes ,  parmi 
le  nombre  innombrable  de  volumes  qui  le  ren- 
dent le  plus  augufie  qui  foit  aujourdhui  dans 
le  Monde.     Ceft  où  fe  chantent  tous  les  jours 
les  Hymnes  dûs  â  la  gloire  de  vôtre  Nom^ 
comme  au  lieu  où  par  oit  le  plus  manifeftcr 
ment  Finclination  de  vôtre  Eminence  pour  les 


E  P  I  T  R  E.  f 

Sciences^  qui  ne  font  jamais  hen  ejlmies  tri 
protégées  que  par  ceux  qui  les  connoijfent  Gr* 
les  pojfëdent.     Mais  parce  que  jai  appris  du 
plus  célèbre  Autheur  qui  S* y  trouve  y  qu  encore  Arifi.  t. 
que  les  Vertus  ordinaires  reçoivent  avec  rai-  ''       *^' 
/on  beaucoup  de  loiumgey  il  y  en  a  \d* autres 
fi  élevées  quelles  ne  font  pas  louables  ^  à  caufe 
quelles  font  au  dejfus  de  ces  mimes  louanges  ;  ^ 
m  empêcherai  bien  d* entreprendre  ici  le  moin^- 
dre  difcours  qui  puijfe  être  pris  pour  un  Eloge 
médité.     En  effet  ^  il  n'y  a  point  de  termes 
qui  me  fatisfajfent  dans  cette  penfée.     Tous 
ces  grands  fumoms  de  Héros  nont  point  de 
proportion  avec  ce  que  je  conçois.     Et  à  moins 
que  d'en  trouver  un  qui  fignifie  toutes  les  Ver- 
tus réunies  enfemlle^  comme  on  veut  que  la 
Pantatare  contienne  toutes  celles  des  autres  pier- 
res^  Je  penferai  toujours  mieux  faire  de  bif- 
fer vôtre  mérite  fans  recommandation  ^^ que 
de  lia  donner  des  attributs  trop  au  deffous 
de  lui.     Von  a  dit  dun  des  grands  Génies 
de  VAiTtiquité^  mais  de  beaucoup  inférieur  à 
iclui  de  vôtre  Eminence^  que  fa  gloire  étoit  ' 
arrivée  au  point  de  ne  pouvoir  plus  croître 
par  des  paroles  obligeantes  ^  ni  diminuer  par 
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6  E  P  I  T  R  E. 

i autres  contraires.  Certes  nous  pouvons  hien 
prononcer  la  même  chofe  de  F  honneur  que  tout 
le  monde  (efforce  de  rendre  à  vôtre  Miniftë' 
re:  Et  il  eft  aifé  d inférer  de  là  y  que  fi 
tous  nos  Panégyriques  rien  fauroient  augmen- 
ter le  prix  y  un  filence  refpe(tueuXj  tel  gue 
le  mien  y  fera  fans  doute  plus  approprie  aux 
fentimens  d'une  profonde  vénération  dans  la- 
quelle jofe  me  dhrCy 

MONSEIGNEUR, 


Vôûc  très  humble  &  très 
obcKTant  ferviteur. 

De  la  Mothe.  le  Vàyer. 
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DE    LA 

HARDIESSE, 

ET   DE   LA 

CRAINTE- 

|e  ne  fauroîs  croire  que  le  deffein  des 
Anciens  filt,  comme  quelques-uns 
'îS  lont  voulu  dire,  de  condanner  tou- 
te  forte  de  récréations  en  rems  de  guerre, 
quand  ils  défendirent  d'ulcr  de  Menthe ,  & 
même  d'en  fcmer  durant  une  li  tachculè  fat- 
fon  ;  ce  qu'Ariilote  a  beaucoup  mieux  inrer-  prùbL 
prêté*  Les  plus  guerriers  d  entre  eux  facri-i^^-  ^^ 
fioient  aux  Grâces  devant  que  de  combatrc.  ^ 
Celui  qu'ils  nommoient  le  Dieu  des  Batailles, 
prenoit  les  divertilTcmens  auprès  de  la  plus 
gaie,  auiïi  bien  que  de  la  plus  belle  des  Dcef- 
fes.  Et  cette  Pallas  armée,  à  qui  Ton  donna 
la  fur- intendance  des  Arts  &  des  Sciences, 
montroit  bien  qu'ils  ne  tenoient  pas  les 
agréables  exercices  de  la  Paix  pour  incompa- 
tibles avec  les  travaux  de  la  Guerre.  Je  ne 
penfe  donc  pas  que  le  fbn  de  nos  Trompet- 
tes, qui  mettent  aujouid'hui  toute  THurope 
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8         DE  LA   HARDIESSE, 

en  alaitne,  nous  doive  faire  tomber  la  plu 
me  de  la  main,  ni  rompre  lê^defTein  que 
nous  avons  d'adoucir  autant  qu'il  eft  poÇ- 
^fible  l'amertume  d'un  fi  rude  tems,  par  le 
plaifir  innocent  des  Mufes,  &  par  ce  que  l'E- 
tude a  de  charmes  à  1  égard  de  ceux  qui  s'y 
plaifent.  Mais  afin  de' nous  accommoder  au 
Théâtre ,  félon  que  les  plus  fages  l'ordon- 
nent ,  ne  nous  éloignons  pas  de  ce  qu'on  y 
repréfente  ;  &  puisqu'on  n'entend  parler  que 
d'exploits  Martiaux,  &  d'acftions  Héroïques^ 
prenons  pour  fujet  de  nôtre  entretien  la  Har- 
dieffe  de  ceux  qui  les  exécutent,  faifant  ré- 
flexion en  mêmetems  fur  la  Crainte  des  Ames 
timides,  vu  qu'il  n'y  a  rien  qui  donne  tant  de 
lumière  à  de  femblables  confidérations  que 
l'oppofition  des  contraires. 

Quoique  nous  confondions  fouvent  dans 
nôtre  langage  ordinaire  la  Vaillance  &  laHar- 
dieffe ,  les  faifant  paffer  l'une  pour  l'autre, 
comme  fi  cetoient  deux  fynonymes,  néan- 
moins elles  font  bien  à  diftinguerj  la  pre- 
mière pouvant  être  prifc  pour  le  Genre,  &  la 
féconde  pour  l'Efpece.  Car  puisque  la  Vail- 
lance ,  ou  la  Force ,  qui  efl  la  plus  pompeu- 
fe  des  quatre  Vertus  qu'on  nomme  Cardina- 
les, a  deux  parties  eiïentielles,  la  Patience  à 
Touffrir,  &  la  HardiefTe  à  entreprendre,  dont 
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celle-ci  eft  tenue  pour  la  moindre  dans  nos 
Ecoles  de  Philofophie  ;  Ton  ne  fauroit  nier 
que  la  Vaillance  n'ait  beaucoup  plus  d'éten- 
due que  la  Hardieffe  ;  &  qu'encore  qu'il  n'y 
ait  point  d'homme  véritablement  vaillant  ^ 
qui  ne  (bit  hardi,  il  fe  trouve  pourtant  affcs 
de  perfonnes  refolués  &  hardies,  qu'on  ne 
^^Sut  pas  dire  abfolument  ni  entièrement  vail- 
lantes^ dautant  qu'on  ne  leur  voit  pas  le  mê- 
me cœur ,  ni  la  même  gcnérofité  dans  les 
Ibuf&ances,  qu'elles  ont  dans  l'aggrefllon  Se 
dans  les  plus  difficiles  cntreprifes.  Cela  pré- 
(hppofé  de  Ig  forte ,  nous  ne  ferons  pas  diffi- 
culté de  parler  affés  fouvent  de  la  Hardieffe 
dans  ce  petit  dilcoui-s,  aux  mêmes  termes 
qui  Ibnt  dûs  à  une  parfaite  Vaillance  ,  à  cau- 
Ib  du  grand  rapport  qu  elles  ont  entre  elles 
&  que  Tufage  le  veut  fouvent  ainfi, 

Si  nous  prétendons  dire  quelque  chofe, 
dont  les  hommes  qui  font  profeflion  de  Har- 
dieffe puiffent  tirer  de  l'avantage,  il  ne  la  faut 
pas cônûdércr  fimplement  comme  une  paffion  ^ 
qui  appartienne  à  la  partie  irafcible  de  nôtre 
ame,  puisqu'en  cette  qualité  n'étant  ni  Vice, 
ni  Vertu,  non  plus  que  fes  compagnes,  on 
peut  prétendre  qu'elle  ne  mérite  ni  blâme  ni 
louange.  Mais  i\  nous  la  prenons  pour^unc 
refolution  de  courage ,  qui  fait  entreprendre 

A  v 
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avec  uncfermetc  héroïque  les  belles  a<î\ionSp 
quelque  péril  qui  s'y  rencontre ,  c'cft  alors 
que  formant  un  des  membres  de  la  Force 
comme  nous  l'avons  dqà  remarqué  y  Se  pa 

fiant  pour  un  effet  du  Jugement  plutôt  qi 
de  rAppetit  ^  nous  lui  pourrons  donner  toi 
les  éloges  que  mérite  une  Vertu  qui  ne  voi 
rien  au  de(Tus  d'elle ,  &  qui  fait  tout  trenij 
bler  au  deflbus.  Car  qui  a  rendu  fi  célcbr 
&  fi  terrible  tout  enfemble  le  nom  des  Her- 
ailes  &c  des  Achilles,  fi  ce  n  a  été  cette  mer- 
vcilleule  Hardieflc  qui  leur  failbit  méprilcr 
toute  forte  de  dangers  ?  Sans  elle  les  Rolands, 
les  Cefars ,  ni  les  Alexandres  n'auroient  pas 
plus  de  réputation  que  le  commun  des  hor 
mes.  Et  certes  l'Hiftoire  de  David  n'a  rie 
d*^clâtant,  comme  ce  qu'elle  nous  fait  favoi 
,de  fa  réfolution  à  pouriuivre  les  Ours  &  1< 

KLions  j   lors  qu'il  gardoit  encore  les  trcxi 

^peaux  de  fon  père;  puisque  nous  y  liibc 
qu'il  avoit  laffurance  de  prendre  par  le  me^ 
ton  ces  épouvantables  animaux,  &quapr 

y- leur  avoir  ôté  leur  proie,  il  ne  les  quittoît 
point  quil  ne  les  eût  étouffés.  Elle  témoig- 
ne en  un  autre  endroit,  que  ce  fils  d'Iiaï  le 
joiioit  quelquefois  auffi  librement  avec  eux, 
qu'il  eût  pu  faire  avec  des  Agneaux.  C  eft 
:e  qui  lui  fit  affi:onter  depuis  li  hardi  me 
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Goliadi.  Et  ce  furent  de  tels  apprentiflages 
qui  le  portèrent  enfuite  à  de  fi  hautes  entre- 
prifes,  que  la  Fable  n'a  rien  fait  exécuter  à 
les  demi-Dieux  de  li  confidérable  dans  toutes 
les  relations  profanes ,  que  l'eft  ce  que  nos 
Lettres  Saintes  nous  apprennent  du  courage 
de  ce  véritable  Héros. 

Les  Poètes  ont  eu  fort  bonne  grâce  de  con- 
joindre  par  mariage  Hercule  avec  la  DéeiTe 
Hebé  qui  préfidqit  à  la  Jeuneffe,  pour  dire 
que  la  mémoire  des  hommes  courageux  & 
hardis,  au  lieu  de  vieillir,  ou  mourir,  rajeu- 
nit, &  fe  rend  tous  les  jours  plus  illuftre. 
Ceux  au/li  qui  ont  remarqué  comme  la  For- 
tune prend  ordinairement  le  parti  des  Vail- 
lans,  Fortuna  Fortes^  &  comme  Venus  mê-  Cic^.ie 
me,  quieftaufTi  clair -voiante,  que  la  For-^**-^^- 
tune eft  aveugle,  les  favorife  encore,  'ntMv. 

-  -  -  '  Audcntes  Forfquc  Fcnûfyue  j'uvant.  deci. 
n'ont  pas  peu  contribué,  ce  me  femble,  à '**•*' 
nous  feire  reconnoître  le  prix  de  la  Hardieflfe, 
&  combien  nous  la  devons  efÛmen  Mais  il 
eft  beaucoup  plus  aisé  de  remarquer  fes  avan- 
tages, que  de  bien&  preciicment  déterminer 
en  quoi  elle  confifte-  Car  û  nous  n'avoions 
égard  qu'à  l'éclat  qui  paroit  en  de  certaines 
aélionsquela  colère,  ou  quelque  autre  paP 
fionaufli  attachée  à  la  maûe  du  lang,  nous 
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fait  Biire ,  nous  prendrions  fouvent  pour  la 
Vertu  dont  nous  traitons ,  une  chofe  qui  n'en 
eft  que  l'image,  &  nous  logerions  inconfidé* 
rement  dans  l'humeur  &  dans  la  complexion, 
ce  qui  doit  relever  fimplement  de  la  volonté. 
Cependant  il  n'y  a  rien  dans  la  Morale  ou  l'on 
fe  trompe  plus  fouvent.  Les  bouillons  de 
la  Bile  paffent  affés  fouvent  pour  des  effets 
d'une  vraie  &  légitime  Hardieffc.  Et  je  me 
^.  ;;.  fouviens  que  Seneque  même ,  non  content 
d'avoir  adapte  au  courage  deCaton  la  défcrip- 
tion  de  ce  généreux  cheval  que  repréfentc 
Virgile  dans  le  troifiémc  livre  de  fes  Géoi^- 
ques;  donne  ailleurs  d'aufll  grands  éloges  à 
Lit.  de  Phaëthon,  que  ce  jeune  homme  en  auroit  pu 
Pj'ovid.  pj^riter  quand  la  témérité  ni  l'ambition  n'au- 
'  roicnt  eu  nulle  part  dans  fon  entreprise.  Il 
fe  faut  bieh  garder  de  bailler  d'autres  fondc- 
mens  à  la  Hardieffe,  prife  pour  une  Vertu, 
que  ceux  d'un  légitime  raifonnement  ;  ni  d'en 
juger  par  quelques  drconftanccs  qui  peuvent 
tromper,  fi  elles  ne  Ibnt  accompagnées  de 
toutes  celles  qui  s'y  doivent  trouver.  Comme 
Ton  ne  méfure  pas  la  grandeur  du  courage  par 
'  faiëule  hauteur,  mais  encore  par  £i  longueur, 
par  fon  étendue,  &  par  toutes  les  dimenf  tons 
qu'on  lui  peut  appliquer  ;  dautant  qu'il  ne 
liifHtpas  dctrc  magnanime,  fiTon  neft  de 
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plus  lùttgamnie^  pour  ufer  de  ce  mot,  &  fi  . 
î*on  ne  poflfeJe  ce  /JoS-cç  t^ç  i^X^^-^  ^  t^' 
ysS-oç,  dôrit  parie  Ariftotc,  cette  prçfondeur  lit.  rfe 
d'amc,  &  ce  poids  qui  témoigne  fa  grande'^*''"'- 
capacité.      Ce  n'ed  pas  alTés  non  plus  pour 
bien  reconnoître  la  Hardieffe ,  de  la  coiiidé- 
rer  dans  quelques  avions  particulières,  que 
rimpetuofité  deliôtre  nature,  ou  de  certains 
mouvemens  déréglés  peuvent  caufer.    Ceux 
qui  ne  font  hardis  que  de  cette  (kçon,  man* 
quent  fouvent  de  hardieffe  où  ils  en  auroient 
le  plus  de  befoin  :  Celui  qui  l'eft  véritable- 
ment ,  l'eft  toujours  ;  parce  que  la  fienne  a 
fôn  liege  dans  la  principale  partie  de  Ton       \ 
ame.     Je  ne  voi  rien  dans  toute  l'Hiftoire 
des  Anciens  qui  me  contente  davantage  Id- 
deffus,  qile  la  repartie  de  ce  Spartiate  quHe-  Lib,  7. 
rodote  nomme  Dicneces,  fi  j'ai  bonne  mé- 
moire.     Quelqu'un  lui  exagérant  le  grand 
nombre  des  Medes,  l'affuroit  que  la  multi- 
tude des  flèches  qu  ils  tiroient,  a  voit  accou- 
tumé d'obicurcir  le  Soleil.     De  tant  mieux, 
dit-il  tout  à  l'heure ,    nous  combattrons  à 
Tombre  par  ce  moien.     La  hardieffe  du  Phi-  Philofi. 
lofophe  Apollonius  peut  être  encore  ici  rap-|%4- 
portée,  comnie  l'une  des  plus  fi-anches  qu'on  ^*'  '^' 
fe  puiffe  repréfenten     Le  Coniul  TigilHnus 
lui  démanài  comment  il  Te  pouvoic  faire. 


^  / 
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qu'un  homme  de  fa  forte  ne  craignit  point  un 
puifl&nt  Empereur  tel  que  Néron?  Sa  répon- 
fe  fut ,  que  cela  venoit  de  ce  que  le  même 
Dieu.qui  rendoit  Ncroti  fi  grand  &  fi  terrible^ 
lui  faifoit  la  grâce  dans  une  condition  beau- 
coup moins  élevée  y  d  être  néanmoins  fans 
peur.  Mais  certes  je  crois  qu'on  peut  dire  • 
de  la  Hardieife  ordinaire,  auffi  bien  que  de 
la  Vaillance  )  qu'il  y  en  a  de  cinq  fortes  qui 
ne  le  font  toutes  qu'improprement,  &  par 
la  re(Temblance  qu'elles  ont  à  la  vraie  Se  lé* 
gitime  Hardieflfe.  La  militaire  n'eft  fon- 
dée que  ,  fur  l'exemple ,  &  fur  l'accou- 
tumance :  Celle  des  ivrognes ,  l'eft  fur 
les  fumées  du  vin:  Celle  des  enfans,  fur  Ti- 
gnorance:  Celle  des  amans,  &  de  tous  ceux 
qui  fe  laiffent  emporter  à  leurs  paffions,  fur  le 
defordre  causé  par  la  partie  irafcible',  ou  par 
la  concupifciblc:  Et  il  fe  trouve  encore  une 
Hardicffe,  que  les  Philofophes  moraux  nom- 
ment Civile,  qui  reffemble  le  plus  de  toutes 
les  autres  à  la  parfaite,  &  qui  néanmoins  n'a 
pour  fondement  que  h  Pudeur,  ou  la  Hon- 
te; comme  eft  celle  dUedor  dans  le  vingt 
&  deuxième  Livre  de  l'Iliade ,  où  il  n'ôfe 
rentrer  avec  les  autres  Troyens  dans  leur  vil- 
le ,  de  crainte  que  Polydamas  ne  lui  reproche 
le  mépris  du  confeil,  qu'il  lui  avoit  donné. 
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Or  quoique  ces  différentes  efpeces  deHar- 
^e  feinbient  contribuer  beaucoup  à  nous 
re  reconnoitre  le  mérite  de  celle  dont  on 
ididingue,  qui  n'a  pour  objet  que  Thonnê- 
j6y  &qui  ne  iè  meut  que  par  les  feuls  reffors 
la  raifon  ;  fi  eft  ce  qu'à  mon  avis  rien  d'un 
tre  côté  ne  nous  peut  mieux  defàbufer  de 
inde  eftime  que  noils  faifons  de  plulieurs 
rfbnnes  à  caufe  de  leur  hardiefTe,  que  de 
nfidérer  qu'il  n'y  en  a  peut-être  point  de  fi 
re  dans  le  monde^  qui  ne  fe  doive  rappor- 
*  à  Tune  des  cinq  &çons  dont  nous  venons 
parler ,  qui  n'ont  que  l'apparence  trom- 
ufe  de  k  Vertu  qu'elles  reprélèntent,  plus 
[ée  a  concevoir  eti  idée ,  qu'à  difcemer 
ec  réalité.  Qu'on  me  donne  un  homme 
Intimement  &  fi  elTentiellement  hardi, 
e  ni  l'exemple  ni  la  coutume  >  ni  l'ambi* 
ta  y  ni  aucune  de  toutes  les  padions  que 
us  avons  nommées  n'émeuvent  jamais, 
ur  n'être  excité  que  par  la  feule  conlldéra- 
Q  de  l'honnêteté  en  tout  ce  qu'il  entreprend 
grand  &  de  généreux?  En  vérité  je  penfe 
fil  n'y  en  a  que  peu  ou  point  de  cette  trem- 
,  &  que  fi  nous  limitons  la  Hardiefle  au3C 
mes  que  les  Philolbphes  lui  ont  prélcrit 
ns  leurs  définitions,  nous  la  réduirons  fà- 
emenc  à  la  nature  des  Chimères ,  &  des 


Itf         DE    LA    HARDIESSE, 


pKantômeSj  qui  ne  fubliftcnt  que  dans  Tima* 
ginatioa.  Elle  reçoit  d'ailleurs  un  merveil- 
leux deiàvantage,  de  ce  que  lès  plus  belles 
opérations  tiennent  fi  fort  de  la  férocité  des 
animaux  déraifonnables,  que  nôtre  langage 
ordinaire  n'exprime  jamais  mieux  le  courage 
d  un  homme,  qu'en  le  nommant  hardi  com- 
me un  Tigre,  ou  comme  un  Lion.  Homè- 
re même  quand  il  a  voulu  repréfenter  la  va- 
leur de  les  Héros,  il  n'a  pas  fait  difficulté  de 
comparer  celle  d'Ajax,  &deMéùelaûs,  à  la 
générolité  d'un  Ane,  &  d'une  Mbûche. 
Tout  de  bon,  que  peut  faire  le  plus  hardi 
des  hommes ,  par  le  plus  vertueux  moti& 
que  nous  lui  pui  (fions  donner,  qu'un  peu  d*0- 
piûm  ne  faffe  exécuter  à  un  Turc,  un  verre 
d'eau  de  vie  à  un  Mofcovite,  une  charge  de 
poudre  à  canon  détrempée  dans  de  la  bière. à 
un  HoUandois,  &  une  bouteille  de  malvoi- 
fie  à  un  Italien,  ou  à  un  François  ?  Pneclara 
pirtus ,  difoit  cet  Ancien  en  fe  moquant,  ' 
^am  etiam  ebrietas  inducit!  Faifons  les  bra- 
ves tant  que  nous  voudrons ,  ce  ne  faiux)it 
être  que  pour  reffembler  aux  plus  barbares 
des  hommes,  &  pour  mériter  le  furnom  de 
Canibales,  c'eft  a  dire  dans  leur  langue,  de 
gens  vaillans &  fanspeur.  Il  y  a  je  ne  dirai 
pasdèscharaâeres^  miais  de  fimples  pierres, 
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gloire  de  combattre  en  fuiant.   Les  victoires 
des  Scythes  s'obtiennent  fouvent  en  tournant 
le  dos  ;  &  ces  peuples  auiTi  vaillans  qu'il  y 
en  ait  fur  la  terre ,  paroifîent  hardis  dans  des 
retraites ,  que  d'autres  prendroient  pour  des 
ttâions  de  peu  de  cœur ,  &  de  pure  poltron- 
^*  ?•  nerie.  Nous  difons  communément  des  hom* 
^^^^•,  mes  de  grand  courage ,  qu'ils  font  fi  hardis 
fna.mor.  qù'îls  ne  Craignent  rien.    Cependant  Ariflote 
fv-  f-  enfeigne  en  divers  lieux  de  fa  Morale,  que 
IH^''^^  la  vraie  hardieffe  ne  confiftc  pas  en  cela,  par* 
Euékm.  ce  qu'il  la  Êiudroit  attribuer  aux  pierres,  Se 
wp.  '.  jiujj  chofes  inanimées  qui  font  exemtes  de 
toute  crainte,  fi  cette  feule  privation  fuffilbit» 
U  donne  même  le  nom  de  fous  &  d'infenfés, 
à  ceux  qui  paroiflent  fi  reiblus,  qu'ils  mépri- 
fent  jusqu'aux  coups  du  Ciel,  &  aux  éclats 
de  la  foudre.    Les  Celtes,  dit-il,  qui  pen- 
foient  faire  paroitre  beaucoup  de  hardieffe,  en 
s'oppofant  avec  leurs  armes  aux  flots  de  la 
Mer  &  aux  orages  de  l'Océan,  témoignoient 
Xii.  ^  leur  dér^ement  d'efprit  plutôt  que  leur  ver- 
«V-  '^-  m  par  de  telles  adlions.      Confidérons  en- 
core que  c'efi  le  propre  de  toutes  les  autres 
Vertus,  de  (aire  également  aimer  &  eftimer 
ceux  qui  les  cultivent.     La  feule  Hardielfe 
rend  fufpêâs ,  &  par  là  odieux  presque  tous 
Tes  polTef&urs.     Hannon,  ce  grand  Général 
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Cardiaginois ,  eft  le  premier  des  hommes,  fi 
nous  en  croions  Pline  ^/qui  eût  la  hardieffe  ' 
d'apprivoifer  un  Lion.     Ce  fût,  ajoute  cet 
Auteur,  la  feule  caufe  de  fa  condannation,  • 
parce  que  ceux  de  Ton  pais  crûrent  que  leur 
Lbené  ne  pouvoit  être  en  afTûrance  auprès 
d'un  homme  fi  hardi.  Un  Polonois  de  la  gar- 
de de  Mathias  Corvin,  aiant  été  (]l  téméraire 
que  d  arracher  de  la  gueide  d'un  autre  Lion 
Êimclique  fa  pamre,  reçut  bien  un  préfent  de  Crmh 
ce  Prince,  mais  ce  fût  en  lui  commandant  de**"?*^' 
fe  retirer ,  &  en  jugeant  qu'il  ne  pouvoit  fû-  {^^  ^s. 
rement  retenir  auprès  de  faperibnne  un  fi  dé- 
terminé foldat.  Et  il  y  a  grand  fujet  de  loup- 
çonner ,  ce  me  iëmble ,  qu'une  des  cauiès 
qui  firent  rel^:uer  à  l'Empereur  Macrinus  ce 
vaillant  Capitaine  L.  Priicillianus  dans  une 
Isle  où  il  mourut,  fût  de  lavoir  qu'il  ayoit  eu 
la  hardiede  de  combattre  lui  feul  quatre  ani- 
maux fi  redoutables,  comme  le  font  un  Ours, 
une  Pardale ,  une  Lionne,  &  un  Lion,  quoi- 
que (à  mauvaife  conduite  fous  Caracalla  qui 
Tavoit  avancé ,  donnât  de  grands  prétextes 
de  le  mal  traiter ,  comme  Dion  Caffius  nous 
le  Eût  bien  connoître.  Que  fi  le  prix  de  la  lit.  yi. 
Plante  fe  méfure  par  la  bonté  de  fes  fruits, 
ceux  que  nous  venons  de  montrer  que  pro- 
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duît  ordinairement  laHardîeflfe,  ne  nous  la 
doivent  pas  beaucoup  recommander. 

Mais  s'il  eft  ainfi  que  les  hommes  hardis 
ne  méritent  pas  tant  d'eftime ,  que  nous  l'a- 
vions préfuppofé  dès  le  commencement  de 
ce  difcours,    d'où  vient  que  nous  faifons 
un  fi  grand  mépris  des  craintifs,  que  nous 
nommons  couards  j  &  poltrons;  vu  que  l'in- 
famie de  ceux-ci  doit  être  proportionnée  à 
la  gloire  des  premiers ,  &  la  laideur  d'un  Vî- 
jce  à  l'cclat  de  la  Vertu  qui  lui  eft  oppofée? 
En  effet  la  Peur  eft  une  qualité  d'Esclave,  ou 
Prov.  e.  de  Scélérat,  Fugit  impius  nemine perfequentey 
28.  Lev.  ditSalomon  ;  &Dieu  menace  ceux  qui  n'ob- 
^^'  ^  'ferveront  pas  fa  Loi,  qu'ils  déviendront  fi 
timides,  qu'encore  que  perfonne  ne  les  pour- 
fiiive,  ils  ne  lailTeront  pas  de  fuir  lâchement, 
&  de  trembler  au  bruit  des  feuïUes,  comme 
,  s'ils  étoient  pourfuivis  par  leurs  ennemis. 
Les  terreurs  paniques  paffent  pour  des  puni- 
tions divines  dans  toute  fqrte  de  Religions. 
Il  n'y  a  point  de  maux  qui  ne  foient  finis ,  & 
qui  n'aient  de  certaines  bornes  ;  celui  de  la 
Crainte  eft  le  feul  qui  ne  reçoit  point  de  li- 
mites ,  •  ce  qui  le  rend  fans  doute  le  plus  grand  , 
de  tous.   Les  autres  ne  fe  reflentent  que  dans 
le  tem^  de  leur  véritable  exiftence  :   La  Peur 
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par  avance  ce  fBÎ  n*ctl  pK  €OQC««  mr«<, 

£c  pour  nunjiKÔe  k  snEÀâDercQoe  qoi  ] 
iè  oom^e  cotre  cctic  paôco  <&L  «£S  «CCS,  c«â 
qtidks  l'c  comminnîiuag  presguc3ME»far 
ceux  qui  enioQiroudxs  à  ii  aaaîzr  ée  ce 
qu'ils  enrcâiaKeoc.  Àesbcteque.  pK-ri 
pour  bien  dauaerd^ijoiow,  lïcr  iic: 
qu  OQ  en  ibic  finpp<:  lirsnciazaat  scpantaBBiL 
Le  ooQtrjîR  armx  P^^*  v^  toûiar^  nass  la 
Crainte;  œhn  qui  en  a  k  pins  ea  àoBoe  le 
moins;  ALpourl'is^njDcr&ft; 
conH-  â'jumii  il  ûur  en  ésre  eizsz 
De  là  ^leot  que  dous  vcsoqs  taoc  5r  *^ 
Des  Icmhiahks  au  CnxrtTiir  qos  xcugoe  les 
fiiiards ,  Ac  fm  Cfv'sc  oair  oa  If  ism^eaLf  H  z^ 


Maice&n  ^ircs  Sesfq-je.   Cea'dipBsz 
pounaac  que  la  peur  ac  ûc  ccrrEirrrie-  & 
<{ue  des  hommes  cmaàcs  ^  îiaicx  fÇirart 
de  déooungcr  quedtTudoB  kspksfxabiis. 
GedeoadtniiKuzksJifadbHaKsxractncii       >^ 
cens  loUjcscaouneeux.  qâ  sesœaccaDB- ^^ 
ti^  de  boire  dus  je  CKKX  ûe  la  ciacu  ^ii  ^ 
n^eû:  pu  ùmt  wbol  waat  iom  samst  àt  wasm 
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deux  inillc,  presque  tous  poltrons,  &  dont 
la  plus  grande  partie  le  retira  en  vertu  du 
commandement  divin,  Qui  formidohfus  &* 
timidus  eft,  revertatùr.    Ce  fuccés  néanmoins 
.    confirme  plutôt,  qu'il  ne  détruit  nôtrç  pré- 
cédente proppfirion,  puisque  fi  peu  d'hom- 
mes fans  peur  la  favent  fi  bien  mettre  dans 
refprit  de  leurs  ennemis. 
"^     Confidérons  maintenant  dans  quelques 
exemples  les  mauvais  effets  qUe  produit  or- 
dinairement la  crainte.     J'apprens  encore  de 
Seneque ,  que  ce  font  eux  qui  ont  fait  don- 
^-  ^'  ner  le  nom  dé  formido  par  les  Romains  au 
*  ^'^^  trouble  d'esprit  qu'excite  l'appréhcnfion,  par- 
Foras    ce  qu'elle%met  tellement  un  homme  hors  de 
"^  do.  lui-même,  qu'il  devient  tout  autre,  &  n'efl 
Thun.  pas  reconnoiflable.     Qui  eût  reconnu  Pierre 
^^  ^^  d'AufTun,  celui  qui  avoit  rendu  fa  valeur  fi 
célèbre ,   qu'on  ne  parloit  proverbialement 
que  de  la  hardieffe  d'AulTun ,  quand  la  peur 
lui  eut  fait  tourner  le  dos ,  &  croire  la  perte 
de  la  bataille  de  Dreux  gagnée  par  fon  parti, 
ce  qui  l'obligea  à  le  donner  le  déplaifir  de  la 
Math,   mort  quecaulë  le  défaut  d'a)imens?  Cette 
**•       fuite  inconfidérée  me  fait  louvenir  de  deu/ 
presque  femblables^  qui  arrivèrent  à  la  Jour- 
née de  Montlheri ,  oii  l'on  a  remarqué  qu'un 
homme  de  haute  condition  du  côté  de  Louîs 
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Onzième  fe  redra  jusqu'à  Lu%nan  fans  re- 
paître ;  &  un  autre  de  l'armée  du  Comte  de 
Charolois,  jusqu'au  Quesnoi  de  même;  en- 
core que  ni  les  Fran<^is  ni  les  Bourguignons^^^^»^ 
n'eufTent  perdu  la  bataille.    Mais  la  fièvre  de****  ^* 
Saint  Vallier  fit  naître  enFrance  un  autre  pro- 
verbe pour  exprimer  une  Crainte  démefurée^ 
qui  n'e(V  pas  moins  propre  que  le  premier  à 
(econder  nôtre  defîein.     Aiant  été  condanné 
à  mort,  pour  avor  fçû  la  mauvaife  délibéra- 
tion de  Charles!  de  Bourbon  fans  en  avertir  le 
Roi  François  premier ,  ou  même  pour  en 
avoir  été,  il  obtint  bien  fa  grâce  par  le  crédit 
de  (à  fille  Diane  de  Poitiers ,  mais  cela  n'em- 
pêcha pas  que  l'efïiroi  de  s'être  vu  les  yeux 
bandés  fur  un  échafïaut,  comme  quelques- 
uns  récrivent,  ne  lui  causât  une  fièvre,  ac-i^*  ^ 
compagnée  d'une  aliénation  d'elprit,  qui  le ^*' 
fit  mourir  quelque  tems  après.    Il  y  en  a  que 
l'apprehenfion  l'eule  a  tué  îur  le  champ,  com- 
me Pline  dit  qu'entre  les  animaux  aquatiques 
laLangouAe  ou  fautercUe  de  mer  craint  telle- 
ment le  Polype ,  qu  aufli-tôt  qu'elle  le  trou-i«'*-\p- 
ve  auprès  de  lui ,  elle  meurt  de  pure  fraieur.  p^' 
Coneftaggio  nomme  un  Jean  de  JaemEcclefia-  ' 
IHque,  qui  le  trouvant  à  la  bataille  des  Tercércs 
ibus  la  dernière  couvermre  d'un  Galion  de  Ca- 
ftille ,  fut  tellement  làifi  de  peur  entendant  les 
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Tlim.  l  -coups  de  canon  qui  fe  tiroicnt,  qu'il  rendit 

j.  Hifi.  pefprit  lut  l'heure.  Dans  la  fedirion  qui  fc 
fit  pour  le  iel  à  Bordeaux ,  fous  Henri  Se- 
cond^ le  Confeiller  de  S.  Simon  fut  ii  iurpris 

y.  l  ^i.;d'étonnement ,  qu'il  expira ,  voulant  parler  à 
fes  domeftiques.  L'on  remarque  encore 
d'autres  effets  de  la  Crainte  auffi  notables  que 
^  la  mort  même.  Un  jeune  Florentin,  dont 
le  Pape  Sijj^te  Cinquième  voulut  qu'on  fit  ju- 
ftice  exemplaire,  pour  avoir  refifté  dans  Ro- 

II  l^j.  me  àdesSbirres,  fûtvûfuer  &  pleurer  du 
(ang  d'apprehcnfion  avant  que  d'être  exécu- 
té. Henri  Garts  condanné  à  la  mort  fous  la 
Reine  d'Angleterre  Marie  qui  fucceda^  à  fon 
fi^e  Edouard,  devint  gris  en  un  infiant  :  & 
quoique  le  jugement  rendu  contre  lui  ne  tint 

U.  L  p.  pas,  aiant  vécu  long-tems  depuis,  Tépouven- 
te  ne  lailla  pas  de  lui  blanchir  tout  le  poil  en 
une  nuit.  Denis  Lambin,  l'un  des  plus  dig- 
nes profeficurs  du  Roi  qu'ait  eul'Univerfité 
de  Paris ,  fe  troubla  fi  fort  â  la  Saint  Barthé- 
lémy ,  ùchant,  que  Ton  ennemi  Charpentier 
avoit  fait  tuer  Ramus ,  que  cette  agitation 
de  la  partie  fiiperieure  lui  caufa  une  maladie 

li  /.  ^4.  dont  il  décéda  un  mois  après.  Quelques  an- 
nées depuis  Jean  des  Gorris ,  cet  excdlent 
Auteur  des  Définitions  médicinales ,  allant 
en  litière  vilxter  l'Evêque  Viole,  fiit  telle- 
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ment  effraie  par  de  certains  homnies  qu'il 
crut  le  vouloir  aflailiner  par  les  ruê^,  qu'il 
en  perdit  aufli  presque  Telprit ,  &  fut  tout 
autre  jusqu'à  la  mort.  Voilà  des  exemples 
de  ce  que  peut  la  Crainte  fur  des  particuliers. 
Il  feroit  bien  aifé  de  faire  voir  enfuite  qu  elle 
ne  traite  pas  pfus  favorablement  les  peuples 
entiers  quand  il  liii  plait ,  fi  l'Hiftoire  de  tou- 
tes les  Nations  n'en  foumifToit  tant  de  preu- 
ves, qu'il  ny  a  nulle  apparence  de  s'arr^er  à 
des  choies  fi  connues.  -Un  Lièvre  le  plus  ti- 
mide de  tous  les  animaux ,  fut  capable  d'é- 
tonner &  de  mettre  en  delordre  toute  l'armée 
de  Xerxes.  Et  nous  liions  dans  Athénée,  Uh.  14. 
que  ceux  de  Samos  étant  defcendus  de  leurs  ^^^ 
vaifTeaux  auprès  du  fleuve  Siris  pour  aller  à 
Sybare,  furent  tellement  épouventés  par  un 
bruit  furvenant  d'un  vol  de  Perdrix,  qu'ils  fe 
rembarquèrent  iubitement,  &  s'enfuirent  en 
très  grande  confuiion.  Car  la  paflion  dont  nous 
traitons  Elit  toujours  comme  l'on  dit,  le  Loup 
plus  grand  qu'il  n'efi  yécldt  des  chofes 
qu'on  redoute  ;  pour  petites  qu  elles  ibient, 
dl  toujours  grand,  &  reifemble  à  celui  des 
vers  luifans,  qui  paroit  de  loin  extrêmement, 
quoi  que  ce  ne  foit  presque  rien  quand  on 
s'en  approche.  Bref  nous  fommes  capables 
de  nous  efitaier  de  fi  peu  de  chofe,  que  les 
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Latins  ont  dit  en  proverbe  auffi  bien  que 
nou^,  Avoirpeurde  (on  ombre;  &  les  Grecs 
en  ont  fait  un  autre  de  la  timidité  d  un  certain 
Pifandre ,  qui  craignoit  toujours  de  rencon- 
trer Ion  ame  propre,  s'imaginant  qu'elle  fe 
pouvoit  préfenter  à  lui  feparée  de  Ton  corps, 
expreffément  pour  lui  jouer  ce  mauvais  tour. 
<;^oi  qu'il  en  foit ,  comme  le  peu  de  fonde- 
ment qu'ont  fouvent  nos  craintes ,  montre 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  attaché  qu'elles  à  l'in- 
firmité de  nôtre  nature,  leur  mauvaiie  fuite, 
&  tant  de  fmiAres  évenemens  nous  font  voir, 
combien  elles  font  dangereufes.  Se  par  confe- 
quent  le  grand  avantage  qu'ont  les  hommes 
hardis  qui  s'en  peuvent  dire  exemts. 

Si  eft-ce  qu'à  regarder  les  chofes  un  peu 
d'un  autre  côté ,  nous  ne  trouverons  peut- 
être  pas  que  la  peur  foit  ni  fi  fort  à  redouter, 
que  nous  venons  de  le  préfuppofer.  Déjà 
perfonne  n'ignore  cette  belle  ientencc  de  Sa- 
lomon  dans  fon  Ecclefiaflique ,  par  laquelle 
il  conjoint  fi  étroitement  la  SagelTe  &  la 
Crainte,  qu'il  croit  qu'un  homme  prudent 
eft  obligé  d'appréhender  toutes  chofes,  Homo 
Cap.  is.fapiens  in  omnUms  metuit.  Et  dé  vérité  il 
n'appartient  qu'à  ceux  qui  favent  judicieuiè- 
ment  prévoir  tout  ce  qui  peut  arriver,  de  re- 
douter le  mal  (iitur  ;  comme  il  n'y  a  qu'eux 
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auflî  qui  lâchent  après  cela,  &  en  confequen- 
ce  de  leurs  prénodons,  fe  porter  avec  reiplu^ 
tioQ  aux  plus  perilleuiës  entreprifes,  j4mmts 
vereri  quifcit ,  fcit  tutà  aggredi. 

D'ailleurs,  pourquoi  y  auroit-il  de  la  honte 
àibuffrir  un  mouvement  naturel ,  dontper- 
foAne  ne  fiiuroit  fe  dire  exemt?  les  exemples  * 
mêmes  quç  nous  avons  rapportés  à  fon  defa- 
vantage,  nous  ont  fait  voir  qu'il  n'y  a  point 
de  générdTité  qui  foit  â  l'épreuve  des  terreurs 
paniques ,  ni  qui  puifTe  refifter  à  de  certaines 
craintes  qui  furprennent  les  plus  grands  cou- 
rages.    Ajoutons  ici  deux  autres  exemples 
qui  nous  feront  reconnoltre  ce  que  nous  di- 
fons  encore  plus  manifeflement.   On  lit  d'A-  Plutar.  in 
ratus  Sicyonien,  l'un  des  plus  renommes  Gé-  *>'  ^ 
néraux  d* Armée  qu'ait  eu  l'ancienne  Grèce,  «^J^^  ;„ 
qu'il  commençoit  presque  tous  les  exploits  voctAra- 
de  guerre  avec  une  certaine  palpitation  de  ^^' 
cœur,  dans  laquelle  il  a  fouvent  demandé  à 
ceux  qui  fe  trouvoient  auprès  de  lui ,  fi  fa 
perlbnne  étoit  pour  lors  liécedaire  au  combat? 
Et  néanmoins  nous  apprenons  de  Plutarque 
qui  fait  cette  remarque,  &  de  Polybe  encore, 
qu'il  s'y  comportoit  Ibuvent  avec  toute  la  re- 
folution  que  doit  avoir  un  très  grand  Capi- 
taine.     Mais  ce  que  THiftoire  de  Navarre 
nous  aj^rend  de  fon  Roi  Garçias  Cinquié. 
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me,  furaommé  le  Tremblant,  eft  beaucoup 
plus  mémorable.  Son  ame  magnanime  ne 
l'empêchoit  pas  de  tondber  dans  un  tremble- 
ment de  tous  fes  membres,  fur  Tiiiftant  qu'il 
alloit  donner  bataille  j  ce  qui  lui  'acquit  le  fur- 
nom  que  nous  venons  de  rapporter.  Quel- 
qu'un  des  Tiens  lui  tenant  là-defTus  des  pro* 
pos,  qui  fcmbloient  aller  à  lui  donner  de  YaQ 
liirance,  avec  la  cuirade  qu'il  lui  endolToit; 
Vous  me  connoilTcs  fort  mal,  lui  repartit- il: 
apprenés  que  fi  ma  chair  favoit  jufqu'oû  moa 
courage  la  portera  tantôt ,  elle  fe  tranfux>it 
tout  à  coup ,  &  que  je  n'en  ferôis  pas  quitte  à 
fi  bon  marché. 

Que  fi  nous  voulons  jettcr  les  yeux  fur  le 
refte  des  animaux,  qui  font  les  vrais  miroirs 
de  la  Namre,  nous  verrons  que  les  plus  cou- 
rageux d'entr'eux  ne  font  pas  exemts  de  la 
crainte ,  &  qu'ils  s'efïraient  même  fouvent 
pour  de  très  petits  fujets.  Le  Lion  fe  trouve 
quelquefois  furpris  par  des  bruits  afTés  légers, 
Leom  paviàafunt  ad  leviffimos  ftrepitus  peBih 
rj^sdit  Seneque:  &  l'on  affure  qu'il  ne  Êiut 
que  le  chant  d'un  Cocq  pour  lui  faire  pren- 
dre la  fuite.  L'Eléphant  eh  fait  autant  au 
moindre  gronder d un  pourceau,  ou  à  la 
feule  vue  d'un  Bélier.  La  férocité  du  Tigre 
eft  étonnée  par  le  fon  d'un  Tambour.     Et 
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rOrque  marine ,  ce  monftre  prodigieux  de 
la  nier  que  nous  nommons  Baleine,  s'écarte  &  , 
prend  1  cpouvente  auffi-tôt  qu'elle  entend  Je 
fon  bruîantque  font  les  Fèves  lors  qu'on  les 
brife ,  fi  nous  en  pouvons  croire  le  Scepti- 
que Sexttis.     Peut^tre  dira-t-on  que  les  Bê-  li/r.  u 
tes  étant  d'un  degré  au  deflbus  de  nous,  com-  5^- 
me  n'aiant  pas  l'ufage  de  la  raifon ,  ce  que  j^^^f^^ 
nous  voulons  prouver  par  leur  exemple,  ne  m^âùÈp. 
Iburoit  être  fort  confidérable.    Portons  donc 
nôtre  vue  plus  haut,  &  levons  les  yeux  juf- 
jquau  Ciel,  où  les  Anciens  nous  feront  re- 
connoître  la  fuite  de  leurs  Dieux  fabuleux, 
lors  que  pourfuivis  par  Tiphœus  ils  furent 
contraints  de  fe  fauver  en  Egypte,  &  de  s'y 
cacher  fous  la  figure  de  divers  animaux.    Ce- 
la montre  que  la  Théologie  Payenne  ne  blâ- 
moit  pas  toute  forte  de  peur ,  puis  qu  elle 
nous  repréfcnte  ceux  mêmes  qu'elle  adoroit, 
qui  n'en  étoient  pas  affranchis.  Et  c'cft  pour- 
quoi Pindare  voulant  excufer  dans  une  de  fes 
Odes  la  fuite  d'Amphiaraiis ,  ne  feint  point  Oàî^, 
"d'écrire,  que  les  fils  des  Dieux  y  font  fujets  ^'•'' 
comme  les  autres  hommes,  lors  que  le  Ciel 
permet  que  la  Crainte  liirprennc  leur  refolu* 
don,  h  yàf  ioufioviom  <^c(3oiç^  (^vuyovn  nofJj 
xmBiç  &e(2v  nam  in  Jivimtus  immiffis  terrori* 
huf  y  fugiunt  etiam  filii  De&nwi.     Homère  a 
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fiiit  auffi  Mt  quelque  fois>  non  feulement  PI- 

ris,  ouNimce,  mais  Ajax  même  &  Hector 

qui  font  d^  premiers  d'entre  tous  fes  Héros; 

Certes  pour  quitter  la  Fable  ^  tout  inifarudive 

qu  elle  eft>  &  rentrer  dans  la  confidéradon  dç 

nôtre  pure  humanitc ,  ii  en  faut  être  ennemi 

'         tout-à  fait,  ce  me  femble,  pour  eondanner 

^        une  paflion  qui  lui  eft  fi  naturelle.     Et  je 

MarumM  trouve  que  Charles  Quint  eût  fort  bonne  gra- 

lib.  17.    ^  ^ç,  £ê  mocquer  d'une  Inicription  de  Tom- 

^^'  ^'  ^'  beau ,  portant  qu'un  Martinus  Barbuda  ou  ^ 

Juanius  qui  repofoit  defTous,  n'avoit  janoiais  ' 

eu  de  peur  en  toute  fa  vie:  Sans  doute,  dit 

l'Empereur,  que  cet  homme  tout  hardi  qu'il 

étoit ,  n'avoit  jamais  mouché  la  chandelle 

avec  les  doigts.     Quoiqu'il  enfoit,  le  mot 

de  DemoAhene ,  Que  celui  qui  fuit  peut 

combattre  une  autre  fois,  met  à  couvert 

l'honneur  de  tous  ceux  qui  veulent  l'imiter. 

Pour  ce  qui  touche  les  mauvais  effets  de  la 

Crainte,  il  y  en  a  affés  d'autres  que  nous  leur 

pouvons  oppofer ,  &  qui  la  reconunandé* 

ront  plus  que  ceux-là  ne  la  diftament     An* 

Sea.  17.  dote  a  fort  bien  remarqué  dans  fes  Problèmes^ 

gf-  ^-    qu'elle  nous  délivre  Ibuvent  de  beaucoup 

d'incommodités  &  maladies.     Elle  a,  dit-il^. 

la  (acuité  pour  cela  d'ouvrir  le  boiau&  la  vd- 

U  l  f .  Qs.  .  £llc  opéce  de  faèaxQ  fur  tous  ces  poif* 


ET   DE   LA    CRAINTE.      31 

fons  qui  jettent  leur  ancre  comme  la  Sèche,  A/fi/. 
quand  ils  font  dans  la  crainte  d'être  attrapes,  5?:.^' '• 
la  Nature  leur  aiant  donne  ce  remède ,  pour  jepm. 
éviter  leur  prife ,  ainli  qu'aux  hommes  le  bé-  anî.  c.  j.- 
nefice  de  la  diarrhée;  l'un  &  l'autre,  félon 
que  ce  Philofophe  l'obferve  ailleurs,  par  le . . 
moien  de  la  Peur.     Cela  me  &it  fouvenir  dç  yiage 
ce  queTexeîra  affure  avoir  vu  navigeantle^'f 
long  de  la  côte  d'Arabie,  où  de  certains  oi-^^ 
féaux  qui  font  naturellement  en  guerre  ië     * 
;    pourfuivans,  le  plus  foible  gagne  le  haut  de 
I    l'air,  &  la  peur  le  faifant  emeutir ,  le  fort 
f    qui  efl  au  deffous  reçoit  dans  le  bec  Texcre- 
\    ment  de  l'autre,  qui  lui  tient  lieu  de  nourri- 
I    ture.     Il  ne  faut  pas  oublier,  que  le  camé- 
■    leon  ne  reçoit  les  diverfes  couleurs  qui  lui 
^    viennent  fuccefFivemcnt,  &qui  lui  fontné- 
.    ceflaircs  pour  fa  confervation,  que  lors  qu'il 
appréhende  le  plus.     Les  Cerfs  doivent  pa- 
reillement leur  naidance  à  la  peur  qui  pour 
cela  les  accompagne  depuis  toute  leur  vie, 
s'il  eft  vrai  que  les  Biches  ne  faonnent,  que 
quand  elles  font  étonnées  par  le  tonncrre. 
Nous  éprouvons  auili  tous  les  iours ,  que  les 
fraieurs  qui  nous  lurprennent  font  palTer  l'im- 
portunité  du  hocquet;  &c  beaucoup  de  per- 
I    fonnes  ont  été  guéris  de  même  de  la  fièvre 
I    quarte.     Au  fiege  qui  fut  mis  devant  la  ville 
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jhta.L  de  Siene,  l'an  mil  cinq  cens  dnquante-dnq, 
ij.  hifi.  un  coup  de  canoi)  qui  penfa  tuer  le  Marquis 
de  Marignan,  lui  fe  perdre  la  goutte  par  l'ef- 
froi qu'il  en  reçût,  après  lequel  il  fe  trouva 
/fttfci-   fans  douleur.    Nôtre  Hiftoire  obfervc  pareil- 
gf^;tP'  Icment,  qu'à  la  prise  de  Niort  l'an  mil  cinq 
^•^•'^^*  cens  quatre- vingt  neuf,  un  homme  paralyti- 
que depuis  trois  ans,  fut  fi  tranlporté  de  peur, 
.    qu'il  fauta  hors  de  fon  lit,  fe  lauva,  &  fiit 
guéri,  aiant  vécu  douze  ans  depuis  en  parfaite 
fantc.     Et  qui  délia  miraculeulcment  la  lan- 
giic  au  fils  de  Crœfus,  fi  ce  ne  fut  cette  mê- 
me palfion?  Les  Romains  eurent  donc  rai- 
fon  de  lui  drelTcr  des  Autels,  vu  fa  puiflance 
qui  leur  parut  fi  divine ,   qu'ils  en  Ëiifoient 
dépendre  la  première  connoiflancc  de  leurs 
Dieux, 

Primu  m  orbe  Deosfecit  thnor. 

Et  ce  ne  fut  donc  pas  encore  fans  fujet  que  les 
Spartiates  lui  dédièrent  un  Temple  joignant 
le  Tribunal  de  leurs  Ephores,  pour  témoi* 
gner  qu'ils  n'eftimoient  rien  fi  important 
qu'elle,  à  la  confervation  de  leur  Etat.  Car 
encore  qu'il  femble  que  la  Crainte,  conmie 
opposée  à  la  HardiefTe  mère  des  grandes 
aâdons ,  foit  plus  propre  à  nous  empêcher 
d'agir,  qu'autrement:  Si  eft-ce  qu'il  en  cft 
quelquefois  tout  au  contraire,  &  qu'elle  im- 
prime 
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prime  (buvent  des  refolutions  dans  Famé 
d'une  valeur  tout-à-feit  extraordinaire.  Un 
homme  qui  craint  tout,  efl:  ^cap^ble  de  tout 
Élire.  Le  defefpoir  qu'engendre  rèxtrémité 
de  la  peur,  nous  porte  à  tenter  jusqu'à  l'im* 
poffîble, 

Unafalus  viSlù  nuUamfpcrarefalutem. 
Et  quand  l'Efpagnol  prononce  en  riant  ZJiox 
os  libre  de  Hidalgo  de  dia^  y  de  Frayle  de  no- 
che^  il  veut  dire  que  la  peur  qu'a  le  dernier 
d'être  reconnu,  ne  le  rend  pas  moins  gêné*. 
reux  au  combat  que  l'autre ,  qui  s'y  porte  par 
ambition  de  fe  iignaler  >  &  de  paroitre  un 
homme  de  grand  cœur. 

La  Crainte  n'ell  pas  non  plus ,  comme 
beaucoup  de  perfonnes  fe  l'imaginent ,  un 
témoignage  de  baffcffe  d'efprit,  quoique  les 
Grecs  l'aient  affés  de  fois  comprife  fous  le 
nom  de  \uii^o']^\JX^(i.  Tant  s'en  faut,  parce 
que  les  grands  Efprits  font  (comme  nous 
l'avons  déjà  touché  )  plus  prévoians  que  les 
autres,  &  jugent  le  mieux,  par  anticipation, 
de  tous  les  accidens  fôcheux  qui  peuvent  arri- 
ver, c'eft  fans  doute  qu'ils  font  aufli  les  plus 
apprehenfifs  de  tous.  Un  homme  groflier 
&  de  peu  de  cervelle  ne  craint  presque  rien, 
à  cause  qu'il  ne  prévoit  rien.  Le  Pourceau, 
de  Pyrrhonne  prend  nulle  Ibrte  d'effroi  pen- 

Tçmc  ni.  Part,  l  '  C 
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dantia  tourmente,  d'autant  qu'il  n'en  juge  pas 
les  confequences  :  Et  Ariftippe  fçut  fort  bien 
dire  dans  un  fenablable  péril  de  mer,  à  celui 
qui  vouloit  prendre  quelque  avantage  de  ce 
qu'il  étoit  fans  peur,  que  ce  n'ctoit  pas  nier- 
veille  qu'un  homme  de  néant'  ne  fe  fouciât 
pas  de  perdre  une  ame  de  nulle  valeur;  mais 
que  celle  d'Ariftippe  étant  d'une  toute  autre 
confidération,  la  raifon  vouloit  qu'il  appré- 
hendât de  s'en  voir  privé.  L'on  peut  ajouter 
aux  raifons  précédentes,  que  la  froideur 
qu'imprime  la  Timidité,  eft  fi  conforme  au 
tempérament  des  beaux  Eiprits ,  qui  pen- 
chent toujours  du  côté  de  la  mélancholie,  la 
plus  froide  de  nos  humeurs,  qu'il  ne  feut  ]^as 
s'étonner,  fi  nous  difons,  que  les  hommes 
peureux"  font  ordinaircnient  ingénieux.  Et 
pour  conclufion  nous  obfervcrons,  que  ce 
même  froid  qui  eft  infeparable  de  la  Crj<int^ 
tfeft  pas  feulement  un  lien  pour  réunir  les 
amis  lors  qu'ils  tombent  dans  quelque  apré- 
henfion  :  Mais  que  comme  c'eft  le  propre  de 
la  Froideur  de  reflerrer  &  d'aflemblcr  en  un 
jusqu'aux  chofes  hétérogenées  &  de  différen- 
te namre;  la  Peur  fait  fouvent  que  les  enne- 
mis mêmes  s'accordent  &  s'uraflent  contre  ce 
qui  les  épouvente. 

Yoâà  ce  qu'un  tèms'  plein  de  tumultes 


DE    L'INGRATITUDE.      3c 

guerriers  m'a  pennis  de  méditer  au  fujet  de 
tant  d  allions  décourage ,  dont  nous  enten- 
dons tous  les  jours  parler ,  &  fur  ce  que  des 
peribmies  pacifiques  comme  moi  peuvent 
penièr,  pour  adoucir  en  quelque  façon  par 
un  jeu  innocent  la  rigueur  de  leurs  Deflinées. 

IL 
DE     L'INGRATITUDE. 

LES  Philofbphes  qui  ont  traité  de  la  nature 
des  Bien-faits,  8c  des  conditions  dont  ils 
doivent  être  accompagnés,  rfenfeignent  rieri 
plus  expreffément  que  le  détachement  de  tou- 
te forte  d'intérêt  oii  doit  être  celui  qui  les 
exerce.  La  Libéralité  n'a  pas  ce  qui  la  rend 
le  plus  recommandable ,  fi  elle  n  eft  franche, 
&  fans  efpoir  de  retour  ou  de  reconnoiffance. 
ït  quand  ees  premiers  Poètes  dont  les  Fables 
fervoient  de  couverture  à  la  plus  haute  Kiilo- 
fophie  de  leur  fiécle ,  ont  dit  que  les  Grâces 
n'engehdroient  point ,  puisque  c'étoient  des 
Filles  fort  curieufes  de  leur  virginité  ;  leur 
intention  a  été  fans  doute  de  nous  faire  com- 
prendre, que  pour  oblig|r  comme  il  faut,  on 
ne  doit  jamais  faire  plaifir  avec  deffein  d'en 
retirer  du  profit,  nifonger  à  Li  rccompcnfc 
d'une  aélion ,  qui  pour  le  rendre  vermeufe  a 
befoin  d'être  toute  pure,  &  fans  reflexion  fur 

Ci) 
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celui  qui  la  fait.  Ceft  ce  qui  pottoit  autrefois 
Ariftote  à  fbûtenir  qu'il  faloit  donner  à  l'hu- 
manité plutôt  qu'à  l'homme  j  &  ce  qui  lui 
fit  prononcer  dans  la  même  penfée,  que  fan^ 
confidorer  les  moeurs  d'un  méchant  qu'il  ve- 
noit  d'obliger,  il  a  voit  nucment  jette  les  yeux 
fur  fon  charaftérc  d homme,  où  tov  rpmrovy 
Diog.      dTk,â  TOV  av&poTOV  rjKèyjCay  non  mares ,  fedho- 
^!2'  ^minem  mifertus  fum.     Le  Sophifte  Hcrode 
vtfc       se>fpuque  encore  dans  Aulu-Gelle,  qJuo^ 
qu'en  des  termes  un  peu  difïerens.,  d'un  feit 
timent  tout  pareil.,  lorsqu'il  nelaif&pàsde 
donner  largement  à  une  perfonne  qu'on  lui 
lA.  p.    dépeignoit  comme  très  vicieufc,  ajoutant  ces 
NoS.  ^1- jjjQ^  ^  £)ennis  tanquam  homines  ^  nontancpiam 
hominiy  Aions  égard  à  ce  que  nous  fonimes* 
*  J)lûtôt  qu'à  ce  qu'il  eft  &  ne  fongeons  pas 
tant  à  fon  mérite,  qu'à  nôtre  devoir,  qui 
&«.  /.  de  veut  que  nous  (bions  charitables.      En  effet 
^  ^'  P^^  ^^^^  ^^  l'honmie  fe  rencontre,  il  y  a  lieu 
de  faire  du  bien ,  Ubicumque  hotno  eft  y  ïbi  he-, 
neficio  locus;  &  la  feule  imagination  de  nôtre 
femblable  démande  tout  le  fecours  que  nous 
fommes  capables  delui  donner.  L'importan- 
ce eft  de  s'y  porter  par  un  bon  motif  j  &  iç 
n'avoir  que  Thonnêtçté  pour  objet ,  fans  ja- 
mais  s'arrêter  à  l'agréement  ni  à  l'utile.  Tant 
s'en  faut,  qu'on  dut  ne  donner  qu'aux  riches^ 
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comme  c'cft  l'iiûgc  commun,  dont  on  a  &ît 
pkmte  il  y  a  fi  lon^rems ;  qu'au  conoraire 
nos  gr:^    ^  '  lit  chercher  ceux 

qui  <^^  -  »  ..s  .ccours,   demèiiic 

que  nt  nanircllcmcnt  airx  lieux 

les  plus  bas-  Celui  qui  n'dl  libéral  qu*à 
caufe  qu'il  fe  promet  qu'on  ufcrj  de  recon- 
noi(^ncc  en  ion  endroit  >  fait  plutôt  Taiflion 
d\m  Uluricr,  que  dun  homme  vraicmenc 
vertueux* 

AtilVi  peut  -  on  dire  que  l'obligation  n'efl 
pas  grande,  qui  ne  Ib  conrradc  que  par  des 
bien  •  faits  de  cette  nature ,  &  que  Tamour 
propre  rend  rctroadifs.  L'intention  cft  celle 
qui  imprime  le  characWe  de  bonté  ou  de 
ti  ^  fur  toutes  nos  adion^.  Et  fi  cette 
n-. .  ^  -  eft  aufli  bonne  qu'elle  eft  gtntralc 
dans  toute  la  Morale ,  comment  puis  je  ûtrc 
fort  redevable  à  un  homme  dont  les  faveurs 
font  pleines  de  glû  &  d'hamec^ons,  ou  qui  n'a 
eu  pour  but  en  m  obligeant  que  de  fe  ren- 
dre mon  créanèier,  établi iTant  fur  moi  une 
dête  qu'il  dit  état  de  pouvoir  exiger  quand 
bon  lui  femblcra  ?  La  volontc  &  le  deflein 
font  en  cela  plus  conlidcrables  que  la  chofc 
même-  Je  iaurai  toujours  bon  gré  à  celui 
qui  m'aura  fait  un  outrage,  û  je  iiiis  certain 
qu*il  avoit  intention  dcmegmtiiien  Et  quand 

C  iif 
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je  croirai  le  contraire  d'un  autre,  fes  faveurs 
me  feront  odieufes  à  caufe  de  leur  mauvais 
principe,  ou  je  trouverai,  malgré  vque  j'ea 
aie ,  un  jufte  fujet  de  refTentiment  &  de  dé- 
plaifir.     Jamais  je  ne  remercierois  celui  qui 
Lii.  ^..m'auroit  fait  perdre  la  fièvre  quarte  ^me 
de  ben.  donnant  le  fouet,  comme  Seneque  veut  qu'il 
^^^'  :'  foit  arrivé  â  quelques-uns.     Et  l'on  ne  peut 
nier  qu  un  coup  d'épée  ne  foit  capable  de  per- 
cer heureufement  une  apoflume  mortelle 
fans  obligation ,  à  caufe  de  k  main  ennemie 
ThaAns  qui  le  porte.     Que  la  Belette  de  TApologuo 
^^' •^^' repréfente  donc  tant  qu'elle  voudra,  pour 
fauvcr  fa  vie ,  le  grand  nombre  de  fouris 
^ont  eUe  a  purgé  la  maifon ,  le  maître  du 
ic^s  n'en  fera  que  rire ,  parce  qu'il  iàit  bien 
que  la  faim  feule,  &  le  defir  de  s'aflbuvir  les 
lui  a  fait  prendre,  de  la  vient  que  ceux  qui 
ont  le  plus  d'inclination  à  la  Bénéficence  (s'il 
eft  permis  de  faire  revivre  ce  mot  en  faveur 
du  fujet  que  nous  traitons)  fe  font  toujours 
efforcés  de  la  faire  paroître  defmtereiTée,  & 
de  la  rendre  telle  en  effet.     L'Empereur  Ju- 
nratr^,  lien  nous  dit  du  Philofophe  Arcefilaûs,  "que 
quand  il  donnoit  quelque  chofe ,  c'étoit  tou- 
jours fans  fe  découvrir,  s'il  lui  étbit  poflible, 
à  celui  qui  recevoit  fon  bien-fîiit.     Un  autre 
Empereur  fort  bien  nommé  Gratian ,  rendoit 


DE    L'INGRATITUDE.     39. 

toutes  fcs  grâces  d'autant  plus  agréablçs»  qu'eo 
les  diftribuant  il  tétnoignoitde  fe  vouloirfifn- 
plemenç  acquiter  de  Tes  dates.  Et  j'ai  là 
dans  la  vie  d'un  des  premiers  hommes  de  ce 
dernier  ficcle,  que  pour  faire  des  prciènsplus 
purs  &  par  là  plus  eftimables ,  il  feignoit 
presque  toujours  de  prêter  feul^nent ,  ibus 
cette  condition  qu'on  ne  lui  rendrpit  rieni 
qu  alors  qu'il  rcdémanderoit.  Ce  font  des 
preuves  de  nôtre  préfuppofition ,  que  la  na* 
ture  du  Bien-ùàt  demande  une  adion  qui  (è 
porte  toute  au  dehors,  &  qui  ne  rejallifle  ja- 
mais fur  celui  qui  la  fait  pour  y  chercher  fon 
avantage. 

Mais  encore  que  cette  doârine  Toit  fort 
véritable,  &  que  la  reconnoiiïançe  ne  doive 
jamais  entrer  en  compte  de  la  part  de  celui 
qui  oblige ,  ce  n'efl  pas  à  dire  pourtant  qu'il 
Ibit  permis  aux  autres  fur  qui  s'exercent  les 
bien-faits  de  demeurer  fans  refTentiment ,  & 
(ans  fe  mettre  en  devoir  de  les  reconnoitre 
par  tous  les  moiens  qui  leur  feront  poflibles. 
Tant  s'en  Eut ,  il  n'y  a  point  de  vice  plus 
odieux  dans  cette  partie  de  la  Philofophie  qui 
traite  des  mœurs,  ni  qui  n'ait  été  généralement 
plus  abominé  par  toutes  les  Nations  de  la  Ter- 
re, que  celui  de  l'Ingratitude.  Les  animaux 
mêmes  à  qui  nous  dénions  l'ufàgedelaraifoni 

C  ni) 
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ont  eir honte,  cefemble>  d'être  méconnoît 
fans  des  plaîfirs  reçus  de  qui  que  ce  fut;  & 
iious  leur  voions  pratiquer  des  aAions  de  gnh 
titûde,  qui  doivent  fervir  d'inftruAion  à  la 
plupart  des  hommes.  Cet  oiieau  Trochîle^ 
qu'on  peut  nommer  le  Cure-dent  de  Crocodi- 
le, reçoit  de  lui  la  pa(hire  &  la  protection,  en 
recofnpenfe  des  petits  fervices  qu'il  lui  fait;  ft 
Ton  n'aime  mieux  croire  Jean  Léon ,  qui  dit 
fart€  g.  avoir  vu  de  petits  oifeaux  blancs  de  là  grot 
M.Aff.ç^yj^  dtme  Grive,  fortir  de  la  gueule  de  ce 
monftre  du  Nil,  &  qu'on  l'affura  qu'ils  avoient 
Une  pointe  en  forme  d'Epine  au  defTus  de  la 
tête ,  qui  contraignoit  le  Crocodile  de  tenir 
la  bouche  ouverte,  parce  qu'il  fe  fentoit  pi- 
qué aufli-tôt  qu'il  la  penfoit  fermer.  Pline 
rapporte  l'hiftoire  d'un  Aigle,  dont  on  hono- 
Lih.  16.   roit  encore  la  mémoire  de  fon  tems  dans 

Vap.  t  ^^^  ^^^^^  ^^  ^^^^  >  9"^  ^^  ™^^  ^^  Leandre 
a  rendue  fi  célèbre.  Une  Fille  du  lieu  avoit 
oris  plaifu:  à  élever  foigneufement  ce  vérita- 
ble Roi  db  l'air,  qui  dévenu  grand  ne  fe  con- 
tenta pas  de  la  recompenièr  de  fes  chafles 
continuelles  dont  il  lui  faifoit  part,  mais  vou- 
lut Même  finir  avec  fa  bienfaitrice  lors  qu'el- 
le mourut,  fe  jettant,  comme  pour  rendre 
(on  bûcher  plus  célèbre,  au  milieu  des  flam- 
mes qui  les  confumérent  tous  deux.      Le 
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même  Auteur  dit  des  chofps  encore  plus  mer- a.  .  74. 
veîDeufcs  de  quelques  fcrpens,  qui  témoignè- 
rent à  leurs  hôtes  le  rcffentiment  qu'ils  avoient 
de  la  nourriture  dont  ils  leur  étoient  redeva- 
bles*.    Et  pcrlbnne  n'ignore  Taction  du  Lion  * 
guéri  par  cet  esclave  fugitif  Androde  j   ce  -^«fa- . 
qui  m'empêchera  de  rapporter  les  fmgulari-  ^^"l^^'^'' 
tés  qu'on  obferve  tous  les  jours  de  la  rccon-  ^r"^  c. 
noiflance  des  Chiens,  &  d'autres  animaux  '^• 
domeftiques  envers  ceux  qui  leur  font  du  bien, 
puisque  nous  voions  comme  les  plus  féroces 
ont  tant  de  gratitude  par  lesfculs  mouvemens 
de  la  Nature.  Je  ne  puis  omettre  pourtant  ce 
que  fai  lu  quelque  part  de  l'Epervier,  parce 
que  fi  le  conte  en  eft  véritable ,  je  le  trouve 
le  plus  confidérable  de  tous  ceux  qui  fe  font 
fur  le  fujet  que  nous  trairons.     On  veut  que 
cet  oifeau  de  proie  faffe  tous  les  foirs  provi- 
fion  d'un  petit  moineau  pour  lui  échauffer  les 
ferres ,  durant  les  plus  froides  nuits  de  THi- 
ver  ;  &  qu'en  recompenfe  de  ce  bon  office  il 
lui  rende  le  matin  fa  liberté ,  le  lailTant  aller 
fans  lui  faire  mal.    Que  fi  cela  ne  peut  pafler 
pour  une  narration  véritable ,  du  moins  doit- 
il  être  confidéré  comme  une  Mythologie, 
aufli  inftruélive  que  pas  une  de  celles  d'Efo- 
pe.      Je  me  fbuviens  d'une  de  fes  Fables 
ingénicufes,  dont  il  faut  que  je  difc  encore 

C  V 
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un  mot  Un  pigeon  aperçut  quelque  four- 
mi qui  s'alloit  noïer  dans  de  l'eau ,  s'il  ne  hii 
eût  jette  une  petite  branche  qui  lui  donna  le 
moien  de  gagner  le  bord.  Peu  de  tems  après 
la  même  Fourmi  reconnut  comme  un  oifè^ 
leur  étoit  prêt  d'attraper  au  piège  le  Pigeon  , 
qui  lui  avoit  éc^  fi  fécourable.  Elle  s'avifib 
donc  de  mordre /i  à  propos  le  pied  de  l'Oifè- 
leur,  qu'il  fût  contraint  de  fe  retourner,  &  de 
donner  loifir  à  l'innocente  Colombe  de  fe 
fauver.  Qui  peut  héfiter  fur  le  fens  de  cet 
Apologue?  capable  de  toucher  l'ame  fi  fcn- 
fiblement  en  ce  qui  touche  la  reconnoiffance 
des  bienfaits  reçus,  qu'il  paife  tous  les  iaifon- 
nemens  de  la  Morale. 

Et  puisque  la  Philofophie  fabuleufe  a  tant  ' 
de  puiffance  fur  nos  efprits,  voions  tout  d'un  > 
coup  comme  elle  n'a  pas  été  moins  ingenieu- 
fe  à  nous  faire  horreur  du  vice  d'Ingrati* 
tude,  qu'à  nous  recommander  la  vertu  qui 
lui  eft  diredement  opposée.  Chacun  ^it 
ce  que  fit  le  ferpent  échauffé  par  le  Paï* 
fan,  qui  reçût  daîis  £bn  fein  tout  le  venin 
,de  cet  ingrat  dont  il  avoit  eu  compaffiou ,  & 
que  tout  le  monde  a  depuis  abominé.  La 
Biche  qui  brouta  le  pampre  de  la  vigne  où 
elle  s'étoit  cachée,  fut  auffi- tôt  découverte 
parleschaflburs^  &fon  crime  d'avoir  off en* 
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^  celle- qui  Favoit  protégée,  ncvita  pas 
long-tems  une  punition  auffi  jufte  qu'cxem- 
^aire.  Il  y  a  des  Paraboles  femblableS)  beau- 
coup plus  que  je  n'en"  veux  produire ,  me 
cpntentant  de  remarquer  qu'entre  toijà  les 
animau}^.  qui  peuvent  repréfenter  hierogly- 
phiquCTdent  le  vice  dont  nous  parlons,  il  ne 
s'en  trouve  point  de  fi  propre  que  le  Tête- 
ChévreouC/2pr»«i£^xd^Latins.  LesEgyp* 
tiens  iè  font  autrefois  fervis  pour  cela  du 
£igeon,  &  de  l'Hippopotanie  ou  Cheval 
marin.  Et  quand  r£Ô>s^ol  dit,  criacorvo 
y  facarte  ha  el  ojo ,  il  femble  ajouter  le  cor- 
beau au  nombre  des  autres.  Mais  le  Tète 
Chèvre  eft  une  figure  bien  plus  expreffe  de  ^**-  3-  * 
ringratirade ,  fi  ce  qu'Elien  dit  de  lui  eft  vc-^J^^-^^ 
ritable ,  qu'après  avoir  fuccé  tout  ce  que  les 
Chèvres  ont  de  lait,  illesrccompenic,  ou- 
tre le  deflechcment  entier  de  leurs  mammeL 
les,  qui  tariffent  pour  toujours,  d'un  aveu- 
glement parfait  ou  elles  tombent  incontinent 
après  qu'il  les  a  têtces. 

Or  encore  qu'il  femble  que  le  reproche 
d'être  ingrat  convienne  proprement  à  ceux 
qui  rendent  le  mal  pour  le  bien,  félon  le  fens 
•moral  &  l'application  qui  peut  être  faite 
de  toutes  ces  feblesj  Si  eft -il  vrai  pour- 
tant,  qu'il  y  a  pluiieurs  autres  branches 
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dlngratitudc.  Celui  qui  ne  rend  pas  la  pa- 
reille à  fon  bienfaiteur  lors  qu'il  le  peut  faire^ , 
eft  un  ingrat  ;  &  fi  nous  n'avons  pour  le  moins 
la  reconnoiflânce  intérieure  d'un  plaifir  reçi, 
il  eft  certain  que  nbus  tombonsdans  l'infamie 
de  crime.  Comme  Ton  a  trouvé  le  cœur  ou- 
vert, &  la  main  d'autrui  promte  ^  obliger,  il 
faut  avoir  la  bouche  ouverte  pour  le  public^ 
&i'amedilporéeàs'enrcflcntir,  même  avec 
ufure,  &  à  méfure  comble,  quand  Toccafion 
s'en  préfentera.  Les  Grâces  font  peintes  de 
forte ,  que  pour  une  qui  nous  tourne  le  dos, 
il  y  en  a  toujours  deux  qui  nous  regardent; 
ce  qui  veut  dire  qu'un  plaifir  bien  place  en 
attire  deux  autres  pour  le  moins  en  recom- 
penfe,  &  que  la  reconnoiflance  doit  être  tou- 
jours plus  ample  que  le  bien  -  fait.  L'Ecritu- 
re iainte  nous  a  voulu  fans  doute  faire  une 
belle  leçon  là  deflus,  quand  elle  a  obfervc 
que  Salomon  rendit  de  bien  plus  riches  pré- 
fens  à  la  Reine  Saba  qu'elle  ne  lui  en  avoit  ap* 
Lib.  2.  porté,  Rex  autem  Salomon  dédit  Régine^  Sa* 
ba  cunEia  qua  voluity  et  qua  poftulavit^  &* 
multd  plura  quàm  attulerat  ad  eum.  Quicon- 
que donne ,  paffe  un  contrat  de  conftitution 
avec  celui  qui  reçoit,  encore  que  le  premier^ 
ne  penfe  à  rien  moins  qu'à  la  reconnoif- 
iànce  qui  oblige  l'autre  à  perpétuité.     Ntm-' 
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ftiom  magis  nominafacioy  quam  cum  dom^  ^  dit  Ut.  ie 
Seneque.      Et  ce  fut  pourquoi  Socrate  ne*"'*^^- 
voulut  jamais  aller  trouver  Archelaùs ,  n'é?  ^^^*  ^^' 
tant  pas  de  condition  à  pouvoir  reconnoitrc 
les  bien -faits  d'un  Prince.     Le  compliment  Sên./.  2. 
de  ce  Romain  qui  a  voit  obtenu  d'Augufte  la  *''«»• 
vie  pour  ion  père  cftaufli  fondé  là  deffus     II  ^*'  ^^* 
dit  à  ce  grand  Empereur^  que  dans  le  reflen- 
timent  de  ce  qui  ctoit  dû  à  fa  bonté,  il  étoit 
néanmoins  contraint  de  lui  avouer  qu'il  recer 
voit  une  injure  très  preffante,  de  fe  voir  ré- 
duit à  la  necefTité  de  vivre  &  de  mourir  in- 
grat en  fbn  endroit.     Joignons  encore  à  ces 
paroles  celles  que  proféra  le  Pape  Jules  III,  B^//.^©- 
aufli-tôt  qu'il  fut  élevé  au  Pontificat ,   puis^^^*^- 
quelles  donnent  dans  la  même  pensée.     Il Deî.^r! 
protefta  que  la  joie  qu'il  reffentoitde  Ion  cxal; 
tation  fur  un  Thrône  fi  élevé,  rccevoit  beau; 
coup  de  trouble  dans  Ion  elprit ,  prévoiant 
la  perte  presque  inévitable  de  plufieurs  de  fes 
anciens  amis,  d'autant  qu'il  lui  fcroit  impoli 
iible  de  leur  faire  à  tous  des  grâces  propor- 
tionnées à  leurs  mérites  ^  &  à  ce  qu'il  leur 
devoir. 

Quoi!  il  &ut  donc  conclure  là  deffus. que 
ceux  qui  n'auront  pas  affés  de  fortune  pour 
s'acquiter  f  blidement  &  avec  effet  des  obliga- 
tions reçues  ;i  ne  pourront  jamais  fatisfaire  à 


48      DE    LINGRATITUDK 

ftous  s'il  arrive  quelquefois  qu'en  rendant  la 
pareille  d  un  bien -fait  que  nous  avons  reçu, 
nous  ne  laifTons  pas  de  demeurer  ingrats ,  par 
le  deËiut  du  cœur^  plutôt  que  de  la  main  ;  vu 
que,  comme  nous  venons  de  dire,  il  y  en  a 
qui  tout  au  rebours  font  reconnoilTans,  en* 
core  qu'apparemment  ils  ne  {à0ent  rien  du 
Id.  IL  4.  tout  ?  Sçppe  enim  (f  qui  gratiam  retulit ,  in- 
cap.  31.  gy^f^^  ^ji^  ^  qui  non  retulit^  gratus.  Cela 
dq)end  d'un  principe  qui  veut  qu'on  apporte 
la  même  promtitudc  d'eiprit,  &  la  même  af- 
feâion  à  rendre  une  grâce  qui  nous  a  été  Ëd- 
te,  que  Tavoit  celui  de  qui  nous  la  tenons. 
C'eft  pourquoi  ceux  qui  font  plaifir  s'effor- 
cent ordinairement  de  témoigner  qu'ils  s'y 
portent  avec  beaucoup  d'inclination.  En  eif- 
fet  les  chofes  n'obligent  qu'avec  cette  propo^ 
tion;  &.  l'on  peut  dire  qu'il  n'y  a  que  le  cœur 
U.  "  qui  les  raeiure,  Eo  animo  quidque  debetur^  quo 
Epifi,gu  Jatur  ;  nec  quantum  fit ,  Jed  à  quali  profeêtum 
v.oluntate  perpenditur.  Je  luis  contraint  de 
me  fervir  ibuvent  de  la  langue  Latine  fur  ce 
iujet,  parce  qu'elle  a  des  termes  infiniment 
plus  propres  que  la  nôtre,  &  qui  font  fi  ex- 
preflifs,  qucSeneque,  de  qui  j'emprunte  la 
meilleure  partie  de  ce  raifonnement  fur  l'an- 
cien ulàgc  de  la  même  langue,  qui  ne  fouf- 
froit  pas  qu'on  dit  gratiam  r^ddere^  mais  bien 

gratiam 


DE    L'INGRATITUDE.      49    - 

^atiam  refarc.  Mira^  ajoûte-t-ij  là  defTus, 
m  quilmfJamrebus  verhœ-um  prop'ietas  efty  €^ 
Ttmjuetudo  fermonis  antiqui.  Referre  ^  eft  td- 
tro  quod  debeas  afferre.  Ce  que  nous  pou- 
irons  dire  ici  de  vrai  &  d'intelligible  en  Fran-  ' 
çois ,  c'eft  que  nous  ibmmes  toujours  afTcs 
riches  pour  nous  acquiter  desdêtes  dont  nous 
traitons,  fi  nous  avons  lame  réconnoiflante . 
au  point  qu'elle  doit  1  être. 

L'on  dit  néanmoins  qu'il  y  a  des  bien -faits 
de  telle  nature,  qu'ils  rendent  d'eux-mêmes 
ingrat  celui  qui  les  reçoit.  Cela  arrive  lors 
qu'ils  (ont  11  grands  qu'on  perd  toute  efpcran- 
ce-d  y  pouvoir  fatisfaire,  ce  qui  çaufe  un  cer- 
tain dcplaifir,  qui  n'eft  guéres  làns  quelque 
averfion  de  ceux  à  qui  loç  eft  redevable. 
Tacite  Ta  fort  bien  remarque  au  quatrième 
livre  de  les  Annales  en  ces  termes,  Bénéficia 
ufque  eo  latn  Junt ,  dum  videntur  pojfe  exfolvi; 
ufi  nmitum  antevenerCy  pro  gratin  odium  re- 
penditur.  Certes  l'homme  eft  un  animal  mer- 
veilleuiement  enclin  à lingratitude,  puisque 
les  mêmes  choies  qui  l'obligent  le  plus  à  la 
reconnoiffance ,  opèrent  fi  diverfement  fur 
(on  efprit,  &  font  des  effets  li  contraires.  Je 
(ai  bien  qu  Arii^ote,  après  avoir  montré  qu'il  Uh.^, 
y  a  plus  de  vertu  à  obliger  qu'à  être  obligé,  ^;|"^- 
obferve  qu'un  homme  d'humeur  libérale  ne 
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reçoit  pas  volontiers  ks  bien -faits  des  autres, 
parce  qu'il  a  honte  de  le  voir  de  la  pire  condi- 
tion, lui  qui  eft  accoutumé  à  pofTeder  la  meil- 
leure. Et  le  mot  de  Chilon,  que  qui  prête 
'  n'eft  pas  loin  du  repentir  5  avec  la  Paraphralc 

Lî6.  6.  qu'y  ajoute  Epîcharme  dans  Clément  Alexan- 
Strom.  jj.jQ  ^  à  quoi  le  rapporte  le  proverbe  AUc- 
man,  S3orgen  mad)t  forge»,  prêter  engen- 
dre Ibuci  j  font  bien  voir,  qu'il  n'y  a  rieivde 
plus  attaché^  à  nôtre  humanité ,  que  ce  dé- 
faut ordinaire  qui  nous  rend  méconnoilTans 
vers  ceux  qui  nous  ont  fait  du  bien.  Il  fe 
trouve  des  perfonnes,  dit  Seneque  dans  Tune 
de  lèsEpitres,  qui  haïffent  d'autant  plus  qu'on 
les  oblige  ,  Quidam  quo  plus  dehetit ,  magis 
Ejp.  ip.  oderunt.  Levé  ces  alienufh  dehitoremfacit^  gra- 
ve tnimicwn.  Tel  vous  regarde  d'un  mauvais 
oeil  parce  qu'il  eft  vôtre  débiteur,  qui  auroit 
de  la  tendrcffe  pour  vous  fans  cela.  S'il  était 
poffible  de  pallier  en  quelque  fa^on  (je  n'ofe- 
rois  dire  excuier)  un  fi  grand  crime,  ce  fe- 
roit  fans  doute  fur  le  prétexte  de  cette  même 
honte  dont  nous  venojisde  parler,  qui, tou- 
che &  iette  dans  là  confufion  une  ame  géné- 
reulè,  lors  qu'elle  defel'pére  de  fe  pouvoir  ja- 
mais décharger  d'une  dête  exceflTive.  Car  fi  - 
la  grâce  que  j'ai  re^ué  eft  telle  ,  que  je  ne  . 
m'en  puiÂe  fou  venir  fans  confufion,  &  làns 
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[ue  le  fang  me  monte  au  vilagc,  elle  m'in- 
»mmode  pour  le  moins  fi  elle  ne  me  tient 
ieu  d'injure,  Beneficium  non eft^  cup^^fi^^^-Stn.li 
in-e  meniiniffe  non  pojfum.     Voilà  les  fauffes^^^*^»- 
ouvertures  dont  fë  ièrvent  les  ingrats,  pour*^^^'- 
re  laiffer  pas  tout  à  nud  leur  turpitude.  Mais 
1  s'en  faut  bien  que  la  vraie  Morale  reçoive 
le  lèmblables  excuiès.  •  Tant  s'en  faut,  elle 
KXis  apprend  que  la  reconnoiffance  doit  toû- 
ours  excéder  le  bien -fait,  quelque  grand 
l^u'il  foît.      C'eft  un  trait  d'ingénuité  &  de 
K)ntc  de  nature,  dit  Çiceron,  de  ne  fe  fentir 
amais  fi  obligé  à  un  ami,  que  très  volontiers 
rous  ne  lui  Ibics  encore  plus  redevable.     De 
à  vient  le  gentil  compliment  que  ftit  Pline  le 
eune  à  Ion  ami  Prilcus.     Comme  je  neTai/,fc.2. 
lerfonne,  lui  écrit  il,  qui  recherche  plus  foi- ^f'^ 
jncufement  que  vous  les  occafions  de  me 
aire  plaifu*,  aufli  vous  puis -je  affurer  que 
rous  êtes  ITiomme  du  monde  à  qui  je  dçmeu-      , 
e  redevable  le  plus  librement,  &  avec  le 
noins  de  cette  répugnance  d'elprit  que  je 
x)urrois  avoir  pour  d'autres,  à  qui  peut-être 
1  me  facheroit  d'être  fi  fort  obligé. 

Cependant,  quoique  toute  l'Ethique,  qui 
^  pleine  d'une  fi  grande  diverfité  d'opinions, 
bit  d'accord  en  ce  point,  &  que  toutes  les 
dations  de  la  terre  conviennent  dans  un  même 
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fcnriment ,  que  rien  ne  nous  peut  fuffifam* 
mentexcufer^  fi  nous  manquons  d'être  rccon- 
hoiflans  v«s  nos  bienfaiteurs;  c'eft  une  dio-- 
(e  étrange  qu'il  le  trouve  des  Ames  détn- 
quécs  qui  fondent  Ingratitude  fur  ce  mauvais 
prctexte ,  qu'elles  ne  iàuroient  avoir  aflcs  de 
gratitude,  &  qui  peniënt  ne  rien  devoir  par- 
ce que  leur  dête  eft  trop  immenfe.  A  ce 
conte  c'eft  Tune  des  plus  mauvaifes  adtioiis 
qu'on  puiffe  faire ,  que  d'obliger  extrême- 
ment, puisque  les  plaifirs  déviennent  odieux 
S^gc.  s'ils  Ibnt  grands.  Prif/ia  caufa  eft  y  curqms^ 
Ep.  i8'  ingratus  fit\  fi  gratus  ejfe  non  potuit.  Ed 
perdu&us  eft  furor  y  ut  perfiiciosaresfit^  bene- 
ficia  in  aliquem  magna  conferre.  Nam  qma 
putat  turpe  non  reddere^  non  vult  ejfe  cm  red^ 
dot.  C'eft  le  grand  Maitrc  de  la  Morale  qui 
parle  encore  ainfi,  &  que  je  ne  puis  me  laf 
1er  de  lùivre. 

S'il  étoit  vrai  que  la  Béncficence  peut  pro- 
duire la  haine  de  cette  façon,  &  qu'une  fi  bel- 
le mère  fût  capable  d'engendrer  un  enfant  fi 
difforme,  il  ne  faudroit  pas  s'étonner  de  l'hu- 
meur de  ceux,  qui  iè  rencontrent  quelquefois 
trop  difficiles  à  Ibuffrir  ce  que  leurs  amis  veu- . 
lent  faire  pour  eux.  Car  comme  il  y  a  4^;$ 
pcrlbnnes  qui  ibnt  toujours  prêtes  à  recevoir, 
foit  par  humilité,  à  cauic  qu'il  y  a  plus  d'hcm- 
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r  à  préfentcr  qu'à  prendre,  ce  qui  fait 
Is  ne  rendent  rien  fuianc  les  vanités  du 
îde  ;  loit  par  mortification  ,  parce  que 
a  même  prononce  aux  Aéles  des  Apôtres,  Gy.  29. 
ceux  qui  donnent  font  plus  heureux  que  ^'^•^^* 
c  qui  acceptent ,  Beatius  eft  âare ,  ijuam 
\)ere:  Il  s'en  trouve  d'autres  d'un  naturel 
mtraire,  qu'ils  ont  de  Taverfion  contre  les 
i-Êiits  de  ceux  mêmes  qui  les  leur  offrent     ' 
:  le  plus  de  franchife  &  de  cordialité.     Ce 
s  pourtant  n'efl  pas  feulement  condanna- 
parce  qu'il  defoblige,  il  l'efl  à  cauië  de 
jratitudequi  l'accompagne  ordinairement, 
ont  vous  ne  faunes  le  défendre.     Car  en^ 
5  que  la  Loi  de  Paulus  dife  qu'on  ne  GM-Ub.s^. 
faire  plaifir  à  un  homme  en  dcpît  qu'il ^î^^/^' 
lit,  ifwito  beneficwm  non  datur  ;   fi  eftil* 
pourtant  que  l'intention  de  celui  qui  vous 
t  obliger  eft  méritoire  &que  fouvent  c'eft 
"cnser  de  ne  pas  acquiescer  au  defir  qu  il 
î  vous  gratifier,  en  quoi  vous  lui  rendes 
lifeftement  le  mal  pour  le  bien.      C'eft 
rcela  qu'Ariftote  veut  qu'on  s'éloigne  au-  Uh.^. 
qu'il  fera  poffible  de  cette  dcplaiiante  fa-  ^'»•^'^• 
que  quelques-uns  ont,  de  rejetter  avec 
\  d'aufterité  les  offres  de  leurs  amis.     Et 
effet  fi  l'on  y  prend  bien  garde,  l'on  s'ap^ 
::evra  aifément  qu'il  n'y  a  pas  moins  de 
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géncrofité  ni  de  force  d'efprit  quelquefois  à 
recevoir  une  faveur»  qu  a  la  ftire.   Je  fai  biea 
qu'il  ne  faut  pas  prendre  de  toute  main,  non 
plus  gue  donner  à  toutes  mains  ;    Et  que 
quand  les  Anciens  ont  voulu  que  Mercure  fût 
le  conducleur  des  Grâces»  c  ctoit  autant  pour 
nous  apprendre  à  les  recueillir  avec  diicrc- 
tion,  qu'à  les  difpenser  avec  jugement.    Mais 
nous  parlons  ici  contre  ceux  qui  font  fi-diifi^ 
^  ciles ,  qu'on  les  peut  nommer  déraifonna- 
bles.     Et  nous  maintenons  feulement  que  de 
refufer  un  prcfent  mal  à  propos  ,  c'eft  un 
défaut  pareil  à  celui  de  le  donner  imprudem- 
ment.    La  plupart  du  tems  nous  ne  favons 
lifc.  I.  faire  ni  Tun  ni  l'autre ,    Bénéficia  nec  dore 
cap.  ifii^^^  ?    ^^^  accipere.      Comme  l'accepta- 
tion avec  franchife  fait  la  première  partie  de 
la  reconnoiffance ,  le  refus  trop  auftere  eft 
une  efpece  d'ingratitude.      Si  celui  qui  me 
veut  du  bien ,  témoigne  dans  fon  offre  un 
grand  ,dcfir  de  m'obliger,  je  ne  ferai  pas 
moins  paroître  de  promtitude  à  Veccvoir, 
que  lui  à  donner.      Je  m'accommoderai  i 
(on  fouhait,  &  pour  lui  complaire,  quand 
f aurois  quelque  répugnance  Iccrette  à  foi 
préfent ,  je  la  furmonterai ,  me  rendant  un 
fujet  propre  à  l'exercice  de  fa  libéralité,  & 
comme  une  matière  difposée  à  recevoir  la 
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forme  de  fon  bien-fait;  Acdpiam  tam  lihentery  Ub.4. 
fuam  JabitiiTy  ^ prabebo  me  amico  meo  tjttT-^V*^*^' 
cenâiB  bonitatisfua  capacem  materiam.  Sa  bon- 
ne volonté,  &  rhonneur  qu'il  me  fait  de  m'ai- 
mer,  veulent  que  j  use  de  cette  déférence  en  Ion 
endroit,  fi  je  ne  veux  faire  Tadiond^un  ingrat. 
Ce  n'eft  pas  une  marque  de  moindre  mc- 
connoi(&nce,  quand  nous  nous  empreflbns 
trop  de  rendre,  &  de  fortir  d'obligation.   Ce* 
lui  qui  a  des  foins  extraordinaires  &  pleins 
d'impadence  pour  cela ,  montre  qu'il  vou- 
droit  bien  ne  rien  devoir,  &  donne  un  juftc  fu-^ 
jet  de  croire  que  la  grâce  qu'on  lui  a  faite,  n'a 
pas  été  reçue  comme  elle  devoit.     Ainli,  au  . 
lieu  que  dans  les  dêtes  pécuniaires  c'eft  être 
en  refte  félon  Ulpian  que  d'être  en  demeure,' 
&  de  paier  plus  tard  que  le  terme  dont  on  a 
convenu,  Minus foîvit^  quîtitrdiusfolvit^  namLih^n.  àt 
îftempore  minus  folvitur  :  Il  fe  trouve  qu'en  *'^*-^- 
matière  de  bien -faits  c'eft  tout  le  contraire, 
&  que  pour  fe  bien  acquiter  il  ne  faut  pas  être 
fi  foigneux  de  rendre.     Quand  on  fait  voir 
de  l'impatience  à  tirer  fa  revanche  d'un  plaifir  , 
reçu,  Ton  découvre  au  même  tems  le  deffein 
qu'on  a  d'efEeicer  ce  même  plaifu*,  ufant  vi- 
lement de  compenfation  pour  demeurer  quit- 
te ,   Munus  nmnere  expungendo;  &  il  y  a  de 
l'apparence  qu'il  feroit  mauvais  devoir  à  un 
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homme  de  cette  humeur ,   qui  îcroi t  fans 
SenJJ.  doute  un  fort  rigoureux:  créancier,  Q^iomoâù 
deben.  exiger es  y  qui  fie  reddis  ?  Véritablement  cc 
^V-  ¥^*  j^'ç(^  pgg  rendre  la  pareille  que  d'obliger*  à 
'  reprendre  une  faveur,  qui  ne  vous  a  été  faite 
qua  propos,  &  que  vous  n'avés  reçue  que 
de  vôtre  bon  gré.     Les  loix  de  la  gratitude 
font  bien  différentes  de  celles  d'un  place  de 
Change ,  où  Ton  ne  fauroit  être  trop  pan- 
ftùel.    C  eft  une  preuve  d'amitié  d'être  rede- 
vable de  bon  coeur;  &  celui  qui  ne  doit  pas 
de  la  forte  eft  un  ingrat.     O  que  l'ambition 
a  grande  part  fouvent  dans  des  recompenfes 
fi  précipitées! 

C'eft  tout  le  contraire  de  ceux  qui  rendent 
ou  tard ,  ou  à  demi ,  &  fi  mal  volontiers, 
V  que  leur  reconnoiffance  a  toutes  les  marques 
d'une  parfaite  ingratitude.      En  matière  de 
Bien -faits,  fi  l'on  ne  s'acquite  que  par  la 
crainte  de  paffer  pour  un  ingrat ,  c'eft  être 
bien  avant  dans  le  vice  dont  l'on  appréhende 
.    l'infamie.     Il  faut  prendre  plaifir  à  pâier  cet- 
te forte  de  dête,  pour  en  mériter  la  remise. 
5>/i.       Gratus  film  non  quia  expedit^  fed  qtna  juvat. 
^P'  !'*  Nous  devons  d'ailleurs  imiter  le  cours  de  la 
Nature,  en  ce  que  nous  voions  tous  les  jours 
que  pour  un  grain  de  bled  que  nous  répan- 
dons fur  la  campagne,  elle  nous  en  rend  un* 
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nombre  qui  pûflfc  loutc  forte  d'ufim^     Le 

Soleil  Ycnvr     '        '    î  nions  à  la  terre  beau- 


coup plus  L^v 


ueJlc  ne  les  lui  avoit 


communiquées.  Combien  y  en  a  cil  qui  tout 
au  rebours  ne  donnent  que  de  la  pute  pour  de 

Iircritables  Hécatombes?  &qui  pcnfcnc  con- 
îpnter  Mercure  de  noiaux  &  de  coquilles  ; 
brcs  avoir  reçu  les  fruits  tout  entiers  de  la 
N 
cp 


laîn?  Car  quant  à  ceux  qui  ne  làt isfont  que 


^ 


le  plus  tard  qu  ils  peuvent,  ils  montrent  Nea 
ir  leui-s  rem  îles  qu'ils  le  dil'pcnl  broient  li- 
rement  d'en  venir  là,  s'ils  ne  cniignoient  le 
rcproclie  qu*ils  n  cvitcœ  pas  couc  a-lait*  Rcn- 
■dre  un  bien-flitt  quand  on  cû  prôt  de  Ibttir  du 
HfTonde^  c*e(l  (ouvent  sacquirer  aux  dépens 
Hd  autrui  ^  &  diflribuer  ce  qui  n  efl  presque 
Bplus  à  nous.  Le  pis  cA,  li  ceux  à  qui  Ton 
rend  ne  fe  peuvent  plus  prévaloir  de  ce  quHs 
prirent,  parce  qu'on  les  a  trop  fait  ^rrtendre. 
plupart  des  Grands  ulent  de  cette  injulU- 
envers  leurs  inférieurs,  qu  ils  laiflent  vieil- 
presque  tins  agréement.  Il  femble  que 
[?s  demi- Dieux  veuillent  imiter  le  Tout- 
>uilï;uît,  qui  ne  nous  récompense  Iblidement 
qu'iipres  nôtre  mort.  Et  n  eft-cc  pas  être 
mort  au  monde ,  qite  d'y  être  vieil ,  A:  de  n'y 
pouvoir  rien  elperer que  Imcommoditc des 
longues  années  ?  Tant  de  conditions  rec^m&^ 
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.  pourfe  bienacquiter  d'une  gracé  reçue,  fi- 
rem  dire  aux  Stoïciens  qu'il  n'y  avoit  que  leur 
Sage  feul  qui  les  fçût  obferver. 

Mais  que  dirons-nous  de  certains  hommes 
qui  n  ufent  jamais  d'aucune  reconnoiflance, 
comme  fi  tout  le  genre  humain  leur  devoit 
quelque  hommage,  ^  qu'ils  pe  fuflfcnt  obli- 
ges à  rien?  Quelqu'un  n'a  pas  mal  rencontré 
dédire,  qu'iliailbit  fort  bon  leur  faire  plaifir, 
parce  qu'on  eft  affuré  qu'ils  en  demeurertmt 
éternellement  obligés.  C'eft  1  clpece  d'in- 
gratitude la  plus  ordinaire  de  toutes  ,  que 
l'on  détefte  par  tout,  &,qui  néanmoins  n'eft 
punie  en  pas  un  lieu.  Les  Athéniens  pour- 
Uh.  j.tant,  il  nous  en  croions  Valere  Maxime, 
^V'  S' permettoient  qu'on  pourluivit  en  Juftice  les 
coupables  de  ce  crime  ;  ce  que  Xenophon 
Orat.^.  nie  dans  le  fécond  livre  des  Propos  mémora- 
bles de  Socrate.  Et  les  Perfes,  dit  Ihemi- 
ftius  dans  une  de  fes  Oraifons,  avoient  établi 
quelque  peine  contre  eux,  que  j'ai  lu  ailleurs 
.  avoir  été  la  marque  d'un  fer  chaud.  Gela 
me  fait  étonner  que  Seneque  ait  osé  écrire, 
que  hors  les  Macédoniens  perfbnne  n  avoit 
jamais  permis  laiîfeon  en  Juftice  contre  les  in- 
grats. Je  fai  bien  qu'il  y  en  a  qui  lifent  les 
Médes  pour  les  Macédoniens  en  ce  lieu  là. 
Mais  c'eft  contre  la  foi  de  tous  lésmanulcrits: 
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&  le  trait  de  Philippe  de  Macédoine,  quand 
il  fit  ftigmadfer  le  front  d'un  Soldat  ingrat  en- 
vers fon  hôt&,  fait  beaucoup  pour  le  texte  or- 
dinaire.     Seneque  excufe  ailleurs  les  Ro- 
mains &  toutes  les  autres  Nations  qui  n'a- 
voicnt  point  fait  de  loix  contre  les  ingrats, 
fur  ce  que  celles  de  la  Nature  femblent  fuffi- 
fiintes  pour  cela,  comme  pour  ordonner  Pa- 
mour  des  enfans,  &  le  refpedl  qu'on  doit  aux 
pères;  ce  qui  empêcha  quelques  Législateurs 
de  mettre  dans  leurs  Conftitutions  des  peines 
contre  les  Parricides.     Sans  mentir  l'inftincft 
naturel  devroit  fuffire  en  des  choies  où  il  eft 
fi  exprès  &  fi  violent.     Mais  quoi,  il  fe  trou- 
ve au  liijet  que  nous  traitons  autant  ou  plus 
d'homnaes  dénaturés  que  d'autres.     Et  com- 
me Pline  affure,  liir  le  témoignage  de  Cicclii.^f. 
ron  5  qu'il  y  a  des  terres  qui  le  fecheiit  &  de-  *^^^'  '"^• 
viennent  arides  d'autant  plus  qu'elles  font^*"^"^'- 
abreuvées,  telles  que  font  celles  du  territoire 
de  Narny  dans  l'ancienne  l'Uibrie  ou  Duché 
deSpoletc  d'aujourd'hui,  que  les  pluies  ont  ac- 
coutumé de  réduire  en  poudre:  Nous  voions 
des  perfonnes  dont  l'ingratitude  croit  à  pro- 
portion des  bien -faits  ,&  à  qui  le  reflenti- 
mentdihîinuë  à  méfure  que  vous  les  obligés. 
Certes  pour  en  parler  Chrétiennement,  en- 
tre tous  les  péchés  quiie  commettent  contre 
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le  Saint  ETprit,  celui  de  Tlngratitude  eft  indii^ 
bitablement  des  plus  grands.     Et  je  trouve 
que  Saint  AugufHn  a  eu  raifon  de  la  confidé- 
rer  comme  ijn  vent  qui  défeche  tous  les  mit 
.*  féaux  des  grâces  divines. 
Diogen.       Ariftote  interrogé  fur  la  chofe  du  monde 
^jtu^virL 4^ *^  croioit  la  plus  fujete  à  caducité ,  &  qui 
vieiUiflbit  le  plus  aisément,  répondit  que  c'c- 
toit  indubitablemeni  un  Bienfait.     L'injure 
'  reffentie,  dit- on,  fe  grave  fur  du  métal; 
une  grâce  reçue  s'écrit  deffus  l'onde  &  s'éva- 
nomt  auffitôt.     Cela  vient  de  ce  qu'on  n'ai- 
me ordinairement  la  libéralité  que  future,  & 
de  ce  qu'à  Ion  égard  on  nemetgucres  le  reçu 
en  ligne  décompte,  A^emo  bénéficia  inCalenda- 
riofcribit.     Seneque,  qui  ufe  de  cette  façon 
de  parler  en  quelque  endroit ,  tient  ailleurs, 
SefK  l  f.que  de  toutes  les  fortes  d'Ingratitudes  la  plus 
dt  hen.  extrême  eft  celle  de  l'oubli ,  &  que  celui  qui 
Ijb.  ^   ne  fe  fouvient  pas  feulement  qu'on  lui  a 
c^p  '-    fait  plaifir ,  eft  le  plus  vicieux  ingrat  de  tous 
ceux  dont  nous  avons  jusqu'ici  examiné  la 
turpitude.     Pour  moi  je  penfe  qu'il  y  en  a 
d'un  degré  encore  plus  criminel,  &  que  quand 
on  rend  le  mal  pour  le  bien ,  ce  qui  n'arrive 
que  trop  fouvent  j  l'on  tombe  dans  la  plus 
abominable  Ingratitude  qui  fe  puifTe  trouver. 
Auffi  volons  nous  que  Salomon  menace  dans 
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Proverbes  d'uoc  peine  cternclle  celui  ^ 
n  trouvera  coupable I  Qui  riMJit  mala pro  Céf.  ff.j 
tmts^  non  recfdet  mi/um  â  ihmo  ejus.   Ce  n*eil 
\\  ^  cela  n'arrive  quelquefois  par  une  îg- 

\i:  :  j  qui  peut  tenir  lieu  dexcuic.  Ou- 
re  que  nous  faiibns  affcs  ordinairement  des 
iiotis  qui  dcplailènt  à  d^autres  contre  nôtre 
itencron  :  on  peut  être  oblige  à  quelqu'un 
ms  le  llivoir,  &  prendre  fcs  meilleur  olH- 
tes  pour  des  injures  ;  conimc  quand  le  Pro- 
phète Balaam  excéda  de  coups  de  b^ati  jus- 
qu'à la  troiticrae  fuisrunelTe  qui  lui        *    '^ 

fligL  lifs,  qu 

■ne  comme  Je  lierre  ce  qui  a  lèrvi  d'appui ,  Se 
Bqu'on  fait  périr  ceux  a  cft  redcvubl 

Hâe  fa  conJèrvatïon,  cci»  a  i  heure  qu  on  en 
Bcourc  11  malcdi<ition  divine,  &  que  toute 
tre  peine  ceflant,  l'on  ne  peut  éviter  les  re- 
îroclies  d*iuîe  conldence  bourelcc^  Crimm 
mgrati  ^nm  fuppHciis  cocra:        '^  ^  fit* 

nis  pevL  ...  . \  Cependant  le  noi, , ^  ces 

înners  Ingrats  eft  presque  infini*  Combien 
?n  lavons  nous  qui  ne  voient  rien  fi  mal  vo- 
lonriers  que  les  auteurs  de  leur  bonne  Ibrtu- 
le?  Qtm  pi  UT  Jdent^  magis  Oiùmnt.  Et 
j)arce  qu'ils  ont  honte  d'être  redevables  non 
(culemcnt  lans  a^connoilTanee ,  mais  même 
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avec  infidélité ,  ils  tombent  dans  une  haine 
la  plus  mortelle ,  &  la  plus  implacable  de 
fy.  gt.  toutes  au  jugement  de  Seneque,  Nullum  eft 
odium  pemiciofius ,  quàm  ex  beneficH  violati 
pudore.  Cardan  remarque  au  troilléme  livre 
de  laConfolation,  que  les  plus  grandes  afli* 
fiances  qu'il  eûr reçues  en  fa  vie ,  luictoirat 
venues  de  la  part  de  ceux  qui  ne  lui  avoient 
nulle  forte  d'obligation  j  &  xju'au  contraire 
les  auteurs  de  toutes  les  pcrfecutions  qu'il 
avoit  fouffertes  étoient  fes  plus  proches,  & 
ceux  dont  il  croioit  avoir  le  mieux  mérité 
par  lès  bons  offices.  Je  ne  faurois  m'empê- 
cher  d^ajoûter  mon  témoignage  à  celui  de 
Cardan ,  &  de  reconnoître  ici  que  comme  je 
me  fens  infiniment  redevable  à  beaucoup  de 
perfônnes  qui  m'ont  rendu  des  témoignages  ' 
d'aflfcdlion  bien  au  delà  de  ce  peu  que  je  vaux, 
&  presque  toujours  inefpcrcment  ;  aufTi  ne 
m'efl-il  point  arrivé  de  recueillir  les  fiiiits 
d'amitié  que  je  pouvois  me  promettre  de 
ceux,  dont  je  m'étois  pené  d'acquérir  la  bien- 
veillance avec  le  plus  de  zélé  &  d'attention; 
ce  que  j'ai  toujours  mis  au  rang  de  mes  prin- 
cipales disgrâces.  Que  peut-on  faire  de  mieux 
à  cela,  que  d'acquieicer  à  fes  Deflinées,  dont 
Ub.$.  C.J,  le  Ciel  diipofe  comme  il  lui  plait  ?  V^lere 
Maxime  a  dre0e  un  chapitre  entier  des  In- 
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gr4ts  dont  noiîs  nous  pbigiions;  mais  il  n'y  a 
Qt  de  volume  qui  peut  comprendre  les 
'      'lluftrcs  que  notre  i\é'         !  en 

,  *  iiimin     Ceft  le  train  o; ..c  du 

londc,  poui'  ne  plus  parler  de  la  corruption 
qufic  porte  ainfu  Toujours  les  arbres  frui- 
ers  Tcront  iiijets  à  cette  di^race,  d'avoir 
urs  branches  rompue^  en  rccompenlc  des 
Iles  colàtions  qu*ils  nouï;  foumilTcnt.  Le 
chant  incomparable  du  RoiTignol ,  &  fes  me- 
dicufes  fcrenadcs  lui  caulêront  cteniclle- 
ment  la  perte  incftiniablc  de  H\  liberté.  Et 
les  vives  couleurs  dont  le  Paon  recrée  nôtre 
vuti ,  ne  cefTeront  jamais  de  ]ui  faire  arnicher 
les  plumes^  &  de  le  rendre  un  Roi  dépouillé, 
ûCeux  qui  croietit  erre  toujours  reconnus  avec 
atirude,  làns  s'attendre  à  recevoir  quelque- 
is  le  mal  pour  le  bien ,  n'ont  pas  encore  iàit 
les  reBexions  nécclTaircs  fur  tous  les  ordres 
le  la  Nature ,  où  ils  peuvent  prendre  tant  de 
ns  propres  à  les  delabuier. 
La  laideur  du  vice  que  nous  exajçerons ,  a 
donné  lieu  à  cette  queflion  de  Morale ,  s'il  eft 
ermis  de  reprocher  à  un  ingrat  le  bien  fait 
u'il  a  ret^u  de  nous.  Car  outre  qif  il  1cm- 
ble  qu'on  ne  (auroit  trop  maltraiter  un  hom- 
me coupable  de  ce  crime,  &  qu'il  importe 
au  public  d en  rendre  linfaraie  ii odieufe  en 
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k  manifcftant ,  qu'elle  fafle  peur  à  tout  le 
inonde  :   l'on  peut  encore  mettre  en  confidc-  ' 
ration  la  (atisfadion  de  celui ,  qui  pour  tout 
reflfentiment  le  contente  d'un  jufteTeproche. 
Ovid,  Ep.     Eft  aliqua  ingrat o  vitium  cxprobrarc  voluptai. 

^  '  ^'  Mais  s'il  n'eft  pas  loifible  de  ibngcr  tant  foit 
peu  à  la  rcconnoiflance  lors  que  nous  Ëiifons 
quelque  grâce,  comftic  nous  l'avons  fait  voir 
dés  le  commencement  de  ce  dilbours  ;  &(i 
celui-là  mérite  d'être  trompé  qui  a  eu  pour 
lors  la  moindre  penfce  d'être  recompcnfc, 
&n,  1 1.  Dignus  eft  decipi ,  qui  de  recipiendo  cogtta- 
çap^ù  vit  ^  cùm  daret  ;  qu'elle  apparence  y  auroit-il 
de  permettre  qu'on  le  louvintlong-tcms  après 
d'une  action  qui  doit  être  \\  pure  &  fi  defin- 
tereffée  ?  Quiconque  ufe  de  reproche  en  ce-' 
ci ,  n'eft  pas  loin  de  la  repentance ,  qui  ôte 
toute  obligation.  Et  l'on  doit  tenir  pour  con- 
ftant  en  matière  de  bien -faits,  quauffi-tôt 
qu'ils  font  redemandés  ils  le  perdent ,  périt 
gratin  fi  repofcitur.  La  gratitude  au  contraire 
a  cela  de  commun  avec  la  gloire,  que  comme 
celle-ci  fuit  ceux  qui  la  fuient,  l'aune  nous 
vient  trouver  lorsque  nous  y  penfons  le  moins. 
Je  ne  veux  point  faire  valoir  là  defTiîs  ce 
qtt'Ariftote  a  oblèrvé,  qu'en  beaucoup  de  cas 
l'on  n'eft  pas  obligé  de  rendre  les  courtoifies 
telles  qu'on  les  a  reçues  ^  ce  qui  montre  bien 

qu'elles 
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qu'elles  ne  font  pas  toutes  reprochables. 
Mais  je  maindâas  que^  généralement  par- 
lant, il  ny  a  rien  dont  les  Grâces  aient 
tantd'jnrerfion,  ni  qui  leur  foit  fi  contraire 
que  la  violence  Se  la  coateftadon,  qui  accom- 
pagnent neceilairement  le  reproche.  Ne  les 
a-t-on  pas  toujours  reprélèntées  d'un  viiage 
riant,  &'avec  des  robes  desceintes,  pour 
£ûrc  comprendre,  combien  elles  font  enne- 
mies de  toute  forte  de  plainte,  &  le  dé- 
plaifir  qu  elles  fouffrent  autant  de  fois  qu'on 
les  penfe  contraindre?  En  vérité  ce  Pape  eût 
bonne  grâce  dans  la  réponfe  qu'il  fit  à  un  Car- 
dinal, qui  le  predoit  de  lui  accorder  quelque  . 
chofè  par  la  conlidération  de  ce  qu'il  étoit 
celui  qui  avoit  le  plus  contribué  à  ion  élec- 
tion: Laides-  moi  donc  être  Pape,  &  ne  m'ô- 
tés  ^AS  avec  tant  d'importunité  ce  que  vous 
m'avés  donné.  Par  effet ,  il  n'y  a  rien  fou- 
vent  de  plus  (adieux,  pour  ne  pas  dire  de  plus 
injufte',  que  ces  grands  reprochcurs  de  bien- 
ÙitSj  Ifii  importuné  benefictorum  fuorum  qua-Ub.  7. 
druplatores^  comme  les  nomme  Seneqùe,"  qui  ^f ^r. 
témoignent  bien  qu'ils  n'ont  jamais  femé  que 
pour  recueillir;  Ëufant  voir  de  plus  un  défaut 
de  jugement  nompareil.  Car  pour  me  fer- 
vir  de  la  penfée  d'un  des  hommes  de  ce  tems,  ^^  ^^ 
qui  a  fçu  le  mieux  conjoindre  la  beauté  de"'^' 
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àmsfon  nôtre  langue  avec  une  rare  ^folide  doélriney 
lofuuhas y^yj^  même  tems  qu'ils  accufem  les  autres  d'In- 
f^-^^7-  gratitude ,  ne  fe  condannent-ils  pas  aux-mè- 
mes  d'imprudence^  pour  avoir  fi  mai  plaeé 
leur  bien -fait?  Et  lequel  de  ces  deux  vices 
peut  être  djt  le  plus  tolerable,  (i  le  premier 
détruit  la  bonne  volonté,  &  le  fécond  le  bon 
jugement? 

C'eft  une  autre  queftion  qui  fe  préfente  en 
fuite ,  fi  nous  devons  du  moins  celTer  de  &i- 
^re  du  bien  à  un  ingrat,  encore  que  nous  ne 
lui  donnions  à  connoître  aucun  reffcntiment 
de  fon  mauvais  procédé  en  nôtre  endroit 
Car  parce  que  Dieu  Se  la  Nature  ne  font  rien 
en  vain ,  félon  l'axiome  commun  de  la  Phi- 
lofophie/il  fe  trouve  des  perfonnes  fidéfireu- 
fes  de  les  imiter ,  qu'elles  n'obligent  jamais 
gratuitement.  Le  proverbe  Grec  dont  s'eft 
^^'-  fou  venu  Ariftote,  &  qui  porte  qu'il  ne  fiiuc 
€ap.  nb.  jamais  faire  plaifir  à  un  vieillard ,  femble  fé- 
conder leur  opinion,  parce  qu'outre  Fâ  dure- 
té ordinaire  d'un  homme  d'âge  ,  il  eft  fi  près 
de  fa  fin,  qu'il  n'y  a  pas  grande  apparence  de 
recevoir  jamais  de  lui  la  pareille.  Un  vers  de 
Phocylide  fait  auffi  pafTer  pour  deux  avions 
égales ,  de  (emer  dans  la  mer ,  Se  de  (âvon- 
fer  un  méchant,  tel  que  l'eil  toujours  un 
Ingrat.     . 
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Mj;  JcojtoV  evé^,  (mtpeiv  urov  sç  ivi  ttovtùô: 
In  malum  ne  Confer  beneficium ,  idem  efi  ac  femi" 
^re  in  Ponto. 

Et  le  bon  homme  Enm'us  met  au  rang  dés 
méfaits ,  ou  des  mauvaifès  adHons ,  les  bien- 
fiics  mal  difhîbués, 

Benefaâa  mali  locata^  malefaBa  arbitror. 
L'on  peut  ajouter  que  c'eft  donner  lieu  auOrefti 
mal,  de  donner  de  beaux  habits  à  un  fou  qui  V^^ 
les  déchirera,  &  provoquer  en  quelque  façon 
le  vice,  de  gratifier  un  méconnoiffant ,  que 
vous  êtes  afluré  qui  uièra  très  mal  de  la  grâce 
que  vous  lui  faites.  Il  faut  bien  s'empêcher  . 
pourtant  de  fuivre  de  ii  dangereulës  maxi- 
mes. Les  meilleures  portent  que  nous  imi- 
terons beaucoup  mieux  l'ordre  de  la  Nature, 
&  les  difpolitions  de  Dieu ,  ft  nous  ne  nous 
IdfTohs  point  de  faire  du  bien  à  ceux  mêmes 
qui  nous  en  favent  le  moins  de  gré,  &  qui  en 
font  le  moins  dignes.  Ce  principe  de  toute 
bonté  ne  rend  - 1  -  il  pas  la  mer  calme  aux  Pira- 
tes, de  même  qu'aux  plus  innocens  des  hom- 
mes ?  Le  Ciel  n'envoie  t-il  pas  les  mêmes  in- 
fluences, &  les  mêmes  pluies  iur  la  terre  des 
méchans ,  que  fur  celle  des  juftes?  Et  le  So- 
leil n'éclaire- 1- il  pas  le  Voleur  auffi  bien 
que  le  Marchand  ,  dans  toute  l'étendue  de  fa 
courfe?   Tant  s'en  faut,  que  la  main  du 
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'  Tout-puiflant  fe  racourcifle  fur  le  façrilege 
.  &  fur  l'impie,  que  Ibuvent  il  leur  multiplie 
vfes  grâces ,  afin  de  donner  mieux  à  connoi- 
tre  Texcellence  de  fa  nature,  &  l'immenfirë 
de  fa  bonté.  U  n'y  a  que  fes  foudres  qu'il  lanr 
ce  fur  de  certaines  têtes,  n'en  voulant  pas 
écrafer  les  gens  de  Vertu.  Ppur  fes  faveurs 
elles  font  communes  à  tous  >  Se  les  plus  fce- 
lerats  y  trouvent  fouvent  le  fujet  de  leur  coo- 
verfion.  Imitons  fa  perfeverance,  &conti- 
nuons  à  combler  de  bien-faits  un  ingrat,  jus: 
qu'à  ce  que  nous  l'aions  rendu  reconnoi(&nt. 
Qui  eft  le  Laboureur  qui  voudroit  avoir  dif- 
continuéfon  travail  rudique,  &  qui  ne  tâche 
au  contraire  de  vaincre  la  f  îérilité  de  fon  champ 
par  une  bonne  &  reïterée  culture,  nonobHant 
les  mauvailës  récoltes,  Etpoft  malamfegetem 
ferendum  eft.  En  vérité  les  plaifirs  reconnus 
avec  gradtude  donnent  bien  plus  de  conten- 
tement à  celui  qui  les  u  faits  ;  mais  ceux  qui 
ne  font  paies  que  d'ingratitude  font  enrecom» 
Plm.  g>.penfe  bien  plus  éclatans,  lihenalitatemjucuih 
diorem  debitor  gratus^  clariorem  ingratus  facit. 
Ne  laiffons  donc  pas  d'ufer  de  béncficence 
jusqu'à  l'endroit  des  dénaturés,  qui  fontians- 
doute  les  Ingrats  ;  &  faifons  s'il  eft  poftible 
que  la  disgrâce  même  &  le  malheur  de  nôtre 
adtion  fi  mal  reçue  nous  plaife,  Beneficnnor 
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ftri  ftiiWt  infetieitas  plactat^  puisqu'elle  part 
d  un  principe  du  tout  indépendant  de  I  cvenc- 
ment,  &  quïrn  accident  tel  que  celui-là,  ne 

peu  --'   ■     !  cr IIi naairc. 

1  ■  ..,  ^  :  .;  c  du  peu  d  apparence  qu'il  y  a 
de  s'sibftenir  de  bien  faire ,  a  cauie  de  b  mé* 
connoiflance  ordinaire  des  hommes ,  il  n'cft 
belbin  que  de  jettcr  lc5;  ymix  fur  la  charité 
de  CCS  Tcuples  qui  ont  tant  d'hurnanitc  pour 
les  betes ,  qu'elle  excède  fouvent  celle  que 
nous  avons  ici  pour  nos  fcmblables.  Il  (e 
trouve  des  personnes  dans  I  Inde  Orientale 
qui  croient  foire  une  choie  fort  agrcable  au 
Ciel,  de  porter  aux  fourmis  &  aux  oilcaux 
de  la  campagne  de  Teau  iiicrcc  pour  ctancher 
pîus  agrcablcment  Icurfoif-  Con  v 
Ciinibaie  un  Hôpital  fonde  pour  ^ix^m  ic^ 
mômes  oilcaux  malades,  à  qui  Ton  rend  k 
liberté  aulTi-  tôt  qu'ils  ont  recouvré  leur  fau- 
te. Uimpieté  Mululmane  n  empêche  pas  les 
Turcs  de  faire  de  ^ '/ll.imentaires  en  fa- 


di 


puff 
Ofirn* 


veur  des  chiens 


d'autti 


tes  animaux, 
iur  qui  noslviarchands  leur  voient  exercer 
tous  les  jours  dans  le  Caire  &  dans  Conftanti- 
noplc  des  charités  merveilleufes.  Mais  les 
Chinois  palfent  tous  les  autres  en  cela ,  i\  nos 
Relations  font  véritables  ,  qui  leur  font  ache- 
ter trcs  chéremait  de  petits  moineaux,  pour 
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les  tirer  de  captivité ,  &  les  mettre  dans  leur 
liberté  naturelle.  Leur  Morale  eft  fur  tout  te- 
marquable  au  fujet  que  noustraitons,  &  pour 
montrer  qu'une  parfaite  libéralité  eft  toujours 
détachée  de  tout  intérêt,  &  ne  confidére  ja- 
mais la  rcconnoifTance.  Car  encore  qu'ils 
ne  puifTent  efperer  des  bêtes  brutes  lagrati^ 
tude  qu'ils  pourroient  «ttendre  des  hommes 
raifonnables ,  fi  eft -ce  qu'il  n'y  a  pas  un  HA* 
pital  dans  toute  la  Chine  pour  les  hommes^ 
Hifioire  &  il  s  en  rencontre  une  infinité  pour  toute 
^/^  forte  d'animaux.  Ils  le  fondent,  dit  Herreia, 
fur  l'avantage  que  nous  avons  du  côté  de 
l'efprit,  qui  fait  que  nous  ne  pouvons  tom- 
ber en  neceflité  que  par  nôtre  négligence,  ou 
par  un  jufte  châtiment  de  Dieu ,  auquel  ils 
ne  veulent  pas  refifter.  Pour  les  bêtes,  leur 
innocence  fiit  qu'ils  les  jugent  un  plus  digne 
objet  de  Charité;  ce  qui  eft  caufe  qu'ils  en 
ufent  vers  elles  comme  nous  venons  de  dire 
fans  efperance  de  retour,  &  fans  Ih  rebuter 
par  la  confidération  d'une  Ingratitude  toute 
certaine.  Certes  voilà  d'étranges  raifontie- 
mens,  capables  pourtant  de  nous  faire  <x)m- 
prendre  l'indépendance  d'une  vraie  &  géné- 
reufe  bénéficence. 

L'on  demande,  s'il. eft  poffible  que  quel- 
qu'un foit  ingrat  envers  foi-même;  parce  que' 
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louions  un  homme  de  s'être  fécouru  dans 
une  néceifité,  ou  de  s'être  délivré  de  la  main 
des  Voleurs?  La  raiibn  &  le  fcns  commun 
s'oppofent  à  cela,  qui  ne  làuroient  concevoir 
que  de  telles  aÂions  Ibient  méritoires ,  ni 

Su'un  hommepuiiTe  rien  faire  pour  loi  dont 
doive  prétencke  quelque  louange.  Mais  ce 
n'efl  pas  en  cela  leul  que  le  langage  figu- 
ré nous  corromproit  le  jugement,  fi  nous  n'y 
avions  égard  de  bien  prés.  Tant  y  a,  que 
fur  le  thème  où  nous  fomm&s ,  il  n'dï  pas 
moins  difficile  de  concevoir  qu'une  perfonne 
pUifle  être  ingrate  envers  elle-même,  que 
de  s'imaginer  qu'on  s'oblige  loi -même; 
dautant  que  la  grâce  ou  le  bien-fait,  & 
la  revanche,  font  des  chofes  qui  deman- 
dent nécefTairement  la  pluralité,  avec  une 
certaine  reciprocation  qui  n'efl  point  en  un 
homme  leul. 

Il  ne  faut  pas  oublier  une  autre  difficulté  de 
Morale,  li  une  injure  pofterieurc  peut  telle- 
ment effacer  le  bien -fait  précédent,  que  nous 
en  demeurions  quittes  lans  tomber  dans  lin- 
gratitude.  Le  feu  Prince  d'Orange  le  devde 
croire  ainfi,  quand  il  dit  au  Sieur  de  Bdf 
fife  nôtre  AmbalTadcur ,  qui  lui  repré(èn- 
toit  les  grands  lervices  que  Bameveld  avoit 
rendus  tant  à  fon  Excellence ,  comme  on 
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parloit  alors,  qu'à  Meflieurs  les  Etats:;  que 
fes  delTerviccs  derniers  étoicnt  tels  qu'ils 
ne  permettoient  pas  qu'on  fe  fouvint 
d'aUcune  de  les  bonnes  aâions.  Bame- 
veld  a  fait ,  ajouta  ce  Prince ,  comme  les  * 
Vaches  de  Northoland  ,  qui  après  avoir 
rempli  de  lait  des  pots  d'immense  grandeur, 
les  calTent  enTuite  d'un  coup  de  pied,  per- 
dant en  même  tems  &  les  vaifTeaux  &  le  lait 
par  un  double  dommage.  Mais  ii  nous  laif- 
fons  à  part  les  raiibns  de  la  Politique,  qui  a 
iès  confidcrations  toutes  particulières,  pous 
ferons  contraints  d^ntrer  dans  des  fëntimens 
fort  contraires.  Car  outre  l'obligation  géné- 
rale de  pardonner  les  injures,  n'efl-il  pas  du 
devoir  d'une  ame  bien  née  &  reconnoif&nte, 
d'imprimer  plus  avant  dans  fa  mémoire  le 
bien-fait  que  l'ofFenfe  ?  D'ailleurs ,  vu  que 
l'obligation  e(l  la  plus  ancienne,  il  y  faut  fa- 
tisfaire ,  &  puis  on  avifera  au  refte.  Peut- 
être  que  celui  de  qui  nous  nous  plaignons, 
ne  nous  a  fait  outrage  que  fans  y  pcnlër,  au 
lieu  qu'il  nous  avoit  diflribué  les  grâces  de 
propos  délibéré,  &  avec  deffein  de  nous  ren- 
dre un  bon  office.  Si  nous  examinons  bien 
le  tout  par  les  plus  rigoureuses  loix  de  l'Ethi- 
que, nous  trouverons  que  l'agréable  louve- 
ûir  du  bien-fait  doit  conlumer  toute  l'amertu- 
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me  du  déplaiTir ,  &  que  celui  à  qui  nous 
crions  obligés  de  pardonner  quand  il  nous  eût 
été  indifférent ,  mérite  quelque  chofe  davan- 
tage par  la  confidérarion  de-ce  que  nous  lui 
érions  redevables  devant  fa  faute.  C'eft  être 
ingrat  &  injufle  tout  enlemble,  de  vouloir 
ufer  de  compeniàrion  en  des  choies  qui  ne 
font  pas  de  même  poids,  &  dont  l'une  doit 
toujours  prévaloir  fur  l'autre,  il  nous  ne 
donnons  beaucoup  plus  à  la  paflion,  qu'à  œ 
que  nous  préfcrit  le  droit  ufage  de  la  raiibu» 

Que  dirons-nous  de  certains  Sophifles  qui 
ont  osé  foûtenir  que  l'Ingratitude  étoit  une 
pure  Chimère,  &  qu  à  le  bien  prendre  il  n'y 
avoir  point  d'Ingrats  au  monde,  le  prouvant 
de  cette  feçon?  Pour  être  Ingrat  il  feut  avcwr 
reçu  un  bien -fait  fans  le  reconnoître.  Or 
eftil  que  les  gens  de  bien  font  toujours  re* 
connoillans ,  &  que  quant  aux  vicieux,  ils 
ne  peuvent  recevoir  de  bien-fait,  dautant  que 
par  la  doiHrine  du  Portique  le  bien  Se  le  mal 
ibnt  incompatibles;  outre  qu'un  méchant 
homme  ne  peut  jamais  faire  fon  profit  de 
rien.  Parconfequent,  puisque  le  Vermeuz 
ne  manque  point  de  gratitude,  &  que  celui 
qui  eft  dans  le  vice  n'efl  pas  iëulement  inca* 
pable  de  recevoir  ppe  grâce ,  mais  même 
d'en  profiter  :  Il  s'enluit  néceflairement  que 
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le  premier  qui  rend>  ni  le  fécond  qui  ne 
reçoit  rien ,  ne  Jonr  coupiiblcs  du  crime  d'Iii* 
gmtitudej  d^oii  reluire  la  première  maxime, 
qu'il  n'y  a  point  d'Inpnits  au  monde,  parce 

§e  s'il  y  en  avoir,  il  Ciudroit  qu*ils  fiiflfent 
l'un  ou  de  laurre  des  deux  ordres  que 
us  venons  de  fpecifierj  &  qui  eomprennent 
tout  le  genre  humain,     A  ne  rien  ditlimuier, 

«font  des  Tubtilites  de  TEcole,  encore  plus 
icules  qu'elles  ne  Ibnt  ingcnieules  :  Elles 
femblcnt  à  ces  mets  trompeurs,  où  il  y  a 
Dien  plus  à  éplucher  qu'à  mïingen      Aufli 
n'ai- je  garde  de  m  amufcr  long- tcms  à  rcpar* 
tir,  que  le  divorce  du  vice  &  de  la  vertu  n'eft 
oas  n  formel,  que  !  un  Se  Tâutre  ne  lé  puif» 
Knt  jamais  rencontrer  dans  un  même  lijjeef 
Hbn  répondoit  autrefois  qu*un  méchant  pou- 
W)it  recevoir  linon  un  bien  fait,  pour  le 
àioius  quelque  chofe  qui  lui  croit  Amlogucj 
&  qui  lui  reffcmbloit  ;    de  façon  qu'à  faute 

tscîi  revancher ,  il  y  avoit^un  juile  fujet 
le  nontmer  Inj^rat.     Scneque  ajoute  enco-  ^^»  r-  ^^ 
ÈquQ  celui  qui  croit  qu'où  lui  a  f^it  imc^^^*^^^* 
ce,  bien  qu'elle  ne  ibit  pas  telle  quil  fç 
i  agi  ne,  cft  tenu  néanmoins  d'uler  de  gra- 
idc ,  à  cause  qu  il  y  a  des  choies  qu'on  doit 
E>ar  ce  qu'elles  lemblcnt  être,  plutôt 
:e  qu  elles  Ibm  en  efi'et.     Mais  cher- 
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chohs  ce  qui  peut  inftniire  folidement,  Se 
nous  moquons  pour  Fheure  de  ces  v^iiies 
questions ,  comme  de  toiles  d'araignées  où 
nous  n'avons  pas  defTein  de  nous  arrêter. 

Il  vaut  mieux  que  nous  afFermifllons  tou- 
tes nos  penfées  fur  l'heureuse  condition  de 
ceux  qui  ont  affcs  de  fortune  pour  fe  tenir 
dans  l'uiage  de  la  Bcnéficcnce ,  &  qui  ne  peu- 
vent jamais  perdre  le  fruit  de  leurs  bonnes 
adlions,  de  quelque  gratitude  qu'on  ufe  en 
leur  endroit.  Car  qui  peut  douter  Chrétien- 
nement de  la  recompense  future  qui  les  at- 
tend ,  fi  les  Payens  mêmes  la  leur  ont  accor- 
dée dans  ces  champs  Elyfccs,  où  ils  établif- 
foient  leur  béatitude  éternelle  ?  C'eft  pour 
cela  que  Saint  Auguflin  a  comparé  dans  fa 
Cité  de  Dieu  le  paflagc  de  l'Evangile ,  qui 
ordonne  qu'on  fe  faffe  des  amis  en  ufant  de 
libéralité,  &  en  diftribuant  ce  que  nous  nom- 
mons Mammonafn  iniquitatisy  avec  l'endfoit 
du  fixiéme  de  TEneïde,  où  Virgile  met  les 
Ames  bien-faifantes  &  libérales,  au  nombre 
de  celles  qui  étoient  en  poITefllon  des  lieux 
délicieux  dont  nous  venons  de  parler. 
Qniquefuimemores  aliosfcccrc  merendo^ 

Omnibus  his  niveâ  cinguntiir  tcmpora  vjttd. 
In  Nc- 

cyom.  Lucien  s'eft  avisé  de  feindre  gentiment  fur  ce 
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té  de  tout  le  monde.  Il  n'efl  pas  belbm 
pour,  cela  d'avoir  autant  de  moiçns  t)ue  Da- 
rius, qui  recompensa  du  révenu  de  llsle& 

Sylofon-de  la  Ville  des  Samiens,  celui  qui  lui  avoit 
'  tis  chu-  faii;  préfent  d'un  fort  beau  manteau  devant 

*"^^'  fon  avènement  à  la  Couronne.  Un  cœur 
plein  de  gratitude,  quand  nous  ne  pouvons 
ufer  d*autre  revanche ,  eft  capable  de  paier 

lÂb.\2.  les  plus  grandes  obligations:  &  cette  É^ha- 

/Efhiop.  ^0^^  j^  Q.ç^  ^  comme  dit  à  Gnemoft  le 

bon^-homme  Calafiris  dans  Heliodore,  vaut 
un  trefor  en  matière  de  reconnoiffancc ,  fi 
nous  lui  favons  donner  fon  jufte  prix.  Mais 
il  faut  auiTi  tenir  pour  une  maxime  conftante, 
qu'il  n'y  a  point  de  fi  petit  bien -fait ,  dont 
nous  ne  devions  avoir  du  reffentiment.  C'eft 
I^f^'  4-  fur  cela  que  le  jufte  Bocchoris  rendit  le  nbta- 
*^^^-  ble  Jugement  dont  parle  Clément  Alexan- 
drin, par  lequel  celui  qui  en  dormant  avdt 
jouï,  celuifembloit,  d'une  Courtilane,  fôt 
co^danné  à  lui  compter  une  fomme  d  argent 
au  Soleil,  dont  elle  prendroit  l'ombre  com- 
me une  monnoie  auiTi  légère,  que  la  (àtisSic- 
tion  qu'il  pou  voit  avoir  re^û  d'elle  en^fon- 
geant.  Comment  fe  pounoit-on  cxcmter 
de  reconnaître  un  office  réel,  fi  Ton  a  jugé 
qu'une  telle  rêverie,  &  une  fi  faufle  imagina- 
tion mcntoient  quelque  forte  de  paieméat? 
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Quoiqu'il  en  foit  rien  ne  nous  doit  empêcher 
d'uler  au  moins  d'une  extrême  révérence  vers 
nos  bienfaiteurs,  félon  que  toute  la  terre  Fa 
toujours  pratiqué.  Euiëbe  prouve  par  de^-^ 
bons  Auteurs  dans  fa  Préparation  à  TEvangi* 
le,  que  les  Phéniciens  &  les  Egyptiens  ren? 
doient  des  honneurs  divins  à  ceux  dont  ils 
avoient  reçu  quelque  notable  aiTiflance.  ^ 

T^  ydç  tpé^ov  fx€,  tôt  êyu)  K^ivu)  Siov. 
Je  tiens  pour  Dieu  tout  ce  qui  me  nourrit^ 
dit  l'ancienne  Parœmie  Grecque.  L'on  s'eft 
Élit  des  Veaux  d'or  de  ce  qu'on  penfoit  être 
utile*  Les  peuples  de  Theffalie  ont  adoré  la 
Cicogne ,  à  cause  qu'elle  dévoroit  les  Ser- 
pens,  dont  i^s  étoient  incommodés.  Etcha* 
cun  iàit  le  mot  de  ce  bon  Religieux,  rappor*  Ub. 7. 
té  par  Philippe  deCommines  au  fujet  de  Jean  ^^P'7' 
Galeas  Duc  de  Milan:  Nous  nommons  Saints 
tous  ceux  qui'  nous  font  du  bien.  Aions  l'a- 
me  reconnoiflante  dans  un  degré  plus  raifon- 
nable,  mais  gardons-nous  fur  tout  de  la  plus 
honteuse  de  toutes  les  taches  qui  la  peuvent 
fouiller,  que  je  crois  être  l'Ingratitude. 

III. 
DU     COMMERCE. 

CEUX  qui  ont  crû,  comme  vous  me  ré- 
crives, que  ie  Commerce  n'étoit  pas  un 
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moien  légitime  d'acquérir  des  biens  i  parce 
qu'il  n'eft  pas  naturel^  fe  font  fort  trompés. 
Encore  qu'il  ne  foit  pas  bien  naturel  dans  ion 
(  principe,  ni  dans  fa  cause  efficiente,  il  Teft 
néanmoins  dans  fa  cause  finale,  puisque;  fba 
but  principal  efl  de  fuppléer  aux  défauts  de  la 
Nature  qui  n'efl  pas  abondante  par  tout;  & 
fouvent  de  remédier  à  ion  indigence;  ce  qui 
rend  le  trafic  non  feulement  legitiilie,  mais 
même  ncceflaire  &  très  digne  de  recomnoftoh 
dation.  Vous  me  dires  que  tout  le  monde 
(ait  comme  le  Commerce  a  été  de  temis  im- 
mémorial méprisé  en  beaucoup  de  lieux,  & 
qu'il  eft  encore  aujourd'hui  parmi  afTés  d'au- 
tres Nations  que  la  nôtre,  qui  en  fait  le  par- 
tage des  Roturiers. 

En  vérité,  l'on  voit  avec  admiration  dans 
la  Sainte  Ecriture ,  le  mot  de  Marchand  & 
d'Impofleur,  qui  pafTent  pour  une -même 
choie;  ce  que  je  me  ibuviens  qu'a  remarqué 
^M-  Bodin  entre  autres,  au  cinquième  livre  de  fil  * 
^^  I''  République.  Ariflote  dit  ailleurs ,  que  la 
Loi  des  Thebains  leur  défendait  expreffé- 
ment  d'aipirer  à  aucune  Magiftrature,  s'il  n'y 
avoit  dîx  ans  pour  le  moins  qu'ils  fe  fulTent 
abflenus  du  Commerce.  Les  anciens  Ro- 
mains tenoient  toute  ibrtc  de  trafic  hontew^ 
A  nous  en  aoions  Tite-Live;  Quaftus  ornab 

patribut 
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tfotrihus  inàecùTUS  vifus  eft.  Et  depuis ,  les 
wonditudons  des  Empereurs  ont  défendu  à  la 
(4oble(fe ,  comme  les  Canons  de  l'EgLTe 
uix  Ecclefiaftiques,  d'exercer  le  commerce; 
se  qui  iemble  le  rendre  vil  tout-à-&it  parmi 
nous. 

Il  n'en  &ut  pas  pourtant  tirer  une  conclu- 
lion  fi  delâvantageuse.  La  diftindion  des 
Profeffions  que  fait  un  Législateur ,  ne  les 
iifllame  pas.  Et  comme  celle  des  Marchands 
A'a  pas  été  beaucoup  eilimée  aux  lieux  que 
nous  venons  de  remarquer ,  IHifloire  nous 
ipprénd  qu'elle  a  reçu  tous  les  honneurs  pof- 
fibles  dans  les  Etats  qui  ont  été  les  mieux  po- 
lices  ;  que  ces  fameuses  Républiques  de  Grè- 
ce, aufli  bien  que  laCarthaginoife,  lui  ont 
lonné  accès  aux  plus  importantes  Charges 
iu  Gouvernement;  &  qu'encore  aujourdW 
celles  de  Venife ,  de  Gènes ,  de  Hollande, 
&  affés  d'autres  en  uiènt  de  même  ;  outre 

rla  Nobleffe  s'y  occupe  en  beaucoup 
Roiaumes  avec  tant  de  Iplendeur  & 
de  fuccés,  que  les  Princes  &  les  plus 
renommés  Monarques  ne  l'eftiment  pas  indi- 
gne de  leurs  ibins.  Car,  pour  ne  rien  dire 
des  Gentils  hommes  d'Angleterre,  qui  rem- 
pliffent  la  plus  grande  partie  des  boutiques  de 
Londres,  &  de  leurs  autres  villes,  làns  pré- 

Tamtin.  Parti  F 
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judicierà  leur  condition,  n'apprenons -nous 
pas  de  toutes  les  Relations  de  Levant,  &  par* 
ticuliérement  de  celle  de  Pictro  délia  Valle, 
qui  a  écrit  la  vie  de  Xa  Abbas,  que  le  Roi  de 
Perse  eA  le  plus  grand  Marchand  de  tout  foa 
païs,  où  la  plupart  des  Nobles  trafiquent  à 
Ion  exemple  avec  honneur,  &  hors  de  toute 
crainte  qu  ils  fe  pui(fent  faire  tort?  Le  Grand 
Duc  de  Toicane  ne  pratique-t-il  pas  la  même 
chose  fans  diminution  de  fa  dignité?  Et  le 
Roi  de  Portugal  n'a-t-il  pas  rendu  Ton  no.m 
célèbre  par  toute  la  Terre;  augmenté. la 
Couronne  ,  &  enrichi  fcs  Provinces  par  le 
moien  du  Commerce?  Pour  ne  rien  dire  dis 
Philippe  Second,  qui  fit  transporter,  àlafà: 
veur  de  fon  mariage  avec  la  Reine  d'Angle- 
terre Marie,  dix  mille  moutons  en  Efpagoç 
fi  utilement ,  que  le  commerce  des  Laines 
femble  être  pafTc  depuis  ce  tems-là  d'un  lie» 
à  l'autre.    . 

Mais  vous  me  dires  peut-être,  que  ces  tra- 
fics de  Rois  &  de  Princes  ibnt  fi  grands  &  fi 
relevés,  qu'on  ne  leur  iauroit  comparer  avçç 
raiibn  ceux  des  particuliers ,  Se  qu'ils  n'oQt 
nul  rapport  avec  le  Commerce  ordinaire. 
Je  répons  à  cela  qu'on  dit  tous  les  jours 
comme  une  maxime  certaine  en  Philolophia 
que  le  plus  &  le  moins  ne  changent  pas  Tel- 
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peœ,  &  que  fi  généralemcht  parlant  le  coin- 
tnerce  n  a  rien  de  honteux  en  foi,  il  ne  làuroit 

~  être  infâme  de  lui-même  dans  le  paiticulier. 
Si  ce  n  eft  qu'on  vcuïlle  s'imaginer,  que  com- 
me les  petits  Pirates  Ibnt  mis  àlaOadcne,  lelon 
le  mot  de  Diogene  à  ce  Domteur  de  l'Afiç, 
au  même  tems  que  les  grands  Coriàires^ 
comme  Ibnt  presque  tous  les  Conquerans, 
reçoivent  des  couronnes  6c  des  éloges  de  tout 
le  monde  ;  le  Trafic  en  gros,  &  qui  le  fait 
avec  des  équipages  d'immenie  dcpeni'c,  doi- 
ve être  réputé  honorable,  encore  que  celui 
des  moindres  Marchands  fbit  vil ,  &  plutôt 

-  honteux  qu'autrement.  J'avoue  que  la  plus 
commune  créance  des  hommes  eft  celle* U; 
ce  qui  n'empêche  pas  pourtant  qu'à  prendre 
leschofesun  peu  plus  exaciïement,  Se  com- 
me dit  l'Italien ,  û//a  Platonica ,  nous  ne 
foions  obligés  d  en  juger  tout  autrement,  & 
de  n'abaifler  pas  li  fort  le  Commerce ,  qui 
caufe  tant  de  biens  à  tout  le  genre  humain, 
qu'on  ne  lauroit  concevoir  qu  il  pût  iubfifler 
iâns  lui. 

Vous  êtes  bien  afluré  que  je  n'en  parle  pas 
ainli  par  intérêt     La  famille  dont  je  luis  ne 

éprend  nulle  part  en  cela.  Et  à  mon  égard 
quand  ma  façon  de  vivre  ne  me  diAingueroit 
pas  comme  elk  (ait  de  celle  des  Marchands, 

F  ij 
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j'ai  un  génie  fi  contraire  aux  foins  du  commer- 
ce ,  qu'en  vérité  je  n'ai  rien  remarque  dans 
toutes  les  vies  des  Anciens  qui  me  plaife  tant^ 
que  ce  qu'on  y  lit  du  Ëimeux  deflrucleur  de 
Numance  Se  de  Carthage  Scipion  Emylieo, 
qu'en  cinquante-quatre  ans,  qu'il  vêquit,  jfh 
mais  il  n'acheta  ni  ne  vendit  rien. 

Voulés-vous  que  je  vous  dife  enfuite  bh 
quelle  de  toutes  les  manières  de  trafiquer  re- 
vient davantacre  à  mon  humeur,  &  m'agrée 
le  plus  dans  les  livres?  C^efl  celle  qui  eft  h 
plus  limple  de  toutes,  ou  intervient  le  moins 
de  paroles ,  &  où  le  filence  même  fërt  de 
truchement  pour  vuider  les  difFerens,  &  con- 
clure toute  forte  de  marchés.  Je  ne  m'éton- 
nerai pas  que  vous  aies  de  la  peine  à  m'enteo- 
dre  d'abord ,  parlant  de  ce  qui  efl  11  jnuftté 
parmi  nous ,  &  qui  ne  fe  pratique  qu'aux 
lieux  du  monde  les  plus  éloignés  de  la  France; 
Car  je  ne  me  veux  pas  contenter  de  vous  fai- 
re fouvcnir  de  ce  que  vous  avés  obièrvé  vous- 
même  dans  les  Befeflans  des  Turcs ,  (  qui 
font  leurs  Foires  &  leurs  places  publiques» 
où  ils  expolènt  en  vente  les  chofes  dont  ils 
trafiquent  )  qu'on  y  entend  moins  de  bniit 
parmi  dix  ou  douze  mille  perfonnes  qui  les 
remplilTent,  qu'ici  quand  une  centaine  feule- 
ment s'aiTeoiblent  à  même  delfein,  ou  qu'ils 
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cuvent  même  dans  des  lieux  du  plus 
1  relpecH;.  En  effet  j'ai  lu  dans  diverfes 
ions,  que  la  plupart  du  commerce  des 
»  Orientales  fe  fait  fans  ouvrir  feulement 
»iiche.  Louis Bartheme  dit,  qu'en  Ç^-Cap. ij. 
ceiLY  qui  trafiquent,  au  lieu  de  parler  fe 
lent  fimplement  Tun  â  l'autre  lesTartiôles 
bigts,  &  terminent  par  là  leurs  ventes 
irs  achats  fort  heureufement  Ceûre- 
ederici  témoigne  que  la  même  chofe  efl 
fiige  au  Roiaume  de  Pegu ,  &  que  les 
«S  vendent  aux  Portugais  de  Mofam- 
5 ,  ou  achètent  d'eux  fans  mot  dire. 
me  remet  dans  la  mémoire  l'endroit  deirt.^r. 
!,  où  il  parle  des  Seres,  les  plus  Orien- *'!/'• ''«^* 
de  l'Afiei  &  qui  (ont  peut-être  les  Chi-'^^''^' 
>  ou  ceux  de  Cambalu  j  affurant  que 
leur  commerce  ils  évitoient  ibigneuie* 
;  de  fe  mêler  avec  les  autres  hommes. 
Jovc  dans  fa  Mofcovie ,  &  Sigii'mond 
erberlïciri,  nous  reprélèntent  les  Lapes 
apons  vers  le  Nord,  qui  échangent  leurs 
lu^s  Armelines  contre  d'autres  marchan- 
tellement  fans  dire  mot,  que  c'eft  même 
voir  ceux  avec  qui  ils  permutent.  Le 
le  Sigilmond  écrit  ailleurs  des  peuples  de 
)morye,  qui  Ibnt  vers  le  fleuve  Oby  fur 
IV  glaciale,  qu'environ  la  fin  de  Novem* 
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bre  qu'on  veut  qu'ils  meurent,  parce  qu'ils 
fe  renferment  fans  fortir  durant  la  longue 
nuit  du  climat  où  ils  vivent,  ils  mettent  leurs 
denrées  en  uncenain  lieu,  où  d'autres  peu- 
ples les  viennent  prendre  en  échange  de  cel- 
les de  leur  paîs:  Et  qu'à  leur  réveil,  quipalTe 
pour  une  relTulcitation ,  le  vingt -quatrième 
d! Avril  ou  à  peu  près,  ils  vont  voir  fi  la  pe^ 
mutation  n'a  pas  été  jufte  &  fîdelle  ;  parce 
que  s'il  fe  trouve  qu'elle  ibit  autre ,  ce  qui 
n'arrive  que  raifement,  ils  tombent  dans  de 
grandes  guerres  entr'eux.  Louïs  Cadâmof- 
te  rcprcfente  les  commerces  d'Afrique,  qui 
ne  fe  font  pas  avec  plus  de  bruit ,  ni  avec 
moins  de  fmcerité.  Car  ceux  de  Melly  vont 
débiter  leur  fel  à  d'autres  Nègres,  qui  nefc 
laiffent  jamais  voir.  Les  premiers  le  mettent 
au  lieu  accoutumé,  jusqu'à  ce  que  les  autres 
aient  apporté  autant  d  or  pour  le  moins,  leSd 
l'égalant  de  prix  s'il  ne  le  furpaflc  ;  &  puis 
chacun  prend  fon  lot  dans  une  telle  didance, 
qu'ils  ne  s'envifagent  pas  feulement,  tant  s'ea 
faut  qu'ils  puifTent  diicourir  enfemble.  Des- 
Hayes  confirme  cela  dans  fon  voiagé  de  Le- 
vant, où  il  conte  de  quelle  façon  les  Maures 
trafiquent  avec  ceux  des  deierts  de  Numidie; 
Il  dit  que  fur  les  confins  de  cette  Province  fe 
trouve  la  ville  de  Fezan ,  qui  appartient  tu 
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Grand  Seigneur,  &  qu'à  une  heuë  de  diftan- 
ce  les  Maures  vont  planter  fur  une  montagne 
leur  étendard,  à  Tentour  duquel  ils  mettent 
dès  monceaux  de  fel,  &'puîs  ic  retirent. 
Les  Arabes  viennent  enfuite,  qui  laifTcnt  au 
même  lieu  lesmarchandifes  qu'ils  veulent  don- 
ner en  échange,  &  alors  la  permutation  fe  fait 
ou  bien  chacun  reprend  le  fien  avec  tant  d'in- 
nocence, qu'il  n'arrive  jamais  de  furprife  en- 
tr'eux.  L'on  peut  voir  auffi  dans  l'Hiftoire  Cap.  107. 
des^Cherift  de  Diego  de  Torres,  une  autre 
Relation  toute  femblable  de  quelques  autres 
Maures,  qui  trafiquent  avec  ceux  de  la  Pro- 
vince de  Toniocota ,  au  bout  des  dcicrts  de 
Libj'e,  Il  affure  pour  l'avoir  fçû  des  Mar- 
chands mêmes  qui  en  étoient  de  retoul-,  que 
toute  leur  négociation  fe  faifoit  lâns  parler, 
&  en  mettant  feulement  leur  Marchandifë 
dans  la  Douane,  où  ceux  du  païs  apportoient 
l'or  qu'ils  étoient  refolus  d'en  donner,  fans  le 
tenir  aucuns  propos.  Surquoi  vous  pouvés 
vous  fouvetïir,  comme  Hérodote  nous  a  dé- 
crit dans  fa  Melpomene,  il  y  a  fi  long-tems, 
un  ufage  tout  pareil ,  parlant  de  la  même 
Afrique.  Il  dit ,  que  les  Carthaginois  en- 
trant dans  rOcean  par  les  Colomnes  d'Herai- 
Ic,  abordoient  une  des  côtes  de  Libye,  où 
leur  coûtume.étoit  d'expofer  en  terre  ce  qu'ils 
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vouloient  débiter,  lefaifantÊivoiràceiDtda 
païs  par  le  moien  d'une  fumée ,  qu'ik  exd- 
toient  fur  quelque  lieu  voifm  &  éminent 
Ceux  de  la  contrée  connoilTant  le  fignal^  y 
venoient  auffi  tôt  avec  de  Tor,  qu'ils  LdUbient 
auprès  des  Marchandifes  en  ie  retinuit,  afin 
que  les  Carthaginois  viflent  à  leur  tour  sUs 
en  étoientcontens;  ce  qui  fe  faillit  à  diver- 
fes  reprifes,  augmentant  le  prix  s'il  en  étoic 
de  beibin,  fans  jamais  fe  faire  aucune  injure 
de  part  ni  d'autre. 

Or  quoique  je  ne  prétende  pas  que  vous 
preniés  tout  ceci  au  pied  de  la  lettre,  ni  que 
tant  d'exemples  tirés  de  cert^nes  régions  qui 
nous  font  presque  inconnues,  puiiTent  jamais 
faire  changer  l'ufage  de  nos  Foires  &  de  nos 
Marchés:  Si  cft-ce  qu'il  me  femble  qu'on  en 
peut  tirer  cette  leçon ,  que  les  tromperies  & 
la  mauvaife  Foi  y  ont  trop  de  lieu,  Se  que  ni 
nos  Coutumes  ni  nos  Ordonnances  n'ont  pas 
afTés  pourvu  en  cela  au  bien  public  parmi 
nous,  vu  ce  qui  fe  pratique  de  mieux  en  tant 
d'endroits  au  dehors,  où  il  n'eft  pas  permis 
au  Marchand  d'uler  ni  par  paroles,  ni 
par  d'autres  foupplelTes,  d'aucune  luper- 
Lit.  If.  chérie.  Les  Loix  de  Platon  défendent 
de  Ug.  expreiîément  à  celui  qui  vend ,  de  prifer  (k 
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marchandise ,  ni  d'emploier  aucun  ferment; 
pour  la  débiter.  Elles  ne  veulent  pas  non  plus 
qu'il  lui  fbit  permis  de  vendre  à  deux  prixdif^ 
férens.     Et  par  une  Loi  d'ArîAonicus,  il  n'c- 
toit  pas  même  loifible  dans  Athènes  à  ceux 
oui  vendoient  le  poiffon,  de  le  donner  à  moin- 
are  prix,  que  ce  qu'ils  Tavoient  fait  ou  voulu 
vendre  dés  le  commencement ,  pour  les  em- 
pêcher  de  le  tenir  trop  cher^  d'autant  que 
par   une   autre  conAitudon  de  Police  il 
leur  étoit  très  exprefTcment  défendu  d'en 
expofèr  en  vente,  qui  fût  tant  foit  peu  cor- 
rompu :    de  forte  que  pour  ne  tomber  pas 
dans  cet  inconvénient,  d'être  condannés  à  l'a- 
mende, &  de  le  perdre  en  le  gardant  trop 
long-tems,  ils  n'ofoient  le  furfaire  dès  la  prc- 
micre  fois.  Je  ne  parle  point  ici  de  cette  cclébre 
Ordonnance  de  la  même  ville  d'Athènes,  par 
laquelle  le  menfonge  étoit  fi  fevérement  iji  o- 
hibé  dans  le  marché  public,  icara  r/jv  dyo^v 
iisv^siv  :  à  caufe  qu'encore  qu'il  y  eût  des 
Agoranomesj  ou  des  Officiers  créés  exprés, 
pour  y  faire  obferver  les  Statuts  de  la  Police, 
je  me  Ibuviens  fort  bien  du  mot  d'Anacharfis,  ^p^à 
qui  fe  mocqua  des  Athéniens  pour  ce  regard,  ^^^ 
voiant  qu'ils  ne  mcntoient  nulle  part  fi  impu- 
demment qu'en  plein  marché.     Quoi  qu'il 
en  foit,  bien  que  la  malice  des  hommes  ië 
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trouve  fi  grande,  qu'elle  fe  met  toujours  au 
deiïus  de  la  Loi,  nous  ne  devons  pas  laifler 
d'eftimer  pour  cela  le  (èntimcnt  des  Législa- 
teurs ,  qui  ont  taché  de  régler  le  train  du 
Commerce ,  &  de  rendre  le  Trafic  le  pkîs 
raifonnablc  qu'il  leur  a  été  poffible.  Qvlj 
a-t-il  de  plus  contraire  à  Téquité,  que  les  mo- 
nopoles qu'ils  interdirent,  Se  dont  néanmoinis 
nos  commerces  font  fi  remplis  ?  Et  ne  peut- 
CHî  pas  dire,  que  de  toutes  IcsprofelFions  il  n'y 
en  a  point  qui  aille  fi  diredcment  ni  fi  géné- 
ralement contre  le  premier  &  fondamental 
précepte  de  toute  la  Morale,  que  fait  le  Com- 
merce? Ce  précepte  porte  que  nous  ne  de- 
vons jamais  faire  à  autrui ,  ce  que  nous  ne 
voudrions  pas  qui  nous  fût  fait.  Cependant 
il  n'y  a  point  de  Marchand  qiii  ne  tâche  de 
vendre  fcs  denrées  au  plus  haut  prix  qu'il  lui 
eft  poffible  ;  encore  que  s'il  lui  faloit  acheter 
quelque  chofe,  il  foit  contraint  d'avouer  qu'il 
lui  facheroit  fort  d'en  donner  au  delà  de  (à 
jufte  valeur.  Néron,  tout  ennemi  capital 
qu'il  étoit  du  genre  humain  fut  forcé  pour 
obvier  à  cedelbrdre,  &  à  la  grande  avidité 
des  Marchands,  d'ordonner  que  ceux  de  bled 
particulièrement  fèroient  toujours  debout  du- 
rant qu'ils  le  vendroient,  afin  de  les  contrain- 
dre à  s  en  défaire  promptement,  &  à  jmx  rai- 
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fofinabte.     Qu'eftdevehuéf  la  bonne  Foî,  fî 
neceflCiire  aq  métier  dont  nous  parlons ,  que 
nos  Proverbes  ne  vantent  rien  tant  que  Itf 
Foi  du  Marchand?  Et  qui  efl  celui  qui auibit 
aflcs  de  (ranchife,  pour  dire  le  défaut,  auffi 
bien  que  le  mérite,  de  ce  qu'il  expofe  en 
vente?  Si  eft-ce  qu'une  exade'prud*' hom- 
mie  le  voudroit  ainfi  ;  &  la  raifon  qu'eût  Ca- 
ton  de  condanner  celui ,  qui  vendant  fa  mai- 
(on  avoit  tu  l'Arrêt  des  Augures,  par  lequel 
on  Tobligeoit  à  la  tenir  plus  baffe,  doit  avoir 
Heu  en  toute  forte  de  commerce,  où  la  bon- 
ne Foi  défend  également  d'amplifier  la  bonté, 
&  de  cacher  les  vices  de  ce  qui  entre  en  négo- 
ciation.     Qtaû  bonafiJei  venditorem  ^  .dit  Va- 
Icre  Maxime  fur  ce  jugement  de  l'ancien  Ca- 
ton ,  dont  Ciceron  parle  au  troifiéme  livre 
de  fes  Offices,  nec conimodorum fyem  augerCyUh  g. 
nec  incammodorum  cognitionem  ohfcurare  opor-  ^^P'  ^* 
tet.       L'acheteur  même  eft  obligé  par  cette 
bonne  Foi ,  de  ne  confentir  pas  à  une  erreur 
qui  lui  feroit  avantageulc ,  ît  celui  qui  vend 
le  méprend  par  ignorance  ou  autrement. 
Quintus  Scevola  fils  de  Publius ,  donna  d'un 
fonds  de  terre  plus  qu'on  ne  lui  en  demandoit, 
ji^[eant  qu'il  valoit  davantage.  Perfonpe,  dit 
Ciceron  au  même  lieu,  ne  fauroit  nier  que 
ce  ne  ibit  l'adion  d'un  homme  de  bien ,  en^ 
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cote  que  beaucoup  ditent  des  ce  tcms  lai 
à  propos  5  qii  elle  n'ctoit  pas  accompagna 
de  prudence,  comme  i\  h  lageffeeûtcté 
traire  à  la  probité ,  ou  que  celle-ci  eût  pu  il 
fifler  fans  Fautre. 

C'eft  tout  ce  que  vous  aurés  de  moi , 
le  lujct  que  vous  ni'avcs  prélcrit»  en  m'c 
géant  à  vous  dire  fi  j  etois  de  Tavis  de  ceil 
qui  vous  avoient  parlé  avec  tant  de  dclava 
tage  du  Commerce.  Si  les  voiages  de  k 
cours ,  &  les  richertes  de  Tune  ou  de  l'auel 
Inde  ont  fait  quelque  imprelfion  fur  vbt 
efprit ,  je  vous  ibuiiaite  la  bonne  fonune  ( 
ce  Softratc  /Kginete,  qu'Hérodote  nous  d< 
ne  pour  celui  de  tous  les  Grecs ,  qui  s'ci 
mis  jusqu  a  fon  tems  le  plus  dans  ropulci 
par  le  nioien  du  rrafic.  Mais  Dieu  vc 
préfcrve  de  la  fin  d'un  Pîçarre  après  tour 
vus  courfes ,  quelques  biens  immenlbs  qij 
ait  pofTcdcs  par  le  moien  des  fiennes>  au 
des  Efpagnols,  qui  foûtiennent  dans  lei 
Hilloires  que  jamais  Ton  n'a  connu  un  hom-' 
me  particulier  aufli  riche  que  IuL  J'ajnie 
mieux  vous  voir  en  toutes  choies  dans  la 
médiocrité  que  dans  Texcés,  &  paniculîcrc* 
ment  en  ceci ,  où  je  tiens  le  Paradoxe  vcrita- 
ble,  que  la  moitié  y  vaut  mieux  que  le  touc 
En  quelque  paît  que  vous  portent  vos  DeAi* 
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fe  ne  pcnfe  n^^  aiie  vous  y  rrouvics  un 
licud^di  acrcCï  quctokauane^ 

fois  cette  Ville  de  la  Culchide  Diosairias,  ou 
ibartopolis  y  dont  parle  Pline  âu  (ixicine  li-  Cy. 
rc  de  Ion  Hiftoirc  Naturelle.  Il  avoue  qu  ci- 
€?toit  dcià  dclertc  de  Ion  tems  :  mais  qu'au 
ipport  de  Timofthenc  >  elle  avoit  été  aiitre- 
>is  une  place  li  cclcbrc  5  que  trois  cens  Na- 
A,.  T  -f^^'Mes  différentes  y  nc^'^'^^'^^nti 
|j  ^  Runaains  y  ont  eu  ga- 

es  jusqu'à  cent  &  trente  Interprètes  pour  le 
lênie  emploi.  Je  vous  défie  de  me  deligner 
in  endroit  dans  le  monde ,  qui  porte  aujour- 
d'hui les  marques  d  un  (i  grand  1  rafic,  ni 
où  Ton  puiflc  voir  un  tel  abord  de  Marchan<lr.  ^ 
Et  pour  preuve  de  la  vidflitude  de  rou- 
tes chofes,  je  vous  prie  d bblerver  avec  raoi  - 
comme  la Mingrclied  aujourd'hui,  quieJlcet- 
te  Colchide  des  Anciens,  où  le  trouvoit  une  l\ 
fameulc  Echelc  à  tant  de  peuples  diffcrens, 
(lëlon  le  terme  udtc  par  toutes  les  Mers 
du  Levant)  palTc  diins  nos  Relations  pour  un 
des  lieux  de  la  Terre  le  moins  freqOenré,  iUr 
tout  à  l'égard  de  nos  quartiers  Si  de  l'Italie, 
qu'on  lait  y  avoir  tenu  autrefois  un  (i  grand 
commeice.  Ne  vous  étonnes  ^às  au  refte 
de  mon  humeur  fi  peu  complaiiiuue,  pour 
ne  p;js  dire  extravagante ,   quand  )  ai  presque 
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voulu  aflujettir  le  Négoce  au  filençe  de  nos 

plus'auAéres  Religions.    Je  vous  avoué  que 

l'iunour  de  laPhilofophie,  &  de  Ton  doux 

^  repos  y  toujours  accompagné  de  tacitumité) 

m'a  transporté  cette  fois.    Si  vous  li'avés  pas 

eiicpre  compris  jusqu'où  il  s'étend,  ce  mot 

d'un  Ancien    eA  capable  de  vous  le  bien 

faire  entendre ,  Phihfophia  ejus  eft  verecwh 

Maer.  7.  j^^^  y^  firepitum  non  modo  verborumy  fed  m 

cap!^i.  CQgitationum  quidem  in  facrarrum  fiM  quiet^ 

admittat. 

IV. 
DE  LA  GRANDEUR,   ET  PETI- 
TESSE DES  CORPS. 

Bpifi.^S.  /^E  que  vous  dites  eft  véritable,  que  Séne- 
vé que  a  parlé  des  Géans  dans  une  de  fes 
Epîtres ,  aufli  bien  que  des  Centaures ,  com- 
me de  chofcs  imaginaires  Iculement ,  &  qui 
n'ont  point  de  lubfiiknce  (i  l'on  en  croit  les 
Stoïciens.  Ces  os,  loit  folfiles,  foit  d'Elé- 
phant, qu'on  montroit  à  Paris  l'an  mil  fixcens 
treize,  &  qui  furent  promenés  enfuite  parla 
Flandre ,  &  par  TAngleteiTC ,  comme  s*ils 
enflent  été  du  Teutobochus  dont  parle  PHif- 
toire  Romaine ,  nous  ont  fait  voir  claire- 
ment combien  l'on  nous  impofe  pour  ce  re- 

Jrt.  72.  gard.  Suétone  remarque  dans  la  vie  d'Âugui- 
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que  des  ce  tcmsAh  Von  voulok  (liifefM& 
1er  de  gnands  olTraiens  d  animaux ,  pour  des 
[  reliques  de  Hcros  ou  de  Géan^'.  Et  Marc  Uk  j. 
jifolo  nous  aflurc  qu'on  dc^  ^  -^  aux  Indt^^^^-  '^ 
Pt)ricnc4lcs  des  Squdctes  t  lias  petits 

Singes,  comme  s*ils  eulTcnt  ctc  de  Pygmcesi 
■^roreftaut  qu'il  ne  s  eil  jamais  vu  dans  le  morir 
^ed*î  '    '        ireftâuirc,  Celonfedes 

y^;u.,*  .^..;  .:,..>,-.  lur  1  un  &  lur  Tautrc 
Hn%'  J^  vous  veux  dire  ce  que  j'en  peiilc, 
,^  d'autant  plus  Ibnimairement,  que  je  vousTcn* 
^oie,  pour  ce  qui  regarde  les  Gcam ,  à  tant 
^c  Traites  faits  exprès ,  me  contentant  dq 
^vous  ajourer  j  que  jepouîroisautorilèrleui 
^xifteuGC  par  des  exenjples  ians  fin ,  que  j'ai 
jrcsdctoiues  cesReJi^         '  m 

Kis  laves  bien  que  je  u  *u  jja:*  mi^j  luc  la 
gelure. 
Encore  que  ce  mot  de  Géans  qui  ic  lit  au 
iénie  chapitre  de  la  Genele,  foit  pris  par  lit.  dr 
*hilon,  par  S.  CyrilJCj  &  par  alTcs  d  autres  %*'^- 
fauteurs ,  pour  des  hommes  iiiperbes  &  im-  aïvêrf 
^pies ,  pldtôt  que  pour  des  peribnnes  d  une  itti, 

grandeur  de  corps  extraordinaire  :  &  quoi- 
I    que  rendroit  du  quacorzitme  chîîpitrc  de  la 
^igeiTc  de  Salomon,  qui  pat  le  des  Gc;ins  que 
Déluge  fit  périr,  puiife  être  entendu  de  la 
)rtej  Ton  ne  peut  pas  donner  ailleurs  cette 
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même  interprétation  à  divers  lieux  ûc  h 
Sainte  Ecriture;  &  Ton  autorité  nous  obli- 
ge de  croire  qu'il  y  a  eu  de  véritables  Géins 
auprès  de  qui  les  autres  hommes  ne  pa- 
roiflbient  guéres  plus  hauts  que  des  &u- 
'  téreiles.  f^Uimus  monftra  quidam  filiorum 
■Enac ,  de  génère  Giganteo ,  quibus  comparor 
ti  quafi  loaijhe  videbamur^  di(bientceux  qui 
étoîent  allés  reconnoitre  la  Terre  de  pn> 
mifTion,  au  treizième  chapitre  des  Nom- 
bres. Et  dans  le  iecond  du  Deuterono- 
me  y  il  ell  fait  mention  de  certains  Moabites, 
il  gi^ands  &  il  pui/Tans,  ut  de  Enakim  ftir- 
pe  quafi  Gigantes  crederentur.  Sans  cette 
déférence  que  nous  devons  au  Texte  facré,  je 
^  vous  avoué  que  j'aurois  bien  de  la  peine  à  re- 
cevoir pour  véritable ,  ce  qui  fe  dit  d'une  na- 
ture d'hommes  fi  disproportionnée  de  la  nô- 
tre, qu'eA  celle  des  Géans.  Je  les  rapporte- 
rois  bien  plutôt  à  l'imagination  de  ceux  qui 
fe  plaifent  à  inventer  des  Fables ,  ou  pour 
impofer  aux  plus  crédules,  ou  pour  en  profi- 
ter. L'opinion  auflfi  de  quelques  Philosophes 
qui  fc  font  periuadés  que  le  monde  va  toA- 
joui*s  en  dégénérant ,  y  peut  avoir  beaucoup 
contribué.  Et  pardclTus  tout  je  penfe  que  k 
L«i  /.  ?o-  coutume  des  Anciens,  dont  parle  Ariflote,  de 
^>  ' '^-  ^-  repréiemer  leurs  Dieux  &  leurs  Héros  plus 

grands 
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ands  fans  comparajfbn  que  nous  ne  (bm- 
^y  eft  celle  qui  a  eu  le  plus  de  pouvoir  en 
la.  Les  Aatuës  des  Rois  ne  nous  impofent- 
es  pas  encore  tous  les  jours  làdedus?  nous 
préièntant  un  Alexandre leGrand&unChar- 
nagne  pour  demi-Géans ,   qui  n'étoient     ' 
nftamment,  le  premier  que  fort  petit,  & 
fécond  qu^iomme  ordinaire.     Clément 
exandrin  cite  le  Philofophe  Hieronymus,  &  Mm.  ad 
cearchus,  pourprouverparcelui-làqu'Her-  ^^''' 
le  étoit  de  très  petite  taille ,  (quoique  So- 
:  lui  donne  fept  pieds  de  haut)  àparTau- 
5  qu'il  avoit  le  corfage  grêle,  bien^que  ner-  Cap.  1. 
ux,  &  par  confequent  robufte.     N'eft-il 
s  vrai-femblable  que  ceux  qui  confidére- 
ient  à  deux  ou  trois  mille  ans  d'ici  la  figure 

bronze  qui  repréfente  Henri  Quatrième 
r  le  Pont-neuf,  fe  perfuaderoient  facile^ 
mt  qu'il'  étoit  auffi  grand  que  nous  l'avons 
nnu  petit  ;  &  qu'apprenant  par  THiftoire 
'il  fut  au  plus  de  médiocre  ftature,  ils 
vient  portés  à  conclure  là  deffus  que  nôtre 
ture  s'afFoiblit  à  mcfure  que'elle  s'éloigne 

(on  principe  pour  aller  vers  la  fin  des  Sié- 
rf;  &  que  les  hommes  du  tems  de  ce  Roi 
t  été  bien  plus  hauts  &  plus  corpulens  que 
iBc  du  leur  ?  C'eft  ainfi  que  tout  fert  à  nous 
miper,  &  que  fur  de  mauvais  antecedens 

Tome  m  Part,  l  G 
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nous  fondons  le  plus  fouvent  de  très  fiiut 
fcs  confequenccs- 

II  e(l  difficile  de  ne  penfer  pas  la  même 

chofe  de  tout  ce  qu'on  écrit  des  Pygmées,  ou 

de  certains  petits  hommes  qui  font  en  guerre 

Uh.  p.  perpétuelle,  à  ce  que  dit  après  Homère ,  un 

^^^'  Ménécles  dans  Athénée,  non  feulement  avec 

les  Grues,  mais  encore  avec  les  Perdrix  ;  iè 

fervant  des  dernières  pourdrer  leurs  carofles, 

fi  nous  en  croions  ce  Bafilis  cité  aumêmelieu 

comme  Auteur  de  quelques  Relations  deslo^ 

lii.iî.  des.     Nicephore  parle  auffi  d'un  Egypcjen 

^//^    "qui  ne  furpafla  jamais  en  hauteur  uneperdriX) 

quoi  qu'ils  eût  près  de  vingt -cinq  ans;  doué 

au  refîe  d'une  voix  agréable,  &  d'un  4i^urs 

qui  témoignoit  beaucoup  de  prudence  &  de 

générofité..  .  Le  Poète  Philetas,  compaoîoce 

d'Hippocrate ,  avoit  le  corps  fi  petit  &  fi 

léger,  qu'on  fût  contraint  de  Itii  mettre  du 

plomb  aux  pieds,  pour  l'empêclier  d'être 

le  jouet  des  vents.     Et  l'on  ajoute  qu'un  Ar- 

^  cheflratus  mis  dans  une  balance ,  fut  trouvé 

^then.  de  la  îuftc  pcfantcur  d'une  obole.     Ce'n'eft 

*^.^-   donc  pas  merveille-li  Philoftrate.repréicnte 

^  fcs  Pygmées  tenant  des  haches,  de$lërpes& 

des  cognées  pour  couper  les  bleds  ;  parœ 

jjy  j    qu'à  leur  égard  ce  font  des  arbres  de  haute* 

icoii.  '  futaie.    Je  lai  bien  qu'Ariflote  même  a  re- 
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inu 


il 


iKCS,  leur  duiiïiiiiK  des  " 


caver- 
nes ou  u  :.-„i ,   pour  ha  bi  ration;  &  que  Pline 
en  a  mis  en  djverffô;  piîrties  du  Monde,    Car  Lit.  ^ 
en  place  dans  b  Thrace;  d  oii  il  dit  911c  les  ^"^^  *•] 
ri!(     '       '    "'    nr ,  d'iiutres  vcm       *  ^ 

u  ;Uo.v.v,.v,    .-.-urrcs  encore  en  i^..i.^rjMv,  ^ 
le  lieu  où  le  Ni!  drc  Ion  origine  ;  quel-  ^  î^ 
quôs-uns  aux  montagnes  des  Pra(iens  dcr^^/J* 
rrnde  Orientale  ;    Se  de  certains  encore  dans 

Cl  autre  endroit  au  dclTus  des  Iburces  du 
ange ,  nommant  ceux  -  ci  Spithamiens ,  à 
caulc  que  jamais  ils  n'excèdent  la  hauteur  de 
Brois  palmes.     Mais  aulfi  n'ignorons  -  nous 
"as  que  les  grands  Auteurs  ccrivcnt  beau- 
coup de  choies  qu^ils  ne  gtircnrifTcnt  pas. 
^'ailleurs  Strabon  a  crû,  qu*à  ctiule  que  tous  tjt>  tj. 
animaux  naifTent  bien  plus  petits  aux  Rc-^^***'*' 
ions  întemperces  p;ïr  Texccs'  du  chaud  ou 
du  froid  ,  qu  aux  autres  ;  l'on  a  vrai-icmbla- 
blement  inventé  des  Pygmécs  ;  que  jamais 
BiDmme  digne  de  Toi,  ajoùte*t*il,  na  dit 
Bvoir  vas.      Certes  Tautorîtc  de  ce  grand 
géographe  mérite  beaucoup  de  dcfercnce. 
Bt  bien   que  nous  ne  doutions  point  que 
B Nature  ne  produilè  ordinairement  les  hom- 
mes un  peu  pkis  hauts  ou  plus  \yQtns  dans 
quelques  contrées,  &  Ibus  de  certains  cli- 
^quclle  ne  làic  autre  part;    comme 
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elle  .engendre  aufli  par  tout  de  ces  hom- 
melets  nains  >  qui  font  les  Homuncimes  des 
Latins,  les  Piccolhuomini  des  Italiens >  &  les 
Manequins  des  Flamands  >  lors  qu'il  fe  trouve 
du  vice  dans  lafom^e,  ou  du  défaut  dans  la 
matière;  ce  n'eA  pas  à  dire  pourtant  qu'il  y 
ait  des  Nations  entières  de  Pygmées ,  &  des 
perfonnes  de  Tun  &  de  Tautre  fexe  tellement 
au  deffous  de  nôtre  flamre  qu'on  les  repréfën- 
te.  Les  Egyptiens  qui  divifoient  le  corps  hu- 
main en  trente- fix,  &  quelquefois  en  plus  de 
parties,  attribuant  à  chacune  un  Démon  par* 
ticulier,  félon  la  dochîne  de  Celfus,  donc 
Origine  fe  mocque ,  n'euflcnt  jamais  trouvé 
le,  moien  de  Ëdre  tant  de  difTcÂions  differenr 
tes  fur  de  fi  petits  fujets.  J'ai  bien  encore  de 
lapeine  à  croire  qu'il  fe  rencontre  en  quelque 
partie  de  la  Terre  que  ce  foit,  des  gens,  qui 
n'aiant  qu'un  pied  &  demi  de  haut ,  ne  vi> 
.  vent  que  trois  ans ,  in  trimatu  implentes  wta 
curfioM^  ce  font  les  propres  termes  de  Pline; 
Et  je  mets  au  même  rang  ces  Pygmées  de 
Tacchara,  dont  parle  Beato  Odorico,  qui  (è 
marient  à  cinq  ans,  &  ne  pafTent  jamais  h 
hauteur  de  trois  palmes.  Mais  je  trouve  très 
digne  de  confidération  ce  que  Sigismond  de 
Herberilein  rapporte  dans  fa  Moscovie ,  Se 
après  lui  (fans  lenon[mier)Scaligerdaosi8 


ET  PETITESSE  DES  CORPS.    loï 


t.  *^. 


*"*îOI1 


ilsom 


deux  cens  loixanie 
conrre  Cardan,  qu 
tiens  roienr  des  hommes  très  grands  j 
quelquefois  des  cnf  i5,&pi  -es 

ic  belle  &  riche  tamc^  iii  nanire  prcccdant 
|uc  loùjoun;  ciinli  fucccflivcmcnt  dans 
générations. 
Apres  vous  avoir  dcdarc  mon  feDrîmenc 
>ur  ce  qui  touche  les  Géans  &  les  PygniceSt 
^p  vous  veux  communiquer  quelques  autres 
Btniees  qui  me  viennent  au  luiet  de  (a  gnuv 
deur  &  de  la  petitefle  des  corps ,   tels  que 
^ous  en  voions  tous  les  k^urs.      Or  quoique 
IL  plupart  du  monde  iouhaire  pJùiàe  d'èEie 
P^^and  que  petite  à  cauie  de  quek|ues  avanoh 
ges  que  peuvent  prendre  ks  hommes  de 
haute  corpulence  fu*  '        tcs;  fi  elVcc  que 
toutes  les  Nations  tcii»  ^  otr  voulu  don- 

ner dans  leurs  fiions  à.  ^  .  i  ordinaires  de 
Btouvais  préjugés  des  premiers.  Les  Grecs 
^mt  dit  œmç  à  (utoxpc^'ç,  les  Romains  kmm  tm- 
LgrifT  Tiiro  fiipmtt ,  h  nos  Franc^ois  ont  une 
^Lfinitc  de  brocards  qui  témoignent  du  mcpm 
^ks  grandes  perfonnes.  Les  Portes  donnent 
Hlcn  du  courage  aux  Ajax  &  aux  Kodomoncs 
^ui  Ibnt  leurs  plus  gr^mds  (  '  ^    '*  ils 

ne  les  recommandcnr  jam.i..  .lu  ...    .^  la 
jaUbn,  Et  je  ne  vois  dans  toute  TAntiquiasquc 
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le  feul  Milon  Crotoniate ,  ce  fameux  Athlète 
qui  fut  fix  fois  viâorieux  aux  jeux  Olympi- 
ques, de  qui  Ton  ait  dit  qu'il  eût  la  grandeur 
de  l'esprit  proportionnée  à  celle  de  fbn  corps. 
Vn  m  ^"^^  cft-ce  une  maxime  des  plus  reçues  dans 
Arifi:  libM  Philoibphie,  qu  où  il  y  a  beaucoup  de  ma- 
4.  Met.  ticre,  il  ne  s'y  rencontre  ordinairement  que, 
c(^.  ult.  £^^^  pçjj  j^  forme  ou  de  connoiffance.     Ia 
bœuf  a)mparé  au  Renard  en  fournit  de  preu- 
ve dans  la  Fable ,  auffi  bien  que  dans  la  Phy- 
fiquc.   Que  fert-il  au  Crocodile,  qu'à  fe  £ûre 
craindre  &  haïr ,  d'être  le  feul  de  toutes  les 
bêtes  qui  croit  tous  les  jours  de  fa  vie  ?  Que 
profite  à  l'Ours  cette  lourde  maffc  de  chair 
qui  le  compofe,  qu'à  le  rendre  plus  endor- 
mi, plus  contemtiole,  &plus  propre  à  être 
mené  par  le  nez? 
Oviditts.       Quid  mfi pondus  iners ,  ftolid^tque  ferocia  memù? 

Ziimàl  Comme  en  parle  le  Poëte  Latin.  AriAote 
a  reconnu  au  quatrième  livre  des  parties  des 

Cap.  19.  animaux  y  qu'à  l'égard  de  l'homme  le  poids 
du  corps ,  s'il  e(l  grand,  peut  retarder  &  alen-. 
tir  les  opérations  de  fon  ame  jusqu'à  celles 
du  fens  commun.  Et  la  comparaifon  du  Pi- 
lote qui  conduit  bien  mieux  un  vaifTeau  mé- 
diocre qu'une  ramberge,  efl  merveiUeufe- 
ment  jufte  là  deflus. 

N'en  doit-il  pas  être  tout  au  rebours,  par 
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Dodlritic  des  comrairt-Sj  de  ccu.t  qui  ont  le 

corps  petit?  Ikont  cncclaplusdercrtembkn- 

ce  que  les  tucres  à  h  Divinité  ;   Ton  artri- 

f    bue  aux  corps  glorieux  le  don  de  fubtifitéjOU 

'    d'occuper  peu  de  lieu  ;  Se  c  cft  pourquoi  Ana- 

^creon  compare  là  Cicade  aux  Dieux  inimor- 

^^kels ,  à  caulc  du  peu  d'empêchement  qu  clic 

reçoit  du  coté  de  la  matière.     La  Mouche  â 

mie! ,  dit  rEcclelkftiquev  pour  être  la  moiu- 

dre  des  volatiles,  ne  liiflc  r     ^   tc  des  plus 

confidcrables ,  B revis  in  t  -fs  ift  yfpis^^V* 

if  initiûm  duhoris  hâhct  fruBus  iUius.      La 

petiteffe  eft  jbuvent  le  fymbole  des  choies 

préciculcsj  le  Roiaumc  des  Cicux  eft  corn- 

^^aré  à  un  grain  de  mou  tarde  j  &  Dieu  de- 

Hfbndant  à  Samuel  de  regarder  à  la  taiUc  des 

~enfans  d'ifai ,  il  lui  fit  choilîr  David  qui  ctoit 

le  plus  petit  de  tous,  pour  Tclever  à  la  Roiau- 

té  dllhcl.     Ulyffc,  îidée,  Agelilaùs,  Chry- 

fippe,  Eibpe,  &  alTcs  d  autres  entre  les  Paycns, 

!j    ont  fait  voir  que  la  vertu  unie  &  ramaflcc 

dans  leurs  petits  fujets  avoit  plus  de  force  4c 

de  vigueur  que  quand  elle  cft  plus  dilperléc. 

Les  moindres Oileaux  font  les  plus  cîoqucjts; 

les  plus  petits  Poiffons  ont  plus  de  fécondité 

que  les  autres;  T  Abeille  n'a  garde  dcgiiler  en 

grandeur  Tinutile  Frelon:  &  généralement, 

^^t  Ariftote ,   vous  verres  toujours  dans  les 

■  G  "il 


104        DE   LA   GRANDEUR, 

elpeccs  des  animaux  ^  que  les  plus  petits  oi 

davantage  d'intelligence,  &  d'exadtitude  aura 

fonnement  ^  ce  qu'il  appelle  en  ce  lieu- là  n 

ljb.p.der^ç  iuwoiaç  oK^pwiv.     Voulons -nous  bie 

hifl.an.  reconnoitre  ce  que  peut  une  vertu  renferme 

^*'  ^'  dans  un  petit  efpace?  confidérons  le  trava 

des  Fourmis ,   tant  de  jour  que  de  nuit  a 

Uh.  II.  dair  de  la  Lune,  &  obfervons  fur  tout  apn 

hifi.  9M.  pjjjjç  ^  comme  faifant  comparaifon  des  cha 

^^^  ges  qu'ils  portent  &  de  leurs  corps ,  il  n'y 

point  d  animaux  qui  falTent  paroitre  tant  c 

force  qu'eux ,  Si  quis  comparet  onera  corpot 

htis  earum ,  fateatur  nuUis  proportione  vir 

ejfe  majores;  d'où  viennent  peut-être  les  ma 

ques  de  leurs  pénibles  travaux ,  qu'elles  il 

priment  en  cheminant  fur  les  pierres  les  pli 

dures.     Revenant  aux  hommes,  j'en  ajout 

rai  deux  à  ceux  que  j'ai  déjà  nommés.     I 

premier  fera  le  plus  renommé  de  tous  li 

Rois  de  Pologne,  cet  Uladislaus  que  les Hi 

toires  furnomment  CuhitaUm^  (mot  qui  figi 

fie  en  Latin  la  même  chofe  que  Pygmée  € 

Grec)  parce  qu'il  n'avoit  qu'une  coudée  c 

hauteur.      Le  fécond  eA  d'un  grand  Cam  < 

Tartane  appelle  Cafan ,  fi  vaillant  &  fi  ren 

pli  de  vertus ,  que  fi  Nation  n'a  point  eu  ( 

Monarques  qui  le  valulTent;  &  qu'on  û 

néanmoins  avoir  été  fi  petit  de  corps,  & 
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laid  de  vifage ,  qu'il  paroifTok  un  monftre. 
Ayton  Arménien  qui  le  vit  entre  deux  cens 
ndlle  Tartares  nous  alfure  qu'il  étoit  le  plus 
petit  d'eux  tous,  quoique  plus  relevé  en  méri- 
te, flufli  bien  qu'en  dignité  &  en  puiflance. 
Voilà  comme  les  hommes  reffemblent  alTés 
fouvent  aux  Grenadiers,  qui  portent  d'autant 
plus  de  fruit  qu'ils  font  plus  petits. 

La  corpulence  aiant  d'autres  mefures  pu 
dimenfions  que  celle  de  la  hauteur,  je  vous 
dirai  en  un  mot,  que  c'efl  à  peu  près  la  mê- 
me chofe  des  groHes  perlbnnes  &  des  déliées^ 
que  des  grandes  &  des  petites.  Car  de  mê- 
me qu'on  a  toujours  diffamé  la  taille  de  ceux 
que  la  Nature  femble  avoir  condannés  aux' 
peines  d'un  Crocheteur  qui  fuc  perpemelle- 
ment  fous  le  fais  de  là  charge  ;  &  comme 
l'on  a  crû  que  la  pcfanteur  du  corps  caufoit 
ordinairement  ceUe  de  l'elprit ,  Venter  pm- 
guis  nongignitfenfum  tefjuemfeufuhtilem. 
ïla^éid  yas^ç  hjrS-ov  ov  rkru  voov.. 
Auffi  voions-nous  par  tout  que  la  maigreur, 
&  la  l^éreté  des  corps  que  nous  nommons 
grêles  ou  déchargés,  &  que  les  Latins  appel- 
lent fubtils,  paffe  pour  une  marque  de  bonté 
fpirimelle,  &  presque  pour  une  condition  ne* 
ceflaire  à  la  liberté  des  opérations  de  nôtre 
ame.     C'efl  pourquoi  Hippocrate  juge  qu'il 
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efi  expédient  à  ceux  qui  veulent  acquérir  de 
la  prudence,  de  fe  rendre  maigres,  trufjtipspei 
^  cwrctfacl/v  Tfoç  ro  (p^ifii^ç  6Îva/.  Un  corps 
trop  nourri  &  trop  fucculent,  regimbe  con- 
tre la  raifon, 

Horat.  Atque  affgk  humo  divine  partkulam  aura. 

Mais  le  confeil  d'Hippocrate  me  fait  (buvenir 
de  ce  grand  Capitaine  du  dernier  fiecle,  Chia- 
pino  Vitelli ,  qui  fe  voiant  réduit  à  porter  une 
bande  attachée  au  cou  pour  Ibûtenir  Ion  ven- 
tre, le  fit  décroître  de  telle  ibrte  par  Tufage 
du  vinaigre  au  lieu  de  vin,  qu'il  pefoit  moins 
de  quatre-vingts  fept  livres  qu'auparavant,  & 
prenoît  plaifir  à  s'enveloper  dans  la  peau  de 
ce  ventre  abaifTé  comme  dans  une  cuiraflc^ 
Detumefcente  abdomine  ,    defluentéque  vtntrit 

Tkc ad,  pelle  ^  quâipfefethoracisinftariîwohebiity  dit 

'  *^-^famianusStrada. 

Ne  vous  imaginés  pas  fur  tout  ce  que  je 
vous  viens  de  rcpréfenter,  que  je  prétende, 
donner  de  l'avantage  aux  uns  au  préjudice 
des  autres.  Il  y  a  long-tems  que  j'ai  oui  dire 
qu'il  ed  de  toutes  tailles  de  bons  Lévrier;  & 
vous  lavés  bien  d'ailleurs  que  je  ne  fuis  nulle- 
ment intcrcffé  dans  un  des  partis.  Mon  det 
fein  n'a  été  autre  que  de  fortifier  un  peu  le 
côté  qui  ibmble  le  plus  dilgracié  de  Nature. 
Que  fi  vous  voulés  que  je  parle  plus  fcrieuie- 
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ment,  je  vous  dirai  que  les  tailles  médiocres 
me  femhlent  beaucoup  plus  fouhaitables  que 
celles  qui  font  dans  les  extrémités  de  hauteur 
ou  de  bafTeffe.    Platon  a  bien  foûtenu  au  cin- 
quième livre  de  fes  Loix,  que  les  plus  beaux 
corps,  non  plus  que  les  plus  fains,  ni  les  plus 
robuftes,  n'étoient  pas  tant  à  prifer  que  ceux 
que  nous  voions  dans  un  degré  plus  modéré, 
IToit  de  beauté ,  foit  de  force ,  ou  de  famé. 
A  plus  forte  raifon  pouvons -nous  maintenir, 
que  ni  les  grandes  ni  les  petites  fhtures  n'ont 
rien  detecommandable,  comme  celles  qui 
poflfedent  ce  riche  milieu,  où  les  Philofophes 
ont  toujours  placé  la  perfedion  de  toutes 
chofes.      Mais  s'il  faloit  tomber  dans  l'une 
ou  dans  l'autre  extrémité ,    &  que  le  choix 
des  deux  me  fût  donné,    je  vous  affure 
que  je  ne  £erois  pas  de  l'avis  de  Balthafar 
Cafliglipne,    qui  trouve  moins  d'inconvé- 
nient pour  (on  parfait  Courtifan ,  qu'il  foit 
un  peu  plus  petit ,   qu'un  peu  plus  grand 
que  l'ordinaire.     Pour  moi  je  crois  que  ce 
peu  de^  différence  feroit  plus  tolerable  dans 
une  grandeur  qui  fe  feroit  confidérer  avec 
quelque  forte  d  etonnement,  que  dans  une 
baffeàe  qui  cauferoit  du  mépris.   Par  où  vouis 
pouvés  juger  que  je  ne  fuis  pas  fi  grand  parti- 
lân  des  tommes  de  la  moindre  taille ,  que 
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quelques-unes  de  mes  rêveries  vous  Taii- 
roient  pu  Ëdre  croire. 

V. 

DES     COULEURS. 

L  faut  bien  que  les  couleurs  foient  belles^ 
puisqu'elles  entrent  dans  la  définition  que 
les  PhilofophesdonnenLde  la  beauté,  quimd 
ils  diicnt  qu  elle  n'efl:  rien  autre  chofe,  qu'ur  ' 
ne  jufte  proportion  &  difpofition  des  partie^ 
dvecune  couleur  qui  convient.  Mais  lors  aue 
vous  me  voulés  obliger  à  déclarer  Tune  plus 
excellente  que  l'autre,  c'eft  oiî  je  me  trouve 
bien  empêché  ;  ne  croiant  pas  que  cela  ie 
puifTe  déterminer  par  elles-mêmes,  ni  autre- 
ment qu'à  l'égard  de  nos  fàntaifies  particuliè- 
res, d'où  l'on  ne  peut  rien  tirer  de  certain. 
Ne  vous  fouvient-il  pas  de  ces  grandes  ani; 
mofités  qu'excitèrent  autrefois  les  Romains 
dans  leurs  jeux  qu'ils  nommoient  CirccnieSi' 
fur  la  préférence  de  l'une  des  quatre  couleurs 
qui  repréfentoient  les  quatre  Elemens,  &  les 
quatre  Saifons  de  l'année?  La  faâioD  des 
Procop.  Verds  &,  des  Bleus,  qui  avoit  fon  fiege  dans 
'^-^^'^•Conftantinople,  ou  elle  caufii  de  fi  véitables 
de  hUo  incendies,  &  qui  penià  troubler  tout  l'Empî- 
Perfico.  re  de  Juftinien ,  a  caufe  qu'il  favoriibit  les 
derniers ,  n'avoit  point  d'autre  fondement. 
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Et  les  partis  dont  parle  Chalcondyle ,  des 
Mauroprobates  &,  à^  Afproprobates  y  en  Tar- 
tane, Perfe,  &  Turquie,  qui  furent  aflfou* 
pis  par  Ifinaél  Sophi,  aufH  heureuTement  que 
ceux  des  Rdfes  blanche  &  rouge  dans  l'An- 
gleterre par  le  Roi  Henri  Septième,  peuvent 
être  rapportés  au  même  principe,  quoi  que 
l'intérêt  d'Etat  y  futtrés-puiflànt  Or  pour 
vous  juftifier  mon  (èntiment,  que  vous  avés 
déjà  pu  voir  dans  quelques  Traités  Scepti- 
ques de  nia  jeunefTe,  je  vous  veux  commu- 
niquer ici  de  certaines  obfervations  que  j'ai 
(àites  fur  l'affedation  des  couleurs,  dont  il 
n'y  a  aucune  qui  n'ait  fes  pardlàns  &  (es  ad- 
\^eriaire$,  tant  refprit  humain  eft  plein  de  bi- 
zarrerie pour  ce  regard. 

Nous  nous  réduirons  aux  principales,  puis- 
que le  nombre  en  eft  presqu'infini.  Car  fé- 
lon le  dire  du  Philofophe  Phavorin  dans  Aul-  ^*-  2. 
lu-Gelle ,  la  vue  remarque  beaucoup  plus  de  ^*'  ^^' 
différentes  Couleurs,  que  la  langue  n'en  peut 
exprioîer ,  en  quoi  la  Latine  a  été  encore 
plus  defëâueufe  que  la  Grecque,  comme  la 
Françoiiè  l'eft  iàns  comparaifbn  plus  que  tou- 
tes les  deux.  Platon  montre  dans  fon  Timée^ 
de  quelle  &çon  les  Couleurs  s'engendrent 
du  mélange  des  unes  avec  les  autres,  qui  efl 
fi  grand,  qu'unAuteur  moderne  a  conté  plus 
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de  quatre  vingts  fortes  de  Jaune  ^  tant  la  Na- 
ture le  plaît  ici ,  comme  ailleurs  ^  à  la  diver- 
fité.  Le  fécond  Timée  ,  qu'on  attribue  I 
Locre  plutôt  qu'à  Platon,  établit  quatre  pro* 
miéres  Couleurs,  dont  toutes  les  autres  ne 
font  que  des  participations  confufes,  &lHoa 
le  plus  &  le  moins.  Mais  Ariilotc  qui  a  ait 
un  petit  traité  des  Couleurs,  où  il  rapporte 
les  finiples  aux  Elemens ,  &  les  moienncs  ou 
compofces ,  à  ce  qu'elles  tiennent  des  pre- 
mières ,  femble  être  néanmoins  d'opinioa  au 
fécond  chapitre  du  deuxième  livre  de  fo  Meta- 
phyfique,  qu'il  n'y  ait  qu  une  Coule;ur  primiti- 
ve, qui  eft  le  blanc,  dont  le  noir  foit  une  pure 
privation,  çs^êç  J^evuov;  ou  comme  il  parle 
au  quatrième  chapitre  du  troifiéme  livre  de 
fes  Météores ,  ohv  dTto(pa(nv.  Il  veut  qu'il  en 
foit  de  même  que  des  Ténèbres,  qui  paroiflent 
n'être  rien  autre  chofe  qu'une  privation  ou  dé- 
négation de  lumière;  &  il  ajoute  que  toutes 
les  Couleurs  qu'il  y  a  dans  le  monde,  fe  (ont 
de  la  permixtion  du  blanc  &  du  noin  ^Geux 
oui  tiennent  qu'elles  ne  font  que  des  portions 
de  lumière ,  ou  des  lumières  imparfidtes 
qui  couvrent  les  fubflances ,  peuvent  s'ap^ 
puier  de  cette  authorité.  Et  quant  aux  Ecri- 
vains recens  qui  en  mettent  fept  prindpaleSi 
c'cA  à  favoir  cinq  moiennes,  la  Rouge,  la 
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Jannc,  la  Verte,  la  BleUe^  Se  la  Pourprée 
ou  Incarnate,  entre  les  deux  extrêmes,  qui 
font  la  Blanche  Se  la  Noire;  ils  tombent  d'ac- 
cord que  la  multiplication  des  autres,  qui  fe 
font  quand  celles-ci  fe  brouillent,  peut  aller 
à  Tinfini.  Commençons  donc  par  le  Blanc^ 
qui  cft  comme  la  fource  commune  de  toutes. 
La  couleur  Blanche  eft  fi  lumineufe,  qu'el- 
le a  été^presque  par  tout  cônfacrée  au  Fere 
de  toute  lumière,  qui  eft  Dieu.  Platon  nous-^ 
&it  voir  cela  dans  fes  Loix,  &  Ciceron  à  fon  Lib.  2. 
imitation  dans  lés  fiennes.  Pythagore  or-^^/'-^*- 
donnoit  de  même,  qu'on  chantât  des  Hym- 
nes à  Dieu  avec  des  robes  blanches.  Et  l'Hif- 
torien  EcclefiaAique  Socrate  montre  leur  ex- 
cellence par  celles  de  Moïfe,  deSalomon,  & 
de  Jefus-Chrift.  Le  voiage  de  François  Al- 
varcs  en  Nubie,  porte  qu'il  n'y  a  que  la  feule 
tente  duNegus  ouPrete-Jan,  qui  foit  blan- 
che dans  tout  fon  Empire,  s'ctant  refervé  cet- 
te Couleur,  &  à  fes  Eglifes.  J'apprens  d  une 
autre  Relation,  qu'environ  l'an  iix  cens  tren- 
te-fix,  Homar  Prince  des  Sarrazins,  trouva 
mauvais  que  des  Pères  Carmes  euffent  l'ha- 
bit blanc,  qu'il  leur  fit  quitter,  parce  que  cc- 
toit  (à  couleur  &  de  fes  plus  grands  Satrapes. 
Le  Diadème  d'Alexandre  ctoit  blanc,  li  Lu- 
cien en  peut  être  crû.     Oviédo  nous  afTure 
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Dial.      que  par  toutes  les  Indes  Occidentales  ^  ks 
^^•^  bannières  blanches  s'arboroient  par  ceux  du 
luk  ij.  pals  en  figne  d'amitié.     Et  nous  tenons  la 
Af/f.  €.  1$.  blancheur  de  nos  Lis ,  de  même  que  celle  de 
nos  écharpes,  &  de  la  Cornette  Roiale,  pour 
un  fymbole  de  pureté  aufli  bien  que  de  firaih 
chife.    Je  ne  m'engagerai  pas  dans  la  preuve 
du  grand  avantage  que  reçoit  le  corps  hu- 
main par  la  blancheur,  à  caufe  que  peîibiine 
d'entre  nous  n'en  doute.      L'on  peut  bien 
voir  ce  cri  public  pour  la  vente  d'un  jeune 
homme  dans  Horace  y 
m.  2.  hicif 

fy'  ^-  CaudiduSj  Sf  talosàverticepulcheradimoij 

Et  pour  ce  qui  touche  les  femmes,  il  me  (iif 
fira  de  remarquer  comme  la  nail&oce  de  la 
belle  Hélène  qu'on  fait  fortir  de  l'œuf  tfun 
itt  Gaih^  Cygne,  ne  fut  inventée  qu'afin  de  nous  fidrc 
jeujomn.  cQ^^p^endre  fa  blancheur  extraordinaire,  au 
jugement  de  Lucien. 

Tournons  maintenant  la  médaille,  &  nous 
trouverons  qu'en  beaucoup  de  lieux,  le  blanc 
paffe  pour  une  couleur  de  mauvais  augure. 
Trigaut  le  dit  de  la  Chine,  où  le  deuil  le  portft 
avec  des  habits  blancs.  Et  vous  verres  dans 
un  dilcours  dcRamufio,  fur  les  voiages  de 
Marco  Polo ,  que  cela  fe  pratiquoit  encore 
dans  la  Tartane,     Le  même  Polo  aflure  que 

les 
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les  Malabares  peignent  le  Diable  blanc.    L'E-  Ub,  ^. 
léphant  s'effarouche,  dit-on,  à  la  vue  de  cet- ^*^- ^^• 
te  couleur,  peut-être  à  cauib  qu'il  ne  fauroit 
fouffrir  la  difTipation  qu  elle  fait  des  raions 
vifuels  que  le  noir  réunit.    Et  pour  ce  qui  cfl 
de  notre  humanité ,  vous  pouvés  vous  fouve- 
nir  à  l'iégard  des  hommes,  du  Proverbe,  Nul- 
la  candidorum  honiinum  utilitas^  La  blancheur 
n'eft-eile  pas  la  marque  certaine  de  nôtre  ca- 
ducité ?  Et  Ariftote  n'a-t-il  pas  prononcé  de  Uh:àt 
tous  les  animaux  en  général,  que  les  blancs  ^^^^^^ 
étoient  beaucoup  plus  infirmes  que  les  baza- 
ncs?  d'où  vient  le  fale  furnom  de  Melampyge 
que  les  Anciens  donnèrent  à  Hercule,  pour 
témoigner  fa  force  &  fon  courage.     C  efl  ce 
qui  a  auifi  donné  lieu  à  l'imagination  de  Bo-  Uh.s^ 
din,  dont  je  ne  voudrois  pas  me  rendre  ga-  ^^^• 
rant,  que  nôtre  mot  François  blanc  ^  venoit 
plutôt  du  Grec  /?7^  qui  fignifie  languide  & 
fainéant  que  du  Latin  albus.    Quant  aux  fem- 
mes, fi  les  blanches  ont  tant  de  pouvoir  fur 
nos  affeélions,  elles  ont  été  diflFamées  d'a- 
illeurs par  les  appanages  ordinaires  de  leur 
blancheur.     On  a  dit  à  leur  lujet,  que  toutes 
les  herbes  qui  croifTent  dans  la  neige ,  font 
toujours  très  amcres  :  Que  l'argent  pour  être 
blanc ,  ne  laifTe  pas  de  marquer  des  lignes 
fort  noires  furie  papier:  &  qu'il  n'y  a  point 
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de  terres  qui  fatis&flent  moins  ceux  qui  ks 
cultivent,  que  font  les  blanches.  Certes  je 
trouve  que  la  Nymphe  Doris  fe  raille  plaifam- 
ment  dans  Lucien ,  de  cette  autre  Galacee^ 
que  la  blancheur  rendoit  vaine  infupportable- 
ment.  Elle  lui  dit  que  ce  n'eft  pas  merveiBe 
qu'un  homme  ruftique,  n*aiant  qu'un  œil,  & 
qui  d'ailleurs  étoit  accoutumé  au  lait,  &,au 
fromage  9  ait  crû  que  tout  ce  qui  ctoit  bWc 
méritoit  d'être  aimé.  Voulons-nous  bien  la- 
voir le  prix  de  la  blancheur,  in  puris  natura- 
libus?  confiderons  ces  Païs  qui  femblenc 
avoir  été  maudits  de  Dieu  &  de  la  Nature^ 
par  des  froidures,  des  ftérilités,  &  des  hor- 
reurs épouventables  ;  nous  trouverons  que 
tout  y  cft  paré  de  blanc,  &  que  non  feule- 
ment les  hommes,  mais  encore  le  refle  des 
animaux,  les  Ours,  les  Renards,  les  Che- 
vreuils ,  les  Autours ,  les  Perdrix ,  &  les 
Corbeaux  mêmes,  au  rapport  de  Blefkeniu% 
y  vivent  dans  une  parfaite  blancheur. 

Puisque  le  Noir  eft  quelque  chofe  de  po- 
fitif  ou  de  réel ,  &  non  pas  une  privation, 
comme  nous  le  préfuppofions  tantôt,  faifbns 
y  quelque  réflexion.  Il  eft  vrai  que  nous 
avons  presque  tous  naturellement  quelque' 
horreur  des  ténèbres,  qui  conftituent  la  piie- 
miere  &  la  plus  grande  de  toutes  les  Noir- 
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ceurs.  Nous  noos  imaginons  de  même 
que  TEnfer  efl  noir,  &  que  tout  ce  qu'il 
condent  porte  les  mêmes  livrées.  Les  Anciens 
drolent  leurs  plus  mauvais  augures  d'un  oi- 
(eau  noir, 

Nigraque  fanefium  condidit  omtn  ams.  Ovid. 

Le  fymbole  de  Pythagore,  pour  s'abftcnir  de 
ceux  qui  ont  la  queue  noire,  s'interprète  des 
hommes  vicieux,  dont  il  faut  fuir  la  fréquen- 
tation, 

Hknigereft^  hunctn^  Ronume^  cavtto;  Horat. 

Ce  qui  me  Êiit  (buvcnir  de  la  penfée  de  cet 
Itayen ,  qui  dre  fon  malandrinoy  non  pas  de 
maF  aniare  comme  les  autres,  mais  de  fAfAiJ&ç, 
&  du  génitif  àvJ'poçj  pour  dire  que  les  mé- 
dians hommes  font  ordinairement  noirs ,  & 
de  mauvaife  rencontre.  Ajoutons  à  cela  que 
nous  faiTons  nos  habits  de  dueil  de  cette  cou- 
leur ,  qui  donne  un  (i  mauvais  préfage ,  que 
les  Turcs  ne  foufîriroient  pas  qu'une  perfon- 
ne  vêtue  de  noir  fe  prefentat  devant  leur 
Grand  Seigneur. 

Ceft  n&inmoins  tout  le  contraire  en  beau- 
coup d'endroits.  Chés  nous  même  les  plus 
honnêtes  gens  s'habillent  de  noir.  Ni  fibre 
Bios  Sennùr^  ni  fobre  negro  ay  colcr^  dit  l'Et 
pagnol ,  qui  le  défend  expreffément  au  bour- 
reau par  fes  Ordonnances.     L'Hiftoire  des 
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Incas  nous  fait  voir ,  que  ces  grands  Monar- 
ques du  Pérou  ne  portoient  gucres  d'aurra  j 
couleur,  l'eftimant  plus  que  toutes  celles  qui 4 
éclatent;  &  qu'ils  préferoie^t  l'agneau  noir  : 
à  tout  autre ,  dans  leurs  facrifîces.  U  y  a  des 
lieux,  comme  àNariingue  dans  l'Inde  Orien- 
tale, où  ils  noircilTent  non  feulement  leurs 
Idoles,  mais  la  figure  même  du  Tout-Puii^ 
fant.  Hérodien  nous  apprend  que  les  Phéni- 
Ub.  j.  ciens  avoient  aufli  une  pierre  noire  pour  la 
Hi/î.  repréfentàtionduSoleil,  qu'ils  adoroicnt  (bus 
le  nom  de  Heizogabale.  Et  s'il  eft  permis  de 
mêler  les  chofes  Saintes  avec  les  prophanes, 
la  Vierge  nous  eft  reprefcntce  par  Saint  Luc, 
&  iur  fa  copie  en  beaucoup  d  Eglifes ,  de  la 
même  couleur.  Auffi  n'eft  -  elle  pas  incom- 
patible avec  la  beauté.  L'Epoufe  du  Canti- 
que; celle  de  Moïfe;  laReinedeSaba,  une 
Andromède,  Se  tant  de  belles  Mores  &  Abyf- 
fmes  qui  raviffent  encore  tous  les  jours  les 
cœurs  de  ceux  qui  les  contemplent ,  en  font 
des  preuves  plus  que  fuffilantcs.  Et  Ton  peut 
voir  dans  l'Afrique  de  Jean  Léon ,  comme 
U^^  -^  les  femmes  de  Fez  noirciffent  avec  de  certai- 
nes feuilles,  les  mains  &  ks  pieds  dds  Epou- 
fées,  pour  les  rendre  plus  belles.  Les  Dents 
même ,  dont  nous  cÂimons  fi  fort  la  blan- 
cheur ,  ie  noirciffent  encore  foigneulèment 
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r  au  Japon,  &  en  quelques  contrées  de  TAmc- 
rique^  par  celles  qui  veulent  être  agréables, 
comme  les  femmes  Tartares  &  les  Mbfcovi- 
tes  y  rendent  avec  artifice  leurs  ongles  plus 
noirs  qu'elles  peuvent,  à  ce  que  dit  Guaguin 
dans  là  Sarmatie.  L'on  n'a  donc  pas  les  mê- 
mes penfees  de  la  Noirceur  par  toute  la  Ter- 
re, qui  n'a  point  de  plus  certaines  marques 
de  fa  fertilité,  que  cette  couleur. 

Il  n'dl  pas  raifonnable  que  les  autres  nous 
arrêtent  autant  que  ces  deux  primitives  que 
nous  venons  d'examiner.  Contentons-nous 
de  dire  de  la  Jaune ,  que  fi  elle  pafTe  pour  la 
livrée  des  Jaloux,  comme  elle  eft  celle  des 
Juifs  en  beaucoup  de  lieux,  des  femmes  de 
joie  en  Ethiopie,  &  des  traitres  en  France,  oiî 
l'on  barbouille  de  jaune  le  portail  de  leurs 
maiibns,  félon  que  celle  de  Charles  de  Bour- 
bon le  fut  pour  marque  de  fa  félonie  fous 
François  Premier  :  D'autres  la  confidcrent 
pour  la  bien-aimée  du  Soleil,  qui  reffemble  à 
l'or ,  fUs  aillé  de  ce  bel  Aflre ,  &  qui  efl  dé- 
diée au  culte  divin  en  de  certains  endroits, 
comme  chés  les  Abyflins,  &  au  Pegu,  où  les 
Prêtres  la  portent  privativement  à  tous  autres. 
C'eft  aufîi  la  couleur  du  Hoi  de  la  Chine  ,  & 
qui  rend  criminel  de  leze-Majefté ,  celui  qui 
feroit  fi  hardi  que  de  la  prendre  dans  ion 
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Roiaume,  fi  le  témoignage  du  Père  Txi^ut 
efl  fiiffifant  pour  le  croire.  Elle  fcrt  de  ùxà 
aux  femmes  Canariennes,  Se  aux  Seigheuis 
mêmes  des  Isles  4u  même  nom,  qui  expri- 
ment les  uns  Se  les  autres,  par  ion  moien^ 
leurs  affeâions,  dit  Cadamode.  Belon  don- 
ne pour  confiant  que  les  Egyptiennes  appli- 
quent du  jaune  nop  feulement  fur  leurs  cuii^ 
fes ,  mais  même  fur  d'autres  parties ^  |K)ur 
être  plus  recherchées.  Et  du  moins  favons- 
nous  avec  certitude,  que  les  Dames  d'Irlande 
ne  changeroient  pas  leurs  toiles  jaunes  Se  M- 
frariées  contre  les  plus  blanches  que  nous 
aions. 

Le  Verd  efl  le  blafon  de  ceux  qui  efpèrent, 
mais  on  rattribuë  aufïï  aux  Fous,  &  aux  Cef- 
fionaires  dans  nôtre  Europe.  Par  tous  les 
païs  où  s'étend  la  Religion  de  Mahomet,  c'eft 
la  plus  honorable  de  toutes  les  couleurs^  à 
caufe  qu'il  l'a  toujours  aimée.  L'Enfeigne 
verte  depuis  lui  eft  toujours  la  première  dans 
les  Armées  des  Mufulmans.  Ceux  de  ik  race, 
comme  font  les  Xerifs ,  ont  droit  de  s'en  pa- 
rer. Et  les  Tartares  îeuls  ofent  mettre  fur 
leur  tête  le  Turban  vert ,  que  les  Turcs  por- 
tent blanc,  &  les  Perfcs  de  couleur  rouge. 
,  Mais  le  plus  grand  éloge  qu'on  puilTe  donner 
-  au  Vert ,  fe  prend  de  ce  qu'il  eft  fulcèptihle 
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de  toutes  les  autres  couleurs,  &  les  contient 
même  toutes  en  loi  par  puiflance,  comme 
nôtre  cher  GafTend  l'a  remarqué  dans  Tes 
Exerdtations  contre  le  Médecin  Flud,  expli- 
quant pourquoi  quelques  Cabàllifles  ont  Pag.  22/. 
nommé  f  Ame  du  monde  une  ligne  verte,  Se 
fe  font  fervis  de  cet  axiome,  BenediQa  viri^ 
àitaSj  res  omnes  faàens  germinare. 

Quant  au  Bleu ,  il  fert  de  champ  aux  FleUrs- 
de-Lis  de  nos  Rois.  Et  fi  les  Peintres  font 
bons  juges  des  couleurs ,  l'Azur  eft  la  plus 
prédeufè  de  toutes  celles  qu'ils  emploient. 
Il  n'y  en  a  point  qui  foit  particulièrement 
nommée  cclefte  que  celle-là.  Et  quoi  qu  el- 
le hefemble  pas  fort  propre  à  compofer  le 
teint  des  femmes,  fi  efl*ce  que  celles  qui 
paflent  pour  Arabes  dans  l'Afrique ,  à  ce  que 
j'apprens  de  leurs  Relations ,  s'en  mcttoient 
autrefois  fur  le  vifage  &  ibr  le  fein ,  ne  le 
contentant  pas  d'en  charger  leurs  bras,  & 
leurs  mains ,  tant  elles  ont  crû  avantager  par 
là  ce  qu'eUes  avoient  de  boi^nes  grâces  natu- 
relles. Il  me  fuffit  pourtant  d'oppofer  à  tou- 
tes les  recommandations  de  cette  couleur, 
qu'elle  e(l  tenue  pouf  mortuaire  dans  une 
grande  étendue  du  Levant,  ou  l'on  ne  porte 
k  deuil  qu'en  Bleu ,  &  où  l'on  n'oferoit  pa- 
roitre  devant  les  Rois  avec  un  habit  de  fi  trii- 
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te  livrée;  comme  pour  la  même  raifon.  Von 
ne  prononce  jamais  en  leur  préfencc  la  .fik-  I 
cheuie  parole  de  la  mort;  ceux  qui  font  obli- 
gés d'en  parler,  ufant  toujours  de  circonlo- 
cution ;  ce  que  je  me  (buviens  d'avoir  lu 
P^g'  4^'  dans  la  douzième  Partie  des  voiages  faits  aux  , 
Indes  Orientales.  - 

Les*  deux  Couleurs  qui  nous  reAent  des 
fept  principales ,  font  la  Rouge ,  Se  la  Pour- 
prée ou  Incarnate,  dont  je  ne  ferai  qu'un  ar- 
ticle, parce  que  nous  les  confondons  fouveot 
dans  nôtre  langage  ordinaire,  &  qu'à  l'cgard 
de  mon  deflcin,  j'ai  déjà  été  bien  plus  long 
que  je  ne  m'étois  d'abord  propolé  de  l'être. 
Diogene  nommoit  le  Rouge  la  Couleur  de  la 
Vertu.  Je  ne  fai  fi  c  eft  ce  qui  oblige  le  Rd 
dejogde,  dont  parle  Louis  Bartheme ,  à  ne 
fe  montrer  jamais  en  public  qu'avec  le  vermil- 
lon du  Sandrach  fur  le  vifage ,  dont  il  roi^ 
aufli  ce  qui  paroit  du  refte  de  fon  corps.  Il 
n'y  a  que  les  Temples  dans  la  Chine  ou  Fou  . 
Trigaut.  ofe  emploier  le  Rouge.  Le  fouverain  Pûn- 
^  ^  tife  de  Hierapolis  portoit  lui  feul  une  robe 
'  de  cette  couleur.  La  Pourpre  a  toujours  été 
une  marque  de  Souveraineté.  Ce  fut  pour- 
quoi Scipion  la  quitta,  &  ié  vêtit  de  blanc, 
devant  fe  trouver  avec  le  Roi  Juba ,  qui  lui 
fit  lavoir  fuperbement:.  dit  Oppius,  avant 
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leur  entrevue ,  qu*il  n'y  avoit  point  d'appa-Br  M, 
rencc  qu  on  les  vit  tous  deux  avec  une  livrcc  ^''^^ 
Roialc.     Les  EfpagnoU  ne  quittcroicnt  pour 
ixien  du  moodc  T  '  v  pour  une 

autre  j  &  leurs  ivi  i  t^r^-  ^^n 

couvrent  presque  fv 
qu  elles  ne  font  pas  leules  qui  emploient  ce 
coloris.     Nos  Dames  Françoilb  ne  s  en  pré- 
valent p;^s  moins  n  ^  ^^--  îîuiourdhui.      Et 
jusqu'à  celles  de  M  e  ;   a  peine  en  trou- 

ve-t- on,  dit  Mirgeret^  qui  n'ufent  de  ce 
fard.  GarcilîlTo  de  la  Vega  affure  que  les 
Indiennes  du  Pérou  avoient  la  même  coutu- 
me. Mais  que dironsnous des  hommes  qui 
nbnt  pjis  voulu  céder  aux  femmes  pour  ce 
ard  ?  Caracalla  fit  tort  à  ta  beauté  natu- 
relle, félon  le  texte  d'Hcrodien,  s'appliquant 
u  vermillon  liir  les  joues  ^  Préfis  oadis^  ge- 
isque  purp4rijfatis>  Busbec  obi erve  dans  fa 
emire  Epitre  que  le  Sultan  Soliman,  felit.  j. 
voiant  blcme  &  moribond  rougilToit  aufli  fes 
joues  avec  le  môme  artifice  »  pour  tromper 
les  Ambàfladeurs  rcfidens  à  la  Porte ,  &  leur 
faire  avoir  bonne  opinion  de  fa  lamé.  Et 
Pladne  rapporte  du  Pape  Paul  Deuxième,  que 
quand  il  devoit  p^roître  en  public,  fa  coûtu^ 
me  éroît  d  embcDir  Ion  vilage  avec  des  corn- 
ofuions»  ou  la  couleur  dont  nous  parlons 
^  H  V 
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n*étoît  pas  épargnée.  Cependant  elle  eft  con- 
fîdérée.par  d'autres  comme  le  (ymbole  de  It 
cruauté,  qui  anime  le  foldat  au  carnage,  auffi 
bien  que  les  Taureaux  &  les  Lions ,  à  cauCe 
àt  la  rougeur  du  fang  qu'ils  répandent  en 
toutes  occafionsL  Le  Bourreau  qui  eft  né  de 
même  pour  fon  effiifion,  &  qui  n'oferoit  & 
vêtir  de  noir  en  Efpagne,  comme  nous  Pa- 
vons tantôt  remarqué,  y  eft  ordinairement  ha* 
bille  de  rouge,  s'il  nel'dlde  jaune,  le  choix  lui 
étant  laiflë  de  l'une  de  ces  deux  Couleurs.  Et 
tous  de  ces  avantages  que  nous  avons  attribués 
à  la  Pourpre,  n'empêchent  pas  qu'il  n'y  ait  des 
vers  Porphyrogenetes ,  aufli  bien  que  des 
Empereurs  ;  &  qu'on  ne  voie  une  infinité  de 
perfonnes  qu'elle  rend  plutôt  ridicules  qu  mr 
trement ,  tanquam  Simias  in  purpura  y  tant 
s'en  faut,  qu'ils  en  doivent  tirer  de  l'avantage. 
Une  fi  grande  diveriité  de  fentimens  fur 
Teftime  ou  le  blâme  de  ces  premières  Coii* 
leurs,  vous  doit  affés  faire  voir  ce  qui  fe  peut 
dire  des  fubaltemes.  Pourquoi  voudriés- 
vous  donc  me  contraindre  de  prendre  pardlà* 
deflus,  &  pour  vous  favorifer,  de  déibbliger 
ceux  avec  qui  vous  êtes  entré  en  de  fi  fortes 
conteftations.  J'aime  bien  mieux  me  ranger 
du  côté  de  ce  Philofbphe ,  à  qui  l'on  dit  que 
toute  fente  de  couleur  venoit  bien, 
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'  Omnis  Ariftippum  decuit  color. 

)uis,  vous  fkvés  la  profeflion  que  je  fais 

louter,  qui  me  doit  fervir  d'une  excufe 

liante  y  i\  je  n'ufe  pas  ici  de  plus  de  corn- 

(ance. 

VI. 

DU    MENSONGE. 

:  ^e  fuis  pas  de  l'opinion  de  Polybe^ 
que  la  Vérité  doive  êrô  confiderée  com- .  / 
une  grande  DéelTe ,  qui  fe  ^t  toujours  XI 
onnoitre  pour  œ  qu'elle  eft;  &quitriom- 
^  natureUement  du  Menfonge,  encore 
une  infinité  de  perfonnes  prennent  plai- 
à  la  perlécuter.  La  Théologie  des  Ah- 
as  ncft  pas  à  mon  goût  pour  ce  regard;  & 
ind  ils  facrifioient  nue  tête  à  Saturne,  com- 
I  au  Dieu  Tutelaire  de  cette  même  Vérité, 
ir  dire  que  tôt  ou  tard  le  Tems  la  mettoit 
évidence;  je  penie  qu'outre  l'Idolâtrie, 
1  peut  leur  reprocher  qu'ils  philofophoient 
un  mauvais  fondement. .  Car  j'entre  vo- 
iders  dans  Je  fentiment  deDémocrite,  me 
rfiiadant  que  s'il  y  a  quelque  Vérité  ici  bas, 
[a  faut  chercher  au  plus  profond  du  puits 
ce  Philolbphe ,  plutôt  que  parmi  nous, 
i  n'en  connoifTons  presque  autre  chofe  que 
nom,  quelque  peine  que  l'Ecole  ait  pri- 
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fe  de  pénétrer  jusqiîes  dans  fon  eflence. 
Et  néanmoins  nos  plus  férieufes  Etudes  n'oot 
point  d  autre  but  que  fa  connoifTance  ^  oii 
chacun  le  promet  de  trouver  une  digne  le- 
compenle  dejfes  veilles.  Mais  je  m*en  mp^ 
porte  à  ceax  qui  ont  davantage  peiné  dam 
cette  belle  recherche  ^  &  avec  le  plus  de  fuc- 
ces,'  s'ils  ont  janaais  pu  obtenir  la  fin  qu*ils 
s'étoient  propolée^  &  Ci  tout  au  contraire  ils 
ne  fe  font  pas  toujours  apperçus^  que  plus 
ils  faifoient  de  chemin  pour  cela^  moins  ik 
avançoient  vers  un  teruie  qui  n'a  nulle  pro- 
portion avec  les  forces  de  notre  eiprit 
Avouons- le  franchement,  la  Nature  nous  a 
bien  donné  Tinftinft  de  favoir  la  vérité  des 
chofes,  &  même  les  inftmmens  qui  femblent 
propres  à  cette  pouriuite;  mais  certes  nous 
n'avons  pas  celix  qui  feroient  requis  pour  la 
podefTion,  ni  pour  en  prendre  des  notions 
parfaites.  C'eÂ  ce  qui  fit  inventer  à  Platoi 
ce  monde  Intelligible,  qu'il  oppoibicau  fèo- 
fible  que  nous  habitons  ,  logeant  la  Vérité 
dans  le  premier,  comme  dans  un  féjour  inac- 
cefTible  à  notre  humanité,  &  l'Opinion  dans 
celui-ci,  où  elle  règne  parmi  des  doutes  & 
des  incertitudes,  qui  nous  empêchent  ordi- 
nairement de  diicemer  le  vrai  du  faux,  auffi 
bien  que  le  Vice  de  la  Vertu.     Or  puisque 
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Dieu  &  cette  même  Nature  ne  font  rien  eti 
vain,  ne  nous  donnant  jamais  de  tels  appétits 
illufbires  pour  nous  tromper:  N'en  pouvons- 
nous  pas  tirer  un  puiflfant  argument  de  nôtre 
immortalité,  &  d'une}  vie  meilleure  beau- 
coup plus.a:lairée  que  celle-ci?  où  nous  fa- 
tisferons  à  tous  ces  defirs  naturels  de  connoi- 
tre&de  (avoir,  contemplant  face  à  facece* 
lui  qui  a  dit  qu'il  étoit  la  Lumière,  la  Vie,  & 
la  Vérité  même.  Cependant  quoique  nous 
Ibions  contraints  de  prendre  presque  toujours 
les  Vraisemblances  pour  des  Vérités,  &  de 
nous  contenter  de  l'apparent  au  lieu  du  certain 
&  de  l'infaillible  qui  n'eft.  pas  de  ce  fiécle; 
rien  n'empêche  du  mdns  que  nous  ne  décel* 
tions  fur  toute  chofe  le  Menfongc,  comme 
l'ennemi  mortel  de  cette lupréme  Vérité:  & 
je  ne  croi  pas  que  nous  puiiTions  mieux  Ëdre 
que  d'habituer  nôtre  ame  aux  réflexions  ca- 
paUes  de  nous  donner  toute  l'averfion  qu  on 
doit  avoir  d'un  vice  d'autant  plus  à  craindre 
qu'il  eft  le  plus  commun  de  tous.  Voici  cel- 
les qui  m'ont  (buvent  fervi  d'entretien  dans 
ma  iblitude. 

Si  la  parole  de  l'homme  efl  l'unique  lien 
de  toutes  les  fodetés  civiles,  quand  elle  fert 
de  fidèle  interprète  à  l'eiprit  i  on  ne  &uroit 
nier  qu'elle  ne  devienne  l'inArument  de  leur 
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dêflrudlion ,  &  la  ruine  certaine  des  Polices, 
'    lors  qu'elle  s'acquite  mal  de  fa  charge ,  & 
qu'elle  fubftituë  une  chofe  fàuffe  au  lieu  de  la 
Vérité.     Cela  montre  évidemment  qu'entre 
tous  les  défauts  de  nôtre  humanité,  il  n*y  en 
a  point  qui  foit  de  fi  grande  confequence  que 
celui  du  Menlbnge,  ni  qu'on  doive  par  coo- 
fequent  plus  foigneufement  éviter.      Aufli 
a-t-on  toujours  fort  eftimé  l'infhuélion  que 
donnoieiit  les  Perles  à  leurs  enfàns  depuis 
cinq  jufqu'à  vingt  ans.     Elle  confUloit,  au 
rapport  dUerodote,  en  ces  trois  points;  Le  , 
premier,  de  bien  tirer  de  Tare;  lelècond,  de 
monter  à  cheval  avec  adreflfe  ;  &  le  troifié- 
me  y  qu'ils  eftimoient  le  plus  important  de 
Lib.  i.  tous,  de  ne  mentir  jamais.     Le  même  Au- 
*(/?•    teur  ajoute  que  de  deux  chofes  qu'ils  tendent 
les  plus  hontcufes  dans  la  vie,  la  principale 
étoit  le  Menlbnge,  &  l'autre  d'être  endetté, 
à  caufe  fur  tout  que  celui  qui  doit,  fe  trouve 
le  plus  fouvent  réduit  à  Tinfame  neceffité  de 
Uh  2.  mentir.     Nous  lifons  de  même  dans  Phib- 
^'"'^ftrate,  que  les  Loix  des  Indiens  déclaroient 
cap.ii  incapable  de  tenir  aucune  Magiftrature,  qui- 
conque pouvoit  être  convaincu  de  Menlbn- 
ge, par  cette  raifonexpreffe,  qu'il  avoit  en 
cela  blelTé  le  public,  qui  ne  làuroit  (ublHler 
Uh.  I.  fiins  la  fidélité  du  langage.     Et  Diodore  Si* 
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dh'en  aiïure  que  les  Egypdens  furent  encore 
ici  plus  rigoureux ,  puisqu'ils  punirent  de 
mon;  les  parjures,  comme  des  impies  envers 
Dieu ,  &  des  peAes  à  T^^ard  des  honunes, 
dont  ils  ruinent  la  confiance  »  &  par:  elle  ce 
qui  nous  &it  vivre  en  communauté.  Car  il 
s'eft  trouvé  des  perfonnesqui  ont^ofé  ibute- 
nir ,  que  le  Menibâge  étoit  dans  une  fiiçon 
de  concevoir  plus  exécrable  que  TAthelime, 
puisque  l'Athée  ne  fait  rien  que  mécroire  un 
Dieu;  Ji  oii  celui  qui  vide  fa  parole  Se  fk  foi> 
tànoigne  qu  il  le  méprife  dans  la  crainte  qu'il 
1  d'offenièr  quelqu'un  ;  le  montrant  hardi 
:ontre  le  Ciel,  &  poltron  envers  les  hom: 
nés.  Quoiqu'il  en  ibit,  ce  grand  Empereur  jif^rc. 
Philofbphe  qui  nous  a  donné  là  vie  par  écrit,  '^'''<^*- 
prononce  nettement  au  commencement  de 
ion  neuvième  Livre,  qu'on  ne  fauroit  mentir 
iins  impieté,  ou  fans offenfcr  la  Nature,  Se 
:etfe  première  Vérité,  qui  eft  l'ame  de  l'Uni- 
/ers,  dont  l'impofteur  trouble  l'ordre ,  Se 
x>nfond  les  r^lemens  autant  qu'il  eft  capa- 
>Ie  de  le  faire.  Ce  qui  me  donne  le  ibuvenir 
lu  reproche  que  les  Bonzes  ou  Prêtres  Idola- 
les  du  Levant  firent  au  Bien- heureux  Fran- 
cis Xavier,  fur  ce  qu'ils  remarquèrent  com-  Mendez 
ne  en  nommant  Dieu  il  difoit ,  celui  qui  ^^^^' 
ivoit  créé  le  Ciel  &  la  Terre.     Car  parce  ^*'  ^'^ 


qu'en  leur  langue^  qui  étoit  celle  des  Japon- 
nois,  le  Menlbnge  s'appelle  Diufa.y  ils  im: 
pucèrent,  fur  l'allufion  du  mot,  à  ce. Saint 
Homme  ^  qu'il  accuibtt  le  Roi  du  Ciel  d'être 
un  inenteur)  &  qu'il  fiiifbit  auteur  de  la  faut 
ieté,  celui  qui  eft  la  fource  de  toute  Vérité. 

Mais  bien  que  tous  les  hommes  foient 
,  obligés  de  détefter  le  Mcnfonge,  il  ny  en  a 
point  qui  doivent  le  haïr  à  Tégal  de  cçux  qui 
ont  quelque  amour  pour  la  Philorophie.  Car 
Il  ellen'eft  rien  autre  chofe  qu'une  ardente  re- 
cherche de  la  Vérité,  &  un  extrême  defir  de 
la  connoitre  ;  il  faut  nécc(Tairement  qu'elle 
ait  pour  contraire  le  Menlbnge ,  &  qu'elle 
en  èide  Ton  capital  ennemi.  Quelques-uns 
ont  dit ,  que  fi  Dieu  avoit  à  le  revèdr  des 
deux  parties  qui  nous  compoTent,  la  Lumiè- 
re feroit  indubitablement  ion  corps  ,  &  k 
Malch.  Vérité  ion  ame.  Cela  revient  à  lapeniée 
lie  vita  que  py thagorc  fe  vantoit  d'avoir  appriTe  de 
0'^'«^- certains  Mages  qui  affiiroient  que  le  grand 
Oroma((le,  nommant  ainfi  le Toutpuiâànt, 
refTetnbloit  parfaitement  quant  au  corps  à  la 
Lumière,  &  quant  à  l'ame  à  la  Vérité.  C'eO 
pourquoi  ce  Philoibphe  ne  recommandoit 
rien  li  prccilément  à  les  Difciples  j  que  le 
Ibin  d  être  toujours  véritables ,  parce  qi^'à 
Ton  dire  c'étoit  le  ièul  moien  de  fe  rendre 

fembla- 
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fëquent  il  eft  obligé  de  témoigner  un  extrê- 
me averiion. 

Beaucoup  doivent  s'étonner  là  defllis,  de 
ce  qu  Ariftote  après  avoir  ei^agé  les  Philofo- 
phes  dans  un  fi  étroit  attachement  à  la  Vérité, 
ne  laiflfe  pas  de  les  nommer  Philomythes  ^  ou 
amateurs  des  Fables,  bien  qu'elles  ne  puiP 
fent  paflfer  que  pour  d'ingénieux  contes,  & 
d'agréables  Menfonges.  Il  en  rend  néan- 
moins une  raifon  au  lecond  chapitre  du  pre- 
"mier  livre  de  fa  Metaphyfique,  qui  peut  Çsxr 
vir  de  folution  à  cette  difficulté,  puisqu'il  ne 
dit  pas  qu  un  Philofophe  aime  les  Fables, 
comme  contraires  à  la  Vérité  ;  mais  icule- 
ment  a  caufe  qu  elles  font  pleines  d'admira- 
tion, ce  qui  recrée  refprit  par  la  nouveauté, 
&  lui  donne  fujet  de  s'exercer  agréablement  à 
la  recherche  du  fujet,  pour  lequel  elles  ont 
été  inventées.  Quelques-uns  ajoutent  que 
la  Fable  n'aiant  point  de  bornes  dans  (a  narra- 
tion, nôtre  ame  s'y  attache  volontiers,  com- 
me étant  d'une  nature  infinie,  par  cette  fym- 
pathie,  qui  lie  naturellement  les  chofes  qui 
Uh,  i.  ont  de  la  conformité.  C'eft  ce  qui  fait  foûte- 
^^^* nir  à  Sextus  lEmpirique,  que  le  Menlbnge a 
plus  de  pouvoir  fur  nôtre  el'prit  par  fon  agrée- 
ment,  que  la  Vérité,  qui  eft  presque  toujours 
févére,  &  qui  ne  fe  foucie  jamais  de  la  com« 
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dKyj&èç.  L'Empereur  Julien  veut  encore  Chat.  j. 
is  une  de  fes  Oraifons  -que  les  Fables  n'aient  j^  ^^^'' 
rendues  fi  abfurdes  &  fi  incroiables  que  '^' 
is  les  voions,  qu  afin  de  pbrter  les  hom- 
s  d'entendement  à  la  recherche  des  Vérités 
fe  trouvent  enveloppées  fous  leur  écor- 
:  Et  certainement  les  difcours  énigmati- 
ss  ou  obfcurs  arrêtent  davantage  refprit^ 
t  ceux  qui  font  d'une  plus  facile  intelligen- 
Une  lèule  lettre  Hiéroglyphique  deman- 
toute  nôtre  attention.  Et  l'on  eft  bien 
s  curieux  de  confidérer  le  Soleil  dans  iba 
ipfe,  que  dans  là  lumière  ordinaire.  Ou- 
qu'on  peut  dire  que  ce  voile,  dont  la  Fa* 
couvre  de  très -importantes  vérités ,  ne 
cache  pas  tant  d'un  côté,  qu'elle  les  rend 
s  confidérables  d'un  autre;  de  mên^e  que 
ombres  d'un  tableau  fouvent  fervent  moins 
obfcurdiTement  de  ce  quelePeintre  ne  veut 
.  faire  voir  tout  à  nud ,  qu'à  donner  de  la 
rté  au  refte  de  fon  ouvrage,  &  à  le  mettre 
is  une  plus  fenfible  lumière.  Cen'efldonc 
en  faveur  de  la  Vérité  que  le  Philofophe 
e  les  yeux  fur  la  Fable  ;  &  ce  n'eft  pas  ce 
rnfonge,  ni  ce  masque  noir  Se  ridicule  qui 
plait,  mais  plutôt  cette  belle  MaîtrelTe  qui 
i'eft  mis  au  devant  du  vifage;  &  qui  fe  plait 

lij 
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à  fe  déguifer,  pour  fe  faire  rechercher  avec 
plus  d'ardeur  &  de  foin. 

Aufli  ne  faut -il  pas  croire ,  que  toute  for- 
te dcMenfonges  aient  la  même  empreinte  du 

2. 3., j».  vice.      Il  y  en  a  de  trois  fortes  félon  Saint 

"^'  Thomas,  d'officieux,  de  gaillards,  &  de 
pernicieux  ;  dont  il  ne  met  que  les  derniers 
au  rang  des  crimes  qui  font  punis  d'une  mort 

j4rifi.  l  étemelle.      La  Morale  des  Gentils  étoit  mè- 

^.^*-  me  beaucoup  plus  indulgente  ici  que  la  nôtre. 

top.  1^.  Car  ils  faifoient  une  Vertu  de  certains  Men- 
fonges  charitables,  tels  qu'étoient  ceux  de 
Socrate  dans  fes  difTimuktions  ordinaires. 

In  Çyro,  Xcnophon  montre  que  le  devoir  des  Rois  les 
oblige  fouvent  à  mentir ,  pour  le  falutvdu 
peuple  qui  leur  eft  fournis,     Darius  proteflè 

LiThal.àgns  Herodote,  que  pour  opprimer  le  fiinx 
Smerdis  il  mentira  hardiment ,  parce  qu'il 
y  a  des  occafions  où  cela  fe  doit  fsàre. 
Et  quoique  l'Auteur  du  Roman  Ethiopique 

Uh.  t.  fût  Chrétien,  il  ne  laiffe  pas  de  faire  pronon- 
cer à  fa  Chariclée  qui  ctoit  Payenne,  qu'un 
Menfonge  eft  toujours  fort  recomma^dabl^ 
lors  que  fans  nuire  à  perfonne  il  eft  utile  à 
ceux  qui  le  difent.  Nôtre  Théologie  ne  tom- 
be pas  d'accord  de  toutes  ces  maximes;  de 
forte  qu'encore  que  l'un  &  l'autre  Teftaiuent' 
fourniffent  des  exemples  qui  femblent  autori- 
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Tquelques  menfonges^finterpretarion  qu'el- 
:  leur  donne  va  à  décider,  qu'il  n  y  en  a 
oint  qu'on  ne  doive  tenir  pour  un  mal,  en- 
>re  que  ceux  qui  fe  difent  à  bon  deflfetn,  ou 
ar  un  jeu  innocent ,  ne  ioient  pas  du  iiom- 
re  des  mortels ,  comme  les  autres  que  nous 
KDons  deâdmmer  pernicieux.  Car  bien  que 
.  Vérité,. toute  noble  qu'elle  eft,  n'ait  pas 
5  privilège  de  pouvoir  être  emploiée  à  toute 
:ure  unlement,  &  que  dite  hors  de  faifon 
le  blcife  fans  profit,  comme  une  médecine 
Minée  mal  à  propos,  ce  n'ed  pas  à  dire  néan- 
moins qu'il  Ibit  permis  de  fubftituer  le  Mén- 
inge en  fa  place.  La  veràad  es  ver  de  ^  dit 
Efpagnol ,  elle  eft  quelque  fois  fi  verte  &  fi 
gre  au  goût ,  qu'il  n  eft  pas  pofTible  de  la 
ire  agréer.  Et  c'eft  pour  cela  qu'on  a  con- 
déré  trois  Mères  de  fort  excellente  beauté, 
ji  ont  engendré  les  trois  plus  difformes  En- 
ns  qu'on  fc  puiffe  imaginer ,  comme  trois 
îlles  Nymphes  autant  de  Satyres  ;  la  Fami- 
iritc  qui  feit  naître  le  Mépris  ;  la  Paix,  qui 
>one  Heu  à  la  Négligence  ,*  &  la  Vérité  qui 
lufe  laHaïne.  Si  ne  faut -il  pas  s'imagi- 
îr  pourtant  qu'une  chofe  dite  fauffement 
iifle  être  jamais  déguifée  de  telle  façon, 
ii'elle  ne  (bit  toujours  d'elle-même  dèla- 
réable  à  Dieu.  ,Quand  il  recompenfa  les  Sa- 
"  I  nj  ^ 
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ges-femn^es  Juives,  qui  n'avoient  pas  voulu 
procurer  la  mort  aux  fils  de  celles  qu'elle 
Ëtifoient  accoucher,  trompant  le  Roi  d'Egyp- 
te par  une  reponlè  contraire  à  la  Vérité,  fc 
texte  de  TExode  porte  que  ce  fût  à  caufe 

Qu'elles  avoient  craint  d'ofFenfer  celui  qui  a 
efendu  toute  forte  d'homicide.  Et  Saint 
Lib.  eofh  AuguAin  dit  d'elles ,  aufli  bien  que  de  cette 
tra  men.  pé^hereffe  Rahab  qui  fauva  dans  Hierico  les 

cap,  'f-    *^  1         /    i»  *  11  1 

Greg.  lii.  eipions  de  Jolue ,  qu  elles  recurent  toutes  le 
ig.  mor.  falaire  de  leur  bonté  j  mais  non  pas  de  leur 
^**  ^'  menfonge  :  Non  eft  in  eis  remunerata  faliam^ 
fed  benevolentia  ;  benignitas  mentis ,  non  imr 
2.  2.  qii.  quitns  mentientis.  Judith  n'eft  pas  louée  nOQ 
plus,  dit  S.  Thomas,  pour  avoir  trompe  Ho- 
loferne  par  ces  dilcours;  l'Ecriture  Sainte  ne 
donne  pour  exemple  que  fou  zélé  vers  le 
peuple  de  Dieu,  &  fa  hardiefle  à  s'cxpo- 
fer  au  péril  pour  le  falut  de  fon  pals.  Ce 
feroit  bien  pis  fi  l'on  tomboit  dans  Ter- 
reur desPrifcillianiftes,  qui  crûrent  que  Dieu 
avoit  pris  plaifir  quelquefois  à  mentir.  S'il 
fit  annoncer  au  Roi  Ezechie  par  le  Prophète 
Ifaîe ,  qu'il  donnât  ordre  aux  affaires  de  fil 
Maifon,  parce  qu'il  étoit  près  de  fa  fin,  bieh 
qu'il  ne  mourut  que  quinze  ans  depuis:  œ 
que  le  Prophète  difoit,  ne  laiffoit  pas  d'&re 
vrai  dans  le  cours  ordinaire  des  caufès  natu- 
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reliés ,  qu'il  plût  à  Dieu  par  fa  Toute-puiflTan- 
ce  de  changer  après  la  prière  &  les  pleurs 
de  ce  Prince.  Et  lors  que  Jonas  fit  favoir 
aux  Nimvites ,  qu'ils  n'âvoicnt  plus  que  qua- 
rante jours  à  palTer,  au  bout  desquels  leur 
Ville  devoit  périr ,  il  faut  prendre  cela  pour 
une  menace  de  ce  qui  fut  fans  doute  ar- 
rivé fans  leur  pénitence.  Plufieurs  pafla-  • 
ges  du  Texte  Sacré ,  pleins  de  figures  & 
de  prophéties^  ont  befoin  de  femblables  ex- 
pqfitions,  que  les  Pères  de  TEglife  leur,  ont  / 
toujours  donné.  Du  furplus  il  faut  fe  te- 
nir à  la  règle  générale,  que  tout  Menlon- 
ge  eft  criminel  dans  ion  oppofition  à  la 
Çuprémt  Vérité.  Tous  ceux  qui  le  profè- 
rent. Dieu  les  perdra,  dit  David.  Labou-P/il.  y. 
che  menteufe  caufe  la  mort  de  Famé,  dans*^- ^-  '• 
Salomon.  Et  l'Ecclefiaftique  nous  affurCe^.  â^. 
qu'il  vaudroit  mieux  converfer  avec  des  Lar- 
rons ,  qu'avec  ceux  qui  ne  font  que  mentir; 
ou ,  qu'un  Voleur  de  nuit  n'eft  pas  tant  à  dé- 
céder, comme  celui  qui  ment  incefTamment, 
encore  que  l'un  &  l'autre  ne  puiffent  éviter 
leur  condamnation,  Potiar/uTy  quàm  ajftdtà' 
tas  Ptri  mendacis  ;  perditionem  nutem  ambo 
hereditabunt. 

Je  fai  bien  que  la  dockine  des  Equivoques 
reçoit  beaucoup  de  diflicultés,  à  caufe  de  leur 

I   UJj 
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4*e(remb1ance  au  Menfonge.  Le  mauvais  uSh 
ge  où  ils  font  presque  toujours  emploies  les 
rend  condamnables  d  un  côté^  &  l'autorité 
de  pluTieurs  grands  Hi>m'oe$  qui  s'en  ibnt 
fervis  à  bonne  fui)  femble  les  excuTer.  Lors 
que  Dieu  même  dit  qu  il  ne  favoit  pas  k 
jour  du  Jugement  final,  cela  ne  fauroit  fè 
prendre  à  la  lettre,  puisqu'il  n'ignoroît  rien; 
&  on  l'interprète  ordinairement  de  ce  qu'il  ne 
le  favoit  pas  pour  le  révéler.  Mais  il  y  a  trop  ' 
de  disproportion  de  lui  à  nous,  pour  tirer  des 
coniequences  de  la  façon  dont  il  s'expliqudt  ' 
à  la  nôtre.  La  connoiffance  certaine  &  im- 
médiate qu'il  avoit  du  cœur  des  hommes,  lui 
a  fait  rendre  beaucoup  de  réponfes  qui.  regar- 
doient  plus  l'intérieur  de  leurs  penfées,  que 
l'extérieur  de  leurs  demandes.  Il  Ae  répoo- 
doit  pas  d'ailleurs  à  ceux-là  feulement  qui 
l'interrogeoicnt  :  Ses  paroles  s'adreflbicot 
fouvent  à  nous  qui  fomnies  venus  après  tant 
de  fiecles,  auifi  bien  comme  à  eux  ;  Et  il  &ut 
les  confidcrer  comme  celles  qui  vifoient  au 
bien  de  tout  le  genre  humain.  Ne  ibions 
donc  pas  fi  téméraires ,  que  de  nous  attri- 
buer ce  qui  e(l  poffible  refervé  à  celui-là  feul, 
qui  rend  les  chofes  vraies  par  la  convenance 
quelles  ont  avec  fon  entendement ,  comme 
il  n'y  en  a  point  de  bonnes  que  celles  qui  ont 
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ira  parfait  rappcnt  à  fa  volonté.  Le  plus  fur 
eft  de  parler  rondement;  de  fiiïr  les  iubtili- 
tés  qui  peuvent  décevoir;  &  de  n'ufer  jamais 
de  ces  évafions  mentales  dont  la  plupart  da 
monde  demeure  fcandaliie.  Je  ne  prétends- 
pas  nier  néanmoins ,  qu'on  ne  puilTe  avoir 
de  certaines  referves  d'elprit,  qui  exemtent 
un  difcours  de  Menibnge.  L'FxoIe  Tenlèig- 
ne  tous  les  jours^  quand  elle  dit  Ahftrahen- 1-  K^- 
tium  non  ejl  mendacium.  Et  le  feul  exemple  ^*' 
de  Samuel,  qui  aflfura  par  Tordre  d'enhaut, 
qu'il  étoit  venu  en  Bethléem  pour  Tacrifier, 
bien  que  le  principal  lUjct  qui  l'y  amenoit  fut 
celui  de  donner  lonc^lion  au  plus  jeune  des 
huit  enfans  d'Uàl,  fuflit  pour  prouver  qu'il 
y  a  de  ces  retenues  ou  refervations  en 
parlant,  qui  ne  font  pas  toujours  condamna- 
bles. Il  faut  bien  prendre  garde  pourtant 
qu'elles  ne  ibient  frauduleules,  ou  pratiquées 
avec  mauvaiib  intention.  Un  des  bons  mots 
de  l'Empereur  Charles -Quint  fut,  Qu'il  ne 
faloit  pas  fe  défier  de  ce  que  diiôit  le  Cardin 
nal  de  Toumon ,  mais  plutôt  de  ce  qu'il  ne 
difoit  pas.  C'étoit  fans  doute  lui  attribuer  ' 
une  finelTé  accompagnée  de  tromperie,  & 
qui  doit  être  blâmée,  en  failànt  mine  de  le 
décharger  du  Menfonge.  Souvenons -nous 
dans  toute  cette  matière  de  la  maxime  de 
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iJb.  u  J^  Saint  Âuguftin  ,  qu'on  ne  doit  jamais  pren- 

Gv.  Dâ  jj-g  piej  fm.  ^Q  certaines  paroles  ou  adHonSi 

3^^  ''      qu'on  croiroit  mauvaifes  y  ii  elles  n'avoient 

^  été  commandées  du  Ciel ,  &  fi  Tefprit  de 

Dieu  n'y  étoit  intervenu  par  une  infmuatioD 

particulière. 

Comme  les  amateurs  de  la  Vérité  font  fort 
fimples ,  ceux  qui  fe  plaifent  au  Menfongp 
Mmh.S'u£cnt  Ordinairement  de  beaucoup  d'artifice^ 
^^f'  ^'    Vulptt  foveas  hahent ,  filius  autem  homms 
&rom.    von  hahet  ubi  caput  reclinety  pour  appliquer 
ici  ce  paiïage  de  l'Evangile  après  Clément 
Alexandrin.  Tirons-en  des  preuves  de  THis- 
^■^-  4-    toire  ancienne  &  moderne,  où  les  Equivoques 
ont  fou  vent  fervi  de  couverture  à  de  très  gran- 
des perfidies.     Ceux  de  Barcé  dans  Hérodo- 
te furent  trompés  de  la  forte  traitant  avec 
Amafis,  fous  ces  termes,  D'entretenir  de 
part  &  d'autre  leurs  conventions  autant  de 
tems ,  que  la  terre  qu'ils  fouloient  aux  pieds 
feroit  ferme;  qui  eft  une  façon  de  psder 
ordinaire  pour  defigner  l'éternité.     Cepen- 
.  dant  Amafis  avoit  fait  creufer  l'endroit  où 
ils  étoient,  &  recouvrir  de  terre  exprès^  fi 
bien  qu'il  n'eût  qu'à  ôter  ce  qui  foûtendt 
la  couverture  de  cette  fo(Te,  pour  (aire  tout 
cheoir  dedans,  &  maintenir  qu  il  étoit  quitte 
de  ce  qu'il  avoit  promis,  puisque  le  lieu 
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n'étoit  pas  demeuré  ferme,  fe  rendant  maître 
au  même  tems  de  la  ville  de  Barcé ,  qui  fut 
fuipriiè  par  ce  moien,  dautant  qu'elle  s'afTu* 
toit  fur  la  bonne  foi  d'un  Traité  frauduleux. 
Celui  des  Lx)criens  avec  les  Siciliens  dont  par*-  - 
le  Polybe,  ne  fut  pas  plus  fubtil,  ni  moins 
à  la  ruine  des  derniers.  Les  premiers  mirent 
de  la  terre  dans  leurs  fouliers,  &  cachèrent 
des  têtes  d'oignons  fur  leurs  épaules,  jurant 
en  fuite  qu'ils  demçureroient  bons  amis. en- 
iemble  aufii  long -tems,  que  la  terre  qu'ils 
avoient  ibus  les  pieds  les  foûdendroit ,  & 
qu'ils  porteroient  les  têtes  qui  étoient  fur 
leurs  épaules.  La  terre  &  les  oignons  furent 
bien -tôt  jettes,  &  les  Siciliens  chaflcs  auife- 
tôt  après,  avec  proteftation  de  la  part  de 
ceux  de  Locres,  que  les  termes  de  leur  con- 
vention avoient  été  obfervés.  Athénée  rap-IîJ.#. 
porte  qu'Iphiclus  tenant  afTiegé  Phalantus*^' 
dans  une  place  fone  de  Tlsle  de  Rhodes,  la 
reddition  s  en.  fit  à  la  charge  que  l'afliegeant 
foumiroit  à  l'autre  des  vaifleaux  pour  le  reti- 
rer ,  mais  qu'il  les  donna  fans  gouvernail, 
fans  avirons,  &  làns  voiles,  difant  qu'il  n'é- 
toit  pas  obligé  à  davantage.  Il  faut  joindre 
à  cela  le  trait  que  fit  Q^  Fabius  Labeo  à  ce  Val  Ma. 
Roi  Antiochus  qu'il  vainquit.  Leur  accord  ^•7-« -^ 
portoit  que  la  moitié  des  navires  de  ce  Roi  ^ 
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demeureroient  aux  Romains.     Labeo  pour 
l'en  priver  tout -à  fait  les  fit  toutes  couper  en 
deux,  lui  offrant  le  choix  de  Tune  des  deux 
Diod.  Se,  portions.  ^Que  dirons-nous  de  ce  qu'Alexanr 
'•'7-       dre  le  Grand  fit  charger  &  défaire  des  gens 
fortis  d  une  place,  qui  lui  reprochoient  ion 
manquement  de  parole?  répliquant  qu'il  leur 
avoit  bien  promis  de  les  laifTer  partir  lure- 
ment ,  mais  non  pas  de  leur  être  favorable  en 
Ck.  t.  de  tous  heux.     Un  autre  Général  d'armée  qui 
^-^'^*      avoit  arrêté  une  trêve  de  trente  jours,  nc'laif- 
foit  pas  de  faire  des  courfes,  &  de  commettre 
des  hoftilités  toutes  les  nuits,  fur  ce  prétex- 
te qu  elles  n'étoient  pas  comprifes  dans  foQ 
Traité.     Selon  ces  belles  interprétations  nos 
Anciens  Gaulois  qui  ne  roniptofent  que  parles 
nuits ,    euflcnt  pu  combattre  tous  les  jours, 
quelques  trêves  qu'ils  cuffent  accordées  entre 
Lib.  ^.  'eux.     Nous  lifons  dans  Clément  Alexandrifl} 
^^^     qu'Arîftote  le  Cyrenéen  aiant  promis  à  cette 
célèbre  Courtiiànne  Laïs  de  l'emmener  avec 
lui  lors  qu'il  retoumeroit  en  fon  pais,  fi  elle 
l'obligeoit  dans  quelque  affaire,  le  contenta 
d'y  ériger  fa  ftatuë,  croiant  s'être  acquité  [ùff 
là  de  Ion  ibrment.     Un  Maximinus  qui  comr 
mandoit  dans  Rome  du  tems  de  l'Enipereur 
Valens,  &  qui  avoit  promis  de  ne  faire  mou. 
rir  perfonne  ni  par  le  fer,  ni  parle  feu,  6i. 
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(bit  alTommer  à  coups  de  plomb ,  dit  Am- 
mian  Marcellin,  ceux  qui  s'étoient  fiés  en  fa 
parole/    Car  les  Romains  n'ont  pas  été  plus  Ub.  ig. 
religieux  ici  que  les  autres ,  encore  que  Titë-  *'^- 
Uve  les  veuille  faire  palTer  pour  l'avoir  été 
davantage  du  tems  des  premiers  Confuls  que 
du  tien  j  quand  il  dit,  Nondum  hac  qu<e  ttufw 
t^ctfaculum  negligentia.  Deûm  venerat^  nec  Deci. 
wterpretandofibi  quisque  jusjurandum  &*  leges  ^^'  ^ 
afftasfaciebat^  fed  fuos  potiùs  mores  ad  ea  ac- 
comtmodabat.    Marins  dans  Appian  eft  auteur  LA,  i .  it 
au  Sénat  de  contenter  le  peuple  Romain  par  *'*'"*'• 
im  difcours  équivoque^  lui  promettant  d'ob- 
fcrver  la  Loi  que  propofoit  le  Tribun  du  peu- 
ple Apuleius  ,  comme  juridique^  afin  de  n'y 
être  pas  tenu  autant  de  fois  qu'on  jugeroit  à 
propos  de  déclarer  que  le  même  Sénat  ne  la 
tenoit  pas  pour  telle,  Toit  à  caqië  de  la  viio* 
lence  dont  on  s'étoit  fervi ,  foit  pour  quelque 
siutre  raifon  comme  celle  du  Tonnerre,  qui 
rendoit  de  nulle  confidération  tout  ce  qui  fe 
fâifoit  lors  qu'on  l'avoit  entendu.     Et  quand 
CCS  Romains  encore  eurent  pris  le  Roi  Perfce, 
engageant  leur  foi  aux  Dieux  de  Samochrace 
de  ne  lui  point  ôter  la  vie,  ils  le  firent  mou- 
rir durant  Ion  fommcil ,  pour  pouvoir  dire 
qu'ils  ne  la  lui  avoient  pas  fait  perdre,  puis- 
qu'on doute  fi  ceux  qui  dorment  doivent  être 
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mis  au  nombre  des  morts  ou  des  vivans;  ce 
que  nous  apprenons  de  la  lettre  de  Mithrida- 
te  au  RoiÀriàce,  que  rapportoit  Salufte  dws 
le  quatrième  livre  de  Tes  Hîfloires.  On  peut 
voir  dans  celle  des  Turcs  une  perfidie  toute  * 
pareille ,  que  le  Sultan  Soliman  exécuta  fur  • 
le  même  fondement.  Il  avoit  juré  que  tant 
qu'il  feroit  en  vie  il  ne  feroit  point  mourir  le 
Bachâ  Hibraim.  Aiant  pris  depuis  la  refolu- 
tion  de  le  perdre ,  il  commanda  qu'on  allâcré- 
trangler,  aufii-tôt  que  lui  Soliman  feroit  en- 
dormi ,  foûtenant  pour  fa  juftification  qu'un 
homme  qui  dort  n  eA  pas  en  vie.  Le  Roi  de 
Oleantis  Perfc  Schach  Tamas  uifa  de  même  finefle  en- 
reiat,  de  ^^^^  j^g  Turcs  quand  lui  redemandant  un  fils 
de  Selim  réfugié  chés  lui ,  il  protefta  qull 
n  ctoit  pas  fur  fes  terres ,  l'aiant  fait  mettre 
auparavant  dans  une  cage  fufpcnduë  à  un  ar- 
bre; pour  s'empêcher,  comme  il  croioi^  de 
prononcer  un  faux  Ibrment. 

Et  puisque  nousfommes  entrés  par  là  dans 
les  exemples  modernes,  je  me  veux  fouve^ 
nir  ici,  fans  fortir  de  l'HiAoire  Mufulmaoei 
de  la  cruauté  dont  uia  cet  aunre  Sultan  Maho- 
met à  la  prife  de  Negrcpont  fur  Paolo  Erizzo 
qui  l'avoit  vaillamment  défendue  pour  là  Rc-  ' 
publique.  Ce  Barbare  fut  il  inhumain,  que 
de  faire  fcier  par  le  milieu  du  coi^s  le  Gemil- 
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le  Vénitien  que  nous  venons  de  hom- 
avoùant  qu'il  lui  avoir  bien  donné  aflfu- 
de  ia  tête  en  capitulant ,  mais  non  pas  Du  Ches- 
ceinture  du  corps.     Nos  Annales  de"*  *^^^ 
\  témoignent  qu'un  Taffile  Duc  de  Ba-  ^*  ^*^^' 
^nfeignoit  à  Tes  fujets  de  ne  faire  te  ikjSr 
de  fidélité  à  Charlems^e ,  que  des  le« 
ulement,  retenant  dans  leur  efprit  uno 
affertion  du  contraire  de  ce  qu'ils  pro- 
tent^  HominesJiioSy  quando  jurabanty 
)  ut  aliter  in  nient e  retinerent ,  &*  Jub 
rm-ent^  qui  eft  la  plus  condamnable  de 

les  fraudes  qui  fe  peuvent  commettre 
et  que  nous  traitons.  Celle  dont  ufa 
Bvêque  de  Mayence  Hatton,  pour  livrer 
ert  à  l'Empereur  Louïs  Troifiéme,  que 
^ndus  fe  contente  de  nommer  Roi  efl 
détefter  auflTi.  Ce  Prélat  promit  fur  la 
fon  charadlére  à  Adelbert  afîiegé,  qu'il 
leneroit  fain  &  fauf ,  comme  l'on  dit^ 
y^  château,  lui  confeillant  de  venir  par- 
l'Empereur  5  pour  s'accorder  l'un  avec 
.  Etant  fortis  fur  cela,  Hatton  fit  mi- 
tre foible,  &  d'avoir  befoin  de  manger, 
î  rentrer  enlemblc ,  &  d'avoir  fujet  de 
jand  l'Empereur  retiendroit  &  puniroit 
ert ,  comme  il  fit ,  qu'il  lui  avoit  tenu 

Taiant  une  fois  ramené  dans  là  place, 
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puisqu'il  ne  s'étoit  pas  obligé  à  davantage.  Il 
Pciybe  avoit  appris  cette  fourbe  dans  THifloire  Ro- 
^-  ^-    maiae ,  où  l'un  des  dix  Romains  que  Hanni- 
ve%c.  ^^  1^^  ^^^^  après  la  bataille  de  Cannes  fuF 
,  ^.  lit.  2.  leur  parole  de  le  revenir  trouver ,  voulu  pn- 
^  ^*    tiquer  la  même  chofe.  Mais  auffi  fa vons  nous 
que  le  Sénat  renvoia  pieds  &  poings  liés  à 
Hannibal ,  cet  homme  qui  avoit  voulu  par 
finefle  rompre  le  lien  de  la  Foi,  fans  lequel 
nul  Etat  ne  peut  fubfifter.    Car  quoique  ce 
même  Sénat  trompât  toutes  les  Nations  de  la 
terre  aux  grandes  affaires,  il  tachoit  pourtant 
de  paroitre  fort  ponéhiel  aux  moindres,  com- 
me étoit  celle-ci,  afin  de  gagner  créance  pour 
reùffir  mieux  aux  autres,  félon  la  maxime 
Ttte  £r-dundelesprincipauxHiftoriens,  Frausfidem 
ve  dec.  ^.  ^  parvis  fibi  pneftruit ,  ut  cîim  opéra  pretnm 
'  fit  y  cum  mercede  magna  f allât.     L'invention 
dont  fe  fervit  Philippe  de  Valois  étoit  bien  ri- 
dicule.    Car  parce  qu'il  avoit  promis  à  l'Em- 
pereur Louis  de  Bavière  ,  de  ne  faire  jamais 
la  guerre  à lEmpire ,  il  s'avifa  de  la  recom- 
mencer fous  la  conduite  du  Duc  de  Norman- 
die fon  fils ,  qui  entreprit  le  iiege  de  la  viUe 
de  Thin ,  oii  le  père  combatoit  comme  fim-   ! 
pie  f oldat,  &  prétendoit  captieufemenc  de  ne  j 
contrevenir  nullement  au  Traité  qu'il  avoit 
fait  avec  l'Empereur.    Les  termes  trompeurs 

de 
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de  eimg  Sc^ewig,  dans  leur  allufion  Alenian-7*iw«. 
de,  dont  fe  prévalut  CharJes- Quint,  pour ^'4-  ^^r 
attraper  &  retenir  enprifon  le  Lantgrave  de 
HelTe ,  ne  valent  pas  mieux  que  toutes  les 
fuperdieries  précédentes.  Et  je  ne  faurois 
approuver,  moralement  parlant,  le  trait  que 
fit  le  Connétable  de  Montmorency  à  la  capi- 
tulation de  Mets,  encore  qu'il  ait  été  fort  utir 
le  à  la  France,  qui  avoit  droit  d'ailleurs  de 
s'affûrer  de  cette  place.  Les  Lacedçmoniens 
condanmérent  leur  Capitaine  Phebidas  pour 
avoir  empiété  la  fortereffe  Cadmée,  au  préju- 
dice du  Traité  qu'ils  a  voient  fait  avec  les  The- 
bains,  ne  laidant  pas  de  la  retenir  entre  leurs  , 
mains.  La  ville  de  Mets  ouvrit  fcs  portes,  à 
la  charge  qu'il  n'y  entreroit  que  deux  com- 
pagnies de  gens  de  pied  iculemcnt.  Et  la 
parole  fut  gardée  en  apparence,  mais  en  effet 
on  mit  plus  de  quinze  cens  hommes  fous 
deux  drapeaux  ;  outre  que  liir  les  contefta- 
tions  qui  furvinrent,  le  reOe  de  l'armée  paflfa 
dans  la  ville  comme  il  lui  plût.  Certes  il 
n'ieft  pas  poflfible  de  confidérer  toutes  ces  fi- 
ndTes  de  paroles,  qui  ne  font  iubtiles  ni  in- 
genieufes  qu'à  mauvaife  intention ,  &  pour 
décevoir  ceux  qui  s'y  confient  j  làns  les  dé- 
tefler,  comme  celles  qui  ont  la  plupart  ajou- 
té le  parjure  au  Menibnge. 
Tmcin.  Pan.L  K 
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Pour  dire  quelque  chofe  des  Sermeus  au»-, 
quels  on  a  quelquefois  contrevenu  lodaUe- 
ment,  non  pas  à  caufe  du  manquement  de 
promefle  j  mais  parce  que  fans  faire  tore  à 
peribnne ,  il  étoic  pïus  udie  en  toutes  fiiçofis 
de  n'y  pas  latisfaire  ;  nous  en  produirons  en- 
core ici  quelques  exemples.     L'Empereur 
Fopifc.  Aurelien  aiant  juré  que  li  la  ville  de  Thyane 
in  Aur.  ^^  (g  rendoit,  il  s'en  vengeroit  jusques  fur 
les  chiens,  ne  laifla  pas  d'ufer  de  demenoe 
après  l'avoir  prife,  partie  de  force,  partie  par 
la  trahifon  de  fesCitoiens.  Et  pour  demeurer 
dans  quelque  obicrvation  de  fa  parole,  il  fit 
tuer  tous  les  chiens  qui  fc  trouvèrent  dans 
cette  ville ,  pardonnant  aux  habitans  qui  im- 
ift.  5.  plorèrent  enfin  fa  mifericordc.  Jolephe.louâ 
(o^npt.  ^g  prudence  l'cxpcdient  que  trouvèrent  les 
^'^'Ifraëlites  pour  repeupler  la  Tribu  de  Benja- 
min ,  après  l'avoir  presque  exterminée  par 
le  fer  dans  la  vengeance  qu'ils  prirent  des 
Gabaonites.     Les  Ifraêlites  avoient  fait  vœu 
de  ne  doancr  jamais  aucunes  de  leurs  filles 
en  mariage  à  ceux  de  cette  Tribu,  dès  qu'ils 
prirent  les  armes  contre  eux.     Maisconune 
il  n'en  reçoit  plus  que  fort  peu  d'hommes  qui 
s'étoient  fauves  du  combat,  tout  aiant  été  tué 
en  fuite  dans  les  villes  jusqu'aux  femmes  & 
aux  enfans;  ils  fe  repentirent  de  la  perte  d'un 
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membre  fi  cOnfîdérable  de  leur  Corps ,  & 
pour  le  reparer  s'avifèrent  de  cette  rufe,  qu'ils 
jugèrent  capable  de  mettre  leur  Serment  à 
couvert.  L'on  avertit  les  Benj'amitcs  de  fe 
cadieir  aux  avenues  de  Silo^  le  jour  d'une 
très  grande  folemnité  qui  s'y  faiibit  tous  les 
ans  ;  &  qu'on  leur  permettoit  d'enlever  les 
filles  qui  pafleroient  pour  y  aller,  dont  ils  en 
feroient  leurs  femmes  j  ce  qu'ils  exécutèrent 
à  peu  près  comme  les  Romains  quand  ils  fe 
faiiîrent  desSabines.  Voici  un  trait  d'Alexan- 
dre  le  Grand ,  qui  peut  être  encore  ici  rap- 
porté,  bien  qu'il  foit  d'ailleurs  confidérable 
pour  l'adrefle  de  l'Orateur  Anaximene  l'un 
de  fes  Précepteurs.  Alexandre  aiant  fçu  que 
cet  homme ,  que  Suidas  fait  pàflfer  pour  le 
premier  qui  s'eft  mêlé  de  haranguer  fur  le 
chantp,  lui  venoit  demander,  comme  bon 
Citoien,  la  conlcrvation  de  la  ville  de  Lamp- 
(aque  qu'il  vouloit  ruiner  à  cauie  quelle 
avoit  toujours  tenu  pour  le  Roi  de  Perle,  pro- 
tcfta  avec  ferment  qu'il  ne  feroit  rien  de  tout 
ce  dont  Anaximene  le  pourroit  requérir.  C'é- 
tok  en  effet  &  dans  fon  intention  s'obliger  à 
la  perte  de  cette  place.  La  fubtilité  néan- 
moins dont  fe  fervit  cet  Orateur,  le  furprit 
fi  agréablement,  qu'il  fe  refolut  à  fauffer  Ion 
ferment  intérieur  par  la  confervation  de  celui 
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de  fes  lèvres ,  &  à  devenir  menteur  vérter 
ble  pour  ne  Têtre  pas  apparent.  Car  Anui- 
mene  averti  des  difcoiirs  de  ce  Prince ,  au 
lieu  d'intercéder  en  fAvcur.de  Lamplaque,  le 
pria  de  la  ruine ,  afin  de  l'engager  par  la  fi)r- 
ce  de  fa  propre  parole,  à  lui  accorder  ce  qu'il 
défiroit  véritablement,  qui  étoit  le  contraire 
•  de  fa  requête. 

Il  s'eA  trouvé  des  perfonnes  qui  ont  voulu 
foûtenir  qu'en  de  iëmblables  rencontres  les 
funplcs  termes ,  &  les  paroles  toutes  nues 
obligeoicntd elles-mêmes,  quoique contnô- 
res  à  l'intention  de  ceux  qui  les  proferoient. 
Celles  qu'Aconce  avoit  écrites  fur  un  Coin, 
&  que  l'innocente  Cydippe  prononça  iàns  y 
peiilèr,  furent  interprctccs  icion  cefentiment, 
tant  pair  Diane  que  par  1  Oracle,  li  nous  ca 
io.  croions  Ariftcnete.  Et  les  Sacrifices  que 
'•  firent  de  leurs  propres  filles  Jephté  &  Aga-, 
memnon,  s'il  eft  permis  de  mclcr  l'Hiftoire 
lacrée  avec  la  profane,  favoriient  encore  cet- 
te opinion.  Elle  n'cft  pas  iiiivic  néanmoins 
dans  nos  Ecoles ,  où  toute  ibrtc  de  paroles 
n'obligent  pas ,  &  où  môme  c  cil  une  adiion 
vertueufe  de  violer  fa  promeffe,  iî  on  Ta  Êutc 
de  quelque  chofe  qui  Ibit  mauvaife  &  contre 
le  devoir,  auquel  cas  encore  une  telle  pro- 
melTe  eft  tenue  pour  nulle ,  &  qui  jamais  ne 
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ce  qui  nous  oblige  au  contraire, à  leur  maa- 
quer  de  parole.  Mais  il  paiTe  bien  plus  ou- 
tre ,  puisqu'il  maintient  qu'on  ne  doit  rien 
Élire  des  chofes  qu'on  a  promilès,  lors  qu'et 
les  font  inutiles  à  ceux  vers  qui  Ton  s'étoit 
engagé  ;  ni  même  de  celles  qui  nous  nuifent 
davantage  y  qu'elles  ne  profitent  aux  perfbo- 
nés  à  qui  nous  avions  donné  alTûrance  de  les 
entreprendre. 

A  ne  rien  diflimuler,  ces  dernières  con- 
ditions font  capables  de  produire  de  dange^ 
reux  effets ,  fi  l'on  ne  fait  toujours  intervC' 
nir  la  bonne  foi^  lors  qu'il  eA  queftion  de  les 
interpréter  ;  la  plupart  du  monde  ne  cfier- 
chant  que  des  prétextes  pour  couvrir  une 
perfidie,  &  pour  ne  pas  exécuter  des  paro- 
Uk  12,  les  dont  on  le  repent.  Ariftote  a  dit  contre 
Mctaph.cQux  qui  multiplioient  dans  la  Mètaphyfr 
^"^-^•''^que  les  Etres  lans  neceffité,  que  ces  Etres 
la  ne  vouloient  pas  être  fi  mal  gouver- 
nés. J'appliqucrois  librement  les  mêmes 
ternies  au  fujct  que  nous  examinons,  & 
je  dirois  volontiers  à  ceux  qui  inventent  en- 
core infinité  d  autres  circonflances  requifes 
pour  être  obligés  à  s'acquiter  de  ce  qu'on  a 
promis ,  ibumettant  par  ce  moien  la  Foi  à 
leur  raifonnement ,  que  nôtre  Foi  n'a  pas  be- 
foin  d  être  fi  mal  gouvernée,  nialTujettie  à 


DU     MENSONGE. 


iff 


pour  ce  r  iitpasd 

les  y  poiinm  quih  en  évirctit  le  nom.      Des 

Theurc  que  vou%  la  voulus  accommoder  à 

P coûtes  CCS  fubriliu's  d'hcolc ,  il  n'y  a  pcr- 
fonnc  qui  ne  prétende  avoir  droit  d'en  pcn- 
icr  à  ia  mode;  &  ooramc  chacua  le  flat- 
te en  là  projjrc  caule,  outre  que  le  raiioa* 
ment  des  bommcs  n'eft  lamais  rcmblublej 
ne  feut  plus  parler  de  cette  Foi  commune 
ui  lie  toutes  les  Nations ,  &  qui  ci\  dans 
n  uni  te  Tame  de  la  vie  civile,  puisqu'elle 
vient  auitidi verte  ■;      '  itsloardiP 

rens,  &  qu*il  y  a  dla.^.  w.  ^  i..w  .icidiers,  qui 
le  làuvcnt  Ibuvenr  que  par  des  expcdtens 
riabJes  ;i  toutes  rcnconnres.     Les  Anciens 
t  toujoui*s  peinte  un  voile  blanc  liir  la  ce- 
"  "Mf  dire  qu'cP  '  '^'  r  ennemie  de  toute 
V  de  tout  de  fciu.   Et  Ton  a  fort 

en  obicrvc  qu'il  n  y  a  point  de  gens  qui  fe 
rjurent  plus  ordinairement^  ni  qui  aient  en 
et  moins  de  franchile  &c  de  bonne  foi^  que 
ceux  qui  Ibnt  les  mieux  inllruits dans  cette  ibr- 
.  te  de  chicane,  Se  qui  lavent  le  plus  Ipccieufe- 
~  cnt  colorer  l'inoblèrvation  de  leur  parole. 
Un  des  grands  palliatifs  dont  ils  ont  accoA- 
mé  de  le  lervir  y  que  les  Anciens  n\ivoicnt 
int,  &  qui  caule  quelquefois  dctrangcs 
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fcandales ,  c  efl  la  difpenfc  qu'ils  fe  font  dpfr 
iier  de  faufler  les  plus  (àcrés  fermens  que  k 
Reliî2;ion  puifle  inventer.  Et  pnrce  que  les 
PuiiTances  Souveraines  font  celles  qui  em- 
ploient fouvént  à  la  vue  de  tout  le  monde  ce 
dernier  remède  aux  plus  grandes  neceffités 
de  leur  Etat,  ou  pour  le  moins  dans  leuis 
plus  importantes  occaiions  d'agir;  je  me 
veux  encore  ici  jetter  fur  les  exemples,  pour 
faire  voir  par  combien  de  mauvais  iuccès 
Dieu  a  iouvent  déclaré  Favcriion  qu'il  avotc 
de  leur  procédé.  Ce  fera  feulement  avec  în- 
tenrion  de  faire  remarquer  les  abus,  làns  tou- 
cher le  point  de  Droit ,  qu'alîés  d'autres  ont 
traité  fans  moi ,  Se  que  je  reconnois  ne  pou- 
voir être  manié  avec  trop  de  rcIpccH:. 

Le  pénultième  Duc  de  Bourgogne ,  pcre 
du  Comte  de  Charolois ,  aiant  refolu  de  s'ac- 
commoder avec  Charles  Septième ,  fe  troii- 
i^oit  empêché  par  la  conlidération  du  Icr- 
ment  qu'il  avoit  fait  aux  Anglois,  de  ne  trai- 
ter jamais  fans  eux  avec  nous.  Cette  diffi- 
culté fut  enfin  ôtée  par  les  députés  du  Con- 
cile de  Bàle,  qui  le  djfpcnfèrent  de  fou  lav 
ment  en  faveur  de  la  Paix  d'Anas  de lan  mil 
quatre  cens  trente -cinq,  hcureufe  véritable- 
ment à  la  France,  mais  ii  fuiieAe  à  ce  Duc, 
qu'on  peut  compter  de  ce  moment  la  ruine  de 
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AsdCon ,  éteinte  eo  h  perfonne  de  fbn  fuc- 
feur.  Une  des  plus  grandes  plaies  qu'ait 
u  la  Chrétienté  de  la  main  des  Infidèles, 
iàns  doute  celle  de  la  bataille  de  Vames, 
I  perdit,  te  Roi  de  Hongrie  &  de  Polc^^ne 
lislas  contre  le  Grand  Seigneur  Amurat. 
Turc,  au  milieu  du  combat  déploia  te 
kité  de  paix  folemnellement  jurée  entre 
,  &  que  Ton  ennemi  venoit  de  violer  à 
fonce  du  Cardinal  de  Saint  Julien,  qui 
3it  fervi  de  l'autorité  du  Saint  Siège  pour 
larer  nul  tout  ce  qu'ils  avoiem  accordé.  U 
jura  le  Ciel  en  fuite  contre  là  perfidie  des 
retiens,  &  tâchant  d'interefler  JelbsChrifl 
me  dans  fa  querelle ,  lui  reprocha  qu'il 
oit  pas  ce  qu'ils  le  croioicnt,  s'ilneven- 
it  te  mépris  de  ibn  Nom,  emploie  par 
:  dans  des  lermens  dont  ils  fe  mckrquoienc 
Ti-tôt  après.  La  mort  du  Roi  lur  le  champ, 
die  du  Cardinal  Lcgat,  paflent  pour  une 
lition  divine  dans  ndi  propres  Hiftoires. 
(l  ainfi  que  dans  l'ancienne,  Agefilaùs  ani-  Xenop.  l 
it  fcs  fddats  contre  Tilapherne,  qui  avoit  ^-  ^^' 
iqué  de  foi  &  rompu  une  trêve,  protc- 
t  qu'il  lui  étoit  fort  redevable,  d'avoir 
par  ce  moien  du  côté  des  Grecs  tout  ce 
leur  Religion  avoit  de  Dieux.  Le  récit 
troubles  du  Roiaume  de  Naples  Ibus  Fer- 
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dinand  Premier ,  porte  que  les  Barons  ievol- 
tés  fe  voiaiit  réduits  à  la  neceflité  de  traitflr 
^  avec  lui ,  envoierenc  fecrettement  à  Benevcnt 
demander  abfolution  à  un  autre  Lega^y  de 
tous  les  fermens  qu'ils  alloient  fidce  àletr 
Roi  par  une  pure  crainte,  &  non  pas  de  libre 
&  fianche  volonté.  Cela  leur  fut  auflt-t6t 
IJb.  j.  accordé ,  &  le  fuccès  reûf  fit  tel  que  le  décrit 
Camillo  Portio ,  c'eftàdire,  le  plus  calamh 
teux  &  le  plus  tragique  qu'on  le  faurotrima- 
giner.  Neuf  ou  dix  ans  après  parle  Tfaité 
Êit  à  la  reddition  d'Atelle,  qui  acheva  de  nfl- 
ner  les  af&ires  des  François  entes  quaniàs^ 
la ,  il  leur  fut  permis  félon  la  capitulation  de 
fe  retirer,  mais  non  pas  auxUrfins  qui  éroient 
^e  leur  parti ,  &  à  Tegard  desquels  Ferdinand 
Ub.  3tf.  viola  les  articles  qu'il  avoit  accordés:  Ma- 
hift:c.i2.  jjgy^  qyj  yç^ç  décharger  fon  Prince  d'une  tel- 
le perfidie ,  affûre  que  le  Pape  Alexandre  Si- 
xième l'obligea  d'en  ufer  ainfi ,  le  purgeant 
par  fon  autorité  Pontificale  de  toutes  les  cen- 
llires  où  Cbl  mauvaife  foi  l'eût  pu  i&ire  tomber 
pour  cefujet.  Je  ne  dis  rien  de  la  mort  de 
Ferdinand  qui  arriva  auffi-tôt  après,  l'oo 
fe  fouviendra  feulement  de  la  vie  &  de  la 
fin  de  ce  Pape ,  pour  juger  fi  les  avions  de* 
voient  avoir  plû  à  Dieu.  L'on  a  écrit  que 
François  Premier  fut  diipenfé  par  Clément 
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quoiqu'ils  s'ea  jouent  afles  fou  vent ,  feloii  le 
Lyfanên.mot  de  Cet  Anden ,  comme  d'ofTclets  pour 
tromper  la  fimplicité  de  ceux  qui  s*y  fients 
Sieft-ce  qu'il  n'y  en  a  pas  un  qui  ne  fij);  très 
.  fôché  qu'on  TaccuÊit  d  y  avoir  manqué  >  ,&  de 
nètre  pas  très  religieux  obfervateur  de  fes 
promeiTes.  En  effet  ils  tiennent  le  démenti, 
qui  n'eft  rien  ^utre  chofe  qu'un  reproche  de 
n'avoir  pas  dit  la  vérité ,  pour  la  plus  atroce 
&  la  plus  ofFenfante  de  toutes  les  iqjures.  Et 
certes  leur  propre  intérêt  les  devroit  rendre 
les  plus  ponâuels  des  hommes,  à  tenir  oe 
qu'ils  ont  promis.  Comme  ils  repréientent 
dans  leur  exaltation  celui  qui  a  tout  fait  par 
fa  feule  parole ,  ils  pourroient  tout  ici  bas  par 
le  crédit  de  la  leur,  s'ils  en  étoic^t  aufli  jaloux 
que  cette  rcffcmblance  le  requiert  Pourqucx 
ne  fe  font -ils  pas  acquis  le  privilège  de  Xéno- 
crate,  que  la  probité  avolt  exemté  devant 
tous  les  Juges  de  la  Grèce  de  la  folcmnité  du 
ferment?  On  dit  que  les  defcendans  de  Ma- 
homet jouîfTent  aujourd'hui  d'un  (emblaUe 
privilège  parmi  tous  ceux  de  fa  Religion.  £t^ 
îes  Romains  gardoient  autrefois  ce  refpeâ 
aux  Veflales ,  &  à  celui  qui  étoit  particulière- 
ment attaché  au  culte  de  Jupiter  fous  le 
nom  de  Flamen  Dialisy  qu'on  ne  les  prenoit 
jamais  à  ferment,   parce  qu'on  fuppoibic 
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t-toit  rien  de  leur  bouche  qui  ne  fut 
àla  Vcrirc.    (    •    ^  '     "    aixdonc 
«rions  ibnt  cellcnv  ,    i  d  une  û 

^mc  rcpurarion,  que  rEmpcrctir  Char* 
^p'aviiâ  de  (urer  quand  i)  vouloit  ût re 
PPla  foi  d'un  homme  de  bien  ,  àJiJc 
^diUen^  à  eau  le  qu'il  s  ctuit  appcrçu 
lie  des  Souverains  conime  lui,  navoit 
Tes  d*autorité  pour  donner  une  parfaite  ' 
ice  de  k  Vente, 

ft  une  belle  let;on  que  cev^'  "'m  ont  le 
i  iHortrucHon  de  nôtre  jeu  i  irquc 

iront  bien  fiure.  Diions  au  refle  d^ 
les  cependant,  aue  comme  les  relies 
)bité  noiLs  doivent  cmpèdier  de 
celles  de  la  prudence  nous  obli* 
prononcer  famais^  fi  faire  fe 
lenlbngc,  l^it  bcnus  pnt/hre  deèft^  fit. 
rttdensy  ne  mmdadiim  '  "^* 
...i^.LwMorale de ceNigidius ^  ...à 
)n  âvoit  tant  d'amour  &  de  rclpcd, 
s  en  croions  Aiilu-Gdle,  Car  non  (eu- 
l  il  arrive  que  nous  difons  quclf]uc  fois 
(ofe$  faufles  iàns  mentir,  poiirce  que 
:iOions  dire  la  vcrité  :  mais  il  le  peut 
Ijrti  que  nous  mentirons  en  dilànt  vrai, 
^(fmnc  de  Saint  AugulMn,  daucant/Lit. 
Bfe  deiïein  fera  d'impoïer  à  nos  audi-'*^*'** 
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tejLirs,  &  de  les  repaître  de  bourdes.  Quioon-' 
que  prononce  le  contraire  de  ce  qu'il  pehfe,' 
2.  ^-  «•  eft  un  menteur ,  Maitiri  eft  contra  mentem 
iio.art.s.^^  i&  fon  péché,  dit  Saint  Thomas,  eft  tout 
manifcfle,  en  ce  qu'il  fait  une  choie  injuile 
&  contre  Nature ,  dafTûrer  qu'il  adansTet 
prit  ce  qui  n'y  eft  pas ,  trahifTant  la  (bdeté 
des  hommes ,  &  donnant  un  ulkge  du  tout 
perverti  à  fa  parole,  qui  doit  être  le  fidèle  in- 
L.  I.  fia.terpréte  de  fon  ame.     Saint  Jean  Damafbene 
^v-  '7-  appelle  pour  ce  fiijet  la  voix  humaine ,  TAn-' 
gc  d'Intelligence  ou  le  MeflGiger  de  l'E^riL 
Ser.  2.  ifc  Saint  Auguftin  la  nomme  le  véhicule  du  Ver- 
Vapt!^'^^^  intérieur,  ou  du  difcours  mental.     Et 
Philon  lurnommc  le  Juif  la  compare  auPcii- 
L.  quùd  tife  Aaron ,  qui  étoit  le  truchement  de  Ma-  ' 
*^^-.  ^  fe,  ctabliffant  un  rapport  auJFi  naturel,  &  m 
pou  '^V'çQoi'gmgn^çjjt  aulfi neceflaire entre l'aro*-  À 
la  parole,  qu'étoit  celui  de  ces  deux  fie» os. 
Quoiqu'il  en  foit  il  faut  tenir  le  Me?ilr.i  -o 
pour  le  capital  ennemi  de  la  Prudence,  ic  pal. 
1èr  pour  un  Oracle  ce  trait  ordinaire  Je  î'Er^Q. 
le,  PrudeîitiîS  non Jiibeft falfum.     '■  Iciiible 
qu'il  y  ait  quelquefois  plaifir,  &  xr .  »'k^  qiicl- 
que  avantage  à  déguifer  la  Vérité:    v^  s  :rwi£ 
nous  trouvons  toujours  enfin  for  :  »i  .  ^:  nu 
tre  compte,  &  la  fauffeté  ne  mar     ,  ^ .  • . .  I^  à 
couvrir  ion  auteur  de  honte  &   .*  i:o:;v.v'igc. 
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mon  avis  le  fens  de  ce  Proverbe  deSa- 
^   Suavis  eft  fmmm  panis  mendacii  y  & 
implebitur  os  ejut  càlculo.     Quand 
lutre  disgrâce  cefferoit ,   celle  -  ci  eft 
•able  du  Menfonge,  qu'on  ne  croit 
ix  qui  s'y  adonnent  alors  même  qu'ils 
la  vérité.     L'on  fe  mocqua  du  Berger 
c  qui  avoit  pris  plaifir  à  crier  au  Loup 
eceifité,  &  le  fecours  lui  fut  dénié 
il  en  avoit  le  plus  dé  befoin,  pour  l'a- 
ivoqué  à  faux  auparavant.    Je  fai  bien 
3us  avons  nommé  une  efpece  de  men- 
pernicieux,  à  iraufe  du  mal  feulement 
^t  aux  autres  quand  nous  le  difons; 
e  foûtiens  qu'il  nous  eft  aflfés  de  préju- 
nous-mêmes ,  pour  recevoir  ce  nom 
l'avoit  d'ailleurs  mérité.     Soions  fur 
lerliiadés  qu'il  n'y  en  a  point,  comme 
l'avons  prcfuppofé,  qui  ne  foit  comme 
plaifant  au  Ciel  i     &  tenons  pour  un 
éme  le  mot  de  cette  Dame  dont  parle 
Hiftoire,  qui  difoit  du  tcms  de  la  Ligue  Tiiuan.  /. 
lenriTroifiéme  dans  Paris,  qu'un  Ca-^^*  ^^^' 
ue  zélé  étoit  plus  agréable  à  Dieu 
[  il  mentoit,  qu'un  Politique  lors  qu'il 
it  avec  vérité. 

le  pouvons -nous  faire  de  mieux  que  de 
nourrir  dans  une  extrême  averiion  d'un 
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vke  qui  e(l  pardculiéremcnt  celui  àtsEC- 
claves,   puisqu'il  ny  a  que  la  cjrainte,  aie 
bien  prendre,  qui  nous  fafTe  faire  banquerou- 
te à  la  vérité  ?  Si  eft-ce  que  nous  (bmmes 
Ep.  ad    tous  nés  dans  une  telle  dilpoCition  à  Gecn; 
Rom.  c.  ^.  ç^Y^Q  jg  Tervitude ,  que  TApôtre  nous  a  laiflé 
^  '  ^    pour  un  aphorisme  indubitable  de  Mora* 
Pfal.  zfj.  le,  Qu'il  ne  le  trouve  point  dliomme  qui 
ne  foit  menteur;  ce  que  David  avoit  déjà 
prononcé  devant  lui.    £t  certes  fi  rcpinion 
Arijf,  l  de  Dcmocrite  Abderitain ,  de  Xcniade  Co- 
^  ^^'  rinthien ,  d'Anaxagore  Clazomenien,  &  de 
^*  ^'     ^'  quelques  autrçs  Philolbphcs ,  a  tant  (bit  jfcu 
de  fondement,  que  pouvons  nous  dire  quedes 
faufTetés,  n  y  aiant  rien  devrai  dans  le  monde, 
pour  le  moins  à  notre  égard,  &ie!on  que  nous 
Ibmmes  capables  d  en  prendre  connoifEmce? 
Jettes  les  yeux  lur  toute  retendue  de  la  Ter- 
re, vous  y  verres  par  tout  triompher  le  Mca- 
fonge.      Cogita  y    dit  Cardan  ,    quod  faijis 
Dt  pruLomnia  dehentur  hiimana  y  &*  rcgna  dicOj  & 
^^^*  ^' P*  potentia  ovmis.     A  peine  pouvons-nous  di- 
re que  nos  Autels  foient  excmts  de  cette 
corruption.  Le  Tout -puiffant  nous  y  entend 
fouvent  parler  contre  nôtre  conlciencc.   Et 
je  dirois  volontiers ,  s  il  étoit  permis  de  s'ex- 
pliquer comme  Ton  faifoit  du  tems  de  Sene- 
J^.  ;;.  que ,  verum  ne  Dus  qiiidem  JicitnuSy  fedDn 

ont 
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le  vin,  les  Roi>,  ni  les  femmes,  qui  ont 
un  exo^me pouvoir,  nefontpasnéanmpÎDS 
fipuiflans  que  la  Vérité?  Il  eft  aifé  de  juger 
que  tout  ceb  (e  doit  entendre  de  cette  fuprè- 
me  &  éternelle  Vérité ,  dont  nous  ne  partici- 
pons qu'autant  qu'il  lui  plait  de  nous  illu- 
miner pour  fe  faire  connoitre.  Quant  aux 
Vérités  naturelles  où  nous  prétendons  d'arri- 
ver humainement,  nous  ferons  toujours  con- 
traints d'avouer  que  les  plus  clair -voians  y 
font  aflfés  fouvent  les  plus  trompés ,  prenant 
l'ombre  pour  le  corps ,  &  de  fimples  vnd- 
femblances  pour  d'indubitables  certitudes. 
Anacharfis  fe  mocqua  des  Athéniens,  qui  or- 
donnoient  par  une  de  leurs  Loix  que  la  Véri- 
té fe  trouvât  en  plein  Marché,  vu  qu'il  n'y 
avoit  lieu  au  Monde  où  elle  fut  plus  miféra- 
blement  traitée,  ni  où  ils  mentifîent  plus  or- 
dinairement &  plus  impudemment.  Maïs 
nous  nous  pouvons  rire  auffi  à  propos  de 
ceux  qui  penfent  qu'elle  fe  rencontre  infidlli- 
blement  dans  ces  lieux  qui  font  defhnés  pour 
l'examiner,  &  que  ceux  qui  fe  mêlent  de  la 
définir  &  de  l'enieigner  en  aient  beaùcoiqp 
plus  de  connoiflance  que  les  autres. 

Remarquons  deux  chofes  devant  que  de 
conclure  ce  difcours;  l'une  à  l'égard  de  la 
Vérité  telle  que  nous  l'avons  ;  l'autre  touchant 
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leMenfonge.  La  première  fera  ^  que  com- 
me Ton  peut  mentir  à  bomie  intention,  fèloil 
nos  obfervations  précédentes,  la  Vérité  Iç  re- 
cherche quelquefois  à  mauvaife  fin  ;  témoiii 
le  Vdeur  qui  veut  fa  voir  au  vrai  le  fond  de  la 
bourfe.  Pour  le  moins  efl-il  certain  qu'on 
ne  doit  pas  être  toujours  trop  exaâ  à  décou- 
vrir toute  forte  de  Vérités.  Quindlien  dit  Lib.  n. 
qu'on  reprit  le  Sculpteur  Demetrius,  de  ce**-^'^- 
qu'il  rendoit  fes  flatuës  trop  véritables  ou  trop  ^**  '^' 
après  le  paturel  y  aiant  plus  de  foin  de  la  rel- 
femblance  que  de  l'agréement.  Cela  fe  peut 
fort  bien  appliquer  à  nôtre  fujet,  n'étant  pas 
fouvent  à  propos  dans  la  vie  civile  d'infiÂer 
pour  la  vérité  des  chofes  avec  tant  de  févéri- 
téy  qu^au  lieu  de  nous  rendre  utiles,  &  d'in- 
ffauire,  nous  commettions  du  fcandale  fans 
profiter  à  perfonne.  Ma  féconde  remarque 
interprétera  le  pafTage  de  Saint  Paul,  que  nous 
avons  rapporté,  pour  montrer  qu'aucun  n'efl 
exemt  de  Menfonge.  Car  il  paroit  évidem- 
ment dans  le  texte  de  l'Apôtre ,  que  fbn  in- 
tention n'a  pas  été  de  prononcer  cette  fenten- 
ce  abfblument;  mais  bien  de  nous  appren- 
dre que  Dieu  lèul  eft  tellement  rerfcnriel-. 
le  Vérité ,  qu'en  comparaifon  de  lui  tous  les 
hommes  ne  font  que  des  menteurs.  Une  fi 
belle  Dodhine  pourtant  n'empêche  pas  qu'il 
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ne  fe  trouve  des  hpmmes ,  qui  pour  diofe 
du  monde  ne  voudroient  avoir  commis  un 
menfonge  pernicieux.  Pythagore,  reçut  Ton 
nom  à  ce  qu'on  dit,  de  la  réputation  qu'il 
avoit  d'être  aufTi  véritable  eh  tous  Tes  difcours 
que  cet  Oracle  funiommé  Pythien ,  qu'on 
tenoit  infaillible  de  Ton  tems.  L'Auteur  de 
la  vie  d'Atticus  nous  le  repréfente  de  telle 
humeur,  qu'il  ne  pouvoit  ni  dire ,  ni  enten- 
dre débiter  aux  autres  une  fauITeté.  Mariiana 
Ub.  22.  aflure  qu'un  Ferdinand  Prince  de  Porti^j 
hift.  c.  2.  qui  mourut  prifonnier  à  Fez ,  ne  mentit  ja- 
Lib.  de  mais  en  toute  fa  vie.  Et  Cardan  écrit  de  lui- 
^^'  P^'  même ,  qu'il  ne  penfe  pas  avoir  profccé  de 
^V-  '^menfongcdepuisfa plus  tendre  jcuneffe,  après 
s'être  étonné  déjà  dans  l'examen  du  thème  de 
Oà  Nativité,  qu'on  ne  peut  lui  imputer  d'avoir 
menti  une  feule  fois  depuis  fa  quatorziè- 
me année.  Ce  n'eft  pas  que  je  veuille  me 
rendre  garand  de  la  vérité  de  tous  ces  exem- 
ples. Mais  du  moins  témoignent  -  ils  avec  af 
les  d'autres  qui  leur  peuvent  être  ajoutés,  que 
le  Menfonge  n'eA  pas  tenu  pour  inicparable 
tout- à- fait  de  nôtre  nature.  Et  dequoi 
nous  fcrviroit-il  d'avoir  de  l'amour, pour 
la  Vérité,  s'il  faloit  neccffairement  tomber 
dans  l'infamie  du  Menfonge  ? 
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VIL 
DES    MONSTRES. 

CE  qu'on  vous  a  ihandé  du  Dauphiné,' 
dès  Sauvages,  mâle  &  femelle,  qu^on 
veut  avoir  été  vus  pamii  ces  montagnes,  qui 
ne  font  pas  fort  éloignées  de  Grenoble ,  vous 
a  feit  faire  de  très  belles  reflexions  fur  lefu- 
jet  des  Monftres  :  Pour  moi ,  comme  je  fuis 
réfolu  de  ne  recevoir  pour  véritables  les  chb- 
les  de  cette  nature ,  qu'autant  que  j'en  prens 
de  connoiflance  certaine ,  &  jamais  fur  les 
premiers  rapports,  ni  fur  les  bruits  qui  cou* 
rent:  Aufli  ne  voudrois  -  je  pas  mécroire  ab*  '- 
(blument  celles  qui  nous  paroifTent  étranges 
d'abord,  parce  qu'elles  ne  font  pas  ordinai- 
res; ni  rébuter  un  événement  comme  impof- 
fible ,  fur  ce  mauvais  fondement  que  je  n'en 
comprens  pas  bien  la  caufe  ou  la  poffibilité* 
En  vérité  nous  préfumons  trop  de  nôtre  &- 
voir,  &  je  ne  fuis  pas  même  hors  de  foupçon 
que  ce  ne  foit  quelque  forte  d'impiété,  de 
vouloir  établir  les  mêmes  bornes  aux  œu- 
vres de  Dieu  &  de  la  Nature ,  qu'ils  ont 
données  à  nôtre  connoiffance.  Carilfem- 
ble  au  contraire  que  l'un  &  l'autre  aient  pris 
plaifir  à  couvrir  d'un  voile  obfcur  les  plus 
agréables  objets  de  nos  contemplations  ;  & 
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que  nous  préfentant  d'une  main  les  effets  »  ils. 
nous  en  cadient  de  l'autre  lescaufes,  comme 
celles  qui  font  beaucoup  au  deflfus  de  nôtre 
portée,  Gloria Dei eft celare verbum.  Siceh 
cft  ainfi,  félon  qu'ailes  de  Philofophes  fe  le 
font  imaginé;  &qu'AriAoteaiteunii(bnde 
comparer  dans  fon  livre  du  Monde  (préfup- 
pofant  qu'il  (bit  de  lui)  le  premier  Moteur  à 
un  joueur  de  Marionettes ,  qui  tient  cadiées 
les  cordes  fubtiles  &  artifideufes  d'où  dé- 
pend le  mouvement  de  fcs  petits  perfbnna- 
ges  :  Ne  peut-on  pas  dire  que  c'eft  lui  fidre 
injure  que  de  vouloir  pénétrer  plus  avant  qu'il 
nedéfu-e,  &  de  tâcher,  quoiqu'inutilement» 
à  découvrir  les  engins  de  ce  Jeu  divin,  qui 
expofe  à  nôtre  vue  toutes  les  opérations 
de  la  Nature? 

Je  dis  ced  à  caufe  de  la  grande  difficulté 

qu'il  y  a  de  rendre  raifon  de  tant  d'évene- 

mens  mervdlleux ,  &  particulièrement  de  h 

producHion  des  Mon{b:*cs ,  que  j'ai  bien  de  la 

peine  à  rapporter  au  feul  deflein  du  Tout- 

puiflant ,   de  nous  recommander  fes  autres 

ouvrages ,  les  rendant  plus  beaux  par  cette 

oppofition,  comme  fi  d'eux-mêmes  ils  ne 

ii*.  2.  Tétoient  pas  fiiffifammcnt.     Quoi  qu'A  en 

*.  "^  /.  ^^^^  >  Ariftote  nomme  les  Mohftrcs ,  des  pe- 

4Jkgen.  chés  de  la  Nature  ;  &  ils  s  étendent  fi  loin 


DES    MONSTRES.  167 

dans  la  do(%ine ,  que  la  femme  y  palTe  pour  oMtm.  e. 
le  premier  de  tous ,  comme  des  enfàns  qui  ^'  ^  ** 
naÛTent  diffemblables  à  ceux  qui  les  ont  en- 
gendrés, conflituént  une  autre  cfpece  de 
Monftruofité  y  à  caufe  que  le  deflein  de  cette 
même  Nature  étoit  de  produire  un  mâle ,  & 
non  pas  une  fille,  vifant  toujours  à  ce  qui  eft 
le  plus  parfait;  &  que  dans  Ton  cours  ordi- 
naire lesen&ns  font  des  images  vivantes  qui 
repréfentent  leurs  parens.  Les  corps  qui 
viennent  au  monde  défedhieux  ou  avec  quel- 
que membre  fuperflu,  s'appellent  encore 
fflonftrueux  par  la  même  railbn^  &  ce  Philo- 
fophe  ordonne  dans  fa  Politique,  qu'ils  foient  Lit.  7. 
fupprimés,  ou  expolés,  auflfi  bien  que  Platon  **•  '^ 
dans  le  cinquième  livre  de  fes  Loix.  A  la  vé- 
rité les  vices  corporels  empêchoicnt  autre- 
fois les  Lévites  de  iacrifier,  &  même  de  s'ap- 
procher de  TAutel ,  bien  qu'ils  vécurent  des 
pains  qu'on  y  mettoit;  &  nous  favons  que 
la  Loi  de  Perfe  a  exclu  de  la  Couronne  toute 
forte  d'eftropiats.  Mais  cela  ne  va  pas  jusqu'à 
la  rigueur  des  Philofophes  dont  nous  venons 
de  parler,  pratiquée  néanmoins  autrefois  à 
Rome,  fi  nous  en  croions  Denys  d'Halicar- 
naife ,  &  que  nou3  voions  dans  Diodorc  Sici- 
lien, avoir  été  en  ulàge  au  Roiaume  de  coLA.  2. 
Sophifte  Indien,  qui  fe  fournit  filibrement  aux  ^*  '7- 
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volontés  d'Alexandre  le  Grand.  Je  penfe  que 
la  révérité  exercée  contre  ceux  à  qiif  la  Nature 
femble  avoir  été  marâtre  dans  une  naifTance 
.  pleine  de  disgrâces,  a  fbn  fondement  (lir  le 
mauvais  préjugé  qu'on  fait  d'eux.  L'on  croit 
qu'ils  tâchent  de  lui  rendre  la  pareille ,  &  qiie 
pour  fe  vangcr  d'elle  en  lui  faifant  injure  i 
leur  tour,  ils  prennent  des  appétits  qui  Vo& 
fenfent,  &  fe  portent  à  une  infinité  d'Jilcti- 
nations  qu'elle  defavoué.  C'eA  ce  qui  a  fiut 
dire,  &  peut-être  â  grand  tort,  qu'ils  font 
exprès  marqués  de  fa  main,  afin  que châcon 
s'en  prenne  garde  :  Cûve  àfignatis^  neque  emm 
fruftra  eos  Jîgnavit  Natura  ;  &  entre  tant  de 
Proverbes  qu  ont  toutes  les  langues  fur  cela, 
celui  des  Efpagnols  n'efi  pas  des  moins  fignîfi- 
catifs,  CoxOj  y  no  de  efpina^  no  ay  mddadqtu 
nomaquina.  Âinfi  le  mal  que  Ton  en  craint 
a  donné  lieu  à  cette  grande  averfion  que  tant 
de  perfonnes  ont  d'eux  ;  &  Tapprehenfioa 
peut-être,  que  les  plus  mal- traités >de  tous, 
q[ui  font  les  Monftres,  ne  nuifent  au  rcfle 
du  monde,  efi  caufe  qu'on  les  en  diafle 
fouvent  devant  qu'ils  aient  pu  jouir  de  foa 
agréable  lumière. 

Or  puisque  le  rapport  que  font  les  Palfaos 
duDauphiné  de  ces  Sauvages  qu'ils  dilcnt 
y  avoir  vûs^  vous  les  E^it  mettre  au  rang 
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des  véritables  monAres,  que  vous  croies  faci* 
lement  pouvoir  venir  d'un  accouplemenc  illi- 
cite, je  fortifierai  vos  conjectures  de  quel- 
ques exemples  dont  il  me  fouvient.  V0U3 
iavés  le  gentil  avis  que  donna  Thaïes  à  Pe*  Plutar. 
riandre ,  de  ne  fc  fervir  plus  de  jeunes  Pa-  ^««(7«« 
fleurs  à  garder  fcs  cavalles  >  ou  bien  de  leur  Sagls. 
donner  des  femmes,  s'il  vouloit  ne  plus  voir  Ph^rdr. 
chés  lui  d'animal  demi -homme  &  demi-che-^ 
val.  Pline  cite  Duris,  qui  avoit  écrit  que 
beaucoup  d'Indiens  s'accouploient  avec  les 
bètes ,  d'où  venoient  au  monde  des  créatu- 
res tenant  de  l'une  &  de  l'autre  nature.  C'eft 
au  troifiéme  chapitre  du  dix-feptiéme  livre 
de  fon  HiAoire  naturelle  qu'il  a  dit  cela  y  & 
au  chapitre  fuivant  il  parle  d'une  Alcippe  qui 
enfanta  un  Elevant;  d'une  Esclave  qui  accou- 
cha de  même  d'un  ferpent,  &  d'un  Hippo- 
centaure que  l'Empereur  Claudius  fit  appor- 
ter embaume  d'Egj^pte  à  Rome,  ou  Pline  at 
fure  qu'il  fut  J'un  de  ceux  qui  eurent  la  curio- 
fité  de  le  voir.  Je  ne  doute  point  que  ce  ne 
(bit  le  même  dont  parle  Phlegon  Trallian, 
libertin  de  l'Empereur  Hadrien,  au  trente- 
quatrième  chapitre  de  fes  Remarques  miracu- 
leufes,,  encore  que  le  premier  femble  donner 
pour  patrie  à  ce  mon  Are  la  Thcffalie,  &  l'au- 
tre une  ville  de  l'Arabie ,  qui  convient  beau- 
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O^  ai.  coup  mieiix à  fon  envoi  d'Egypte.  Cemâme 
PhlegOQ  témoigne  que  la  fervante  d'une  Da- 
me Romaine  étant  groffe^  mit  au  monde  un 
Singe.  Les  Anciens  ont  encore  nommé  cène 
Onofcdis  fille  d' AriAon  Ephefien  y  qu'il  eût 
d'une  Aneffe  ;  6c  cette  autre  Hippo,  venue 
d'une  Jument ,  &  d'un  certain  Fulvius  qui 
avoit  eu  fa  compagnie.  L'HiAoire  de  Dan- 
nemarc  tire  l'origine  de  fes  premiersRoisd'u* 
ne  Chienne.  Les  Pc^^uins  fe  vantent  d'être 
venus  d'un  Chien  &  d'une  femme  Ghincnfè 
que  le  débris  d'un  vaifleau  expofa  dans  leur 
pais.  Il  y  en  a  qui  ont  écrit  le  même  dès 
premiers  Chinois.  Et  quand  les  Grecs  ont 
dit  non  moins  fabuleufement  que  Pan  étoit 
fils  de  Pénélope,  connue  par  Mercure  (bus 
k  figure  d'un  Bouc ,  ils  ont  témoigné,  aufli 
bien  que  les  autres ,  qu'ils  ne  tenoient  pas 
împoffible  le  mélange  de  di  verfes  efpeces  d'a- 
nimaux avec  la  nôtre.  Peut-être  qu'Anaxi- 
mandre  l'un  de  leurs  Fhilofophes  doit  être  in- 
terprété félon  ce  Centiment ,  lors  qu'il  main- 
Ub.  f.  tient  dans  Eufebe,  que  la  première  génén- 
^^  tion  de  l'homme  fe  fit  de  diverfes  fimnes  d'a- 
nimaux. Audi  punit-on  encore  tous  les  jouR 
^i-  ?•  le  crime  de  Beftialité  ;  &  le  Père  Eulebe  de 
^•'*^]  Nuremberg ,  qui  rapporte  plufieurs  exem- 
ples de  divers  monflres  qui  en  (ont  venus, 
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it,  après  Commanus,  qu'un  homme  eût  en 
'îlandre  d'une  vache,  dont  il  abulà,  un  en- 
fant bien  formé ,  Si  qui  aiant  ctc  batiic  de- 
vint a  es  vertueux.      Tout  ce  qu'il  tcnoit  de 
fa  raere,  œnfiftoit  en  un  defir  &  tranfport 
mervejUciuf  qu'il  recsonnoilToit  avoir ,  d'aller 
paître  dans  les  près  quïind  il  en  voioit.    Tant 
a  5  que  pour  peu  qu'il  le  trouve  de  vérité 
en  tout  cela,  cette  maxime  crt  faulTe,  que 
les  effets  fui  vent  toujours  la  plus  imparfaite! 
ou  la  plus  mauvaife  partie  de  leurs  cauics; 
furquoi  néanmoins  fe  fondent  ceux  qui  nient 
l    abfolument  qu'il  puifle  rien  venir  d'humain 
K»ar  de  fembiables  copulations. 
f        Mais  quand  nous  admettrions  une  telle  né- 
gative j  ce  n  cft  pas  à  dire  qu  il  faliit  abtblu- 
^pient  rejeiter  la  relation  qu'on  vous  a  envoicc 
Blés  Sauvages,  puisqu'on  peut  foûtenir  que  la 
~Namrc  eft  capable  de  produire  d  elle  même, 
&  fans  que  l'homme  tombe  dans  cette  inÊi* 
^3ie  bcftialité  que  nous  venons  de  reprclèmcr, 
HBes  animaux  qui  nous  reiTemblent  fi  fort, 
qu'ils  ont  fait  dire  qu  on  trouvoit  parfois  plus 
de  différence d^hommc  à  homme,  que  deux 
à  nous.     Ce  n  efl  pas  une  choie  qui  Ibit  bien 
difficile  à  concevoir  dans  la  Philofophie,  où 
!     Archelaùs  &  Zenon  Eleate  ont  autrefois 
Hmaintenu ,  que  la  Terre  nous  avoit  produits 
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d'elle  <-  même  comme  les  Brutes.  •  Platon  les 
Uj  fuivis  dans  Ton  Philoxene ,  &  dans  fon  Poli- 
tique; Ariftote  ne  s'en  eft  pas' aufli  éloigné 
au  fécond  livre  de  Tes  Politiques;  &  fans  par- 
ler d'Epicure,  Avicene  long-tems  depuis  a 
combattu  pour  cette  doârine  dans  fon  traité 
du  Déluge.  Les  hommes  à  leur  dire  ne  vc- 
noient  pas  au  commencement  dans  la  per- 
fection oii  nous  les  voions.  Il  en  eft  édos  de 
la  Terre  une  infinité  de  fort  mauvaife  con- 
formation, &  à  qui  fouvent  les  membres 
principaux  manquoient, 
i^-  ;•  ,        Crefcebant  uteri  terra  radkibus  apti. 

Cap.  ^;  dit  Lucrèce.  Et  fi  Ton  en  croit  les  vers  d*Em- 
^edocle  que  cite  Ariftote  au  trôifiéme  livre 
de  l'Ame ,  il  s'eft  trouvé  dans  les  premiers 
tems ,  des  têtes ,  qui  après  être  fortiés  de 
Terre,  n'avoient  point  de  cou  où  fe  repofer. 
Enfin  après  beaucoup  de  manquemens  fui> 
montés  &  re(%fiés ,  la  Nature  cfl  venue  à 
bout  des  premiers  hommes  qui  nous  ont 
donné  l'être ,  &  que  les  Grecs  nommèrent 
vrai  -  femblablement  pour  cela  Autochtkih 
nés.  Or  préfuppofant ,  comme  nous  le 
devons  faire ,  qu'on  ne  fauroit  fans  impieté 
déférer  à  une  opinion  qui  paroit  entièrement 
contraire  au  texte  de  la  Genefe ,  pour  Je 
moins  en  tire-t-on  cette  confequence,  que 
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dans  les  purs  ternies  de  la  Nature  ï'oti  a 
ru  quelle  pouvoir  hors  de  la  voie  ordi- 
ire  engendrer  des  créatures  railonnables, 
n'y  a  pas  b^ueotip  dequoi  s  ctoiiocr  qu  el* 
en  donne  d;  nu  monde,  qui  pour 

lavoir  quelque  ci  ,  i^  jj  notre  figure  >  Ibnt 
_  )urtîint  d*iui  ordre  inférieur ,  par  le  défaut 
de  la  vraie  forme  qui  conftitué  nôtre  eipece. 
Tek  Ibrtt  ces  Muons  des  Indes  que  nous  àé- 
it  Jole|>h  Acol>a,  qu  il  dit  avoir  bien  plus 
rçflfcmblancc  avec  nous,  foit  pour  le  corps  lit*  4 
Dit  pour  les  gentillcfles  de  refprit ,  que  n  en  ^^f*  ^^ 
^Ic  Siîigc  ou  le  Magot.  Les  lettres  des  Feres 
:fuites  de  Tan  mil  iix  cens  vingt  -  lix  écrites 
lu  Levant,  difent  de  même,  qu'on  prendroic 
le  Gattù-mimmona  de  la  Cochinchine  pour 
vrai -homme ,  tant  il  a  de  fon  air^  it  ce 
i^étoit  fes  cornes ,  &  fcs  yeux  couches  du 
lia  ut  en  bas  tout  au  rebours  des  nôtres.  Je 
vous  prie  de  conlidérer  là-delTus  ce  que  rap- 
porte nôtre  cher  GafTendus  de  certains  hom- 
ics  Sauvages ,  vus  dans  la  Frovince  de  Mar- 
larie  d'Afrique  par  un  Ferrarois>  qui  les  prit 
_d abord  pour  de  vrais  Nègres,  &  qui  ntn  fut 
jlabufc  que  parce  qu'ils  paffoient  Therbe 
)mme  le  refte  des  animaux  qui  s'en  nourrif- 
: ,  âiant  les  inteftins  faits  &  difpolcs  com- 
le  eux.     L'on  voit  au  Roiaume  de  Siain  un 
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iJb.  j.  monAre  que  les  Relations  de  l'Inde  Orien- 
vit^Pei-  ^le  nomment  Marichez^  à  qui  la  Nature  a 
:7/.p^!  <l<)i^é  d^  gi"^^!^  ^^veux,  &  un  agréable  vi- 
n.  pag.  fkgt  de  pucelle ,  avec  néanmoins  une  queue 
^'  de  Dragon,  à  peu  prés  comme  les  Poètes  en 
attribuent  une  de  poiiTon  à  Scylla: 

ïkjlnù  m  pifcem  nudier  formofr  fitpernè. 

Que  s'il  Ëdoitconfidérer  les  Sirènes,  lesTri^ 

tons  &  les  Nerâdes,  à  qui  d'autres  Philofb- 

phes  ont  voulu  raj^rter  nôtre  origine,  dans 

h,  penfée  de  ces  Egyptiens  dont  parle  EModo*' 

re  Sidlien,  qui  nommoient  l'homme  un  ani- 

Uh,  I.  mal  aquatique  &  de  palus ,  oAiov  ng^  K^ivoH^ 

^M'     ^(2o)fy  vous  n'ignorés  pas  combien  Ton  pour- 

^^  '  ^'  roit  en  produire  d'exemples ,  tant  anciens 

que  modernes  jusqu'à  cet  homme  marin,  vO 

depuis  peu  auprès  de  Bellc-Isle.    Le  Poiflbn- 

Gaffind.  femme  dont  les  Negies  de  Mozambique  abu^ 

tibS'Vi.Çent  tous  les  jours,  n'eft-il  pas  capable  de 

^'^^''''  fervir  à  cette  forte  de  générations  ;   &  la  (a- 

Foiagc  miliére  con  veriâtion  des  Phoques  marins  avec 

de  Mo-  jçs  Ethiopiens  jdhyophages,  qui  fe  lit  dans  le 

JH^'^   même  Diodore,  n'eft-elle  pas  encore  con& 

m,  ^.  dérable  fur  ce  fujet?    Nicolo  Conti  afTure 

Bibl.     qu'il  y  a  dans  la  rivière  qui  pafle  à  Codun, 

des  poifTons  de  forme  tout-à-fait  humaine^ 

tant  mâles  que  femelles,  &  qui  ont,  ouore 

l'adrelfe,  les  membres  fifemUablesauznô- 
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S  qn'qi  fbrtant  de  Teau  la  nuk  ils  allument  " 
feu  avec  des  cailloux  qu'ils  frapent  fur  du 
is,  pour  pr^re  d'autres  poifibns  quiac» 
irent  à  cette  lumière.  Sigismond  de  Her- 
ilein  en  décrit  d'autres  qui  fe  pêéhent  dans 
rivière  de  Tachin^  vers  la  Mer  glacial^ 
dt  la  tête,  les  yeux^  le  nez,  la  bouch^ 
mains,  &  les  pieds  entièrement  conformes 
c  nôtres.  Et  François  Alvarez  nous  repré- 
te  dans  (a  Relation  d'Ethiopie  deux  lacs 
ù  fort  le  Nil  au  Roiaume  de  Goyame,  où 
1  trouve  quantité  dlionunes  marins,  qui 
:  aufli  leurs  femelles  de  même  efpece.  Cer- 
cela  fortifie  merveilleufement  ce  que  Pli- 
rapporte  des  Tritons,  au  neuvième  livre  Cy.  ;. 
Ion  HiAoire  naturelle  y  &  fur  tout  ce  qu'il 
des  premiers  Chevaliers  Romains  de  £bn 
is:  Vifum  ah  fus  in  Gaditano  Oceano  ma- 
ïmAominepiy  toto  corpore  abfolutâ  fimilitU" 
\  Tous  les  Géc^raphes  anciens  nous 
laifTé  de  pareilles  traditions ,  que  les  Au-  ' 
rs  plus  recens  confirment  tous  les  jours. 
?aâbns  maintenant  à  une  autre  confidéra* 
1;  &  puisque  vôtre  lettre  parle  de  ces  Sau* 
es  comme  de  vrais  hommes,  quoiqu'ils 
fisnt  le  corps  couvert  de  poil  comme  les 
»,  &  que  leurs  pieds,  autant  qu'on  les  a 
iifcemer,  ne  parurent  pas  tels  que  les  nô- 
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ttes ,  vôions  fi  cela  doit  être  rejette  d  abord 
comme  Ëibulcux  &  impofTible  ;  ou  s'il  y  a 
lieu  de  iuspendre  Ton  jugement  jusqu'à  une 
plus  grande  &  plus  exaâ:e  connoif&nce  du 
fait.     Déjà  pour  ce  qui  touche  le  poil  >  l'ex- 
périence a  montré  en  ceux  qui  fe  ibnt  trou- 
vés huds  dans  des  deferts ,  par  quelque  nau- 
frage  ou  autrement,  que  nôtre  c(»rps  devien- 
droit  velu  comme  celui  de  la  plupart  des 
animaux,  fans  l'attouchement  &  la  conti- 
nuelle attrition  qu'il  fouffre  de  nos  habits,  ce 
qui  empêche  le  poil  de  venir  deffus ,  le  con- 
fumant  s'il  poulTe,  &  nous  faiiànt  perdre  une 
couverture  dont  la  Nature  avoiï  deffein  de 
nous  gratifier.    Elle  a  tellement  obhgé  pour 
ce  regard  de  certains  habitans  d'une  extrémi- 
té des  Indes ,  qu'ils  font  garnis  &c  de  poil  k 
de  plume  presque  comme  les  oilèaux.  Corpa- 
Lik  ;.  ribus  hirtisy  ^  avium  ritu  plufmntibus  y  pour 
^A?S     ^^^  ^^  propres  termes  d'AuIu  Gelle.    .  Sou- 
venés  -  vous  d'ailleurs  de  cette  jeune  fille  de 
quatre  ans  &  demi ,  que  nous  vîmes  à  Paris 
en  mil  fix  cens  trente  trois ,  &  qui  étoit  dqa 
velue  par  tout  le  corps  ^  outre  la  barbe  du 
menton ,   &  les  mouftaches  qui  fortant  die 
chaque  oreille  lui  pendoient  fiu:  les  épaulas. , 
Quant  à  la  conformation ,  foit  des  pieds, 
foit  des  autres  membres ,  la  variété^  qui  s'y 

peut 
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peut  rencontrer  ne  change  pas  refpece  ;  Se 
dans  toute  l'anthropologie  des  Anciens  vous 
ne  remarquerés  jamais  qu'on  ait  dénié  cha« 
raâcre  d'humanité ,  à  ceux  qui  ont  eu  quel- 
'  ques  membres  autrement  faits  ou  placés  que 
I  nous  ne  les  avons.  Les  Steganopodes ,  &^ 
SciapoJes ,  qui  dorment  à  lombre  de  leurs 
;  pieds;  les  HwamtopodeSy  qui  fe  glilTent  com- 
me desSerpens  au  heu  de  marcher  ;  les.^2^/- 
poJeSj  Se  les  Hippopodesy  aux  pieds  de  chèvre 
ou  de  cheval;  les  OpiftodaÈiyUs ^  qui  ont  le 
devant  derrière  ;  &  les  Monofceles  ^  qui  ne 
cheminent  qu'en  lautant,  n'aiant  qu'une  jam- 
be y  n  ont  pas  kifTc  d'être  reputes  hommes 
par  Pline ,  Strabon ,  Arrian ,  &  tous  ceux 
qui  ont  parlé  d'eux,  quoique  ibuvent  en  dou- 
tant de  leur  exiftence.  Et  quand  Mendez  Pin- 
co  écrit ,  que  les  peuples  qu'il  nomme  Calo- 
gez  Se  Fingaos ,  ont  des  pieds  égaux  en  ron- 
deur à  ceux  des  boeufs  (ce  que  j  ai  lu  encore 
ailleurs  de  quelques  autres  Nations)  il  ne  di« 
flingue  pas  pour  cela  leur  nature  de  celle  des 
autres  hommes.  C  cil  la  même  chofe  des 
Enotocetesy  qui  dorment  lur  leurs  énormes 
oreilles;  àasAfthomeSy  qui  n'aiant  point  de 
bouche  le  nourriffent  de  bonnes  odeurs,  com* 
me  ils  meurent,  s'ils  en  fentent  de  mauvailcs; 
des  Onocephdles ,  CynocephnUs  Se  Acéphales ^ 

TumtUlPart.l  M 
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ces  derniers  n'étant  pas  tellement  fans  tète 
comme  leur  nom  le  porte,  qu'ils  ne  Talent  au 
devant  de  leur  poitrine.     Je  vous  veux  bien 
dire  à  l'égard  dç  ceux-ci,  qui  lont  apparem- 
ment les  plus  incroiables  de  tous,  qu'outre 
TUttoif./. beaucoup  de. Relations  anciennes  &  moder- 
1/5.  hift.  j^çg  q^î  parlent  affimciativement  de  leur  Etre, 
Il  m!  ^uifi  bien  que  de  celui  des  précedens,  uii  des 
FoioSig.  honHnes^  de  ce  tems  qui  a  le  plus  coum  le 
i^"i''  monde ,  m'a  proteftc  qu'il  en  avoit  vu ,  & 

lac.  Car-  /•  .      t        1  //^    .     .  n  î.  . 

thi,  tiTc.men  a  fint  des  dclcriptions  telles,  que  fi  je 
ne  les  crois  pas,  pour  le  moins  les  tiens -je 
doutcufes.  Qu'avons  -  nous  qui  fente  plus  la 
febledans  les  livres,  que  ces  y^r/>v/7i;;E;^x  des 
Scythes ,  c'cft  à  dire  en  leur  langue  ces  hom- 
mes qui  n'ont  qu'un  lèul  œil,  &,  comme  on 
Ta  crû,  au  milieu  du  front,  fur  l'imagination 
desquels  Strabon  le  perfuade  qu'Homerie  a  ti- 
ré le  premier  craion  de  fcs  Cyclopes?  Ce- 
pendant tout  le  monde  peut  voir  le  cadavre 
d'un  enfant  né  de  la  forte ,  fmon  que  fim  œil 
étoit  un  peu  au  delTous  du  front,  que  le  Sieur 
Borilly  feit  confidérer  entre  les  autres  raretés 
du  curieux  Cabinet  qu'il  a  dreffé  dans  la  ville 
d' Aix  en  Provence.  Or  ce  que  la  Nature  fidt 
rarement  en  un  lieu,  elle  eft  capable  de  le 
faire  plus  ordinairement  dans  un  autre.      Et 

Cap.  ^.  fi  Solin  a  dit  vrai ,  que  les  y^griophages  d'Afri- 
que font  gouvernés  par  un  Roi  qui  n'a  qu'un 
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œil  au  (iront,  il  peut  y  avoir  des  peuples  en- 
tiers ailleurs  de  la  même  conformation.  Cha- 
cun n'engendre  - 1  -  il  pas  naturellement  Ton 
femblable  ?  Et  tout  Agent  naturel  ne  tache- 
t-il.  pas  de  communiquer  la  forme  àfone£^ 
fet  ?  Nous  remarquons  affés  fouvent  des  ra- 
ces de  boiteux,  de  boflfus,  &  d'autres  per- 
finmes  d^dueufes  dés  le  ventre  de  la  mère. 
Les  Sekucides  naiflbient  tous  avec  une  anchre 
marquée  fur  la  cuiiTe.  Les  enfans  d'un  Pithon 
de  Nifibe  avoient  fur  le  corps  la  figure  d'une 
hache;  &  ceux  d'un  Semés  fondateur  de  The- 
bes  y  portoient  l'impreffion  d'une  lance.  Marc 
Polo  dit  qu'autrefois  les  Rois  de  Géorgie  ve- 
noient  au  monde  avec  l'empreinte  d'un  Aigle 
fur  répaule  droite.  Herrera  obfervc  que  1.1.  c.j. 
beaucoup  de  Chinois  ont  deux  ongles  au  pe- 
ut orteil  de  chaque  pied;  ce  qui  a  trompé 
ceux  qui  ont  écrit  qu'ils  avoient  douze  doigts 
aux  [deux  pieds.  Et  Ton  alTure  parmi  nous 
que  les  garçons  de  la  Maifon  de  Beins  en  Ar- 
les font  fourds  &  muets  de  nature ,  n'y  aiant 
chés  eux  que  les  femmes  qui  aient  coniervé 
leur  privilège  de  parler.  Pourquoi  n'y  auroit- 
il  pas  de  même  des  races  de  Cyclopes,  d'Ari- 
mafpes,  ou  de  Monocules,  Se  par  confe- 
quent  des  Nations  femblables ,  venues  par 
filiation  en  quelque  partie  de  la  terre  >  où  des 
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pèrfonnes  disgraciées  de  la  forte  fe  fcroient 
retirées,  pour  n'être  plus  regardées  avec  hor- 
.  reur  comme  le  font  toujours  entre  nous  ceux 
que  nous  tenons  pour  des  Monftres  ?  Or 
toutes  ces  différences  corporelles  dont  nous 
venons  de  parler ,  ne  regardant  que  la  ma- 
tière >  Se  nullement  la  forme ,  l'on  ne  peut 
pas  prétendre  qu'elles  faflfent  de  différentes 
efpeces  d'hommes^  puisqu'il  n'y  a  que  la 
forme  feule  qui  foit  capable  d'établir  deà  dif- 
férences fpecifiqucs.  Le  mâle  &  la  feq[ielle 
n'étant  contraires  qu'en  la  matière ,  ne  diffé- 
rent point  d'elpece  par  cette  même  règle  de 
Phyfique,  Et  par  confcquent  les  Sauvages 
de  Dauphiné  pour  être  chèvre  -  pieds ,  ou  de 
quelque  autre  ftrudurc  Corporelle  auffi  ex- 
traordinaire ,  ne  laiiïent  pas  d'être  honounes 
s'ils  ont  Tuiage  de  la  raifon ,  d'où  dépend  la 
^fbrme  humaine. 

Vous  demandés  d'où  peuvent  être  venus 
des  hommes  eh  ce  lieu  -  là  ;  s'ils  y  font  tom- 
bés du  Ciel  5  comme  Heraclite  dit  dans  Dio- 
In  vita  gènes  Laërtius,  qu'autrefois  il  en  donna  un 
^M  du  globe  de  la  Lune:  ou  s'ils  y  ont  été  trans- 
portés par  un  tems  orageux,  comme  Avicè- 
Lih.  de  ne  a  laiffé  par  écrit ,  que  s'en  étant  engendré 
dtlnvio.  yy^  am-j-g  ^aj^5  }çg  j^^g^  ^  jj  f^^j  précipité  en 

terre  parmi  une  pluie  qu'on  peut  nommer  k 
plus  fécoiidp  dont  on  ait  jamais  ou!  parler. 
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Attendons  j|e  vous  fupplie  que  nous  fbions 
aflurés  du  fait ,  pour  .en  venir  jusqu'aux  dr* 
confiances ,  &  devant  que  d'en  réchercher 
toutes  Icscaufes,  qui  doive6t  toujours  s'ac- 
corder avec  les  principes  de  nôtre  Religion. 
Ne  vous  étonnés  pas  cependant  que  des  mon- 
ts^es  fi  connues  )  ce  femble,  que  font  celles 
du  £>auphiné ,  euffcnt  -caché  jusqu'ici  des 
créatures  raifonnablcs  ou  autres,  dont  jamais 
perfonne  n'ayoit  fait  mention.  Nicolas  dû 
Clemoigisdit  en  là  trente -troifiémeEpitre, 
qu'auprès  du  Mont  de  Saint  Claude  (membre 
des  Alpes  auflî  bien  que  celui  dont  nous  par« 
IcHis)  un  homme  fauvage  fut  contraint  par  la 
fiiim  y  durant  les  plus  grandes  neiges  de  l'Hi- 
ver, de  quitter  des  lieux  deferts  &  escarpés 
oii  il  vivoit,  pour  venir  chercher  à  manger 
dans  d'autres  plus  bas,-&  de  plus  facile  accès. 
Il  étoit  velu  par  tout  le  corps  >  &  avoit  même 
beaucoup  de  moulTc  entre  le  poil  &  la  peau, 
comme  il  en  croit  fouvent  fur  î'écorce  des  ar- 
bres. Son  langage  ne  témoignoit  rien  d'hu- 
main par  le  ion,  Sed  ferinum  tantum  hahuit 
incogmtum  murmur,  cum  frenâore  dcntiumy 
pour  rapporter  les  propres  ternies  de  la  Let- 
tre; &  aucune  de  fes  adions  ne  donnoit  la 
moindre  apparence  d'intelligence  ou  de  raifon. 
Des  Paifans  qui  eurent  bien  de  la  peine  à  le 
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^  prendre,  par  une  refïïlance  merveilleufe  qu'il 
leur  fît,  le  conduifirent  enfin  dans  l'Abbaye  du 
même  nom  de  Saint  Claude,  où  il  fut  vu  &  con- 
fidcrc  durant  neuf  jours  par  celui  entr'autres, 
de  qui  Clemengis  apprit  ces  particularités,  fans 
qu'il  y  eût  moien  de  le  &ire  manger  ;  ce  qui  fut 
caufe  de  fa  mort.  Si  cette  hifloireeft  véritable, 
dont  je  ne  voudrois  pas  me  rendre  garanr,pour- 
quoi  cçlle  du  Daûphiné,  poflerieurededeux 
cens  cinquante  ans  feulement ,  pafTera  •  t-  elle 
fans  discudion  pour  apocryphe?  Mais  j'ai  lu, 
Bifib.  il  n'y  a  pas  long-tems  dans  un  Auteur  Efpagnol 
Niertfw.  yj^ç  choC^  bien  plus  cmerveillablede  fonpaTS. 

I.  t,    CM,  A  * 

fk.'c,  j;.  Voulant  prouver  que  le  Paradis  terreftre  peut 
encor  aujourd'hui  liibfifter  en  quelque  lieu  de 
la  Terre  qui  nous  efl  inconnu,  ilaffure  qu'on  a 
découvert  depuis  peu  des  vallées  au  mûieude 
l'Efpagne,  qu'il  appelle  las  Batuecas^  ignorées 
'  jusqu'en  nos  jours,  &  néanmoins  habitées  de 
tçms  immémorial  par  des  hommes  qui  y  vi- 
voient  fans  aucune  Religion,  &  fans  la  moindre 
connoifTance  du  refte  du  monde,  cohime  per- 
fonne  jusqu'à  prefent  n'avoit  fçu  qu'ils  fuffent 
là.  Trouvères- vous  plus  étrange  quedes^au- 
vages  fc  foient  tenus  fans  fe  faire  voir  dansqud- 
que  impénétrable  vallon ,  ou  inacceflible  mOBh 
tagne  des  Alpes,  que  d'y  avoir  eu  des  gens  au 
coeur  de  l'Efpagne  de  la  condition  que  nous  ve- 
nons de  repréfenter  ?  En  vérité  quoi  que  je  fois 
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un  des  hommes  qui  donnentlemdos^créan- 
ce  à  tant  de  prodiges  qui  fe  débitent  à  toute  heu- 
refànsfondement,  monopinioneft,  quecom- 
me  il  y  a  grande  occafion  d'uler  quelquefois  de 
fufpenfion  d'e(prit,  Se  de  pratiquer  les  loix  do 
l'Epoque  Sceptique  aux  chofes  qui  ne  ibntpas  . 
afTés reconnues;  aufTinedevrions^nousiamais 
mcûirer  kpuil&ncede  Dieu,  &  lesoperadons 
de  la  Nature,  à  la  capacité  de  nôtre  eiprit,  ni  à 
réteaduftdenôtreconnoifTance,  pourfinirpar 
011  i'ai  commencé  ce  difcours.  Souvent  au  lieu 
d'emploier  en  vain  nôtre  raifonnemcnt  fur  des 
eflfets  qui  fe  font  admirer  avec  étonnemônt, 
nous  ferions  mieux  de  nous  contenter  d  y  re- 
cornioitre  la  main  du  Tout-puif&nt,  &  d'y  re< 
ipeâer  fa  volonté,  Multa/unt  qua  nos  mirari 
Deusvoluityfcirenoluity  ditunPeredeTEglife: 
&Pliae  aufujetdclavertumagnetiquederAi-Ii(-  «fr- 
mant,  Non efiquarendainomni parte natunera-^^'^  ^' 
tioyfedvoluntas.  Ces  deux  feutences  pour  être 
conçues  en  termes  différcns,  ne  laiflent  pas  d'a- 
boutir à  une  même  penfée,  parce  que,  comme 
Salemon  l'a  fort  bim  prononcé  dans  un  fens  al- 
l^orique,  qui  a  fou  rapport  à  ce  que  nous  di- 
fons,  laloidekmeren'eft  jamais  contraire  aux 
oommandemensduPere.  Naturanaturam^dit 
la  docte  Barbarie  de  l'Ecole,  eft  Deus^  Natura 
ngturata^ejusopus.  ^L'ouvrage  de  la  Nature,  fe« 

M  iiij 


Ï84        DES    MONSTRES. 

Nûturac  Ion  d'autres  termes  de  Themîftius  &d'Aver- 
opus,  cft  j.Qè5  cft  l'ouvrage  de  cette  première  Intclli- 
teUigen*  gence  qui  n  erre  jamais,  non  pas  même  dans 
ùx  ^on  fcs  productions  les  plus  imparfaites,  quoique 
«rnmtis.  j^ous  en  aions  écrit  jusqu'id.  EtPArtneprélup- 
pofe  point  fi  neceflairement  la  Nature  pour  foa 
appui,  que  toutes  les  œuvres  de  celle-ci  préliip- 
pofent  une  Divinité  ;'  ce  qui  devroit  nous  les 
faire  contempler  avec  plus  d'humilité  &  de  re- 
'  fpeâ  que  nous  ne  faiibns.Mais  quoi,npus  avons 
honte  de  nôtre  foibleflfe,  &  nous  craignons  de 
pafler  pour  des  ignorans,  fi  nous  hcfitons  tant 
Ibit  peu  à  rendre  raifon  de  toutes  les  merveiDes 
que  nous  lifons  dans  le  grand  Code  de  cette  mê- 
me nature.  Après  avoir  établi  de  certaines  ma- 
ximes plus  fubtiles  que  réelles,  nous  voulons 
que  toutes  fes  opérations  s'y  rapportent ,  com- 
me s'il  lui  étoit  impoflible  de  paffer  les  bornes, 
que  nôtre  efprit  lui  a  prélcri tes.  Et  fur  l'imagi- 
nation de  beaucoup  plus  d'ordre  qu'elle  n'en 
veut  vrai-Iemblablement  oblervcr,  encore 
qu'elle  foit  très  ordonnée  par  tout,  nous  cher- 
chons des  certitudes  Mathématiques ,  &  des  ré- 
gularités invariables  aux  chofes  matérielles, 
qui  ne  fe  trouvent  jamais  qu'en  celles  qui  font 
délivrées  de  toute  matière,  comme  le  premier 
de  tous  les  Dogmatiques  eft  contraint  de  Pa- 
vouër  au  dernier  chapitre  du  fécond  livre  de 
fa  Métaphyfique. 
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Z^tONSEIGNEUR, 

Encore  que  je  fâche  affis  comme  vôtre  bon- 
té  vous  fait  recevoir  favorablement  jus qu  aux 
moindres  produBionsd'effrit  qui  vous  font  offert 
tes  y  j'ai  unefijufte  défiance  du  mien ,  qtiil  eût 
eu  bien  de  la  peine  à  fe  refoudre  de  vouspréfen- 
ter  ce  petit  Traité  y  fans  la  confidération  de 
fon  Jujet  ;  (ff  je  dirai  fins  la  neceffité  de 
vous  le  dédier.  Car  fi  Fon  ne  peut  quavec 
facrilege  emploier  ailleurs  y  ce  quun  lieu  faint 
a  reçu  de  nos  vœux ,  //  72  y  a  que  vôtre  "Pour- 
pre  Sacrée  qui  doive  recueillir  ce  quune  autre 
qui  neft  plus^  navoit  pas  refuféde  prendre  en 
fa  protection.  En  effet  vôtre  Eminence  peutfe 
Souvenir  d* avoir  vu  cet  écrit  que  je  lui  offre  ^ 
entre  les  mains  du  Grand  Cardinal  du  Riche- 
lieu ;  je  le  mets  aujourd'hui  entre  les  vôtresy 
les  plus  dignes  que  je  connotffe  de  manier  tout 
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ce  que  celles-là  ont  touché;  îf  s  il  a  hefim 
de  quelque  autre  recommandation  pour  le  vous 
faire  agréer ,  cefi  la  Philofophie  que  vous  mes 
toujours  fi  tendrement  aimée  ^  qui  me  Fa  diSé. 
ye  fiiis  ajfuréj  Monseigneur,  que  vous 
ne  def avouer  es  pas  une  affcQion  qui  fia  rien 
qui  ne  /bit  très  digne  de  vous.  LaPhilofih 
phie  eji  F  un  des  plus  riches  prefens  que  les  hom- 
mes aient  jamais  reçus  du  Ciel;  celle  qui  nous 
élevé  à  la  contemplation  des  cho/es étemelles;  Sf 
lafcience  de  toutes  qui  fournit  aux  Princes^  ouf- 
fi  bien  qù aux  particuliers ,  le  plus  agréable  £- 
vertijfement.  V6tre  Eminence  prendra  donc  en 
bonne  part  y  sHlluiplait^  ce  qui  vient  défi  hm 
lieu  ,  &*  ce  qtiun  CŒur  plein  de  %éle  àfonfervi- 
ce ,  comme  eft  le  mien ,  ////  préfente  avec  tant 
dt  obligation,  jfe  me  promets  cette  grâce  de  fa 
bonté  ordinaire^  ^  demeure  pour  toute  ma  vicy 


MONSEIGNEUR, 


Vôtre  très  homble  &  trtt 
obeiïTanc  fervitcur, 

De  la  Mothe  le  Vayex. 


NV':^^?^ 


i»i#s»s«ieio, 


DE   LA    LliJtKTE 

ET       DE 

LA     SERVITUDE 

E  N      G  K  N  E  n  A  L, 

AVANT     PROFOS* 

y^OUS  mus  fUs  étonué^   Melp&chttu^Ckmte* 

^  de  fHouir  dirt  quil  y  mait  poi  de  ^^*^' 

î^  ptrjhrmcs  Uhcs;  que  ceux  qui  pj/- 

/oient  pour  tétre  le  pius^  mvount  bien  Jhu^ 

uent  dam  ia  /hritude;  qu'encore  que  tout  le 

mondé  refpirât  apparemm^it  après  la  liherté^ 

mUe  tiQtt  amnué  de  fm-t  peti   '  ;  tf  que 

Wfwucoup  comhitoùfjt  pour  eî..  j la  ^n/r;. 

dtr  y  comme  les  Troyem  pour  la  belle  / 
ne  qui  éttnt  en  Egypte.      Ceft  ce  qui  m'îhDiùm 
blige   à  vous  fahe  part  de  quelt/ues  médita*  ^^^>f'  ^* 
tians^  que  fai  faites  mi  refais  fur  ce  fujet^  *'^ 
Vous  découvrant   le  plus  fecret  de  mon  ame  > 
(^  vous  communiquant  tout  ce  que  I4  Mora- 
le que  je  cultive  me  fournit  de  plus  ikux^ 
iÇr  de  pluf  libre  tout  enfcmUc  là  dejfus.  Corn- 
tfunçons  par  des  conJiJêréitwns  gêneraks  de  la 
Z^bertéi  Ù'  de  la  Servitude, 
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CHAPITRE    PREMIER. 
[l  femble  que  la  Liberté  foie  un  préfent  de  ' 
la  Nature ,  dont  elle  gratifie  toute  (brte 
d'animaux.    C'efl  pourquoi  nous  en  voions  . 
fort  peu  qui  ne  la  conTervent  audi  Ibigiieufe- 
ment  que  leur  propre  vie  ;  &  beaucoup  mê- 
me s'expofekit  Ibuvent  à  la  mort ,  pour  ne 
pas  perdre  la  pofTefTion  d  un  û  grand  bien. 
Thiloflrat-e  écrit  fur  ce  fondement,  qu'Apol- 
Lt.  cêp.  lonius  réfufa  d'aller  à  la  chaflfe  avec  le  Roi  de 
2^  tft  a.pg^fç  5  ne  voulant  pas  être  IpeClateur  de  la 
'*^'  ^'    captivité  des  bêtes ,  qui  s'y  prenoient  contre 
le  droit  naturel  ;  Et  il  afTûre  en  un  autre  lieu, 
qu'encore  que  l'Eléphant  foit  le  plus  docile 
de  toutes,  &  le  plus  obeïdant  aux  hommes,  il 
ne  laiffe  pas  pourtant  de  déplorer  la  nuit  fa 
fervitude.     Plufieurs  Philolbphes ,  &  princi- 
palement ceux  de  la  leâe  de  Pythagore,  (è 
font  plus  à  leur  rendre  la  liberté.     Aflfésde 
bons  Anachorètes  les  ont  imitez  en  cela  î  Et 
Mcndez  il  y  a  dcs  Chinois  encore  aujourd'hui ,  qui 
Pifito  c.  achètent  par  dévotion  des  Oifeaux  ^  &  des 
^  '         Poilfons,  pour  exercer  fur  eux  le  même  bien- 
fait. Onnefauroitnierqu'onn'aitvûunein-  _ 
linité  de  fois  des  animaux  mourir  d*ennui  & 
de  dcfespoir  après  la  perte  de  cette  chère  li- 
berté.  Et  certes ,  ce  n'eft  pas  merveille  qu'ils 
aient  tous  une  il  glande  paillon  pour  la  rcte- 
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puisque  les  Elenicns  auiu  ib  font  tom- 
lez  ne  peuvent  que  mal-ailémem  faufFrir 
contrainte.     En  vain  tâche-ton  quelque* 
de  s*oppolcr  à  leurs  inclinatioiis;  &CO111- 
Trie  Vair  &  le  feu  ne  lauroienr  être  empêchez 
d'aller  en  haut^  la  terre  dierche  toujours  le 
centre,  &c  le  cours  des  eaux  veut  être  li  Kbrc, 
qu'il  n'y  a  point  de  réliftancc  qu  elles  ne  fur- 
montent  pour  lobtenir.     Cela  fait  voir  com- 
bien 1^  liberté  nous  eft  elTentiellc  par  la  feule 
tic  animale.     Que  fi  nous  conlidcrons  la 
^erieure  qui  nous  informe,  &  par  laqudlc 
is  nous  difons  railbnnables  ^  il  n^y  aura 
is  de  iquoi  s  étonner  de  cette  comtiîunc 
îrilon  de  tous  les  hommes  contre  la  Servi- 
tude.  Car  fans  parler  des  prérogatives  de  nô- 
tre franc-arbitre ,  &  de  ce  que  c'eft  une  des 
Éis  communes  conceptions  de  nonrc  htmia- 
é  ,   que  Teiprit  ne  peut  recevoir  de  con- 
»inte  qu'autant  qu'il  y  prête  en  quelque  (kipn 
confentement,  nous  lavons  par  lexemplc 
Anges,  que  les  fubftances immatcrielles 
it  celles  qui  recherchent  davantage  Findé- 
udancc.     Ne  fut-ce  pas  ce  qui  porta  le 
is  orgueilleux  de  tous  à  vouloir  s'élever  jus- 
fau  deffus  des  nues ,  afin  de  iè  rendre  iem- 
iblc  auTout-puilTant?  En  effet,  comm© 
Saint  Thomas ,  il  n'y  auroit  point  d'appa- 
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Sum.pM-  rence  de  croire  que  Lucifer  &  ceux  de  (on 
te  I.  qii.  parti  euflent  eu  Tintcntion  de  Te  dire  entiére- 
^*  ^^  '^'  ment  lemblabîes  à  Dieu.    Le  moindre  des 
hommes  ne  concevroit  jamais  de  fens  raffis 
une  11  extravagante  penfée.      Coifiment  la 
pourrions -nous  donc  attribuer  à  des  Intelli- 
gences il  pures  &  Il  illuminées ,  qu  étoient 
celles  dont  nous  parlons  avant  leur  disgrâce? 
Elle  vint  fans  doute  d'avoir  aiïeâc  depofleder 
d'eux-mêmes ,  &  indépendamment ,  la  béa- 
'titude  qu'ils  tenoicnt  de  la  main  de  Dieu.    Et 
c'e(l,  pourquoi  le  Diable  eA  nonwié  Belial 
D.  Hier,  dàns  k  Sainte  Ecriture,  comme  qui  diroit  ce- 
^  i^S/^  lui  qui  a  voulu  Técouër  le  joug,  &  ne  dcpen- 
dreplusdeperionne.  Or  puisque  nous  récher- 
.  çhons  naturellement  la  liberté ,  Se  que  nous 
fuioiis  la  iervitudc,  non  leulcment  comme 
le  rcAe  des  animaux,  mais  encore  davantage 
à  caule  de  ce  qui  nous  diilingue  d'eux,  &  de 
ce  que  nous  avons  de  commun  avec  lès  In- 
telligences ilipcrieures,  il  s'enluit  que  l'hom- 
me devroit  être  la  plus  libre  de  toutes  les 
créatures  d'ici  bas.     Si  eft-cc  qu'il  n'y  en  a 
point  peut-être  de  plus  clclave  que  lui  en 
toutes  façons.  Nous  le  reconnoicrons  mieux, 
fi  nous  confidérons  un  peu  auparavant  en 
quoi  conlllle  la  liberté. 
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^En  quoi  cmfifte  nôtre  Liberté  y  &* 
nôtre  Servitude. 

CHA^PITRE     IL 

IL  y  a  double  liberté ,  celle  du  corps ,  & 
celle  de  refprîti  qui  en  compofent  une 
troHiéme  du  mélange  des  deux.  La  Dodhi- 
ne  des  contraires  veut  que  Ton  conftituéf  au- 
tant de  différentes  elpeces  de  fervitude. 

Quant  à  la  liberté  corporelle ,  elle  s'eft 
perdue  par  le  droit  des  Gens,  lors  qu'on  a 
été  fuperieur  en  guerre ,  &  qu  au  lieu  de 
tuer  tous  fes  ennemis ,  on  en  a  réfervé  quel- 
ques-uns à  qui  l'on  a  donné  la  vie.     Cette 
réfervation  a  fait  les  premiers  ferfs  ou  cap- 
tifs, fi  nous  en  croions  la  Grammaire  Lati- 
ne; &  les  Grecs  ont  dit  d'eux,  que  Jupiter  Ptoo /. ^. 
leur  ôtoit  la  moitié  de  rcfprit,  au  raêmetems  ^-^^^ 
qu'il  les  condamnoit  à  une  fi  miférable  fervi- 
tude.    Quoiqu'il  en  foit,  leur  condition  eft 
contraire  à  cet  ancien  droit  de  Nature  dont 
nous  venons  de  parler;  &  c'eft  vrai  fembla- 
blem(^t  ce  qui  obligea  les  premiers  Philofo- 
phes  des  Indes,  de  qui  parle  Diodore,  àde-lii.  2. 
fendre  par  une  loi  expreffe  l'ufage  des  fervi-  ^'^• 
tcurs.     Je  fai  Wen  que  Saint  Auguftin  fait  le 
péché  auteur  de  cette  forte  de  fervitude ,  re- 
marquant qu'il  n'y  en  avoit  point  au  monde 
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JUb.  t^.  avant  le  crime  de  Cham ,  quand  il  fe  moq;ja 
^Cfwf.  ^Q  (q^  pgj^  qui  jç^fa  u^g  fj  grande  maledic- 

^  ^'^'  don  fur  toute  fa  pofterité.  Mais  puisqueles 
guerres  n'ont  point  d'autre  principe  que  le 
même  péché ,  il  n'y  a  rien  dans  l'origine  I> 
dne  dont  nous  parlons ,  qui  ne  convienne 
Gtn.  Cf.  fort  bien  avec  le  texte  de  la  Génelè.  U  fiiut 
feulement  remarquer  que  le  Ctiriflianisme  a 
ôté  de  la  plupart  des  lieux  ou  il  a  été  bien 
reconnu,  la  fervitude  des  corps,  n'y  aiant 
plus  gucres  d'efdaves  dans  toute  fonétenduS». 
hors  ceux  que  rénormité  des  crimes  a  rendu 
tels*  Ainfi  la  liberté  corporelle  a  été  réta- 
blie ,  qui  confiAe  à  être  maître  abfolu  de  là 
perfonne,  ce  que  les  plus  milerables  d'entre 
nous  fe  peuvent  aucunement  attribuer,  fi 
leur  mauvaife  fortune  ne  les  a  fait  tomber  en- 
tre les  mains  des  Infidèles. 

La  liberté  de  l'efprit  eAdans  l'entendement 
ou  dans  la  volonté,  fi  ces  deux  facultés  ne  la 
poITedent  conjointement,  félon  le  dire  de  la 
jJlûpart  des  Scholaftiqucs.  C'eft  par  elle  que 
les  demi  -  Dieux  de  l'Antiquité  le  ibnt  vantés 
d'être  libres  au  milieu  des  fers  &  des  chaines, 
la  Fortune  n'aiant  nul  pouvoir  fur  les  opéra- 
tions de  nôtre  ame,  &  toutes  les  puiflances 
de  la  terre  fe  trouvant  trop  foibles  pour  lui 
faire  (buifrir  aucune  violence.    Or  quoiqu'il 
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oblc  que  cotte  liberté  confiAe  à  pouvoir 
cliquer  ces  deux  parties  de  l'efprit ,  ou  ne 
pas  (aire ,  fur  toutes  chofes  indifférem- 
:nt;  fi  efl-ce  que  cela  n'eft  pas  abfolument 
îtable.  Car  il  eft  certain  que  nôtre  entende-. 
QC  ne  peut  pas  s'empêcher  d'acquiefcer  à 
conclufion  d'un  Syllogisme  démonflrati^ 
es  avoir  entendu  la  première,  &  là  fecon- 
propofition.  Nôtre  volonté  ne  fauroit 
A  plus  embraflfer  le  mal  y  le  confidérant 
nmc  mal;  mais  elle  le  fait  toujours, quand 
ui  arrive  de  s'y  porter,  fous  quelque  ap- 
ence  de  bien.  Et  néanmoins  la  raifon 
js  oblige  de  Ibûtenir  que  nôtre  efprit  ne 
Te  pas  de  poffcder  une  pleine  &  entière  li* 
té;  parce  que  fi  ces  inftances  y  appor- 
nit  quelque  exception,  il  s'enfuivroit  cette 
iirdité  très  impie ,  que  Dieu  ne  feroit  pas 
Ëiitement  libre,  qui  fe  connoit,  &  s'aime 
'-eflairement ,  par  le  commun  accord  de 
ts  les  Théologiens.  D'ailleurs  c'eft  une 
xime  arrêtée  dans  la  Philofophie,  que  les 
iflEinccs  naturelles  n'excèdent  jamais  les  li* 
tes  de  leur  objet  fonncl .  le  tenant  toujours 
îs  ces  bornes  que  Dieu  leur  a  prcfcrites. 
cft-il  que  nôtre  entendement  n'a  point 
utre  objet  certain  ni  formel ,  que  de  cou* 
^oir  ce  qui  eft  vrai^  d'où  vient  qu'c^  a 
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nommé  la  Vérité  une  douce  p£cure  de  nôtre 
ame  ;  Se  nôtre  volonté  n'a  pour  but  ferme  Se 
arrêté ,  que  de  s'utiir  à  ce  qui  eft  bon,  fuiant 
naturellement  tout  ce  qui  efl  contraire  au 
bien.  Il  s'enfuit  donc,  que  fans  renverier 
Tordre  dp  la  Nature,  nôtre  efprit  ne  iàuioit 
agir  autrement  que  comme  nous  venons  de 
dire ,  ce  qui  ne  ruine  pas  (à  liberté ,  par  une 
raifon  de  Morale  que  nous  expliquerons  tan« 
tôti,  félon  laquelle  fervir  à  Dieu,  cVft  rcg* 
ner ,  &  obéir  aux  juftes  loix  de  la  Nature, 
paffe  pour  une  efpece  de  liberté.  Et  certai- 
nement nous  ne  jugeons  pas  qu'un  Oifeaufoit 
moins  libre  de  voler  ou  il  lui  plait ,  pour  ne 
le  pouvoir  pas  faire  fous  les  eaux;  ni  qu'un 
animal  terreflre  le  foit  moins  non  plus  en  ce 
qui  eft  de  fe  promener  à  (à  fantaifie,  encore 
qu'il  ne  puifTe  pas  monter  au  Ciel ,  le  (iippo- 
fcnt  capable  d'une  envie  fi  déréglée.  Nous 
devons  faire  le  même  raifoonement  touchant 
la  liberté  de  nôtre  efprit ,  qui  n'eft  en  rien  in- 
tereffée,  quoique  la  volonté  ne  puifTe  pas  s'at- 
tacher au  mal,  ni  l'entendement  acquieicar 
à  ce  qui  efl  faux,  fi  ces  deux  parties  ne 
font  trompées,  par  les  apparences  du  vrai,  Se 
du  bien ,  dautant  que  cela  repugnerôit  en- 
tièrement à  leur  nature. 

Ces  exceptions  ainfi  décidées ,  il  eft  aifS 
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reconnoitre  que  la  liberté  humaine  ne 
it  confifter  en  autre  chofe,  qu'en  Tinde- 
idance  de  nos  aâions  tant  du  corps  que  ' 
Teiprit,  lors  que  nous  n'en  devons  rendre 
npte  à  perfonne  qu'à  Dieu^  &  à  nous  mê- 
s;  c'cAà  dire  à  cette  Raifon  étemelle,  dont 
jis  recevons  tous  un  raion  de  lumière  dés 
Aant  que  nous  fommcs  produits  dans  cel- 
lu  monde.  Il  étoit  nécedairc  de  prendre 
ce  connoiflance ,  pour  pouvoir  mieux 
iminer  en  fuite  s'il  y  a  quelqu'un  qui 
puifle  vanter  d'être  véritablement  libre. 

Que  perfonne  ne  fe  peut  dire  vérita- 
blement libre. 

CHAPITRE     III. 

Tous  ne  faurions  nier  que  la  liberté  neNonbc- 
N   foit  l'une  des  choies  les  plus  précieufes"^  P*i? 
les  plus  agréables  de  la  vie.    C  clt  pour  bertas 
a  qu'on  a  dit  que  toutes  les  richefles  duvcndi- 
mde  ne  la  pouvoient  pas  païer,  quand  el- ^"^  ^^^' 
feroit  mife  à  prix  d'ai^cnt  ;  que  les  Py- 
tgoriciens  ont  détefté  la  Servitude  par  ce^^awM.  c. 
krepte  myfterieux,  de  ne  porter  point  d'an-"'^-  ^''*^^- 
m  qui  nous  pût  preffer  le  doigt  ;  &  qu'on 
Kiffé  pour  une  règle  indubitable,  que  ja-Aiterius 
lis  peifonne  ne  fe  de  voit  foûraettre  à  au-^^^"  ^*^ 
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qui  fiiuR  mil  pendant  qu'il  y  a  voit  lieu  d  être  à  (bt 
^^l  ^'''  ma     Les  Philolophcs  le  fondent  aufll 

prix  &  tur  la  douceur  de  cette  liberté,  q^ 
ils  ibûtienncnt  quç  Tanie  d'un  Ani 
davantage,  &  eft  plus  en  effet  ou  ^ 
qu  où  elle  informe  &l  clic  anime  ;  parc 
n'y  a  que  la  néceflité  qui  la  rerienne  ddosa 
dernier  lieu,  étant  portée  dlncliHaî 
d'un  libre  mouvement  vers  celui  ou  vi 
placé  fcs  flffeclions*  Mais  i\  la  liberté 
te  qu'on  en  fafle  tant  d'eflime ,  n'cA-ce  ps 
une  choie  merveillcule  qu'il  le  trouve  lipoi 
d'hommes  libres ,  ou  5  pour  mieux  dire>  fip 
tout  le  monde  foit  fi  fort  dans  la  fcrvicw, 
qu'il  n'y  ait  différence,  à  le  bien  prendre, eu- 
tré  nous  qui  croions  en  être  exerats ,  &  les 
Efclaves,  que  félon  le  plus  &  le  moins?  Car 
fi  nous  voulons  apporter  autant  d  attentioo 
ici  que  la  choie  le  mérite,  &  juger  de  ce 
point  de  Morale  auffi  équitablement  queli 
Philolbphie  le  requiert  en  tout  ce  qui  kcûO^ 
cerne ,  oii  trouverons -nous  un  genre  de 
qui  n  affujettiffe  ceux  qui  s'y  tbnt  ad 
Et  quelle  profeffion  rémarquerons- nous,  aJ 
n'ait  lès  chaines  &  fes  attaches ,  dont  ok 
captive  ceux  qui  la  cultivent  ?  Il  fcrablc  qn^ 
les  plus  baffes  conditions  de  la  vie  ibicnrb 
plus  expolëes  aux  milêres  de  k  ler\ 
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parce  qu'elle  y  paroit  tout  à  nud,  &  fans 
beaucoup  d'adouciffement.  Pour  peu  néan- 
moins' qu'on  veuille  examiner  les  autres,  Se 
leur  lever  le  masque  trompeur  qui  les  dé- 
guife,  Ton-reconnoitri*  facilement  qu'il  nY 
en  a  aucune  qui  n'oblige  à  d'autant  plus  de 
fujettion  qu'elle  eft  relevée ,  &  qui  n'ait  fes 
liens  en  cela  plus  rudes  &  plus  affligeans^ 
qu'ils  parôiflcnt  plus  précieux.  Les  menot- 
tes d'Aftjrages-  ne  furent  pas  moins  pelantes, 
ni  moins  pénibles  pour  être  d'or  ou  d'argent, 
reniego  de  grillos  aunque  fean  de  oro>^  dit 
FEfpagnolj  &  en  effet  il  n'y  a  forte  de  con- 
trainte plusinfupportable,  que  celle  qui  ac- 
compagne les  grandes  autorités ,  &  qui  fe 
trouve  comme  mêlée  parmi  la  puiffance 
abfoluê ,  à  caufe  de  l'oppofition  des  contrai- 
\    res,  qui  rend  leurs  quaùtés  plus  agiffantes. 

IC'eft  pourquoi  Ton  a  nommé  les  dignitcz  fort 
à  propos ,  des  charges ,  leur  pefanteur  croit 
au  prix  de  leur  exaltation  ;  &  il  fe  peut  dire 
des  plus  eftimées  qu'elles  ne  font  à  les  bien 
examiner  que  d'honorables  captivités.  Que 
les  Monarques  mêmes  s'attribuent  tant  qu'ils 
voudront  le  pouvoir  de  difpofcr  à  leur  fan- 
taifie  de  la  vie  &  des  biens  de  leurs  fujets ,  le 
Diadème  eft  un  bandeau  qui  prefTe  fi  fort  le 
front,  qu'un  Ancien  nepenlbitpasqueper- 
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fonne  le  dût  relever  de  terre,  s'il  étoit  bien 
reconnu  ;  &  lobligation  réciproque  des  Rois 
à  leurs  peuples  eft  fi  étroite ,  qu'en  bonne 
Philofophie  fi  la  République  appartient  â  Ce- 

^  far ,  Célàr  appartient  beaucoup  plus  à  la  Ré- 
publique.    Confidérons  à  cette,  heute  com- 

.  bien  il  y  en  a  qui  fe  jettent  fans  y  être  obli- 
gés dans,  une  fervitude  volontaire.  Le  nom- 
bre eft  infini  de  ceux  qui  vendent  leur  liberté, 
pour  acquérir  fouvent  fi  peu  de  choie  >  qu'ils 

'  ne  voudroîent  pas  l'avoir  achetée  de  leurs  ' 
deniers.  Le  défir  d'obtenir  une  gratification 
légère,  ou  quelque  autre  feveur  de  néant,  & 
pour  laquelle  nous  ferions' bien  fâchés  d'avoir 
donné  la  moindre  partie  de  nos  biens ,  nous 
fait  renoncer  à  toutes  nos  volontés  pour  fui- 
vre  celles  des  autres.     Et  nous  fommes  fi 

4'*(lupides,  ditSeneque,  que  nous  ne  nous  ap- 
percevons  pas,  qu'en  ufant  ainfi,  il  iemble 
qu'il  n'y  ait  rien  de  plus  vil  que  nous-mêmes 
par  nôtre  propre  jugement,  puisque  nous 
nous  edimons  moins  que  nôtre  aident,  &le 
refte  de  ce  que  nous  poffedons. 

Mais  outre  toutes  ces  iervitudes  qui  nous 
tiennent  presque  toujours  aHTujettis  au  de- 
hors, il  y  en  a  d'intérieurs  dont  peut-être 
perfonnc  ne  (àuroit  ië  dire  cxeniL  Qui  eft- 
ce  qui  n  eft  point  eiclave  de  les  paffions? 
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&  qui  eft  celui  qui  n'éprouve  jamais  la  tyran- 
nie de  ces  rudes  Mai  très  que  Diogene  rcpro- 
choit  à  Alexandre  ?   L'un  fert  lâchement  à 
ton  ambition  ;  Tautre  eA  travaillé  d'avaricel 
Celui-là  dreflfe  des  Autels  à  la  Fortune  ;  ce- 
lui-ci permet  que  la  Gourmandife  le  domine, 
ou  £ë  laifle  emporter  à  la  violence  de  l'A- 
mour.    Certainement  ilny  a  point  de  plus 
dure  fervitude  que  celle  qu'on  eft  contraint 
d'endurer  fous  de  li  cruels  Tyrans ,  &  per- 
fonœ  ne  fe  peut  vanter  d'être  libre ,  pendant 
qu'il  fera  réduit  à  vivre  fous  leur  domination. 
Que  a  nous  ajoutons  ici  le  raifonnement  des 
Stoïciens ,  qui  prouve  que  le  vice  cft  telle- 
ment ennemi  de  la  liberté,  que  ce  font  deux 
chofes  incompatibles;  il  fera  facile  de  juger 
combien  nous  fommes  éloignés  de  cette  li- 
berté, puisque  le  plus  jude  d'entre  nous  eA  ft 
avant  dans  le  vice.      Il  n'y  a  point  d'homme,  Arrian, 
difent-ils,  qui  puiflc  être  nommé  libre,  que^j?;^^*^* 
celui  qui  vit  comme  il  veut.     Or  eft-il  qu'au-  /.  ^ cap/2. 
cun  ne  veut  vivre  dans  le  vice,  ni  ne  délire 
qu  on  le  tienne  pour  un  vicieux,  pource  que 
c'eA  la  chofe  du  monde  la  plus  malheureufe, 
&  la  plus  honteule.     Il  s'enfuit  donc  que 
nous  ne  devons  railbnnablement  nommer  li- 
bres, que  ceux  qui  font  entièrement  hors  le 
vice  ;  &  par  là  l'on  peut  voir  s'il  y  a  beau- 

N  V 


•     202        DÉ   LA   LIBERTE', 

coup  de  perfonnes  qui  aient  le  droit  de  s^attri- 
buer  la  qualité  dliommes  libres.     Epiâete 
fe  mocquoit  affés  plaiianiment  des  Nicopoli- 
tains ,  qui  juroient  par  la  fortune  de  Cclàr 
qu'ils  étoient  en  pleine  pofj^flion  de  leur  li- 
berté ,  vu  que  les  propres  termes  de  leur  fer- 
inent  montroient  dairemeht  qu'ils  reconnoil^ 
foient  rabfoluô  puiflance  de  l'Empereur. 
Mais  il  y  a  bien  plus  de  fuiet  de  fe  rire  de 
ceux  qui  veulent  paffer  pour  les  plus  libres  du 
monde,  à  câufe  qu'ils  fuivent  indifférem- 
ment tous  leurs  appétits,  &  qu'ils  ne  dénient 
rien  à  pas  une  de  leurs  affedions  ;   étant  cer- 
tain que  c'eft  de  là  qu'on  peut  tirer  la  preuve 
entière  de  leur  miférable  fervitude,  puisqu'on 
n'en  reflcnt  point  de  plus  baffe ,  ni  de  plus 
dangereufe,  que  celle  ou  le  vice  nous  enga- 
ge.    Soit  donc,  que  nous  parlions  de  la  liber-r 
té  corporelle ,  peut-être  que  ceux  qui  font 
à  la  chaine  ne  font  pas  les  plus  aflfujettîs; 
foit  que  nous  aions  égard  à  la  liberté  de  l'ef^ 
prit ,  il  n'y  en  a  point  qui  n'éprouve  quel- 
que forte  de  contrainte.    Peut-on  nier  qu'au- 
tant qu'il  fe  trouve  de  perfonnes  qui  vivent 
dans  de  fauffes  créances,  &  hors  les  lumie* 
res  de  nôtre  véritable  Religion,  ce  ne  fbienc 
autant  d'ames  captives ,  qu'on  force  tous  les 
jours  d'admettre  de  faux  principes  >  ou  de 
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croire  mille  abfurdités  ?  Or  ft  la  liberté  hu- 
iiuiîne  eft  un  compofe  de  celles  du  corps  Se 
de  Telprit,  il  n^y  aura  point  d'homme  qui  fe 
doive  eftimer  libre,  ne  pofTedant  pas  l'une 
&  l'autre  également.  C'eft  alnfi  qu'on  jufti- 
fie  par  beaucoup  de  confidérations  qu'il  ne  (e 
trouve  vraifemblablement  perfonne  qui  fe 
puilTe  dire  véritablement  libre.  Et  parce 
que  fi  cette  propofition  reçoit  quelque  ex- 
ception, ce  ne  peut  être  qu'à  l'égard  de  ceux 
qui  font  profeffion  de  vivre  dans  une  liberté 
Philofophique,  tâchons  à  la  réconnoitre. 

De  la  Liberté  Philofophique^ 
CHAPITRE  IV. 

ENCORE  qu'il  femble  par  nôtre  diTcours 
précèdent  qu'on  puiffe  bien  prononcer 
de  tous  les  hommes,  comme  autrefois  des 
Romains,  que  ce  font  autant  d'animaux  nés  à 
la  fervitude  ;  Et  quoique  des  Philofophes 
mêmes  aient  pris  les  premiers  liens  du  ber^ 
ceau  pour  des  préfages  certains  de  la  captivi* 
té'oii  nous  devons  vivre  le  reflc  de  nos  jours: 
Si  eft-ce  qu'il  y.  a  eu  quelques  uns  d'entre  euit 
qui  fe  font  attribué  cette  prérogative  de  poi^ 
feder  feuls,  comme  autant  de  Spartiates^ 
une  entière  &  abibluë  liberté.     C'eA  lëlon  ce 
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fcntiment  que  Philon  le  Juif  a  compofé  un 
traité  exprès,  pour  fairç  voir  que  tout  hom- 
me de  bien  &  vertueux  efl  indubitablement 
libre.  £t  c'efl  ce  qui  faifoit  dire  aux  Stoïciens 
qu'il  n'y  avoit'  que  leur  Sage  qui  fut  véritable- 
ment Roi  ;  comme  à  leur*mode  i\  étoit 
Tunique  qu  on  pouvoit  avec  raifon  nommer 
riche,  beau,  heureux,  loial,  &  magnanî^ 
me.  Les  autres  hommes  n'avoient  en  par- 
tage que  les  ombres  &  les  apparences  trôm- 
peufes  de  tous  ces  attributs  ;  &  le  Sage  vi- 
voit  avec  tant  d  avantage  liir  eux  en  tout  ce- 
la, qu'il  fe  pouvoit  vanter  d'être  égal  au  plus 
grand  de  tous  les  Dieux,  Dion  n'aiant  rien 
Plutarck.  d'inférieur  à  lui  félon  le  paradoxe  de  Chry- 
des  corn,  fippus^  Quand  il  a  plû  à  ces  fuperbes  Philo- 
tre  les  iophcs,  ils  Ont  bien  olc  loûtenir  que  leur 
Stoïc.  Sage  étoit  plus  confidérable  ici  que  Jupiter 
même,  parce  que  Jupiter  n'étoit  libre  ni  heu- 
reux que  par  l'excellence  &  par  le  privilège 
de  Sa  nature  :  là  où  le  Sage  tel  qu'ils  fe  Pi- 
maginoient,  jouîffoit  de  fa  liberté  auifi  bien 
que  de  fa  félicité  par  la  force  de  £bn  efyrit; 
Se  pouvant  être  autre  s'il  ne  fe  fut  élevé  lui 
même  à  un  fi  haut  degré.  Seneque  conmie 
Stoïcien  a  répété  en  plufieurs  lieux  cette 
maxime,  ajoutant  que  Jupiter  ne  palToit  foa 
Sage  qu'en  ce  feul  point,  que  le  premier 
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étoît  libre  &  heureux  par  un  plus  long  efpace 
de  teins  que  l'autre  r  ce  qui  ne  donne  pas 
pourtant)  dit-il,  plus  de  perfection,  puif- 
qu'au  contraire  c'cfl  toujours  un  grand  ardiÇ« 
ce  de  renfermer  beaucoup  en  fort  peu  d*c(pa- 
ce.  Et  afin  qu'on  ne  croie  pas  qu'il  n'y  aie 
eu  que  les  Stoïciens  qui  aient  parlé  avec  tant 
de  préfbmption  de  la  liberté  Philofophique, 
on  peut  voir  dans  Jamblyche,  qui  a  écrit  la 
vie  de  Pythagore,  comme  lui  Se  fes  difciplesc.  ^j.  vkét 
fe  perfuadoient  qu'ils  ctoient  autant  dcDieux»^-^*- 
fur  terre,  ou  ils  avoient  droit  d'exercer  un 
empire  abfolu  fur  le  demeurant  des  hommes. 
Ceft  pourquoi  Ion  fait  qu'ils  ont  affcdé  le 
commandement  fouverain,  par  tout  où.  ils 
ont  pu  s'établir,  &  pour  s'en  fervir  avec  plus 
de  liberté,  ils  tenoient  par  tradition,  &  par 
une  cabale  établie  entre  eux,  que  tous  ceux 
qui  n'étoient  pas  reçus,  ou,  félon  qu'on  par- 
loit  alors,  initiés  dans  leurs  myfteres,  dé- 
voient être  traités  comme  des  bêtes.  Auffi 
étoit-ce  pour  cela  qu'ils  avoient  fi  fouvent 
dans  la  bouche  les  vers  d'Homère,  où  Aga- 
memnon  eft  nommé  Pafteur  des  peuples, 
pour  nous  montrer,  à  leur  dire,  qu'il  en 
faut  ufcr  ainfi  que  du  reftedes  animaux,  Se 
que  celui  qui  leur  commande  peut  difpofer 
d'eux  à  fa  volonté.     Enfin  nous  recueillons 
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àc  lUiftoire  Grecque  Se  Romaine,  qu'à  par- 
ler des  Philofophes  en  général ,  ils  ont  voulu 
vivre  fi  librement,  &  étendre  fi  loin  la  liber* 
tédeleurprofeffion,  qu'Athènes,  la  plus  li- 
bre ville  de  toute  la  Grèce,  ne  les  pût  fout 
far  ;  &  que  la  République  Romaine  fe  vit 
jCbuvent  contrainte  de  les  chalTer.  Car  je 
me  veux  taire  des  Lacedemoniens,  aufTi  bien 
que  des  Rois  Andochus,  &Lyrimachus,  qui 
ne  les  traitèrent  pas  plus  favorableniient;  par- 
ce qu'on  pourroit  préfuppofer  que  l'humeur 
toute  guerrière  des  premiers,  &  le  peu  d'in- 
clination aux  Sciences  qu  avoient  ces  Prin- 
ces, les  portoit  fans  autre  conlidératiôn  à 
mcpriler  des  hommes  d'une  vie  purement 
contemplative.  L'Hiftoire  de  ceux  qui  s'é- 
toicnt  rétirés  en  Perfe  Ibus  le  règne  de  Cot 
rocs  eft  fort  notable  à  ce  propos,  &  voici  ce 
que  j'en  recueille.  Du  tems  de  Juflinien  les 
plus  grands  Philofophes  qui  fudcnt  dans  tou- 
te retendue  de  fa  domination  fe  dégoûtèrent 
des  mœurs  corrompues  de  leur  fiecle  ;  mais 
k  3.  hifi.  fur  tout,  comme  le  remarque  Agathias,  des 
opinions  pour  lors  recrues  dans  l'Empire  Ro- 
main touchant  la  Divinité.  Afin  d'être  plus 
libres,  &  de  n'avoir  rien  qui  les  gênât  en 
leurs  façons  de  vivre,  ni  principalement  au 
fiiit  de  la  Kcligion  >  ils  fe  réfugièrent  tous 


t  ni  riimocence  de  vie,  ni  le  repos 
voient  faic  érat  d'y  rencontrer.  Et 
i  Co&oês  les  traitât  fort  humaine- 
k  qu'il  s'effor(;'ât  même  de  les  rétenir, 
ent  pour  la  plus  grande  de  les  grâces, 
::e qu'il  leur  accorda,  de  retourner 
étoient partis.  SieAccque,  félon 
ition  de  cet  Hiftorien,  leur  voiage 
fut  pas  toutà-faic  inutile,  puifque 
;  fe  fouvenant  deux  un  peu  après  au 
le  Paix  quil  fit  avec  les  Romains,  il 
)ar  article  exprès  qu'il  eut  fort  grand 
iaire  entretenir,  qu'aucun  de  ces  Phi- 
i  ne  fut  violenté  en  rien,  ni  contraint 
^er  les  opinions  qu'ils  luivoient  & 
)ient  comme  les  meilleures.  Cela 
let  dans  la  mémoire  Tinlblente  dc- 
^ue  fit  un  Portugais  très  impie  dans 
i  Roi  Henry  IlL  qu'il  lui  lut  permis 
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tfttné  extrême  fervîtude,  parce  qu'elle  nous 
fend  efclaves  de  nous  mêmes  &  de  nos  pro- 
pres palTions.  Et  le  plus  libertin  de  tous  les 
Philcibphes,  Epicurc,  a  néanmoins  recon- 
nu, que  pour  devenir  vraiment  à  foi  &  par- 
faitement libre,  il  faloit  s'aflTujettir  aux  or- 
donnances de  la  Philofophic.  À  la  vérité 
nous  apprenons  d'un  bien  meilleur  lieu,  que 
par  tout  oii  l'Efprit  de  Dieu  le  rencontre,  il 
s'y  trouve  aufli  une  très  grande  liberté.  Mais 
Pault4s  2.  il  faut  entendre  cela  d'une  liberté  filiale,  ac- 
cî'^rï^'!^^  d'un  extrême  refpeft,  &  tdie 

qu'on  la  connoit  dans  fon  oppofition  à  la 
crainte  fervile  qui  ne  quitte  jamais  les  mc- 
joL  c.  II.  chans.  Car  nous  favons  d'ailleurs  par  un 
V'  "•  Texte  que  ce  même  Elprit  de  Dieu  a  àiAé; 
qu'il  n'y  a  que  l'homme  Icul  à  qui  la  vanité  a 
été  le  jugement,  qui  le  glorifie  d'être  né  fi 
libre,  qu'il  doive  vivre  félon  fa  purefantai- 
fie  ;  &  qui  croie  que  ce  foit  ufer  de  violen- 
ce en  Ibn  endroit,  de  lui  vouloir  préfcrire 
des  loix,  ou  de  lui  faire  connoitrc  quelque ^ 
Souverain.  Il  eft  comparé  là  deflus  à  ces 
jeunes  poulains  qui  tâchent  de  (ccoucr  le  joug 
n'aîant  point  encore  porté  ;  &  la  brutalité 
nous  eft  fort  bien  reprélëntce  par  celle  dHin 
Ane  Sauvage,  qu'on  voit  courir  fans  bride 
par  les  deièrts.     Aulli  quoique  nous  tenions 

de 
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Seneque  tous  ces  propos  alders  des  Stol- 
is  que  nous  avons  déjà  rapportés;  fi  efl- 
qu'il  a  confefTé  en  mille  lieux,  qu'il  n'y 
lit  point  de  vraie  liberté  qui  ne  reconnût 
npire  de  la  raifon.  Si  tu  te  veux  ^ûmet- 
toutes  chofes,  dit*il  dans  une  de  fesEpi-^p^.;?. 
;,  fais  profeiOfion  d'obeîr  à  cette  fille  du 
1.  Tu  commanderas  à  tout  le  rcfte^  fi 
te  rends  foupple  à  fes  commandemens/ 
lit  dans  un  autre  endroit  que  la  plus  dure  Pr^tf.  ai 
toutes  les  fervitudes,  eft  celle  qui  nous'*^'*'*^' 
ijettit  à  nous  mêmes,  &  qui  nous  faiTdé- 
^r  a  tous  nos  appétits.  Parce  que  ce  font 
.Tyrans  qui  nous  periëcutent  jour  &  nuit, 
s  nous  laiiïer  jamais  en  repos  >  de  ibr- 
|ue  perfonne  ne  peut  prétendre  à  la  liber- 
fi  Ton  ne  s'éloigne  auparavant  d'une  fi 
telle  &  fi  pelante  domination.  Et  dans 
i  Traité  de  la  vie  heureufe,  ou  il  veut  que  Chap.  ij. 
is  ne  prenions  jamais  rien  en  mauvaiië 
t,  ni  avec  altération  d'efprit,  de  tout  ce 
il  plait  à  Dieu  &  à  la  Nature  d  ordonner  ; 
:ntrc  dans  cette  belle  confidération,  que 
us  fommes  tous  en  ce  monde  comme  dans 
Etat  Monarchique,  où  il  faut  faire  gloire 
nôtre  obelf&nce  aux  volontés  du  Souve- 
Q ,  &  croire  que  le  plus  effentiel  de  nôtre 
srté  confifle  à  vouloir  ce  qui  efl  du  bon 

rom4  m.  Fart,  l  O 
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plaifir  Je  fa  Divine  Majeftc.  Que  ft  la  licen- 
oe  que  le  donne  le  même  Philolophe  de  pal- 
ier quelquefois  d'une  extrémité  à  Tautre,  lui 
fidt  prononcer  ailleurs  que  la  Philpfophie  eft 
fy'  <7- tellement  libre,  qu'elle  ne  craint  ni  les  hom- 
^^'^'  mes  ni  lesDieux,  il  faut  interpréter  ces  paro- 
les hardies  comme  nous  avons  fait  celles  de 
l'Apôtre  9  &  s'aflfûrer  que  Seneque  n'a  con- 
damne que  la  crainte  baffe  &  criminelle,  qui 
eft  inféparable  du  vice,  &  par  confequent  en- 
nemie mortelle  de  ceux  qui  font  profeflion 
d'aimer  la  Sagcffe,  &  de  fuivre  la  Vertu. 

Or  aiant  ainfi  réglé  ce  qui  eft  de  la  liberté 
Philofophiquc,  &  demeurant  pour  refolu 
qu'elle  ne  doit  jamais  s'étendre  jufqu  aux 
chofes  qui  vont  contre  la  Religion,  la  Poli- 
ce, ou  les  bonnes  mœurs  ;  il  nous  refteà 
confidérer  s'il  eft  vraifcmblable  qu'il  fè  trou- 
ve des  hommes  qui  jouïffent  en  tout  le  reftc 
.  d'une  vraie  liberté  Philofophique ,  &  qui 
n'aiant  plus  de  pafllons  déréglées,  méprifent 
les  honneurs,  les  plaiiirs,  les  richeifes,  & 
tous  les  autres  biens  qui  ne  s'acquièrent,  ou- 
ne  fe  confervent  que  par  la  perte  de  nôtre 
lui  Capi'  liberté.  Car  li  le  dire  d'un  des  Antonins 
^^jj^<^"" eft  véritable,  que  la  Philofophie,  ni  l'Empi- 
re n'aient  jamais  eu  le  pouvoir  d'ôter  les  affe- 
élions,  nous  ne  devons  pas  être  pour  l'opi* 
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nîon  affirmative,  qui  n'a  rien  en  ce  cas  là  que 
de  belles  Se  magnifiques  paroles,  p\i\s  prO'- 
près  à  nous  donner  de  la  vanité  fur  le  lujet 
que  nous  traitons ,  qu'à  nous  acquérir  une 
iblide  farisfaâion  d'clprit.  Je  fai  bien  que 
les  contemplations  Hiilofbphiques  impri- 
ment une  cçrtaine  hardiefTedansTame,  qui 
nous  empêche  de  rien  craindre,  &  nous  fait 
raéprifer  k  plupart  des  chofes  qui  font  les 
{dos  eftimées  dâuis  le  :  monde.  Âridippe  fe 
vantoitlàdefTus,  qu'il  avoit  recueilli. cet'ex- 
cellènt  fruit  de  la  Philofophie,  de  pouvoir 
parler  avec  réfolution,  &  fans  rien  appréhen- 
der, à  qui  que  ce  fut-  Ariflote  prononça 
devant  Alexandre,  qu'il  n'étoit  pas  moins  per- 
mis aux  hommes  qui  concevoient  les  dignes 
&  véritables  penfées  qu'on  peut  avoir  d^ 
chofes  Divines,  de  poffeder  un  cœur  élevé, 
&  un  courage  invincible  ;  qu'à  ceux  qui  te- 
noient  en  main  le  gouvernement  du  monde, 
&  qui  commandoient  le  plus  abf blument  ici 
bas.  Diogene  nous  cft  reprélcntc  dans  la 
conférence  qu'il  eût  avec  ce  grand  Monar- 
que, traitant  avec  lui  comme  avec  fon  infé- 
rieur. Il  fit  demander  étant  efclave  par  ce- 
lui qui  le  devoit  vendre  à  l'encan,  fi  quel- 
qu'un avoit  befoin  d'un  maitre  au  lieu  d'un 
lèrviteur.     Et  il  fc  vantoit  de  n'ôtre  pas  alors 
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plus  captif,  qu'un  Lion  enchainé,  qui  fe  fait 
toujours  plus  craindre  de  ceux  mêmes  qui  le 
tiennent,  qu'il  ne  Jcs  redoute.  Mais  nous 
pouvons  être  libres  d'un  côté,  &  captifs  de 
l'autre.  Tel  fe  trouve  affranchi  d^Âmbition, 
quifuccombeàTÂmour,  ouàrAvarice.  Et 
l'importance  eft  de  (avoir,  fi  nôtre  humanité 
eft  capable  de  jouïr  par  le  moien  de  la  Philo- 
fophie,  d'une  liberté  auffi  détachée,  &auffi 
indépendante,  qu'on  nous  la  dépeint  ordkiai- 
rement  dans  l'Ecole.  Pour  en  parler  faine- 
ment,  il  femble  que  cet  homme  libre  qu*elle 
nous  repréfcnte  fous  le  nom  du  Sage,  foit 
plutôt  une  idée  de  ce  qui  peut  être  le  but  de 
nos  Ibuhaits,  qu'une  chofe  réelle.  Souvent  ' 
nôtre  imagination  fe  fomie  un  fujet  qu'elle 
prend  plaiiir  d'orner  de  tant  de  rares  qualités 
pour  le  rendre  accompli,  qu'il  eft  hors  du 
pouvoir  ordinaire  de  la  Nature,  de  lui  don- 
ner une  véritable  exiftence.  Et  il  y  a  ndloii 
de  croire  que  ce  Sage,  ou  cette  perfonné  li- 
bre des  Philofophes,  n'eft  pas  moins  diffici- 
le à  trouver  que  l'Orateur  de  Ciceron,  FAr- 
chitede  deVitruve,  hPircmiis  des  Egyptiens, 
Hcvodl2.Qxx  le  kolKoç  vcdyaLS-Gç  des  Grecs.  Je  penfb 
pourtant  qu'il  fe  rencontre  de  tems  en  tems 
des  hommes  qui  approchent  bien  prés  de  œ 
mérite.    Je  croi  même  qu'il  en  foit  venu 
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quelques-uns  â  Yiôtreconnoiflânce,  encore 
que  leur  plus' grand  foin  foit  ordinairement 
de  ie  tenir  cachés.  EtileA,  ce  me  femble, 
arrivé  des  râlons  jufqu'à  nous  de  certaines 
vertus  fi^iévés,  qu'à  mon  avis  elles  peuvent  ' 
pafler  pour  des  copies  achevées  de  .ces  origi* 
Baux  que  lès  fiécles  palTés  nous  ont  voulu  re-  ^ 
prélenter.  Mais  ce  font  des  productions  fi 
rares  de  la  Nature,  qu'on  les  peut  mettre  au 
rang  de  Tes  plus  prodigieux  miracles  :  ou 
pour  mieux  dire,  ce  font  des  effets  fi  parti- 
culiers de  la  bonté  Divine,  quand  il  lui  plait 
de  le  communiquer  ici  bas,  qu'il  y  a  plus 
d'occafion  d'adorer  la  bonté  de  Dieu,  que 
d'eftimer  le  mérite  de  la  créature.  £n  effet 
qu'y  a-t-il  de  plus  merveilleux  que  ces  grands 
Génies,  qui  dans  une  parfaite  connoifTance 
des  chofes  neceflaires  à  la  vie,  qu'on  peut  ré- 
duire à  fort  peu,  méprifeiit  également  les 
biens,  les  honneurs,  6c  tout  ce  qui  relève 
de  l'Empire  de  la  Fprtune  ?  Le  refte  des 
hommes  font  fes  efclaves,  Se  lui  dreffent  des 
Autels  comme  à  une  grande  Divinité;  ceux- 
ci  font  gloire  de  l'irriter,  &  d'oppolèr  leur 
courage  contre  toute  fa  puiflance.  Certes 
voilà  le  plus  étrange  &  le  plus  confidérable  , 
de  tous  les  fpeâacles,  de  voir  les  forces,  l'in- 
dépendance, &  l'affurance  d'un  Dieu,  com-Ecccres 

O  iij 
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fnagnfl    me  parloit  Ce  Fayen,  jointes  à  la  foiblcfle  de 

•^^b^^lui-  ^^^^^  humanité  :     Tant  y  a,  que  s'il  ie  trou- 

tatcm  ho-  ve  quelque  entière  &  ablblué  liberté  pamii 

miiiis,  fc-  nous^  c'eft  fans  doute  qu'elle  rélide  dans  ces 

tan^Dci  ^'^^  héroïques,  dont  je  veux  donner  deux 

Sen.  tp.  '  OU  trois  de  TAntiquité  pour  exemple,  m'ab- 

i^         ftenant  exprès  de  parler  de  tant  de  Saints  per- 

fonnages  que  nous  fourniroit  le  ChrifHanit 

me,  à  cauîe  que  nous  ne  confidérons  ici  que 

cette  liberté  Philoibphique,  qui  s  eft  fait  coa- 

noitredans  le  monde  long-tcms  devant  qu'elle 

pût  être  éclairée  des  lumières  de  l'Evangile. 

L'Ecole  Chrétienne  a  fes  difcours  &  fes  rai- 

fons  à  part.     L'on  y  apprend  que  la  plus 

grande  gloire  de  nôtre  entendement  n'eft  pas 

de  favoir,  mais  de  croire  ;     non  plus  que 

celle  de  nôtre  volonté  de  commander,  mais 

d'obcïr.     Pour  laPhilofophie,  elle  n'eft  pas 

toujours  fi  auftére  ;     &  fi  elle  vile  fouveiit  à 

la  fatisfac^Hon  du  mécréant,  aufTi  bien  que  du 

Fidèle. 

Epidete  fera  le  premier  que  je  produirai, 
pour  montrer  que  plufieurs  de  ceux  dont 
nous  traitons  ont  prétendu  d'être  libres  par- 
mi les  liens,  &  de  poffeder  cette  indépendan-' 
ce  d'efprit  que  véritablement  nulle  forte  de 
chaînes  ne  peuvent  aflujcttir ,  mais  qui  ne  fait 
auffi  qu'une  partie  de  la  liberté  humaine,  te- 
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Ion  nos  confidéradons  précédentes.  Ce 
grand  homme  étoit  Stoïden,  comme  l'on 
peut  voir  par  fon  Enchiridion  ou  Manuel, 
dreffé  par  Arrien  fonDiiciple,  qui  cfi  un  abré- 
gé de  la  Morale  dont  ceux  de  leur  fcâc  fai- 
ioient  profeflion.  Ses  plus  mémorables 
propos  nous  ont  auffi  été  communiqués  par 
le  même  Arrien ,  qui  en  a  compofc  quatre 
Livres,  &  qui  les  a  couchés  par  écrit  com-" 
me  un  Peintre  excellent  fait  Tes  linéamcns; 
pour  nous  repréfenter  la  figure  d'une  ame 
d'autant  plus  Ubre,  &  plus  élevée ,  que  la 
mauvaife  fortune  tâchoit  ce  femble  à  la  dé- 
primer. Cctoit  une  baie  qui  rcmontoit 
vers  le  Ciel,  à  proportion  de  la  force  dont 
elle  étoit  jettée  contre  terre.  En  effet,  quoi- 
qu'il le  vit  réduit  à  la  dure  condition  de  fer- 
vir,  &  d'être  l'un  des  eiclavcs  d'Epaphrodite 
Capitaine  des  gardes  de  Néron ,  il  panit  tou- 
jours incomparablement  plus  libre  que  fon 
Maître.  Un  jour  qu'Epaphrodite  lui  donna 
.quelque  rude  coup  par  la  jambe,  Epiélete 
lui  dit  froidement  qu'il  prit  garde  de  ne  la  lui 
pas  rompre.  Ce  bourreau  aiant  redoublé  à 
îmflant  de  telle  forte  qu'il  lui  en  caffa  l'os, 
Epiiîlete  ajouta  avec  un  foûris  digne  d'être 
admiré  de  tous  les  Siècles,  Ne  vous  l'avois- 
je  pas  bien  dit,  que  vous  joiiiés  à  me  rompre 

O  iiij 
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L'y.  c<wi-la  jambe  ?     Je  fai  bien  qu'Origene  a  remar- 
&^  ^'^  ^^^  l'impiété  de  Celliis,  d  avoir  ol'é  préïéret 
là-deffus  Epidleteà  Jesus-Chris%     Mats 
cela  n'empêche  pas  que  la  vertu  du  premier 
ne  mérite  beaucoup  d'eftime,  encore  qu'il 
n'y  ait  nulle  proportion  de  Dieu  à  nous,  & 
du  Créateur  à  la  créature.  AufTi  voions-nous 
que  Saint  Auguftin  n'a  pas  été  réténu  par  cet- 
te confidération,  d'elperer,  ou  pour  le  moins 
de  fouhaiter  ardemment ,  que  Dieu  ait  uTé  de  . 
milericorde  envers  Epidete,  ne  fe  pouvant 
lafTer  d'admirer  la  mortification  de  les  fens. 
Et  j'ai  vu  dans  le  travail  d  unDodleur  du  Col- 
lège Ambrofien  de  Milan,  que  Saint  Charles 
Borromée  n'avoit  point  de  ledlure  qui  lui 
plût  davantage,  que  celle  des  diicours  de  ce 
Philolbphe  recueillis  par  Arrien.     Il  eft  cei^ 
tain  que  la  liberté,  &  la  générofité  d'ame 
qu'Epidlcte  fit  toujours  paroitre  nonobftaot 
fe  lervitude  corporelle,  &  dont  il  nous  a  laîf- 
fé  de  fi  importans  préceptes  par  écrit,  lui  ac- 
quit une  telle  réputation,  que  la  lampe.de 
terre  dont  il  éclairoit  Tes  veilles  fut  vendue 
ti*ois  mille  drachmes  après  fon  décès,  tant 
on  metroit  à  haut  prix  tout  ce  qui  luiavoit 
appartenu.     Et  véritablement  il  iè  peut  dire 
qu'en  confiance,  &  en  liberté  ou  affranchie 
Icracnt^c  la  partie  lUpcricure,il  n'a  peut-être 
ianiais  été  devancé  par  perfonne. 


aig        DE   LA   LIBERTE', 

fltne  Philofophique  fe  mocque  des  trefors, 
des  honneurs ,  &  généralement  de  tout  ce 
que  les  autres  ont  en  eftime ,  pour  le  con- 
ferver  le  bien  ineftimable  de  la  liberté. 

Une  aélion  de  Socrate  eft  fi  expreflfe  pour 
cela  5-  que  je  croirois  faillir  de  ne  la  pas  rap- 
porter, quand  il  ne  feroit  pas  le  père  com- 
mun de  tous  les  Philofophes,  &  celui  de  la 
tête  de  qui  comme  d'une  haute  montagne 
Ibnt  deicenduës  en  forme  de  ruilTeaux  fépa- 
rés  touf:es  leurs  feftes  différentes.    Cet  hom- 
j4p$L  /.me  de  vie  irréprochable ,  moralement  par- 
^  ^-    lant ,  que  Juftin  Martyr  foûticnt  avoir  été 
Chrétien  long-tems  devant  le  Chriftianisme, 
&  à  qui  beaucoup  de  nos  Doftcurs  n'ont  en- 
core ofé  fermer  abfolument  le  Paradis ,  fut 
prié  par  le  Roi  de  Macédoine  Archelaîis  de  le 
vouloir  venir  trouver.    Il  ne  héfita  point  lut 
la  réfolution  qu'il  avoit  à  prendre  là  deffus; 
&  fa  réponfe  fut ,   qu'il  s'empêcheroit  bien 
d'aller  vers  une  perfonne  dont  il  ne  pouvoit 
lifr.j.ifcpjjg  reconnoitre  les  bien -faits.       Seneque 
caf/^  néanmoins  qui  a  cru  pénétrer  jusques  dans 
l'intérieur  de  Socrate,  affure  que  la  crainte 
de  préjudicier  à  fa  liberté,  &  de  s'aller  lui- 
même  livrer  dans  une  certaine  fervitude,  fut 
la  vraie  caufe  de  fon  refus.    Quiconque  veut 
être  libre  doit  imiter  Socrate  en  cela.     ^A 
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moins  que  de  méprifcr  )a  Cour  des  Princes, 
&  tout  ce  qu'elle  peut  promettre  de  biens,  de 
plailirs  Se  de  dignités  y  on  ne  iauroit  jouir 
d'une  pure  &PhiIofophique  liberté;  Et  celui- 
là  feul  Teflime  comme  Philolophe  ce  qu'elle 
vaut,  qui  abandonne  volontiers  toutes  cho- 
fes  pour  la  poflfeder.  C'eft  ce  que  Diogene 
avoit  fort  bien  rétenu ,  quand  il  n'accepta 
de  toutes  les  grâces  qu'Alexandre  lui  offrit 
que  celle  de  lui  rendre  les  raions  du  Soleil 
dont  la  perfonne  de  ce  Monarque  l'empê- 
choit  de  joiiir  en  le  tenant  à  Tombre.  Et 
lors  qu'il  repartit  à  ceux  qui  nommoicnt  le 
Philofophe  Callifthene  bien-heureux,  à  cau- 
fe  des  faveurs  que  le  même  Prince  lui  fit  au 
commencement  ;  Que  pour  lui  il  cftimoit  Cal- 
liflhene  très  mal -heureux ,  de  ne  diner  &  de 
ne  fouper  qu'au  grc  d'Alexandre. 

Je  pourrois  faire  voir  par  d'autres  exem- 
ples encore,  ce  que  ceux-ci  prouvent  de  la 
•  liberté  Philolbphique.  Anaxagore  pour  ie 
l'acquérir  céda  franchement  fon  patrimoine  à 
qui  le  voulut.  Elle  fit  qu'Heraclite  aufTi  bien 
que  Promethée  relignérent  leurs  Sceptres  en- 
tre les  mains  de  leurs  frères  ;  EtEmpedocle 
renonça  au  gouvernement  d'un  Etat  qui  lui 
étoit  prélcnté  pour  l'amour  d'elle,  J'ajoûte- 
rois  que  Pythagore  fit  à  peu  près  la  môme 
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réponfc  à  Hieron,  Diogcne  â  Antipater, 
Zenon  à  Antigonus,  Stilpon  à  Ptolomce,  Xc- 
nocrate,  Ephore,  &  Mcncdcme  à  Alexandre, 
que  Socrate  à  Archelaûs.  Mais  je  penlë  avoir 
montré  a(Tcs  nettement  deux  chofes;  Tune, 
que  cette  liberté  n  eA  pas  bien  entière ,  puis 
qu*clle  n'eft  Ibuvent  qu'intelleduelle  j  Tautre 
qu'elle  efl  fi  rare,  à  caufe  de  Ton  détachcmeat 
de  tout  ce  qui  lie  le  plus  étroitement  nos  af- 
feâions,  qu  on  peut  pardonner  à  ceux  qui  dou- 
tent de  fa  véritable  exigence.  Car  fi  la  moin- 
dre contrainte,  ou  le  plus  petit  engagement, 
font  capables  de  nous  priver  de  la  jouïflance 
d'un  fi  grand  bien  ;  &  il  cette  lettre  Efpâgno- 
le,  qtii  en  me  ata,  me  mata^  eft,  comme 
je  le  pcnfe ,  la  plus  propre  devilc ,  que  puif- 
ie  prendre  celui  qui  prétend  être  dans  la  li-, 
berté  Philolbphique  j  qui  cft-ce,  je  vous  i»ie, 
fuivant  nos  conjecluies  précédentes,  qui  ofe- 
ra  le  l'attribuer?  En  vérité  je  doute  fort 
qu'aucun  le  puiiTe  faire  en  confcience.  Et 
cela  étant  ainfi ,  nous  ne  ferons  pas  difficulté 
de  répéter  encore  en  ce  lieu,  qu'il  û'y  a  peut- 
être  perlonnc  qui  fe  puiffe  dire  véritable* 
ment  libre.  Les  exemples  de  Demetrius  & 
de  Socrate,  m  avertiflent  de  faire  enluite  quel- 
ques reflexions  fur  lafervitudede  la  Cour, 
afin,  dbppolcr  à  la  plus  grande  liberté,  qui 
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CCS  animaux  poiir  ce  qu'ils  affectionnent  le 
pkis^  n'a  rien  de  comparable  aux  (l         \'S 
hommes  de  Cour,  qui  donnent  les  pii, .  ..v  ,ux 
jours  de  leur  vie,  &  renoncent  volontai^^ 
ment  à  leur  liberté,  lur  la  créance  qu'ik 
prennent  de  pouvoir  un  jour  latisfaire  j 
leurs  Ibuhaits,    Car  encore  que  Fex^ -*        ^ 
ait  fait  connoitre  â  tout  le  monde,  ^^  ■       ta 
peu  prés  du  lèrvicc  des  Grands  comme  des 
voiages  de  long  cours  ,  d  où  vcritablc 
quelques-uns  retournent  riches,  m^iis  i  i  n 
plupart  aulfi  perilTcnt  miicrablemenc  :  lV  quoi 
qu'il  foit  ailé  de  remarquer,  que  fort  peu 
de  ceux  qui  le  plongent  dans  ce  ;. 
Océan  de  la  Cour,  reviennent  au 
&   le  peuvent  vanter  dcn   avoir  ra^ 
des  perles:  Si  eft-ce  que  perlbnne  ne  ve 
profiter  de  lexemple  d'autrui.     Chaam î 
promet  d'avoir  la  Fortune  plus  favorables 
i'es  compagnons.      Et  comme  un  vail 
heureuicment  arrivé  des  Indes  en  lait  prti 
cent ,  lans  conlidcrer  que  mille  autres  y  ( 
fait  naufrage  ;   le  bon  heur  d'un  IciT 
fan  eft  caulë  qu'il  y  en  a  lans  noua; 
s'embarquent  pour  fuivre  la  même  roue 
a  tenue ,  nonobftant  les  hazards  d*une  i 
pleine  de  Coriaircs  qu'eft  la  Cour^  &  m 
jette  à  toute  ibrtc  de  tempêtes-  Pour  qi 
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les  allégories ,    Se  faire  toudier  comme  au 
doigt  ce  que  nous  avons  avancé  de  lalërvitu- 
de  qu'on  n'y  peut  presque  éviter ,    nous,  la 
'    confidérerons  en  Tune  &  en  Tautre  partie  du 
I    corps  &  de  l'elprit  9  lelon  nos  divilions  déjà 
î    établies:  Et  nous  ferons  voir  que  s'il  n'y  a 
point  de  Serfs  plus  miférables  que  ceux  qui 
i  ibnt  toujours  attachés ,   les  Courtiiàns  peu- 
'   vent  pafter  en  ce  fcns-là  pour  les  plus  mal- 
heureux des  hommes. 

Mais  je  ferois  bien  fâché  qu'on  prit  ce  que 
je  vais  dire  pour  une  Satyre ,  &  ce  que  j'ai 
lu  dans  les  livres,  pour  une  dcfcription  de  ce 
que  j'aurois  pu  voir  dans  la  Cour  des  Princes. 
I  £n  effet  je  ne  coniidcre  presque  ici  que 
les  Cours  anciennes ,  &  les  Barbares  ou  Ty- 
ranniques ,  d'où  je  tire  toutes  les  preuves  de 
mon  difcours.  La  liberté  que  je  prens  de 
rapporter  ce  que  les  Philofophcs  de  ce  tcms- 
là  ont  déclamé  contre  elles,  eft  un  témoigna- 
ge de  Teflime  que  je  fai  des  Cours  Chrétien- 
nes ,  &  fur  tout  de  la  nôtre ,  qui  ne  me  per- 
mettroit  pas  de  parler  de  la  ibrtc,  fi  elle 
avoit  les  mêmes  défauts.  Il  ne  feroit  pas  ju- 
fte  d'ailleurs,  quon  me  blâmât  de  ce  que 
tant  d'autres  ont  fait  avant  moi,  Se  puisqu'un 
Pape  tel  que  Pie  Second  ,  olà  bien  devant 
fon  Pontificat ,  Se  lors  qu'il  fe  nommoit  en< 
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core  i^ineas  Sylvius ,  décrife  toutes  les  milîS' 
tes  lies  Courtilans ,  lous  cette  proteftation, 
qu*il  le  ùiibk  lans  deffcin  d'offenier  ai  TEm- 

Lsk  de  pereur  Frédéric  Ion  Prince ,    ni  fa  CotiTi 
Ijji/ir.  pourquoi  prend roit- on  en  raauvairc  part  da 

li*r«r  réflexions  Philolbphiques  que  je  propofè  fur 
le  môme  lujet,  Se  qui  n  ont  rien  de  Vy'rr,'% 
que  cet  Auteur,  &  une  infinité  ci  y 

tmt  mêlée  en  le  traitant.     Si  j'ai  été  comme 
forcé  de  remarquer  en  général  quel 
de  la  Cour,  roccafion  s'oftrira  d'en  i >. j 
ter  une  autre  fois  les  vertus  >  &  d'i 
particulièrement  le  mérite. 

Je  ne  penlè  pas ,   qu'à  moins  de  nV 
jamais  vu  la  Cour,  ni  ouï  parler  de  l'; 
on  s'y  gouverne^  aucun  puilTc  ignon 
tréme  lujettion  pertbnelle  qu'il  faut 
jour  &  nuit  à  ceux  dont  on  fe  veut  aoqi 
la  faveur*     Il  n'y  a  perlbnne  en  ce  pai^^ 
qui  ne  doive  être  prêt  à  le  faire  muderâ 
tous  les  membres  comme  Zopyrc,  û 
choie  qui  puilTe  plaire ,  &  qui  foit  capal 
de  fervir  à  lavancement  quon  y  chi 
Ce  n'ell  pas  pour  dire  qu  ou  il  cil  qucil 
fervicc  de  fon  Prince,  on  ne  foit  oblij 
pofer  la  vie  &  les  biens  pour  un  fi  dîj 
jet     Toutes  les  Nations  ont  c 
principe  politique,  quil  n'y  a  ^o.**.  ^.  ^ 

glurici 
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glorieuTe  mort ,  ni  de  ^us  méritoire ,  que 
celle  qui  fe  reçoit  pour  l'amour  de  Ton  Roi  Se 
de  fil  Patrie.  Mais  il  y  a  bien  de  la  différence 
entre  des  aélions  qui  ont  un  f;  noble  objet, 
quoiqu'elles  ne  laiiîent  pas  de  témoigner  une 
néceflaire  fervitude,  &  celles  dont  nous  proT 
duirons  ici  des  exemples ,  qui  n'ont  pour 
fondement  qu'une  infâme  flatterie ,  &  une 
fervile  baflfefTe  d'efprit.  Philippe  de  Macé- 
doine aiant  été  obligé  de  prendre  un  bandeau,  x 
i  cauic  d'une  blelTure  qu'il  avoit  reçue  à  la  Bodirt,  i 
tête ,  la  plupart  de  ceux  de  fa  Cour  îë  firent*'  ^**^^- 
voir  avec  le  même  appareil ,  comme  s'ils  en 
eulTent  eu  le  même  bcloin.  Nous  iàvons 
que  nos  pères  ne  quittèrent  leurs  longs  che- 
veux fous  François  Premier ,  qu'à  caiilb  que 
ce  Prince  fut  contraint  de  le  les  faire  couper 
fort  courts,  à  l'occalion  d'une  plaie  qu'il  avoit 
reçue  à  la  tête:  comme  presque  au  même 
tcms,  Charles -Qiiint  prefle  d'une  douleur 
de  tête  dans  fon  pafTage  de  Barcelone  à  Gè- 
nes en  mil  cinq  cens  vingt -neufs  s'ctant  fait 
tondre ,  porta  les  Efpagnols  à  rogner  de  mê- 
me leur  chevelure ,  félon  l'oblèrvation  de  Uh.  g. 
Sandoval.  Alexandre  le  Grand  contrada  cet-^^-^^*" 
te  mauvaife  habitude  de  porter  la  tête  un  peu 
panchée  j  cela  fut  caule  qu'on  ne  voioit  à  fà 
fuite  que  des  perlbnncs  qui  l'inclinoicnt  du 

Tomt  m.   Part,  l  P 
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même  côté  :  Ce  que  Ton  veut  avoir  été  de-. 
.  puis  obfervé  auprès  d'Âlphonfe  Roi  d'Arra- 
gon ,  qui  avoit  le  cou  un  peu  tors  de  natuce. 
Denis  le  Jeune  avoit  naturellement  la  vue 
baffe ,  &  le  vin  qu'il  aimoit  exceffivement  la 
lui  accourcit  de  beaucoup  ;  tous  Tes  Courti- 
fiins  firent  depuis  les  aveugles,  ils  fe  heur- 
toient  les  uns  les  autres,  bronchant  à  tous 
Uh.s.  itiomens;  Athenéeremarquequ'ilsfeignoient 
^  '••  à  la  table  de  ne  pouvoir  trouver  les  plats  » 
comme  ils  affeéloient  de  fe  mettre  en  lieu  oii 
le  Roi  crachat  fur  eux,  avec  des  Pietés  que 
je  n'oferois  rapporter.  Cette  forte  d'aveugle- 
ment volontaire  me  fait  fouvenir  de  ce  qu 'on 
a  écrit  de  l'Empereur  Hadrien:  l'amour  ex- 
traordinaire qu'il  avoit  pour  Antinous,  (bit 
à  caufe  de  fa  rare  beauté ,  ou  parce  qu'il  s'é-^ 
toit  librement  donné  pour  vidlime  au  Sacrifi- 
ce qu'on  fit  afin  de  prolonger  les  jours  de 
l'Empereur ,  lui  donna  un  délir  paffionné  de 
voir  ce  jeune  garçon  placé  au  nombre  dbs 
Dieux.  Hadrien  ne  fe  fut  pas  plutôt  déclaré 
là-dc(Tus,  que  ceux  de  fa  Cour  proteftérent 
à  l'envi  d'avoir  vu  Tame  du  bel  Antinous 
monter  en  haut,  &  prendre  fa  place,  comme 
un  Aftre  nouveau ,  dans  ce  lieu  du  Ciel,  oà 
nous  obfcrvons  encore  aujourd'hui  laconflel- 
lation  qui  porte  ion  nom.      Auffi  ne  lè  doit- 
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on  jamais  approcher  des  grandes  PuifTances, 
félon  le  dire  de  Xenophanes ,  fi  l*on  n'eft  re-i  -%  ixsrm 
folu  d'ulcr  de  toute  forte  de  complailànce.  *** '*•"•• 
Les  agreemens  de  la  difRmulation  l'empor- 
tent presque  tpûjours  auprès  d'elles,  fur  les 
rudes  fimplicités  de  la  vérité.      Ex  quelques- 
uns  mêmes  ont  voidu  faire  pafTer  pour  règle  Gulift. 
de  Cour,  de  confeffer  qu'on  apperçoit  les 
Etoiles,  fi  Ton  y  foûtient  qu'il  eft  nuit  en  plein 
midi;  ou  lors  qu'on  s'eft  engagé  un  peu 
plus  avant,  de  s'excufer  fur  ce  qu'on  auroit 
pris  la  Lune  pour  le  Soleil.     Tant  y  a  qu'ou- 
tre cette  honteufe  captivité  de  tous  les  fens 
qu'il  faut  lâchement  Ibûmettre  à  ceux  d'au- 
trai ,  la  perfonne  d'un  Courtifan  eft  fi  peu  en 
fa  puifTance ,  qu'à  le  bien  prendre  il  n'en 
jouit  que  par  emprunt,  &  comme  aiant  enga- 
gé la  propriété  qu'il  y  avoit.    Car  iàns  parler 
des  devoirs  ordinaires  qui  confumcnt  quafi 
tous  les  momens  de  fa  vie ,  &  Iàns  toucher 
une  infinité  de  périls  où  il  faut  qu'il  s'expofe 
presque  tous  les  jours  3  la  feule  complaiiànce 
fait  qu'il  le  prive  parfois  de  gaieté  de  coeur 
d'une  partie  de  lui-môme.     Lucien  nous  ap- 
prend que  l'Eunuque  Combabus  favori  àéT.ll.y 
Seleucus  &  pafFionnément  aimé  de  la  Reine *^7- 
Stratonice  fa  femme,  n'eût  pas  plutôt  ùk 
connoitre  à  toute  la' Cour  de  Syrie ,  comme 
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pour  fe  foûnriaircaux  atteintes  de  la  calomnie^ 
il  s'étoit  mutilé  lui-même,  que  tous  ceux 
qui  avoient  le  plus  d'affection  pour  Comba- 
bus,  firent  le  même,  &  perdirent  volontai- 
rement ce  qui  les  rendoit  hommes,  pour  ne 
pas  perdre  leurs  efperances ,  &  pour  fe  conr 
ferver  dans  fes  bonnes  grâces.  Ceci  fervîni 
pour  faire  comprendre  quelle  e(l  la  fervitude 
du  corps. 

Il  n'eft  pas  befoin  d'infifter  beaucoup  fur 
celle  de  l'elprit ,  parce  que  c'eft  la  plus  com- 
mune de  toutes  les  maximes  de  la  Cour,  de 
n'avoir  jamais  d'autre  volonté  que  celle  des 
Graads ,  &  de  ne  juger  de  quoi  que  ce  foit, 
s'il  y  a  moien,  qu'après  avoir  reconnu  leur 
fentiment ,  afin  de  ne  rien  prononcer  qu'ils 
puiiïent  avoir  tant  foit  peu  dcfagréabTe.  U 
n'y  a  peut-être  point  de  vœu  de  Religion  qui 
exige  de  nous  une  fi  entière  renonciation  à 
tous  les  mouvemens  de  nôtre  propre  vokm* 
té ,  que  fait  l'intérêt  de  la  Cour,  &  le  àetkin 
d'y  faire  fortune.  De  là  vient  cette  grande 
conformité  aux  inclinations  du  Prince,  &  que 
fi  François  Premier  témoigne  d'avoir  de  Fa- 
mour  pour  les  lettres,  tout  le  monde  veut 
être  favant,  n'étant  pas  bon  Courtifan,  qui  ne 
fait  étudier  les  entans.  S'il  fe  trouve  au  con- 
ti'aire  un  Souverain  qui  méprife  les  Sciences, 
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chacun  affeAe  la  barbarie;  &  le  luxe  s'éta- 
blit par  la  difToludon  de  Henry  III.  comme 
la  pieté  quand  il  prend  l'habit  de  Pénitent. 
Enfin  c  eA  une  choie  reconnue  de  tout  le 
monde,  que  la  Cour  eft  un  lieu  de  perpétuel- 
le diflimulation,  où  l'on  chemine  toujours  le 
masque' fur  levifage;  ou  Ton  feint  de  vou- 
loir ce  que  fouvent  l'on  abhorre  le  plus^  Se 
ou  il  ne  le  produit  aucun  adle  de  volonté  li- 
bre,, fi  ce  n'cft  celui  par  lequel  on  embraffe 
une  volontaire  fervitude. 

Quant  aux  opérations  de  l'entendement, 
elles  y  Ibnt  d'autant  plus  foûmifes ,  que  la 
proftitution  de  cette  partie  fe  fait  fans  grande 
violence  en  ceux  qui  font  céder  toute  autre 
confidération  à  celle  de  l'utile ,  comme  c'eft 
le  plus  commun  ufage  de  la  Cour^  depuis 
qu'on  s'eft  tant  foit  peu  engagé  aux  enchan- 
temens  de  cette  Circé.  Et  certes  je  m'é- 
tonne moins  de  certaines  perfonnes  qui  fe 
donnent  la  licence  de  repréfenter  les  Dieux 
tercefhres  tels  qu'ils  doivent  être  plutôt  que 
tels  qu'ils  font  en  effet.  Ceux  -  là  ne  font  pas 
les  plus  blâmables,  quoi  qu'ils  le  foient  aités, 
qui  fe  contentent  de  nommer  leurs  vices^es 
vertus  imparfaites,  &  de  trouver  toujours  de 
beaux  noms  qui  fervent  de  couverture  à  tous 
leurs  défauts.-     Mais  c'efl  une  choie  entière* 
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ment  déplorable,  en  confidération  delà  liberté 
dont  nous  parlons,  xjuand  on  palfe  j  usqu  a  des 
bafleffes  d'eiprit,  &  à  des  flatteries  fi  énormes, 
&  il  ridicules,  qu'il  paroit  qu'on  a  fait  banque- 
route à  toute  forte  de  jugement.  Alexandre  le 
Grand  fut  contraint  d'ouïr  l'une  de  ces  infànoies 
lab.  cajolleriesj  lors  qu'un  de  fa  Cour,  qu'Athcnée 
nomme  Nicefius ,  lui  protefla  que  les  niouches 
nourriers  de  fon  fang  devenoicnt  plus  vaillan- 
tes, &donnoient  des  piqueures  beaucoup  plus 
courageufes  que  les  autres.  Le  Philofophe 
Anaxandre,  nonobflant  fa  profeflion,  traita  de 
même  ce  Monarque,  quand  iur  un  coup  de  ton- 
nerre, fort  effroïable,  il  le  pria  de  lui  vouloir 
avouer,  li  ce  n'étoit  point  lui,  qui  comme  fils 
deJupitcrvenoitdetonnerfihautcment?&cô 
que  lui  ditAnaxarqucn'cft  guéres  moins  repré- 
henfible,  qu'on n'avoit mis Thémis  aucôtéde 
Jupiter,  que  pour  témoigner  que  les  Princes  ne 
font  jamais  rien  qui  ne  foit  jufte.  Ce  que  je  trou- 
ve le  plus  étrange,  c'eft  que  fous  ceux  mêmes 
qui  ont  été  les  plus  modérés;.  Ton  n'ait  pas  laifTé 
d'emploicr  de  femblables  façons  de  parler,  & 
quelquefois  encore  de  plus  abjecles  &de  plus 
impies.  Pline  qui  déclama  fon  Panégyrique  de- 
vant un  de  ceux-là,  après  mille  proteftationsde 
ne  le  vouloir  point  flatter,  ne  laiflc  pas  de  lui  di- 
re fur  la  fin,  que  les  Romains  ne  demandoient 
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rien  davantage  aux  Dieux,  fincm  qu'ils  lesai- 
maflent  autant  que  Trajan  avoit  d'affection 
pour  (es  Peuples;  &  pouffant  encore  plus 
avant  cette  penlee,  a  joûte,que  la  ville  de  Rome 
très  dévote  dans  fa  Religion,  fouhaitoit  pour 
£1  dernière  félicité,  que  les  EMeux  fuffent  imita- 
teurs de  Célàr.  Conftantin  fut  contraint  de  fer- E«/f  t.  Z. 
mer  la  bouche  à  un  Prêtre,  qui  lui  difoit  que  fcs  ^  f!  ^j" 
vertus  meritoient  non  feulement  de  comman-cq».  4. 
der  comme  il  (àifoit  pendant  cette  vie ,  mais  de 
régner  même  enrautreavecleFilsdcDieu. 
Procope,  ou  pour  mieux  dire  celui  qui  a  fait  les 
Anecdotes  fous  fon  nom,  rcprélente  le  grand 
JurisconlulteTribonien,  qui  n'a  point  de  bon- p.  Si. 
ted*ulerdccestermcsàjuflinienî  Je  jure  à  vô- 
tre Majefté  Impériale^  que  cette  grande  pieté 
qui  ne  vous  quitte  jamais,  me  met  dans  les  ap- 
prehenfions  nompareilles,  de  vous  voir  enlever 
au  Ciel  fubi tcment  lors  que  nous  y  penferons  le 
moins  :  à  quoife  rapporte  ce  que  dit  Hefychius 
de  l'impiété  deTribonien  dans  fa  vie.  Et  nous 
lavons  encore  qu'à  une  entrée  de  Demetrius 
dans  Athènes,  on  lui  dit,  qu'il  n'y  avoit  point 
de  Dieu  que  lui,  ou  bien  que  s'il  en  étoit  d'au- 
tres, ils  s'amufoient  à  dormir  &àprendre leur 
repos  cependant  qu'il  agiffoit.  C'eft  ainfi  que 
les  crimes  fe  mêlent  facilement,&  que  dans  une 
extrême  impieté  l'on  peut  rémarquer  une  mer- 
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yeillëufe  lâcheté  d'erprit.  Elle  e  A  plus  ordinai- 
rement accompagnée  de  cette  crainte  qui  n'a- 
bandonne jamais  les  Esclaves.  Harpagus  inter- 
rogé par  Àftyages,  s'il  avoit  trouvé  bonne  la 
chair  de  fon  fils  qu'il  lui  venoit  de  faire  manger 
avec  une  prodigieiife  inhiimanité,  répondit: 
Qu'à  là  table  de  Ton  Roi  il  n'y  en  avoit  point  de^ 
mauvaife,  &  que  tout  ce  qui  s  ypaffoitparfon 
commandement,  lui  étoit  très  agréable.  He- 
Ltb.  I.  rodote  qui  rapporte  cette  hiftoire,  nous  en  four- 
^  ^- .  nit  encore  une  autrç  fur  le  même  fufet.  Cam- 
byfes  aiant  pris  pour  but  le  coeur  d'un  jeune 
garçon  qu'il  traverla  d'un  coup  de  flèche  en  la 
prélencc  de  fon  perc,  lui  demanda  ce  qui  lui 
lëmbloit  du  coup.  Sa  réponfe  fut ,  qu'il  ne 
croioit  pas  qu'Apollon  même  eût  pu  tirer  plus 
^^*-.  9'  juftement.  En  vérité  je  fuis  de  l'avis  de  Seneque/ 
J"^^  qu'encore  que  la  cruauté  de  ce  Tyran  fut  bien 
criminelle ,  la  repartie  du  Père  eft  encore  plus  à 
hlrnitVySce/eriitiùs  te/um  illudlaudatum  eft.^juàm 
mijfum.  Pour  le  moins  ne  fauroit-on  nier  que 
ce  ne  foit  là  des  exemples  bien  précis ,  pour 
montrer  ce  qu'on  peut  attendre  de  la  liberté 
des  jugcmens  de  la  Cour ,  ou  il  faut  refifler 
jusqu'aux  plus  juftes,  &  aux  plus  fenfiblesi 
mouvemcns  de  la  Nature,  pour  ne  rien  dire  qui 
puiiïedéplaire^  ceux  qui  y  font  craints  &adi>- 
rés  tout  enfemble.     Si  Alexandre  veut  être 
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jwrîs  poiir  un  Dieu,  les  Prêtres  de  Jiipiter  font 
les  premiers  à  lui  donner  des  cornes,  &  à  le 
reconnoitre  pour  le  vrai  fils  d'Hammon. 

Or  pcuVêtre  Êiudroitil  trouver  moins  étran- 
ges ces  captivités  Ipirituelles,  fi  l'on  ne  les  ibuf- 
fix)it  que  pour  complaire  à  ceux  à  qui  d'ailleurs 
nous  ne  pouvons  rendre  trop  de  refpefts.    Il 
n'y  auroit  pas  beaucoup  dequoi  s'ctonncr  de 
voir  que  Favorin  eût  traW  l'honneur  de  la  Icien- 
ce^  &  de  fonraifonnemeht,  en  faveur  d'un  Em- 
pereur qui  commandoi  ta  trente  légions.  Et  en 
effet,  quand  l'Ecclefiaflique  nous  a  donné  le 
précepte  de  ne  faire  jamais  trop  les  fuffifans  de- 
vant nôtre  Roi,  il  femble  qu'il  nous  ait  toulu  in- 
viter à  cette  fouple  déférence  d'elprit,  que  nous 
devons  toujours  avoir  auprès  de  lui,  &  deTes 
principaux  Miniftres  qui  nous  lerepréfentênt, 
&  à  qui  il  communique  un  raion  de  la  gloire  & 
de  fon  autorité.  Mais  rimportancceft,  qu'il  en 
6ut  fouvent  ufer  à  l'endroit  des  perfonncs  qui 
le  méritent  le  moins  de  leur  chef  On  porte  plus 
d'honneur  à  un  favori  de  Pompée ,  qu'à  Caton 
dlJtique.  Et  tout  le  monde  a  pris  connoiflance 
de  l'inlblente  autorité  des  Eunuques  dans  la 
{dûpart  des^  Cours  de  Levant  ;   des  Libertins 
dans  celle  de  l'ancienne  Italie  j  &  d'allés  d'ai^- 
tres  gens  de  même  étoffe  qiiiontabulé'enplu- 
fieurs  lieux  des  bonnes  grâces  de  leurs  Maîtres. 
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Car  les  Princes  feplaifent  quelquefois  à  imiter 
ces  grands  Architedes,  qui  remuent  de  grolTes 
machines  avec  de  fort  petits  engins.  Us  font 
bien  ailes  de  pouvoir  agir  comme  des  caufes 
univerfelles,  en  changeant  félon  que  bon  leur 
femble  les  deflinées  de  leurs  iujets.  Et  pour 
mieux  repréfenter  celui  dont  ils  font  l'image  vi- 
vanto^id  bas,  ils  en  élfcvent  Ibuvent  quelques- 
uns  du  fumier  jusqu'aux  plus  hautes  Dignités 
&  aux  plus  importantes  charges  de  leur  Mailbn. 
Les  hommes  leur  font  des  jettons  qui  valent 
plus  ou  moins  lelon  la  pofition  qu  ils  leur  don- 
nent. Et  de  môme  qu'un  chacun  peut ,  quand  il 
écrit,  faire  précéder  telle  lettre  de  l'Alphabet 
qu'il  lui  plait  ;  *les  Rois  font  en  poflelTion  de 
donner  les  principaux  lieux  d  honneur  &  de 
puidancc^  dans  leurs  Etats,  à  ceux  qu'une  incli- 
nation particulière  leur  fait  préférer  aux  autres. 
Cependant  tels  qu'ils  puiffent  être,  (car  l'Hiftoi- 
re  nous  fait  voir  que  le  choix  n'en  eft  pas  tou- 
jours égal)  il  ne  faut  pas  moins  Ibùmettre 
fon  difcours  &  fa  railbn  à  toutes  leurs  volon- 
tés, qu'à  celle  du  Souverain,  parce  qu'il  n'eft 
fouvent  accelîible  que  par  leur  moien.  Le 
moindre  de  fes  petits  Officiers,  qui  a  l'honneur 
d'approcher  de  fa  facrée  perlbnne  aux  heures 
de  fa  retraite,  &  de  fes  divertiffemens  privés, 
peut  affés  de  fois  faire  ou  défaire,  avancer  ouro* 
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tarder  les  plus  importantes  afiaires.  C'eflpour* 
quoi  nous  voions  dans  hs  Âcles  des  Apôtres  Cap.  n. 
que  ceux  deTyr  &  de  Sidon  voulant  fe  remet- 
tre bien  avec  leRoiHerode  qui  ctoit  en  colère 
contre  eux,  sadreflercntàBkflusionpremier 
valet  de  chambre  pour  faire  leur  paix  par  Ton 
moien.  Et  je  me  fouviens  fur  cela  d'un  apolo- 
gue Perfan,  qui  ne  cède  peut-être  en  gentûlefTc 
àpas  un  de  ceux  que  les  Anciens  ont  attribués  à 
l^ope.  Un  Roi,  dit  la  Fable,  aiant  commandé 
qu'on  aflemblât  toutes  les  bêtes  de  chaîne  qui    . 
fe  pourroient  trouver,  pour  s'en  ibrvir  dans  une 
guerre  qu'il  entreprenoit;  le  Renard  n'en  fut 
pas  plutôt  averti  qu'il  prit  la  fuite,  afin  d'éviter 
le  péril  d'une  li  facheule  corvée.  Il  eût  le  Loup 
à  la  rencontre ,  &  celid-  ci  au  lieu  de  l'imiter,  iè 
moqua  de  lui,  qui  ne  jugcoitpas  que  l'Ordon- 
nance regardoit  feulement  les  bêtes  propres  à 
porter,  dont  ils  n'étoient  pas  du  nombre.  Ne 
vous  arrêtés  pas  à  cela,  repartit  le  Renard,  car 
jcvousavife  que  fi  ceux  qui  font  auprès  du  Roi 
ont  en  &ntaifie  que  nous  lèrvions  au/fi  bien  que 
les  autres,  nous  y  ferons  contraints,  &  nous  au- 
rons beaucoup  àfouffriravant  queSaMajefté 
puiffe  être  informée  de  nos  raiibns.     Il  n'eft 
pas  mal-aifé  d'extraire  le  fens  de  ce  conte  inge- 
îûeux,  &  de  juger  de  quelle  importance  il  en    . 
rend  la  faveur  &  l'appui  de  ceux  dont  nous  par- 
lons. C'eft  ce  qui  multiplie  à  l'infini  la  fervitu- 
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de  de  k  Cour  j  ce  qui  en  rend  la  fujettion 
coup  plus  inlupportable  ;  &  ce  qui  a  fait  mettre 
Ciip.ty  comme  je  croi,  eime  les  félicités  dont  l'Ec 
liaftique  faitledcnombrenient^celle  de  n  avi 
pojntfa  liberté  engagée  à  des  perlbnnesqui  ne 
méritent  pas  que  nous  Icurlbionslbûmi^ 

La  bonté  du  gouvernement  fous  lequel  nuus 
vivons,  me  donne  la  hiirdiclTe  de  m'expliqucr 
avec  une  liberté  digne  du  Règne  de  Lou  i  s  le 
Jufte.  Comme  c  eft  le  plus  grand  Monarque  de 
la  terre^  &  le  plus  digne  d'être  admiré  ;  il  eft 
corele  meilleur  de  tous,  À:  tel  qu'il  n'y  a  pori 
de  liberté  imaginaire  qui  nous  peut  être  1  i  don- 
ce^nifuitile,que  Tobeiflanceque  nous  luiren* 
dons-  A  fon  exemple  les  plus  Grands  de  ia  Cour 
ufent  d'une  autorité  fi  modérée,  que  j'nî  -r^ 
pouvoir  làns  péril,  auili  bien  que fansci^ 
rapporter  les  défauts  des  autres,  &  dire  en  géné- 
ral cequ  on  aquafi  toujours  repris  dans  le  Pa- 
lais des  Princes.  Mon  thème  qui  m'a  porté  à 
cela,  m'éloigne  trop  de  la  flatterie  pour  tiai 
ajouter  qui  en  approchât.  Et  je  connois  le  Génie 
deSaMajeftéj&deceuxquiont  le  plus  de  pou- 
voir auprès  d'elle,fi  ennemi  de  ces  fauflesioùai»- 
ges  dont  nous  venons  de  parler,  que  c'efl  p:^^  H 
feulement  que  j'apprehenderois  de  me  x^ 
coupable,  ou  odieux,fi  j'avois  allés  d'inconfidc- 
ration  pour  m'en  fervin  AuiTi  n'y  a-til  rien  qoc 
les  plqs  glorieux  Potentats  doivent  haïr  à  Tcgil 
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d'un  flatteur,  qui  leur  donne  des  louanges 
étrangères  &  empruntées,  lors  qu'ils  en  mcri- . 
tent  de  propres  &  de  véritables.  Ce  fut  pour-' 
quoiLyfippefoûtint  hardiment,  qu'ilavoit  da-  ^ 
vantage  honoré  Alexandre,  le  repréfentant  une 
pique  à  la  main;  qu'Apelles  qui  Tavoit  peint 
lançant  la  foudre  comme  un  Jupiter.  Et  de  vé* 
rité,nous  lifons  dans  lUiftoire  de  ce  grand  Con- 
quérant, qu'il  fe  mocQua  d'un  Architedle  qui 
avoit  ades  de  témérité  pour  entreprendre  de 
Êdredumont  Athos  la  %ure  d'Alexandre,  s'il 
y  eût  voulu  confentir.  Comme  il  jetta  une  autre 
fois  le  livre  d'Ariftobuledans  une  rivière  qu'il  ^<<^'«»- 
traverfoit,  indigne  de  quelques  exploits  in-^y^'  ' 
croiables  &  ridicules  qu'on  lui  faifoit  »ire,dans 
un  duel  contre  le  Roi  Porus  où  il  n'ctoit  jamais 
entré.  Attila  fut  touché  d'unpareil  reflcntiment, 
quand  il  condamna  au  feu  dans  Pavie,Ies  vers 
d'un  certa  inPoète^à  caule  que  pour  rendre  lex- 
traéliou  de  ce  fléau  de  Dieu  plus  illuflre,il  l'a- 
voit  tirée  de  fi  loin,  qu'il  le  faifoit  defcendre  des 
eiïences  immortelles.  Ils  ont  eu  certes  raifon 
d'en  ufer  de  la  forte.  Je  tiens  la  retenue  l'une 
des  plus  eflenticlles  parties  de  la  louange.   Et 
pour  moi  je  ne  penfcrois  pas  rendre  tout  l'hon- 
neur ni  tout  le  refpcd  que  je  dois  à  ces  Héros,  & 
I    ànôtre  Grand  L  o  u  i  s,  fi  le  filence  dont  je  les  ré- 
vère, &  que  je  m'impofe  exprès,  n  en  fiiifoic  la 
meilleure  partie. 
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CONCLUSION. 

Cbanti.  Voilà,  Melpoclîtus,  ce  qui  m'a  paffé  fouvent 
^^'^'  par  refprit,  &  dont  je  ne  croi  pas  que  la  médita- 
tion puifTe  être  inutile,  dans  la  neceflité  où  Ion 
fe  trouve  quelquefois  de  s'accommoder  aux  fu- 
jettions  inévitables  de  la  vie.  Car  s'il  eft  vrai,  que 
pour  fe  pouvoir  dire  libre  il  faille  être  exemt  de 
toute  forte  de  f  ervitude  du  corps,  &  de  Tefpri  t. 
Si  perfonne  n'a  droit  de  s'attribuer  rien  delèm- 
blable,  puifque  les  Rois  mêmes  ne  font  pasaf 
franchis  de  certains  devoirs  qui  les  lient  très 
étroitement  à  leurs  peuples.  Si  les  Fhilofophes, 
qui  le  font  voulu  mettre  pour  ce  regard  au  def 
fus  de  toutes  les  Couronnes,  ont  été  efclaves  de 
la  vanité,  comme  les  autres  hommes  le  font  de 
leurs  paffions.  Et  fi  la  fervitudc  de  la  Cour,  dia- 
métralement oppofée  à  la  liberté  Philofophi- 
que,capti  vêtant  de  monde,  ieîon  que  nous  nous 
fommcs  efforcés  de  le  faire  voir  ^  ne  peut-on  pas 
bien  conclure  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  foit  abfo- 
lumcnt  libre?  Cela  étant  ainfi,  un  chacun  doitfe  ■ 
contenter  de  la  condition  de  vie  à  laquelle  ilfe 
trouve  porté,  ou  peut-être  attaché,  encore  qu'il 
y  rencontre  quelque  elpeccde  fuiettion:  puif- 
qu'enfiiinousiommes  tousoblipés  d'acquief 
cer  doucement  à  ce  que  la  Providence  Divine 
a  déterminé  fur  ce  point  de  nôtre  liberté. 
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PROSE   CHAGRINE. 

PREMIERE    PARTIE. 

JE  ne  faurois  m'ctonner  qu'il  fe  trouve  tant 
de  perlbnnes  naturellement  portées  à  la 
folitude,  &  qui  s  y  plaiicnt  encore  plus  que 
nos  Sangliers,  ou  que  nos  Merles,  s'il  cft 
vrai  que  ces  deux  animaux  doivent  leur  nom 
à  la  vie  folitaire.     Orphée  préférant  le  lilen- 
ce  des  bois  au  bruit  des  villes,  &  la  compa- 
gnie des  bctes  iauvnges  à  celle  des  hommes; 
fut  iàns  doute  porte  d'une  humeur  que  je  ne 
puis  deiàpprouver  dans  celle  où  je  liiis.     En 
effet,  le  chagrin  qui  me  poffede  preiente- 
ment,  m'envoie  au  cerveau  des  fumées  li 
contraires  à  toute  converiàtion,  que  pour 
I    aucunement  les  dilfiper,    nonobllant   leur 
agrément  qui  me  flatte,  ou  pour  en  cjujlque 
&çon  les  évaporer  au  cas  que  leur  charme 
foit  fi  dangereux  qu'on  le  dit,  il  faut  que  je 
m  c;i décharge  lur  ce  papier.  Pourquoi  non? 
Le  loilir  que  la  Cour  me  donne  prclcntement, 
me  fournit  affésde  tems  pour  cela,  &  il  me 
femblç  même  favorifer  mon  deflcin.     Ce  le- 
"^  un  ^  parte  du  perfonnage  que  j'y  joue.  Et 
Tomini.Parr,l  Q^ 
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les  Soliloques  de  Saint  Auguftin  ne  fouf&i- 
.  ront  pas  qu  on  puifTe  nommer  cet  entretiec 
particulier  une  pure  extravagance.  D'ailleun 
l'âge  avancé  qui  m'a  mis  inlenfiblement  dans 
le  port,  m'empêche  de  craindre  des  tempê- 
tes que  j'eufTe  autrefois  appréhendées  :  Lfl 
vieillefle  de  l'Aigle  vaut  bien  la  jeuneflfe  des 
NîcChon.  Alouettes ,  dsrS  yrj^ag  koçv^s  veoug  :  Et  peut- 
A£»/.«r^^^  que  nôtre  caducité  aura  quelque  chofe 
de  celle  du  raifin,  dont  les  plus  doux  grains 
paroilTcnt  fouvént  les  plus  ridés.  '  En  tout 
cas  les  dégoûts  de  la  vie,  dont  je  veux  m'cn- 
tretenir,  ont  leurs  charmes  auffi  bien  que  les 
fatisfaftions  qui  leur  Ibnt  oppofées.  La  di- 
veriké  des  elprits,  que  donne  le  tempéra- 
ment, fait  que  les  uns  trouvent  leur  joie  dans 
ce  qui  cauic  l'afflitflion  à  d'autres  j  de  forte 
qu'il  n'y  a  pas  moins  de  différentes  fortes 
d'ennuis,  &deplaifirs,  qu  il  y  a  de  diverfes 
fortes  d'inclinations,  &  de  raiibnnemens. 
Cela  vient  fans  doute  d-j  ce  que  nous  ne  con-. 
noiffons  pas  aflfés  la  nature  des  biens,  ni  des 
maux;  &  de  ce  que  la  Fortune  qui  les  diAri- 
buc,  non  contente  d'ùtre  aveugle,  commu- 
nique cette  infirmité  à  ceux  à  qui  elle  veut  les 
donner.  Tantale  le  phis  heureux  des  hom- 
mes ne  pût  jamais  compatir  avec  la  félicité. 
Le  cœur  qu  elle  remplit,  à  ce  que  porte  un 
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proverbe  Arabique,  devient  dur,  &  fe  rend 
infupportable  à  lui  mcme.     £c  les  grands 
coutentemens  n'ont  pas  moins  tue  de  pcrlbn- 
nes,  que  les  grands  ennuis.     Si  le  Poète  Phi- 
liftion  meurt  de  rire,  le  chagrin  en  a  fufFo- 
que  d'auti*es.     Et  quand  cette  dernière  paf- 
fion  nous  maitrilè,  li  nous  n'avons  de  véri- 
tables iùjets  de  trilkHe  &c  de  plainte,  nous 
nous  en  faifons  d'imaginaires.     Un  autre 
Poète  atrabilaire   nommé  Pifandre   ne  fut 
malheureux,  que  dans  la  crainte  de  rencon- 
trer fonamc  comme  un  Ipcclre,  le  figurant 
que  depuis  quelque  tcms  elle  l'avoit  crcprci- 
fcmenr  abandonné  pour  le  liirprcndrc.   î^ant 
il  eft  vrai  que  la  naifiancc  donne  la  gaieté, 
ou  la  mclancholie;     &  que  Tune  étant  auffi 
naturelle  que  l'autre,  Ton  peut  dire  qu'en 
quelque  (brte  elles  ont  toutes  deux  des  en- 
tretiens qui  divcrtifll'nt,  &  où  l'on  prend  du 
plailir.     Je  lai  bien  qu'une  pcrfonne  enjouée 
n'acquicicera  pas  ailcmcnt  à  ce  l.:niimcnt. 
Mais  en  recompenlè  une  autre  i;ui  Icra  cha- 
grine n'aura  pas  moins  d'avcriion  pour  tout 
ce  qui  cù  capable  de  réjouir  la  première.     Il 
faut  donc  que  chacun  en  ufe  à  la  mode,  & 
pour  moi  je  luis  reiblu  de  fuivre  mon  génie, 
ra'accommodant  a  l'humeur  Ibmbre  qui  me 
domine,  ians,  Dieu  merci,  qu'elle  iuj  donne 
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beaucoup  d'inquiétude.     Un  andcn  plus  ab- 
baru  deiumi^que  je  ne  le  iuis^  fit  pravifibu' 
d'un  pain,  d'un  luth,  &  d'une  éponge,  fi 
inJfac,    nous  en  croions  Nicctas  Choniate.     Je  né 
^^glh  pas  bcfbinde  me  précautionner  fi  fbrt|  ai 
P\¥n9*  avec  du  pain,  pour  rcrablir  mes  forces  que 
je  n'ai  pas  perdues  ;     ni  iivec  ne  ludi,  pour 
rccrccr  6c  rcdreflcr  mon  nrae,  qui  ne  mepa- 
roit  pas  trop  en  delbrdre;  ni  avec  Icpongci 
mon  chiigrin  ne  me  fiiitànt  point  vedcrdo 
larmes  qu'il  loic  neceflairc  d'efluier.    Je  veux 
fimplemcnt  examiner  les  titres  de  ce  ch^f^^ 
'  &me  rendre  compte  à  moi-même  des  v 
que  j'ai  d'improuvcr  tant  de  cholbs  qui  me 
pcnent  quelquefois  I  elprit.     Il  ne  le  peut 
faire  que  ce  petit  exercice  dans  un  '^  <     '  ^ 
ment  Iccret,  ne  me  décharge  no 
le  cocun     En  tout  cas  j  am%n  fait  alîcs,c[mrii 
je  me  (erai  làtisfait.     Nous  avons  tant 
travaille  pour  le  contentement  des  ^imlv, 
mouvons  ici  le  nôtre,  fi  faire  le  peut    & 
'    quoique  la  voie  que  je  veux  tenir  paroifle  m 
peu  rude,  ne  laifTons  pas  de  la  Ibivre  fi  elle 
nous  conduit  où  nous  voulons  aller.    Les 
,    Perles,  ni  les  Diamiîns,  ne  le  aouvempaSi 
dans  les  chemins  batus.     Il  n'y  a  nen  dcfij 
commun  que  de  parler  en  compagnie  ;  raisl 
peu  de  perionnes  le  lavent  taire  àcuxmè" 
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l^  cum  aliis^  omnium  ^  fc  pin- 

ejî.     Tant  y  n  que  m-à  i  -.  u.^^.w  me 
fait  aimer  ici,  ce  qui  cf)  le  moins  ordinaire. 
Pour  prendre  d  abord  un  tlitmc  gcncral, 
l-ce  pas  une  cholb  cromiiime ,  que  la  vie 
)ule  A  milcrablement  par  ceux  même 
font  le  plus  d  ctat  ?     Nous  la  p<arra« 
>iis  en  pluficurs  âges,  afin  de  ta  faire  pa 
plus  longue;    &  cependant  il  n'y  a 
id/  ^       aurt,  à  le  bien  prendre,  ni  de 
is  1    ^  ^,     Comment  ces  grands  î^ma- 
rs  de  la  vie  que  nous  contcn>plons  tous  les 
irs  avec  pitié,  lauroicnrils  la  belle  &  avan- 
rculcfocond  enuier,  fila  pafllmt  prelquc 
itc  aux  flambeaux  Kv^vô/Siûi^  ils  montrefit 
j*ils  ne  connoifleat  pas  icuicmcnt  quand  il 
ic  vivre,  ni  quel  eft  le  plus  beau  tems  quv 
lature  a  dcrtiné  pour  cela  ?     Qui  eft-ce 
irre  nous  qui  te  reprcfcnte  aflcs,  que  cet- 
lôme  Nature  nous  a  produits  en  ce  Mon 
comme  dans  un  champ  de  Mars,  mais 
r  une  guerre  continuelle  contre 
*v,.MS  internes cSi  externes  que  nous 
^^ons?    Dans  ce  delir  commun  d  y  être 
-tems,  oii  en  vojons-nous  qui  le  prcp;v 
à  y  éprouver,  comme  dans  une  nîiv 
de  long  cours,  toute  Ibrte  de  vcnt>  v.,t 
;,  &  dont  bcLiucaiip  ne  peuvent  man 
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beaucoup  dinquierude.     Un  ancien  plus 
batu  d  ennui, que  je  ne  le  luis,  fit  prdvifil 
d'un  pain,  a'un  luth,  &  d'une  éponge,] 
"Zf  îfac.    nous  en  ctoions  Nicctas  Choniate,     Je 
.  ^wj:  /  ^  pas  bcibindc  me  précautionner  ii  fort,  VI, 
f'M^'Jî*  avec  du  pain,  pour  rétablir  raes  forces  que 
je  nai  pas  perdues  ;     ni  avec  ne  luth,  pcmr 
recréer  Se  rcdrelTcr  mon  tune ,  qui  i 
roit  pas  trop  en  dcibrdre;  ni  avec 
mon  chiHgrin  ne  me  {liilliat  point 
larmes  qu'il  loit  neceflaire  d  eiTuïen    Je  ^ 
fimplement  examiner  les  titres  de  ce 
&me  rendre  compte  5  moi-même  de  :?  i 
que  j  ai  d'improuver  tant  de  choies  qu 
pénent  quelquefois  l'erpnt*     Il  ne  ic 
faire  que  ce  petit  exercice  dans  un 
ment  lecret,  ne  me  dcch  r  — 
le  cœur.     En  tout  cas  j'aurai .    . 
je  me  lerai  làtisfait.     Nous  avons  tant  de  I 
travaillé  pour  le  contentement  des  mur 
trouvons  ici  le  îiôtre,  fi  taire  le  peut     Et 
qupique  la  voie  que  je  veiLv  tenir  pnroifle  un 
peu  rude>  nclainonspasde  la  fuivre  \\  elle 
nous  conduit  où  nous  voulons  aHcr. 
.    Perles,  ni  les  Diamiins,  ne  Te  trouve 
daas  les  chemins  batu.<.     U  n'y  a  vii 
conunun  que  de  parler  en  compagnie  ;  ii 
peu  de  pcrlbones  le  lavent  &ire  à  eux  j 
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,  cum  û/iisy  omnium^  Ject/m  loqm^  pâu- 
m  efi.  Tant  y  a  que  ma  bizarrerie  me 
limer  ici,  ce  qui  cft  le  moins  ordinaire, 
our  prendre  d'abord  un  thème  général, 
-ce  pas  une  chofe  étonnante,  que  la  vie 
>ule  fi  milerablement  par  ceux  même 
M  font  le  plus  d  état  ?  Nous  la  parta- 
is en  plufieurs  âges,  afin  de  la  faire  pa- 
e  plus  longue  ;  &  cependant  il  n'y  s 
de  plus  court,  à  le  bien  prendre,  ni  de 
négligé.  Comment  ces  grands  ama- 
s  de  la  vie  que  nous  contemplons  tous  les 
s  avec  pitié,  fauroicnt-ils  la  belle  &  avan- 
uie  façon  d  en  ufer,  fi  la  paflant  prelque 
2  aux  flambeaux  Kv^v6(3ioiy  ils  montrent 
s  ne  connoiflent  pas  Iculement  quand  il 
vivre,  ni  quel  eft  le  plus  beau  tems  que 
ature  a  dcftiné  pour  cela  ?  Qui  eft-ce 
trc  nous  qui  ic  repréfenteaffés,  que  cet- 
cmc  Nature  nous  a  produits  en  ce  Mon- 
:omme  dans  un  champ  de  Mars,  mais 
:  y  exercer  une  guerre  continuelle  contre 
d'ennemis  internes  &  externes  que  nous 
3ns  ?  Dans  ce  dcllr  commun  d  y  être 
:-tcms,  où  en  voionsnous qui  fe  prépa- 
ày  éprouver,  comme  dans  une  naviga- 
de  long  cours,  toute  forte  de  vents <lif^ 
is,  &  dont  beaucoup  ne  peuvent  man- 
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qucr  de  nous  être  contraires  ?  Tant  s'en 
faut^  nous  fious  écrions  au  moindre  revers 
de  ce  qu'on  nomme  Fortune,  &  qui  n'eft 
rien  Ibuvcnt  qu'une  fuite  ncceflaire  du  cours 
ordinaire  du  Monde.  La  moindre  adverfitc 
nous  décontenance  du  moins,  fi  elle  ne  nous 
fait  ibuhaiter  la  mort,  au  même  tems  que 
'  nous  l'appréhendons  fans  raifon,  comme;  les 
petits  enfans  font  les  ténèbres  fans  iavoir 
pourquoi.  Cependant  cette  mort  fi  affreufe 
daas  nôtre  imagination,  &  que  nous  nom- 
mons le  terrible  des  terribles,  n'a  rien  que 
de  fouhaitable  fi  elle  termine  tous  nos  maux^ 
&  au  pis  aller  elle  ne  doit  être  crainte  que  ré- 
li^cutcmcnt  dans  fa  fin,  ou  dans  ce  qui  lui 
eft  poftcricur.  Une  mort  ne  peut  être  mau- 
L.i,de  vaile,  lelon  Saint  Auguftin,  quand  elle  a  été 
cw,Dei  précédée  d'une  bonne  vie.  D'ailleurs,  à  le 
bien  prendre  nous  devrions  être  tous  appri- 
voilés  avec  elle,  puilque  cette  vie  eft  une 
mort  continuelle,  &  qui  le  renouvelle  tous 
les  jours  en  nous  mêmes ,  comme  parmi  les 
Elemcns  la  mort  du  feu  eft  la  création  de  Pair, 
&  la  mort  de  laîr  une  création  d'eau  ;  tout 
fe  palTant  de  même  dans  le  petit  Monde. 
qr.i.&rj^.  Nous  nous  trompoHS  grandement,  dit  Senc- 
que  en  plus  dun  lieu,  de  prendre  la  mort, 
dont  le  ièul  nom  nous  effraie  fi  fort,  pour 
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hoie  nouvelle  ,*  nous  mourons  tous  les 
uns  y  penfer ,  &  ft  la  plus  grande  par- 
ce que  nous  craignons  en  cela^  eft  déjà 
î ,  magna  pan  ejus  jam  prûtteriit ,  quic- 
^atis  rétro  eft  y  morstenet.  Quoiqu'il 
C)  nonobdant  toutes  nos  craintes  la  plu- 
ie nous  n'entre  en  connoiflance  de  la 
u  en  la  perdant;  de  même  que  les  Tau- 
iC  voient  la  lumière ,  à  ce  qu  on  dit, 
mourant.  Et  fou  vent  les  plus  éclairés 
parence ,  fe  trouvant  au  jour  qui  pour 
z  doit  point  avoir  de  lendemain,  fetrou- 
à  un  point  qu'on  les  peut  comparer  à 
échans  Poètes,  qui  après  avoir  compo- 
ffés  bons  Aclcs ,    finiffcnt  très  mal  le 

peine  fommcs-nous  entrés  dans  l'âge 
le  de  quelque  iurtrudlion ,  qu'on  nous 
aconiidéremcnt  dans  lapprentiffage  des 
»u  des  Sciences,  fans  dilcerner  ce  qui  a 
5  de  rapport  à  notre  tempérament.  Et 
le  peu  de  fruit  qu'on  en  retire  ordinaire- 
témoigne  bien  la  faute  qui  fe  commet 
e  commencement.  Ceux  qui  ont  fait 
s  grande  provilion  de  ce  qu'on  nomme 
lies  Lettres ,  &  qui  s'en  font  engraiffcs, 
le  les  Cailles  d'Ellébore ,  ou  les  Etour- 
:  de  Ciguë,  ibnt  les  premiers  à  les  diffa- 

Q^iiij 
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mer ,  les  emploiant  mêrtiîe  à  leur  condamna- 
tion, à  la  façon  des  Médecins,  qui  fe  fervent 
des  poifons,  bien  qu'ils  les  reconnoiffent  très 
dangereux.  Que  Ton  cftime  tant  qu'on  vou-' 
dra  toutes  lesDifciplines,  prifes  pour  les  four- 
ces  du  favoir  humain;  qu'on  refpedte  les 
cendres  de  ceux  qui  les  pofledcnt ,  jusqu'au 
point  de  celui  qui  donnoit  une  grande  fom- 
me  d'argent  pour  être  enterre  dans  le  fepiil- 
cre  de  Pétrarque,  fi  TEvêque  de  Padouë  ne 
l'eut  cmpâche  ;  Se  que  l'on  nomme  enliiite 
avec  les  Arabes ,  l'Académie  des  Savans  une 
des  prairies  du  Paradis  :  Pour  moi  je  remar- 

l/que  tous  les  jours  tant  de  fous  lettrés,  &  cette 
ftultitia  literata  me  paroi t  fi  importune  par 
tout,  quelle  me  donne  un  dégoût  de  lafcien- 
ce  ,  qui  n'cftpas  une  des  moindres  caules  de 
mon  chagrin.  L'on  peut  voir  d'un  oeil  indif- 
férent des  honimes  lans  lettres;  mais  il  cft 
presque  impoffible  de  confidérer  fans  in- 
dignation des  lettres  iàns  homme.  Si  roa 
accule  mon  humeur  auftére  de  favorifer 
l'ignorance,  j'avouerai  franchement  que  je 
préfère  en  beaucoup  de  ficons  un  modçAe 

v/dgnorant ,  à  un  vain  &  prélbmptueux  favant 
Ce  n'eA  pas  que  je  ne  ihche  bien  ce  qu'on  a 
dit  il  y  a  li  long-tcms,  que  c'çft  fort  mal  re- 
médier aux  défauts  dont  nous  parlons,  d'à- 
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ir  recours  à  Tignonince  ;  Iners  tmilorum 
tedium  ignorantia  cft.     Mais  pourquoi  ac- 
êrons-nous  dune  honreuië  ignorance ^ 
DC  à  qui  la  Nature  a  donné  un  excel- 
t  Sens  commun  ?    En  tout  cas  il  faut  côn- 
lir  d'un  Juge  pour  décider  ce  différent,  ni . 
iiorant  qu'on  accule ,  ni  le  demi  -  favant 
Qt  je  me  plains  n'en  devant  pas  être  crûs, 
r  encore  que  les  Muficiens  feuls  doivent 
;cr  de  la  A^uiique,  &  les  Grammairiens  de 
jranunaire ,  ce  qui  obligeoit  le  grand  Ju- 
:K)nrulte  Scevola  à  rcnvoier  presque  toû-  Ck,  orat. 
irs  aux  experts  ceux  qui  prenoient  fon^^^*^ 
s  y  ad  Furium   ^  Cafeîlium  pnediatores  y 
V  de  jure  pradiatorio  confuleretur  ;  il  n'en 

pas  de  même  de  l'ignorance ,  dont  il  n'y 
[ue  le  véritable  favant  qui  puifle  pronon- 
',  parce  qu'il  cft  feul  capable  de  la  bien  ré- 
anoitre.     Et  où  eft-  ce  nous  rcnvoier,  que 

nous  remettre  à  un  arbitre  1\  difficile  à 
Kiver  ?  Je  me  veux  Ibuvenir  ici  en  faveur 
l'ignorance ,  d  un  conte  que  ce  Pétrarque 
Ht  je  viens  de  parler  fait  de  lui-  même  dans  Rfr.  5#- 
c  de  fes  Epitres  Latines.  H  avoue  qu'il  pcn-  *"!'  j'  '^* 
le  delesperer,  voiant  que  plus  il  étudioit, 
is  il  rcconnoiffoit  évidemment  fon  igno- 
ice.  Mais  il  ajoute  qu'un  bon  homme  qui 
jnoit  tendrement  lui  remit  refprit  làdel^ 


2Ç0      PROSE   CHAGRINE. 

fus,  raiïùrant  que  comme  il  ne  favoit  rien 
lors  qu'il  penibit  être  lavant ,  il  devoit  pren* 
dre  Ton  inquiétude  prcicnte  pour  un  figue 
évident  &,  certain  quil  le  devenoit,  puis- 
qu'il commençoit  à  s'appcrcevoir  de  fcMi 
ignorance. 

Si  le  mépris  des  Lettres  telles  que  nous  les 
rcprélbntons  doit  recevoir  quelque  reAriâioo^ 
c'eft  làns  doute  bn  faveur  de  cette  belle  Phi- 
lolbphic,  qui  captive  tant  d'efprits,  &  fur 
tout  ceux  de  la  plus  haute  clafTc.      Ce- 
pendant que  fc  peut -on  promettre  d*unc 
profeflion  où  tout  cft  il  incertain  &  li  con- 
fus 5  qu'il  n'y  a  point  d'hommes  qui  s'ac- 
cordent moins  que  les  Philolophes ,  ni  qui 
foient  plus  inappointablcs.     C'cft  ce  qui  ren- 
de, i.  A  dit  fi  ridicule  leProconliil,  qui  les  fit  tous 
''^-       affemblcr  dans  Athènes,  le  promettant  de  les 
reunir.      Et  certes  les  Idces  de  Platon ,  l'En- 
télcchie  d'Arirtote,  les  Nombres  avec  la  Mc- 
templycholb  de  Py thagorc ,  iont  toutes  vian- 
des bien  crcuies.     Les  Atomes  &  les  Images 
de  Dcmocritc  ne  répondent  gucres  à  la  ré- 
putation d'un  homme  dont  Hippocrate  a  Eût 
tant  d  état,  delortc  que  le  lavant  Cotta  les 
t.Jenat.  trouvoit  plus  dignes  de  l'air  de  Thrace,  & 
'^^     de  celui  d'une  ville  aulfi  diffamée  quétoit 
Abdere  la  patrie  de  ce  grand  Rieur ,  que 
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nous  donner  plus  de  fatisfadlion.     Tant  s'en 
faut,  cette  partie  la  plus  importance  de  toute 
la  Philolophie,  &  que  Socrate  avec  plufieurs 
•  de  Tes  lucccHeurs  ,  aufll  bien  que  les  ElTéens 
Philo  l  parmi  les  Hébreux,  ont  préférée  à  toutes  les 
quhdom-  autres  qu*ils  faifoicnt  profeinon  de  méprifer, 
h!is  ^fa'  cft  aujourd'hui,  fi  l'on  y  prend  garde,  la  moins 
libar.      réglée  de  toutes ,  &  celle  qui  excite  les  plus 
aigres  conteftations,  &  les  plus  violentes  dit 
putes.     Le  vice  &  la  vertu  ne  ibnt  presqUb 
plus  reconnoKTables,  &  les  cas  de  conicience 
ont  quelquefois  tellement  fophiftiqué  le  bien 
&  le  mal,   qu'il  eft  très  diflicilc  de  les  difcer- 
ncr.  Nos  déguifemens  d'ailleurs  ibnt  la  prin- 
cipale caufc  de  ce  que  nous  y  Ibmmcs  fi  fou- 
ep.  t.  ad  vent  trompés.     Multis  enim  jimulationum  m- 
mm       ^^''^^'*^^  tcgitiiry  ^  qmifi  velis  quibiisdam  oh- 
tenditur  uniuscujiisque  natnra:  from  ^  oculi^ 
vultuSyf^pe  mentiuntuvy  orutio  vero  ftepiffi- 
nie.      Jamais  Ciccron  n  eût  tant  de  -iiijet  de 
prononcer  cela  de  Ton  licclc ,  que  nous  pou- 
vons raflurcr  du  nôtre.  Je  ne  veux  pas  néan- 
moins me  mêler  ici  de  le  corriger,  nolo  mt- 
dicinam  moribus  facere ,  pour  ulër  des  termes 
de  Tertullicn  ;    j'aime  mieux  me  faire  une 
leçon  à  moi-même,  &  me  donner  une  mor- 
tification particulière  liir  le  genre  de  vie  que 
je  mène  i  après  avoir  protcfté  en  général,  que 
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je  trouve  tous  les  jours  moins  étrange  l'opi- 
nion de  ceux  qui  failbienc  les  mauvais  Dé- 
mons auteurs  de  ce  Monde,  vu  ce  qui  s  y  pra- 
tique. Quand  je  me  confidére  pourtant  parler 
de  la'fone ,  il  melèmblede  voircesMtdecins 
pales  Se  fort  mal  conftitués  de  leur  perfonne, 
qui  ne  laifTent  pas  de  vouloir  rétablir  la  iànté 
des  autres ,  fans  ië  la  procurer.  Il  faut  lavouër 
à  ma  propre  confufioii,  j'ai  bien  mal  fait  mon 
profit  du  précepte  de  Scneque ,  qui  veut  que 
nous  n'aions  pas  moins  d'égard  à  faire  élection 
d'un  lieu  propre  aux  bonnes  moeurs,  que  d'un 
qui  contribue  à  la  bonne  difpofition  du  corps, 
non  tantùm  corporijfcJ  etiam  tnorihus  faluhrem 
locum  eligere.  Celui  où  je  me  fens  ef  l  tel,  que 
d'y  rencontrer  un  homme  vcritablcmcnt  ver- 
meux^  ce  n'eft  pas  une  moindre  merveille, 
que  de  trouver  une  Iburce  d'eau  douce,  com- 
me Ton  fait  quelquefois,  au  milieu  de  la  Mer. 
Qferois-je  dire  de  ce  même  lieu,  ce  que  Cle- 
nard  tout  Ecclefiaftique  qu'il  étoit,  a  ofé  pro- 
férer de  la  plus  fainte,  aufli  bien  que  de  la 
plus  célèbre  ville  du  Monde ,  il  n  eft  pas  per- 
mis d'crre  ce  que  l'on  voudroit  bien, 

Omnia  cùm  liceant  ^  non  lùa  ejje  proùtim. 
Pythagore  m'avoit  appris  de  ne  porter  jamais 
d'anneau  étroit ,  &  je  me  voi  dans  une  con- 
trainte de  vie  tout -à- fait  oppoféc  à  la  liberté 
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de  mon  génie.  Mais  n'eft-ce  point  ce  mêmegé* 
^    nie  qui  me  perfecute,  &  qui  me  fiùt  battre  à  la 
perche,  comme  ces  oifeaux  qui  n'y  peuvent 
Kdurerpartropd'impaticnce?Souventnousrfi- 1/ 
vons  point  de  plus  grand  adverÊiire  que  nous   . 
mêmes,  lors  que  félon  le  proverbe  Arabe,  no^ 
tre  ennemi  eft  entre  nos  deux  côtés.  Lamé-  ; 
ihe  langue  en  a  ^n  autre,  qui  porte  qu  un  hom-   j 
me  eft  bien-heureux,  qui  fe  fauve  de  fa  propre   i 
v/malice.    Si  je  fuis  de  la  forte  Tarti&n  de  mon   j 
propre  malheur,  &fi  tel  qu'un  Promethce  mon 
chagrin  eft  l'Aigle  qui  me  ronge  les  entrailles, 
où  trouverai-je  un  Hercule  qui  m'en  délivre? 
Ma  rufon dcvroit  me  rendre  ce  bon  office^  J 
mais  j'attends  tout  de  la  Grâce  d'enhnut,  & 
je  ne  coniidére  rien  cependant  de  plus  mal 
plaifant  que  le  mépris  qu'on  fait  de  ce  qui  eft 
digne  detoute  forte  de  rcf pedl.     Je  ne  m'en 
veux  point  autrement  expliquer  que  par  cette 
naïve  déclaration ,  qu'Alexandre  ni  Pompée 
n'ont  paru,  félon  moi,  nulle  part  fi  grande 
que  celui  ci  à  la  porte  de  Polidonius,  &'  b 
premier  auprès  du  tonneau  de  Diogene. 

L'on  pourroit  prendre  ceci  pour  être  un 
peu  trop  à  l'avà'ntage  de  la  Philofophie,.vû 
mes  dilcDurs  précedens.     Mais  de  quelle  ï^ 
zarrerie  n  eA  point  capable  l'humeur  chagri*  ; 
ne  où  je  fuis?  Quoiqu'il  en  foit^le  peu  d'elti^ 
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me  où  vivent  les  hommes  de  vertu ,  ne  les 
touche  fans  doute  pas  tant,  que  la  diAribu- 
don  qu'ils  voient  faire  de  la  gloire  à  ceux  qui 
k  méritent  le  moins ,  &  qu  une  nuit  orageu- 
fe  a.fait  paroitre  élevés  comme  des  potirons  ^y^ 
à  la  faveur  duTonnerre.    Les  véritables  ver-  ^  1 9- 
tueux  ne  s'en  fcandalilbnt  pas  fur  leur  limple  ^•*' 
intérêt,  ils  font  trop  humbles,  &  ils  fa  vent  '  ;'     ' 
trop  bien  que  le  plus  bas  de  tous  les  Temples  ■  / 

de  Rome,  fut  celui  de  THonneur  &  de  la 
Vertu,  Marius  qui  le  fit  bâtir,  laiant  tenu 
dans  cette  baflefTe,  non  pas  tant  pour  con- 
tenter les  Augures,  comme  on  le  dit  com- 
munément, que  pour  faire  une  lc(,on  d'hu- 
milité à  ceux  qui  prétcndoicnt  dy  entrer,  i^ 
Ces  mômes  vertueux  n'ignorent  pas  auflî, 
qu'on  met  par  des  raifons  d'Architcclure  les 
pièces  qui  font  le  moins  achevées  &  les  plus 
groflieres,  au  plus  haut  d'un  bâtiment.  Ils 
contemplent  dans  le  grand  Monde,  le  Soleil 
audelTous  de  Saturne,  &dans  le  petit,  le 
poumon  au  deflus  du  cœur.  Ils  voient  tous 
ksiours  la  fumée  qui  s'élève,  le  feu  clair  & 
agréable  demeurant  en  bas.  Et  ils  confidé- 
rent  avec  infiruétion  un  cadavre  puant  qui 
flotte  iur  Teau,  au  même  tems  que  les  Con- 
'  ques  où  le  trouvent  les  Perles  du  plus  haut 
prix,  demeurent  au  fond  de  la  Mer.     Mais 
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leur  modcflie  n'empêche  pas  que  d'autres  ne 
remarquent  avec  indiî^nation,  Finjuile  par- 
tage de  l'eAime,  qui  n'cA  plus  que  pour  ceux 
qui  prévalent  dans  Tart  de  cabalen  N'efl-cc 
pas  une  chofe  honteulc  que  cet  art  règne  au- 
jourd  hui  dans  toute  forte  de  profeflions  ;  Se 
que  celles  même  qui  témoignent  le  plus  d'in- 
tégrité, &  qui  en  font  leçon  aux  autres,  foient 
fouvent  fujettes  aux  cabales  comme  les  au- 
tres. Je  tombe  d'accord  que  la  réputation 
ou  la  belle  renommée  n'eA  ordinairement 
que  du  vent. 

Qi/id  tibi  fi  ciiliâa  profit  hmdcre  Siene? 

Ovid.  /.  y^nt  uhi  Taprohancn  Indien  tavgit  aquti? 

de  Font.       yji^j^^  ^y^  libet.fi  te  dijhwtia  lo72gè 

Plciadurnlaudcnt  figna^quidindeferes? 
Que  nousierviront  dans  peu  de  jours  les  plus 
gi-ands  éloges,  lors  que  nous  ne  lërôns  plus, 
&  que  nous  aurons  perdu  toute  forte  de  fen- 
•  timent?  Si  cft-ce  que  ce  vent  délicat  &  par- 
fumé a  de  merveilleux  aprcmcns,  outre  que 
pour  p^^tit  qu'il  ibit,  il  ne  lailTepas  défaire 
mouchv  fort  utilement  à  bevuicoup  de  periôo- 
nes  leurs  moulins.  Et  quoique  le  mot  de 
Saint  Auguftin ,  7?///fo  hom'uii  placet^  qinfiU 
flacct^  aille  direclcmcnt  contre  le  grand  dc- 
fir  de  paroitre,  qui  porte  le  titre  d'ambiciotfî 
il  eil  pourtant  de  1  cquitc  que  l'eAime  accom- 
pagne 
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le  mérite  j  &  que  chifemina  virtu^fa- 
vglia.     Eq  effet  les  plus  retenus  peu- 
os  f^illùr  recueillir  la  gloire  de  leurs 
itlions  ;     &  il  faut  qu'ils  le  Ibuvieo* 
uelques  modérés  qu'ils  foient  en  cela, 
précepte  Dclphique  de  le  connoitre 
ae,  ne  va  pas  moins  à  favo;r  faire  va- 
talent,  quà  bien  remarquer  Ton  foî- 
^iceron  n  a  pas  voulu  tromper  Ton  fre-  L.  j,  ep,  i^ 
itus.     Car  je  ne  fais  point  d'mftance 
ces  grands  Génies^  que  la  jaloufie  du         ' 
lionneur  a  portes  quelquefois  \à  faire 
ranges  équippées.     Hercule  pou  voit 
^uflfrir  de  compétiteur  là  deffus,  qu'il 
Èuer  Télamon  le  voiant  entrer  devant  Apdhi. 
s  Troie,  quand  ils  la  conquirent  lurj^^^'^^* 
don  y  fi  le  prudent  Télamon  ne  Teût  mig, 
y  en  ramafïant  des  pierres,  qu'U  lui 
\  de  vouloir  cmploier  a  lui  ériger  un 
comme  au  plus  excellent  Vainqueur 
rre,  HerculiGitllmico.   Cette  humeur  ' 

a  même  eu  lieu  ou  il  n  étoit  queftion 
la  réputation  des  amis,     Parmenion  ^#tf- 
1  faveur  de  fon  Prince,  tous  IcsTem-  ^'^^  ^' 
ifacrés  k  Jafon,  afin  qu'il  n'y  eût  point 
dont  le  nom  fut  plus  célèbre  par  tout 
nt,  que  celui  d'Alexandre. 
1  faut  tenir  pour  conilant  qu'il  u'y  a 
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point  d'éloge,  pour  rélevé  qu'il  foit,  qui  nous 
puifTe  tourner  à  honneur,  s'il  ne  nous  eft  at- 
tribué par  ceux  qui  en  ont  La  rairoa  de  ce- 
la eA  fondée  fur  ce  que  perfonne  n'a  le  moien 
de  donner  ce  qu'il  n'a  pas  ;  &  c'eft  cequi  a 
ChaP'      ËutdireàPlutarquedanscefens,  qu'on  voit 

ftmoJcr  t>c^"^"P  ^^  g^^s  ^  ^^^^  extrêmement  du- 
chés de  louanges,  parce  qu'ils  croient ,  qu'il 
en  efl  comme  de  Taigent,  &  qu'autant  qu'ils 
en  donnent  à  un  autre,  autant  ils  s'en  ôcmt 
à  eux-mêmes.     Ceux  qui  font  dans  l'aboih 
dance  de  la  gloire  en  ufent  tout  autrraient 
Us  la  difhribuent  avec  libéralité  aux  autres,  & 
prennent  d'autant  plus  de  plaiiir  à  partager 
cet  encens,  qu'ils  lavent  bien  qu'en  parfît 
raant  autrui,  ils  profitent,  comme  ceux  qui 
encenicnt,  d'une  bonne  partie  de  l'odeur. 
Cela  fe  doit  pratiquer  néanmoins  avec  modé- 
ration.   1  oute  forte  de  complcxions  ne  font 
pas  propres  à  fouiîrir  les  parfums,  &  les 
meilleures  fcnteurs  peuvent  entêter  par  l'ex- 
cès.    Clytemneftre  cft  de  ce  fentiment  dans 
Iphh.  in  Euripide,  quand  elle  Ibûtientque  les  plus 
"  •       gens  de  bien  s'oftcncent  des  loiianges  immo- 
dérées, &  veulent  même  du  mal  à  ceux  qui 
les  leur  donnent: 

Boni  enhn  cùvi  laiidanUtr  aliquo  mocloy 
Oiknint  €05  qui  laudant^finimiumeoslaudcïït. 


PREMIERE    PARTIE.     Sf^ 

e  Reine  des  Pygmées  convertie  ^a^HanJ, 

les  perfccute  lans  ceffe^  pour  avoir  été  '^:  ^^^* 

le  ia  dilgrace  par  leurs  cajoleries,  qui  '^^'^'^^' 

mërent  ia  vanité  d'être  plus  belle  que 

j  &  plus  lavante  que  Minerve*     En*    '    "*  - 

Ette  Reine  pour  petite  qu  elle  fut  pou* 

i  moins  être  gentille*     Mais  e'eft  bien 

nd  la  laideur  &  le  vice  font  prcconiica 

ilîens  dépoifi]lésde  leurs  biens  parVer- 

3  grand  dcfolateur  de  leur  païs^  eurent 

été  d'ordonner  une  fère  en  Ion  nom, 

ie  Ferrea,  fi  Ciccrôn  en  doit  être  crû. 

te  lâcheté  fut  nommée  depuis  par  le 

iphe  DemetriuSj  l'art  de  iè  faire  riche 

de  tems,  quand  il  prononc^ôit^  facikm Sm^f^taf. 

lentu.  Voies  dans  Lamptidius  ce  qui 
iqua  un  peu  après  :  Ciim  nàulttrum  ma* 
mfulem  de/igmiffet  Commùdm  ^  mcatm 
p;  difu  ocadijjet  Peremiem^  appefhtui 
3C.  Et  h  les  dans  Ammian  MarccUin,  Uk  ij. 
i  ce  puirtant  Latnpadius  était  li  avide '''^'^* 
te  forte  de  flatterie  dans  Rome  \  ut  in- 
'eriîdmQdumfiiftmeret^fietmmcitmfpui* 
imdarHnr.  En  recompenfe  les  loûail* 
ks  &  proportionnées  plaifent  univer^ 
mt,  &  non  contentes  d'agteer,  ont 
la  vertu  de  coiUbler  une  amc  malade 


>  » 
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dans  Ces  plus  grands  chagrin^.  Pourquoi 
tion  ?  S'il  y  a  bien  des  maladies  corporelles 
OJi  g.  qui  fe  guériflfent  par  de  certaines  paroles.  Je 
Neme.  fuis  redevable  de  cette  induâion  à  Pindare. 
^  J'"'-  Or  ceux  qui  louent  de  cette  bonne  forte  ont 
du  moins  la  conlblation ,  qu'en  prilànt  la 
vertu  quils  refpeâent,  ils  prclèntent  en 
même.tems  une  efpece  d'adoration  à  Dieu, 
puisqu'elle  eft  un  don  de  fa  main ,  &  un  e& 
fet  de  fa  Grâce.  Mais  qu'il  fe  trouve  peu  de 
perfonncs  aujourd'hui,  qui  aient  la  modéra: 
don  que  Spartian  attribue  àPefccnniusNiger, 
alTûrant  qu'il  refuia  un  Paneg)Tique  qui  lui 
étoit  dédié ,  fur  ce  beau  prétexte  qu'il  étoit 
^bien  plus  à  propos  de  louer  Marius  y  ou  An- 
nibal,  qui  n'étoient  plus,  que  de  compoièr 
prématurément  des  Paranymphcs  pour  ceuj^ 
qui  font  encore  en  vie.  Sans  doute  que  cet 
Empereur  avoit  l'amc  tournée  de  ce  boncôté^ 
qu'il  aimoit  beaucoup  mieux  mériter  des 
louanges  que  de  les  recevoir.  Si  eft-ce  que 
d'ordinaire  ceux  de  fa  condition  fe  gagnent 
plus  facilement  par  elles ,  que  par  tout  autre 
moien. 

Ovid,  r.      S^P^  Jovem  memini  cfim  jam  fua  mittere  velUt 
Faft.  Fulmina^  îhiire  dato  Juftimiijfe  manum, 

C'cfl  avec  cet  encens  dont  nous  venons  de 
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«m  la  pui(&nce  du  plus  grand  Potentat  du . 
monde ,  d'empêcher  qu'on  ne  le  calomnie; 
&  Ton  peut  ibûtenir  que  le  Mdnarque  qui 
prétend  de  le  pouvoir  faire  ^  fen^ble  en  qiMsk 
que  fliçon  vouloir  être  plus  que  Dieu,  de  qui 
les  méchans  parlent  mal  affés  fouvent  avec 
une  impunité  du  moins  apparente.  Cora« 
ment  les  Souverains  s'oppoferoient-ils  fuffi* 
iàmment  à  la  médifance^  quand  nous  vcMons 
que  ceux  qu^on  déifie  quelquefois  en  public^ 
ibnt  les  mêmes  qu'on  décÛre  le  plus  outra^ 
gculcment  en  particulier?  C'eft  ainfi  à  peu 
prés  que  ces  vieux  Sénateurs  de  Rome  mirrat 
en  pièces  Komulus  d'une  main ,  &  qu'ils  lui 
firent  des  làcrifices  de  l'autre,  comme  à  celui 
qui  méritoit  des  autels.  Je  fuis  grand  ennemi 
des  Satyres ,  jusqu'à  ne  les  pouvoir  ibuffrir  à 
l'égard  des  particuliers  qui  s'y  trouvent  offen- 
fés.  Et  je  fai  bien  auffi  que  David  après 
avoir  fouffert  dans  le  tems  de  fon  affliction 
les  injures  de  Semei,  chargea  lors  qu'il  mou» 
rut  fon  fils  Salomon  de  1  en  venger ,  dedacei 
canos  ejus  cumfanguine  ad  tnferos.  Mais  tou- 
tes les  actions  de  David  ne  font  pasexemplai* 
res  5  ni  à  fuivre ,  témoin  celle  qui  fit  périr 
Urie  ;  &  Ton  en  voit  affés  d'autres  dans  le 
vieil  Teftament,  qui  ne  nous  font  pas  propo* 
fées  pour  les  imiter.  Une  infinité  d'exemples 
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due  je  pourrois  rapporter,  me  font  trouver 
des  Princes  plus  grands  dans  le  mépris  des  in- 
jures, que  dans  les  plus  exaâes  recherches, 
on  èasis  les  plus  févercs  punitions  dont  ils 
peuvent  ulèr.  Il  faut  dire  à  plus  forte  raifoii 
k  même  choie  des  perfonnes  de  moindre 
coofidération ,  &  la  Vertu  qui  ^A  toujours 
une  y  paroitra  fans  doute  plus  éclatante  dans 
la.ienàfe  qu'ils  feront  d'une  offenfc,  que 
dans  leur  reuentiment  quelque  juAe  qu'il  foit; 
quoiqu'on  foûtienne  ordinairement  qu'une 
injure  foufferte  en  attire  une  autre,  ce  qui 
n'eft  pas  toujours  vrd ,  ni  en  tout  fens. 

Mais  mon  humeur  étant  naturellement  ft 
alignée  de  la  médiiance  &  de  la  fatyre,  que 
je  viens  de  raflTûrcr,  d'oii  vient  que  le  cha- 
grin me  fait  aujoud'hui  trouver  à  rédire  pres- 
2ue  à  tout,  &  qu'il  fe  pafTe  peu  de  chofcs  foit 
ans  l'ordre  Eccicf  ladique,  foit  dans  celui  de 
k  Juftîce,  foit  encore  dans  celui  des  Finan- 
ces, où  je  ne  trouve  beaucoup  à  réprendre. 
En  effet  fi  je  n'étois  rétenu  par  le  rclped  qui 
eft  dû  aux  Autels,  que  ne  me  feroient  point 
dire  les  abus  qui  s'y  commettent?  En  vérité, 
il  ftut  bien ,  comme  difoit  ce  Juif  en  fe  con- 
vertiflant,  que  nôtre  Religion  Ibit  foûtenuô 
de  la  main  du  Tout-puifTant,  puisque  ceux 
qui  font  établis  pour  la  maintenir,  iont  quel- 

R  iiij 
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génère  nmhHus  adùrationetn  tmferiâ  captatif} 
Et  fi  cette  Venus  d*or  que  la  Courtiiànne 
Phryné  confacra  au  temple  de  Delphes  méri- 
toit  Tinfcription  que  Diogene  mit  au  pied, 
tx  Gracorum  intemperantia  ;  combien  de  nos 
offrandes  pourroîent  recevoir  celle-ci,  J3k 
vol  y  des  concuffionSy  îf  des  larcins  du  Dih 
€éf.  34.  nateur?  Cependant  l'Ecclefiaftique  a  pro- 
noncé nettement  que  rien  né  pouvoit 
être  plus  defagréable  à  Dieu  que  de  telles 
oblations;  Qui  offert  facrificiian  ex  fubftan- 
tia  pauperwn ,  quaji  qui  viElimat  filtum  in 
confpeBu  patris  fui:  après  avoir  dit  dans 
un  chapitre  précèdent,  ligmm  offenfioms  eft 
ëurum/acrificantium^  vce  illis  qui  feEidntur  U- 
hid.  Certes  quand  je  lis  dans  Cicarella  que 
fous  le  Pape  Grégoire  XIII.  l'Ambaffadeur 
de  Moscovie  avec  ceux  de  fa  fuite,  ne 
vouloient  point  entrer  dans  les  Eglifes  de 
Rome  s'il  y  voioient  des  Chiens,  ptoteftant 
que  c'étoit  une  chofe  trop  indigne  de  les 
y  ibufFrir  :  Je  ne  puis  m'empêcher  de  faire 
cette  réflexion,  qu'il  y  a  peut-être  quelque 
chofe  de  plus  infâme  aux  defbrdres  que  nous 
venons  de  toucher,  &  qui  tiennent  plus  du 
^rifi.  2.  vtjaMaKxwiç  que  du  Catholique.  Il  me  f buvient 
**^-  là  deffus  de  la  fage  réponfe  que  fît  le  Philofo- 
*'^^*  phe  Xenophane  aux  Eleates,  qui  lui  dcman- 
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Aoieht  s'ils  ne  feraient  pas  bien  de  condnuâr 

&  la  Déefle  Leucothce  leurs  facrifîces  accom» 

pagnes  de  pleurs  &  de  lamentations.    Il  leur 

répartit  y  que  s'ils  la  tenoient  pour  une  Déef^ 

le,  il  ne  leur  confeilloit  pas  de  la  tant  pieu* 

rer;  &  que  s'ils  croioient  qu'elle  eût  été  du 

nombre  des  perlbnnes  mortelles ,  ils  le  p6u« 

voient  bien  pafTer  de  lui  fàcrifier.     En  vérité 

ceux  dont  nous  parlons  j  iàns  avoir  nul  dei« 

fein  de  porter  préjudice  aux  véritables  devo* 

Ôons,   feroient  plus  réligieufenient  de  ne 

rien  donner ,  en  s'ab(lcnant  de  tant  de  mau« 

vaifes  aélions ,  que  de  croire  qu'ils  en  icront 

quittes  en  appaifant  le  Ciel  par  des  prclèns  de 

diofes  fi  mal  acquifes.      Cependant  cette  fu* 

perftitieuie  créance  eft  une  elpece  d'inonda- 

tien  qui  fe  répand  presque  par  tout ,  &  com« 

me  Taffure  Plutarque ,  fuperftitio  aqua  modo  In  vite 

vergit  ad  demijfa,  implitque  abfurdis  opinib*^  *** 

nibus  îf  metu  mortales.     Il  leroit  à  (buhai- 

ter  qu'au  lieu  de  delcendre ,   clic  n'eût  pas 

moncé  jusqu'aux  perlbnnes  de  la  plus  haute 

condition;  &  qu'on  ne  nous  pût  pas  répro* 

cher  que  les  Temples  de  l'Impudence  &  de  la 

Contumelie,  qui  furent  autrefois  dans  Athènes, 

n'étoient  guéres  différens  des  nôtres  à  l'égard 

de  ce  dont  nous  nous  plaignons.     Car  n'eil^ 

ce  pas  être  ef&onté  &  outragcux  tout  cniën> 
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Me  envers  le  Ciel ,  de  lui  déférer  un  culte  fi 
ridicule  )  &  de  traiter  avec  lui  de  la  forte? 

L'ordre  de  la  Juitice  ne  me  paroit  guéres 

plus  louable  que  le  précédent  ;  &  c'eft  une 

'  chofe  étrange  que  les  loix  &  leurs  formalités^ 

2ui  n'ont  été  inventées  ni  établies  que  pour 
î  bien  des  honunes ,  foient  aujourd'hui  ce 
qui  les  tourmente  le  plus.    La  raifon  vouloir 
que  ces  mêmes  loix  fuffent  tellement  fupe- 
.rieures  dans  toute  forte  de  Communautés, 
que  chacun  les  refpeftant  perfonne  n'olac 
les  controllcr ,  parce  que  c'eft  un  crime  de 
vouloir  paroitre  plus  fage  qu'elles.    Tout 
nôtre  bien,  nôtre  repos,  6c  même  nôtre  li- 
berté dépendent  de  cette  foûmiffion  volon- 
taire, puisque,  comme  l'a  prononcé  l'Ora- 
Orat.pro ttur  Romain,    Legum  idcirco  omnes  fervi 
Cluettt.    J^fings  y   ut  liberi  ejfe  pojfimus.      Nous   né 
nous  rendons  tous  efclaves  de  la  Loi,  que 
Demoffl.  pour  devenir  libres.  C'eft  ce  qui  fit  fouvenir 
erat.  m  ^  Solon  dans  Athènes  que  le  crime  étoit  plus 
grand  d'altérer  ou  de  corrompre  une  loi,  que 
Flutoi'.    de  faire  de  la  fauffe  monnoie.  Je  lai  bien  que 
%n  Alex.  Dandamis  reprocha  aux  Philoibphes  de  Grè- 
ce d'avoir  trop  refpedé  les  loix ,  mais  ce  ne 
fut  que  pour  mettre  cette  profeflion  dont  il 
étoit,  au  deifus  d'elles,  par  une  vanité  qui 
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feiXMt  paflcr  s'ils  en  étoient  crûs,  peut 
s  Législateurs  petpetuels.  Cependant  presr 
e  tous  les  Juges  s'attribuent  aujourd'hui  le 
bnedroit,  qui  n'appartient  àlebienpren* 
e,  à  pas-un  d'eux;  jus  dant^  nm  Mcunt^  «  . 
au  lieu  d'interpréter  iimplement  la  kn^ 
(ë  mêlent  par  un  dangereux  attentat  do 
£dre..  Autrefois  les  Egyptiens  repréfen* 
ient  la  Juflice  fans  tête,  pour  dire  vrai'» 
nblablement  que  les  Juges  ne  doivent 
nais  ji^r  à  leur  fantaifie,  &  iëlon  leur 
is,  étant  obligés  à  fuivre  exaâcment  le 
x)it  écrit.  A  préfent  il  n'y  a  pas  moins 
conftitutions  dans  nôtre  Jurisprudence, 
e  de  différentes  têtes  de  Juges  :  qid  bien 
n  de  s'accorder  cnfemble,  ne  conviehnent 
s  avec  eux  -  mômes  en  particulier  ;  de 
rte  que  le  jugement  d'un  jour  àéxxmtPauftml 
ivent  ce  qu'un  autre  avoit  établi.  Ce-^'^-  ^ 
me  feroit  presque  croire  que  Themis 
.  paffé  dans  l'ancienne  mythologie  pour  la 
îre  des  Heures,  que  pour  nous  faire  com- 
mdre,  que  l'heure  &  l'occafion  favorable 
Lit  tout  dans  le  cours  ordinaire  de  la  JufHce; 
pis  cAque  ces  Juges,  &  par  conièquent 
irs  loix& leurs  réglemens, multiplient  tous 
jours.  Nous  voions  tel  Parlement  occu- 
toute  l'année,  qui  n'étoit  auurcfois  qu'un 
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Echiquier  *  où  Ton  ne  trayailloit  que  du- 
rant lix  iemaines.  Si  e{l*ce  que  les  Provin- 
ces qui  lui  font  foûmifes  y  terminoient  à  beau- 
coup moins  de  fiais  tous  leurs  differcns.  Ce* 
la  s'appelle  que  tout  le  monde  veut  vivre  dp 
(on  métier,  les  Ouvriers  ne  manquans  ja- 
mais à  fe  tailler  de  labefogne;  &  Ton  peut 
conclure  Gxr  tout  cela  qu'en  ce  fiécle,  aufB 
bien  que  fous  celui  de  Tibère,  le  mot  de  Ta- 
cite ie  trouve  véritable,  ut  antehac  flagitiis, 
ita  nunc  legibus  laboratur.  Je  n'exaggere 
point  ici  comme  quelque  outrage  qu'on  aie 
reçu  en  la  perlonne,  ou  en  (es  biens,  on  ne 
fauroit  Ib  promettre  de  juftice,  li  Ion  n'a  do 
l'argent  pour  faire  de  ruineules  pourfuitesj 
Cic  r.  ce  qui  paroit  ablblument  injude;  id  enim  ùh 
^^i'juftijjîmum  ipfum  efl^  jujiitice  mertedem  quari' 
re.  Je  ne  dis  rien  de  Iji  maxime  commune, 
qui  fut  autrefois  celle  de  Verres;  Pupilli^  îf 
pupille  ^  certijfima  prada  Pratoribus.  Les 
exemples  de  tant  de  grands  Empires,  de  la 
Chine,  deTunquin,  dePerfe,  &duTurc^ 
où  les  Juges  ftipendiés  par  le  ibuverain ,  ren* 
dent  la  Judice  gratuitement,  ne  m'arréteroni 
pas  non  plus.     Mais  je  ne  puis  m'empêdier. 

*  Echiquier  eft  une  Juftice  fouvcraîne  ou  fcancc  de 
Coinmin'aircs  ou  de  Magilhats  dclcgués  pour  juger  Id 
•fi'iiroji  importantes  y  dtns  une  Province. 
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de  propofer  pour  exemple  de  beaucoup  do 
jugemens  ridicules  qui  fe  rendent  aifés  ib\h 
vent,  celui  qui  fut  donné  à  Seville  contre  un 
iLrdiidiacre  qui  avoit  aflafliné  unCordonnieri 
de  ne  dire  la  MefTe  d'une  année.  Certes  1q 
Roi  Dom  Pedro  eût  raifon  de  s'en  mocquo*, 
condamnant  le  fils  du  Cordonnier,  qui  étoic 
du  même  métier  que  Ëùfoit  Ton  pere,  &  qui 
avoit  après  ce  beau  jugement  pris  vengeance 
de  l'Archidiacre  en  lui  ôtant  la  vie ,  à  être  un 
an  entier  fîuos  faire  de  Ibuliers.  C'en  eft  trop^ 
impolbùs-nous  fdence  ;  &  peut-être  que  nous 
imputerons  un  jour  à  ce  (acheux  chagrin  qui 
maitriie  ma  plume^  la  plupart  de  tout  ce  que 
nous  venons  d  écrire.  £n  effet,  j'ai  crû  au« 
trefois  que  le  Scorpion  n'avoit  été  mis  par 
les  AArononies  dans  le  Zodiaque  immédiate- 
ment après  la  balance,  iymbole  de  la  Jufticc; 
que  pour  &ire  comprendre  comme  la  plu- 
part de  fes  Ordonnances  font  lujettes  à  être 
mal  interprétées,  par  des  gens  pires  que  des 
Scorpions,  qui  répandent  fouvent  le  venin 
de  leurs  calomnies  fur  fes  plus  équitables  ju- 
gemens. 

L'état  néanmoins  des  finances,  tel  qu'il  fe 
préfente  à  ma  vue,  s'oppofe  à  toutes  mes  ré- 
tenues, &  m'échauffe  étrangement  l'imagi- 
nation.    iLn'y  aibrtedeMaltôteries,  ni  de 
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fourbes  de  Traitans,  ou  de  Sous-Traitans» 
que  je  n'envifage  avec  indignation.  Et  je  ne 
faurois  me  figurer  la  plupart  des  plus  renom- 
més pardfans,  que  comme  des  Harpies  qui 
Empêchent  les  Souverains  de  fe  prévaloir  de 
leur  révenu,  &  qui  les  réduilënt  prefque  à  la 
mendicité, 
Virg.i,  ....  epuUqueanteora  parafa 
^•*  Rfgifico  luxUy  Furiarum  maximajuxtà 

Accubat^^  nianibus  prohibetcontingcre  menfat. 

Il  n'eft  pas  poffible  de  prendre  connoiflance 
des  prodigicuTesnchefTes  de  ces  gens-là.  Tor- 
ds, pour  la  plupart,  depuis  trois  jours  du 
fein  de  la  pauvreté,  ians  avoir  envie  de  leur 
dire  en  particulier  ce  que  fît  un  Romain  àSyl- 
^"'•''*la:  Comment  fériés- vous  homme  de  bien, 
^'    vous  qui  n'aiant  point  eu  de  bien  prefque  de 
vôtre  père,  poffedcs  de  fi  grands  threfors? 
Certes  le  nomb^-e  eft  infini  de  ceux  à  qui  Ton 
peut  faire  le  même  reproche;  il  femble  que 
la  France  ibit  de  tous  côtés  au  pillage;  &  ce 
n'clt  plus  au  fujetd'un  fcul qu'on  peuts'écrier, 
Gelîius  l      Conctirrite  onmes  Augures  y  Arufpices^ 
'/•  ^'  i*      Portentum  inufitatum  confljtum  eft  recens^ 
Nam  mulos  qui  curabat^  ConfulfaBus  eft. 
Je  n'ignore  pas  ce  qu'on  peut  répondre  en 
leur  faveur,  qu'ils  ne  ibnt  riches  fouvent  que 
des  gratifications  de  la  fortune ,  puisque  la 

Philo- 
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Fhilofophie  même  la  plus  auftere  à  nommé 
ce  qu'ils  pofTédeat  &  qui  les  jette  fi  fort  dans 
l'envie,  des  biens  de  la  Fortune.  Ceit  hPaufau. 
fens  qu'a  voit  dans  Thebes  la  figure  de  cette  '•^• 
DeelTe  volage  f  qui  tenoit  le  petit  Dieu  Plu* 
tus  entre  fes  bras.  Leur  bon  ménage  d'ail- 
leurs y  peut  avoir  beaucoup  contribué^  puiT- 
que  nous  lifons  dansNicetasChoniate,  qu'un  L  u 
Puzenus  Sur-Intendant  des  Finances  de  l'Em- 
pereur Manuel  Comnéne,  étoit  fi  bon  ména- 
ger, pour  nous  abAenir  d'un  plus  mauvais 
terme,  qu'il  envoioit  revendre  au  marché  ce 
qu'on  lui  préfentoit,  de  forte  qu'un  mùiie 
poiflbn  lui  fut  donné  juiqu  à  trois  fois  en  un 
jour*  Mais  après  tout  il  en  faut  révenir  à  la 
maxime  générale. 

Repente  dives  nemofaStus  eft  bonus;  Laber. 

&  je  me  ibuviens  fort  bien  que  ibus  Henri  IV. 
jun  Confeiller  de  la  Chambre  ardente,  qui  fut 
érigée  pour  la  recherche  des  Financiers,  opi- 
na toujours  qu'il  leur  faloit  faire  le  procès  fur 
le  pied  de  leur  patrimoine,  &c  de  ce  qu  ils  pof- 
fedoient  par  hérédités,  ne  s'étant  hors  de  là 
mêlés  que  du  maniement  des  deniers  du  Roi. 
Que,  ne  dirois-je  point  de  ce  qui  le  pafle  au- 
jourd'hui defcendant  dans  le  particulier,  s'il 
m'étoit  aufli  difficile  qu'à  Tantale  de  m'em- 
pêcher  de  parler? 

Tomelll  PmL  S 
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Il  femble  néanmoins  qu'on  pourroit  répIi* 
qucr  aucunement  à  leur  décharge,  qu'il  eft 
prefque  impoffible  de  rélifler  à  cet  appedc 
général  &  naturel  de  s'approprier  le  bien, 
omma  bonum  appetunty  Ç\  nous  en  croions 
Ariftote  :     Outre  que  ce  même  bien  femble 
ÂlK  M,  appeller  tout  le  monde  à  foi,  par  l'étymolo- 
^^^a  2    S^^  qu'Albert  le  Grand  s'eft  avifé  de  lui  don- 
cj/  '    ner,  dérivant  le  mot  Latin  bonum  ^  du  v^:- 
heboarey  comme  s'il  nous  convioit  tous  à 
l'aller  trouver  d'une  voix  auffi  forte  que  cel- 
L.4.  de   le  d'un  bœuf.     En  effet  Varron,  ce  lavant 
hng.  Lût.  p^Qfnain,  a  crû  qu'un  homme  riche  étoit  nom- 
mé dives  en  fa  langue,  quafiDivus^  comme 
s'il  étoit  un  Dieu,  qui  n'a  belbindc  rien,  parce 
qu'il  eft  en  pofTelîion  de  tout  le  bien  imagi* 
nablc.     Et  quel  moien,  cela  étant,  de  réfifter 
à  de  fi  puiffantes  follicitations  de  la  Nature? 
De  manier  tant  d'argent,  comme  font  les  Fi- 
nanciers, ou  d'avoir  comme  ciuc  les  mains 
dans  la  pâte,  fans  qu'il  en  demeure  qudqae 
partie  au  bout  des  doigts  ?  Le  proverbe  Efpa- 
gnol  dit  fort  bien  que  le  Boulanger  ne  meurt 
jamais  de  faim,  el  Panaâero  nunca  murio  de 
hambre. 

Seroit-il  bien  poffible  que  nous  trahifftons 
le  bon  fens  fur  de  li  ridicules  ctymologies? 
N'en  dcplaiie  à  Varron ,  &  au  Précepteur  de 
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Saint  Thomas.  Certes  les  ridiefles  Larines 
font  mieux  dites  Divitiay  de  ce  qu'elles  divi- 
fent)  chacun  s'entrebattant  pour  en  avoir; 
comme  elles  font  encore  appellées(?/7ff^  par- 
ce qu'elles  oppriment  la  plus  grande  partie 
de  ceux  qui  les  polTedent.  Car  perfonne  ne 
mec  de  bornes  à  (es  défirs  pour  ce  regard, 
WÊtdti  hamio  troppOy  niuno  a  baftanza  ;  &nous 
aimons  mieux  être  efclaves  du  bien,  que  de 
le  foûmettre  à  la  raifon ,  c'eft  à  dire  aux  uTa- 
ges  qui  nous  conviennent: 

Imper at  ont  fervit  coUeffa  pecunia  cuique.      Horat. 
C'eft  ce  qui  a  fait  prononcer  à  Grégoire  le^'^^^ 
Grand  cette  fentence  hardie,  ubi  aurum  placety 
Un  ^vitiumy  &  c'eft  encore  ce  qui  a  ftit  pré- 
férer aux  plus  iàges  une  honnête  &  tranquille 
pauvreté,  à  des  opulences  injuftes  &emba- 
rallantes.     Quàm  te  y  paupertasy  amoy  dilbit<^* 
\\màit\JXy  fibeneficiotuoinnocensfum!  Salo- 
moû  dans  le  même  ientiment  fait  cette  prière 
à  Dieu,  Pecunias  Ê^  Paupertatem  ne  dederis 
mhiy  tant  il  eft  éloigné  de  croire  que  les 
grande  biens,  &  ce  qu'on  nomme  opulence 
fuffent  un  remède  à  tous  les  maux;  ou  ce 
Panchrefium  medicamentum ,  dont  Verres  fai-  OV.  orat, 
Ibit  tant  d'état     Pour  moi  quand  je  confidé-  ^  '"  '^^• 
re  combien  il  eft  plus  ailé  d'obtenir  de  foi- 
mèmc  le  mépris  des  ncheÛes,  que  leur  pof- 

S  i) 


27«      PROSE  CHAGRINE. 

feffion  de  la  Fortune^  je  me  délivre  fans  pei- 
ne de  toute  forte  de  convoitile.     Et  comme 
Alcibiade  avertit  Pericles,  que  le  moiea  de 
ne  point  rendre  œmptc  des  deniers  publics, 
lui  icroit  plus  aifé  à  trouver,  que  celui  de  là- 
tisfaire  à  ceux  qui  le  voudroient  rendre  com- 
ptable; je  me  fais  eniuite  cette  ^cçon,  qu'il 
eft  plus  avantageux  Se  plus  commode  de  né- 
gliger les  Finances,  que  de  tant  fe  travailler 
pour  les  acquérir.     Lors  que  je  m'appei^is 
qu'il  ny  a  point  de  Prince  a  qui  fouvent  il  ne 
manque  affcs  de  chofes,  je  fais  cette  allufion 
après  un  Efpagnol,que  c  eft  être  un  petit  Mo- 
narque, que  de  ne  poffeder  qu'un  lëul  coffre. 
Et  11  la  faifon  où  j'écris  ceci,  me  permet 
quelquefois  de  rêver  agréablement  ilir  un  pe- 
tit lieu  que  le  Soleil  régarde  d'un  œil  favora- 
ble, je  ne  lui  demande  qu'un  peu  de  chaleur 
avec  fa  lumière,  renonçant  volontiers  à  tout 
l'or  qu'il  produit,  &  que  tant  d'autres  lui  ar- 
racheroient  volontiers.     Oicrai-je  m'en  fou- 
venir  ici?  Dans  la  belle  pofition  de  cet  en- 
droit charmant  &  folitaire,  je  m'imaginequd- 
quefois  que  tout  ce  que  je  découvre  au  deflfus 
&  à  l'entour  de  moi,  n'a  été  produit  que  pour 
me  plaire ,  m'appropriant  ainfi  avec  innocen- 
ce le  bien  d'autrui  fans  faire  tort  à  peribnne. 
Mais  ré  venons  à  nous ,  &  quelque  chofe  que 
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1&  chagrin  nous  ait  fait  dire  ccxitre  des  gens 
qui  le  lavent  les  mains  dans  le  iàcré  fang  du 
peiçk,  &  particulièrement  contre  ceux  qui 
le  mettent  à  pard^reconnoilTons  ingénument, 
que  comme  il  y  a  des  Partifàns  &  des  Finan- 
ciers tels  que  nous  les  avons  repréfëntcs,  il  y 
en  a  au/Ti  qui  pleins  dlhonneur  &  de  probité 
font  tout-à-Ëdt  diffcrens  des  premiers.  Nous 
ferons  mêmes  contraints  d'avouer  avec  Cice- 
roQ  que  ces  Publicains,  pour  leur  donner  le 
nom  dont  il  le  fert  &  qu'ils  avoient  de  Ton 
tems,  ibnt  abiblument  nécellaires  â  la  con- 
fervation  d'un  Etat.  Etenim  fi  vedigalia  ner- 
vos  ejfe  Reipubliccefemper  duximus^  dit-il  dans 
fon  Ôraiibn  pour  la  loi  Manilia,  eum  certè  or- 
dînem  qui  exercet  ilhy  firmamentumc<eterorum 
ùrdinum  reSè  ejfe  dicemus.  Dans  une  autre 
Oraifon  pour  Plancius,  il  le  recommande  iiir 
tout  par  la  confidératiou  de  ce  que  ion  père 
étoit  de  cet  Ordre  des  Publicains,  Qui  Ordo^ 
ajoûte-t-il,  quanta  adjumentofit  in  honore^  quis 
nefcit?  Flos  emmE^quitttm  Ronumcrum  ^  orna- 
nuntum  civitatis,  firmamentum  Reipublica^Pu- 
hhcanorum  ordine  continetur.  Et  je  me  fou- 
viens  encore  que  ce  grand  Orateur  rémarque 
dans  une  epître  qu'il  a  écrit  à  fon  meilleur  ami%.'./..2. 
Atticus ,  comme  l'aufterité  trop  exceffive  de 
Caton  y  Se  fon  averfion  extrême  contre  les 
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Fardrans ,  irritèrent  tellement  contre  le  Sénat 
lies  efprits  de  tous  les  Corps  des  Chevaliers 
Romains,  dont  la  plupart  tenoient  les  Fer- 
mes publiques,  que  ce  fut  ce  qui  caufa  prin- 
cipalement, les  delbrdres,  d'où  vint  la  ruine 
totale,  ou  du  moins  le  bouleverfement  en- 
tier d  une  fi  puiflante  République. 

Sans  mentir  le  chagrin  nous  fait  (buvent 
proférer  bien  des  chofcs,  que  nous  ferions 
trés-fachés  de  foûtenir  quand  il  nous  a  quit- 
tés. Mais  faut-il  fur  cette  confidération  de- 
meurer muet,  &  nous  repentir  de  toutes  les 
réflexions  que  nous  venons  de  faire  ?  Nennî 
cewes,  je  fuis  trop  ami  de  la  libené  pour 
m'impofer  un  joug  fi  rude,  &  quoique  fa- 
voué  qu'elle  peut  être  exorbitante,  &  qu'il 
y  a  des  peribnnes  qui  la  recherchent  avec  tant 
de  pafllon  &  d'impatience,  qu'on  a  fujet  de 
dire  qu'elles  fe  rendent  efclaves  de  cette  mê- 
me liberté  ;  j'entends  qu'il  me  foit  permis 
de  prendre  plaifir  à  mes  rêveries  préfentes, 
fauf  à  m'en  rétradler,  &  à  me  divertir  fur 
d'autres,  quand  j'aurai  changé  de  fentimens. 
N'en  avoir  jamais  que  d'une  forte,  c'eft  dans 
ma  Philofophie,  auflfi  bien  que  dans  la  Poli- 
tique de  Ciceron,  un  vice  plutôt  qu'une  ver- 
Leniî  I.  ^^  >  nuîfiquMi  enim  praftantilms  in  Republics 
éd  fam.  £ubemanda  viris  ,  laudata  efi  in  unafententia 
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perpétua  permanfio.  Il  eft  plaiâat  &  fouvent 
udle  dans  l'une  &  dans  1  autre  profeifion,  de 
nagerquelquefois  encre  deux  eaux.  Et  iëlon 
moi,  cette  invariabilité  eft  une  héréfie  deMo- 
nothelites  dans  la  Morale,  comme  il  y  en  a 
une  de  même  nom  dans  Ja  Théologie.  Ser- 
vons-nous donc  du  privil^e  de  l'Epoque,  * 
&  tenons  pour  douteux,  pendant  que  nous 
femmes  dans  cette  hmneur  chagrine,  fice 
qu'elle  nous  di([>e  ne  vaut  pas  bien  ce  qu'une 
plus  gaie  nous  luggereroit. 

Je  ne  faurois  m'imaginer  que  ce  foit  le  dé- 
cours  de  rage  qui  me  porte  aux  dégoûts  que 
faî  témoignés, quoiqi^n  les  impute  toujours 
i  la  vieilleffe,  puiiquf  parler  conlcientieufe- 
menc,  tant  s'en  feut  que  je  fois  fâché  de  n'ê- 
tre plus  jeune,  que  mon  plus  grand  déplaifir 
cft  de  l'avoir  été.  En  effet,  je  ne  penië  pas 
qu'on  m'entende  ^jamais  dire, 

0  mihi  prateritos  référât  Jî  Jupiter  annos  !  g,  /En. 

Et  f ofe  même  aflurer  que  je  ne  voudrois  pas 
reflfembler  à  ces  hommes,  que  Cenforin  com-if  à\t 
pare  fur  une  longueur  de  vie  extraordinaire,»^-^-'** 
à  ceux  qui  dans  des  courfes  de  prix  palTent  les 
bornes ,  &  fe  lailTent  emporter  au  delà  des 
limites  préfcrites.    Je  n'ignore  pas  quel  eA 

'  *  ^ir«xi  >  retentio  olTenius  >  ab  £'«-1;^. 

cy     •  ••• 
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Tcippan i^e  ordinaire  d'une  décrépite  vielllelfc, 
ni  à  combien  d'infinnitcs  nous  oblige  le  trop 
grand  nombre  d'années, 
ÎNuttK  T^tdu  umtc  fuhennt  ammos^  îmeféqne  fujmqm 
/^'*  7*  Tfvpfichorem  odît  /aainda  tf  nada  fntiSut  ; 
ce  qui  eft  capable  de  donner  aux  ajnes 
plus  fortes j  de  l'avcrlion  d\mc  vie  dont 
Parqiie  a  tant  de  peine  à  couper  le  filet.  Lô 
terme  (kcrepite  que  je  viens  d  cmploicr  j  me 
fait  iouvenir  d'un  bon  homme  du  patîî 
qui  après  avoir  laiiTé  aller  un  vent  des 
te,  s'avifa  de  dire  qu'il  Tavoit  ftit  pour 
ner  à  œnnoitre  qiul  n'étoit  pas  encore  flbfi> 
lument  décrépite,  rapportant  le  beau 
de  Feftus  Pompeius,  DLrnprtus  eft  tjm  p\ 
femButem  me  movere  jt\mç  ulhtmjacert 
erepitum.  C^ioi  qu'il  en  foit,  &  raillerie 
part,  toutes  les  vieillciTes  no  font  pas  cl 
ment  inrupportablcs,  ni  tous  les  vieilli 
aufli  chagrins  les  uns  que  les  autres.  De 
rité>  il  y  a  des  pcdbnnes  d  une  humeur  fi 
cheuie,  qu'on  peut  dire  quelles  ont  cck 
commun  avec  ces  fiiiits,  oui  en  vieilli 
acquièrent  tous  les  jours  plus  d'amortu 
Les  hommes  de  ce  tempérament  ne  lunt 
plus  incommodes  aux  autres  qu*à  eux 
mes,  leurs  gnndes  anncc^  les  failam  plu 
mourir  long-tem^^que  vn  rc  plus  que  le 
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mun.  Ils  rouflfrenr  un  mal  qui  ne  diffère  des 
plus  affligeantes  maladies ,  qu  en  ce  qu'il 
ferable  être  plus  félon  nature  i  &  après  tout 
ils  ont  droit  de  dire,  .  ' 

liim  pœna  eft  totunt  quàâ  viâimus. 
avec  ce  qui  fuit  dans  cette  belle  Elégie  qu'on 
attribue  à  Maximianus,     Mais  comme  l*on 
TOît  des  îours  ou  la  plus  grande  beauté  du 
Soleil  eftj  quand  il  fe  couche,  Ton  a  rémar-  , 

^i  aufii  quelquefois  des  vies  fort  étendues, 
qui  n'ont  rien  eu  de  plus  agréable  en  toute 
leur  durée,  que  leurs  derniers  tenis.  L* 
plus  eftimée  de  toutes  les  compofitions  d'I-    _  --  ' 

Ibcrate,  ertfonPanathénaïque,  ou  il  avoua 
lui  même  fur  ïa  fin,  qu'il  ne  luimanquoit  x 

que  trois  ans^  pour  être  âgé  de  cent  j  biea         " 
que  Ciceron  affure  que  cet  Orateur  Grec  n'en 
avoit  que  quatre-vingts  quatorze  quand  il 
compofa  un  ii  bel  ouvrage.     De  telles  cadu-     ^ 
rites  fe  doivent  nommer  de  fécondes  jeunef-  ^       ' 

fcs,  telles  qu'Euripide  foûtient  que  Jupiter 
étoit  obligé  de  les  donner  à  tous  les  Sages^  in //erc. 
afin  qu'ils  fuflent  par  là  diilingucs  des  fous  /"' * 
&  elles  fe  peuvent  comparer  à  un  certain    VA»y 
adoucilTement  que  contracltent  les  vieilles  j 

Peintures ,  &  que  les  Grecs  ont  appelle  (p^o-  ,     1 

fav;  il  les  fait  paroitre  plus  belles,  &  en 
augmente  le  prix  dans  Veilime  de  ceux  qu) 
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$'y  connoilTent.  Comme  d'ailleurs  voions- 
nous  de  gens  à  qui  le  poil  blanc  ne  fait  que 
donner  de  la  prudence ,  &  qui  ont  alTés  de 
verdeur  foit  de  corps  ^  foit  d'eiprit,  pour  s'en 
pouvoir  vanter  en  proférant, 

f,  /En.  if  ce  tarda  Jeneiius 

Deiilitat  vires  auimi^  mutatque  vigorem. 

Je  laiflfc  à  part  l'antiquité  des.  vieux  chênes 
qui  les  fait  refpecler,  aufli  bien  que  celle  des 
médailles,  Se  des  manufcrits,  qui  eft  caufë 
qu'on  les  récherche  ;    pour  obferver  feule- 
ment le  goût  de  Dom  AlonfoRoi  d'Arragon, 
qui  prifoit  fur  tout  cinq  choies  vieilles ,  le 
bois,  le  cheval,  le  vin,  l'ami,  &  les  livres, 
entendant  par  ceux-ci  non  pas  les  vieux  par- 
chemins dont  nous  venons  de  parler,  mais 
les  excellentes  comportions  des  Auteurs  an- 
ciens ,  à  qui  les  modernes  ne  (ont  presque 
jamais  comparables.     Tant  y  a  qu'à  mon 
égard,  fi  je  n'ai  pas  eu  cette  jeunelTe  de  Papy- 
rius,  atjiis^  Curia  capax  fuit  y  Pnetexta;  Se 
fi  ma  vieilleffe  ne  pofledc  pas  ce  qui  recom- 
mande celles  que  je  viens  de  repréfenter,  née 
Jpuâ    canitudini  me (2  cornes  fit  virtuSy  pour  parler 
Mm-c.    comme  faifoit  autrefois  Varronj   du  moins 
me  femble-t-il  que  ma  complexion,  ni  mon 
âge ,  ne  m'ont  pas  infpiré  tout  ce  dont  je 
viens  de  m'expliquer.    Peut-être  néanmoins 
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la  vieilleflfe  m'a  donné,  auflfi  bien  qfu'ft 
n  la  hardieffe  d'en  ufer  ainti.  Car  enfin 
eut-on  prendre  de  l'affurance  contre  ton* 
brces  d'orages,  fi  cd  n'eft  dans  le  port? 
tempeftàs  nauta  jam  pôrtum  tenenti  ^  nec 
io  implenti  horrea  nôcet  agricole.  Ith 
'di  fines  rerum^  meticulofa  principia  ej^ 
4ent ,  6^  omnim  vita  fatietas  Jecutitas 
i  magna  eft. 

4ais  puisque  ma  bizarrerie  m'a  porté  à 
ntretien ,  ne  me  permettant  pas  d'écrire 
profe  moins  chagrine  que  celle-ci,  ne 
mdamnons  pas  pour  la  petite  amertume 
lie  peut  avoin  II  y  a  des  douceurs  de 
nymphes  plus  à  craindre ,  que  le  fcl  de 
icoup  de  Satyres.  Pejor  eft  avibus  in- 
ttis  aucupis  hlanda  modulation  quàm  villu 
litus  deterrentis.  Et  en  tout  cas,  quand 
ois  le  delTein  d'en  faire  parade,  ce  qui 
pas  y  je  me  confolerois  fur  ce  qu'il  n'y  a 
it  d'écrit  aujourd'hui  qui  ne  trouve  des 
obateurs  ^  quelquç  disgracié  qu'il  puifTe 
,  Tanta  fax  eft  in  itrhe.  \it  nihtl  fitv.i.  ai 
aavpoVj  ont  tneptumy  quod  non  alictit  ve- 
wi  ejfe  uideatur;  ce  que  nous  pouvons 
rcr  en  ce  tems  avec  autant  de  vérité  pour 
loîns,  que  Ciceron  le  difoit  du  fien.  J'en 
DUS  les  jours  qui  extorquent  de  moi  cette 
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eicdaniation  Neronienne ,  Uttmm  m 
liturasy  &  qui  ne  laiffent  pas  d'obteai 
mê  de  plufieurs  perfonnes.  La  mode 
Soçrate  lui  fit  dire  d'un  livre  très  obfcu 
ce  qu'il  y  avoit  pu  comprendre  lui  aiai 
bon,  il vouloit croire  que  lerefteé 
même.  Ma  mauvaife  humeur  m'en  I 
voier  un  depuis  peu. à  celui  qui  me 
prêté)  avec  ces  termes  oppoiës  à  ceux 
crate:  Ce  peu  que  j'y  ai  lu  ne  vaut  i 
tout,  &  je  tiens  pour  certain  que  le  refi 
pas  meilleur.  Car  encore  que  ma  co 
foit  d'achever  presque  toutes  les  ledhu 
î'entreprcns,  &  de  dire  fimplement  c 
cet  Elpagnol ,  à  la  première  fottifc  i 
trouve ,  bien  vengasy  fi  vienes  fola^  ; 
contrai  d'abord  dans  cette  compoûtio: 
je  parle,  tant  de  chofes  infupportablès 
une  telle  difctte  de  bon  iens,  qu'il  me  { 
poffible  de  franchir  une  li  importune 
re.  Je  ne  m'ofFenferai  point  qu'on  mi 
de  la  même  forte,  li  je  l'ai  mérité, 
ment  pourrois-je  plaire  à  beaucoup  de 
moi  qui  n'ai  jamais  vifé  qu'à  content 
peu  de  monde,  &  qui  ai  voulu  fuivre  k 
Lucien,  le  confeil  de  Timothée  à  un  Muficien 
tems.  Si  je  n'ai  que  des  fendmens  vul; 
Ton  ne  doit  pas  s'étonner  que  monftile 
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n  n'y  en.  a  pdnt  qu'on  ne  doive  ap* 
/er  ^  ce  me  femble ,  quand  il  eft  appro* 
siu  fujec  qu'on  traite  i  &  dans  le  genre 
Sique  la  féverité  de  cet  Ancien  ne  me 
it  pas ,  qui  vouloit  qu'on  ne  s'y  fervit 
le  mondy  llabes  ii  faire  fe  pouvoit.  Tou- 
tes dirions  expliqueroient  alors  autant 
ïcrentes  penfées  s'il  m'étoit  poflible ,  & 
»it  félon  Tallufion  Grecque  ovofmra  v^- 
Ceux  qui  ne  cherchent  dans  les  livres 
les  fleurettes  arrangées  à  la  mode,  nd 
'cront  pas^ici  leur  compte.  Il  n'y  a  rien 
1  j'écris  que  je  me  propofe  plus  exprefi 
nt,  que  d'imiter  les  anciens  Auteurs,  & 
en  parler  franchement,  que  de  m'éloi- 
de  ceux  de  nôtre  tems,  encore  qu'il  y 
t  quelques-uns  dont  j'efbme  grande- 

les  ouvrages.  Mais  enfin  je  trouve 
les  premiers ,  &  je  l'y  trouve  beaucoup 
X ,  tout  ce  que  les  modernes  peuvent 

de  bon  ;  &  j'ai  toujours  obfervé  que 
qui  n'ont  de  Tcftime  que  pour  ceux-ci, 
\t  à  caufe  qu'ils  n'ont  pris  nulle,  ou  fore 
)  connoiflfance  des  autres. 
r  ce  n'eft  pas  l'entendre  de  croire  qu'à  ce 
)te  J'on  ne  fauroit  uiër  que  de  rédites  & 
luieufcs  répétitions.  Car  encore  qu'il 
liflicile  de  rien  dire  qui  n'ait  été  dit ,  & 
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qu'on  ne  puilTe  gueres  prononcer  de  chofc 
qui  méritent  d'être  entendues ,  qu'après  ce 
grands  Oracles  de  TAntiquité  ;  cela  n'ôte  pa 
le  mérite  d'une  compolition  récente,  ni  1 
prix  d'un  ouvrage  moderne  bien  conduit  i 
bien  achevé.  La  Nature  toute  puilTante  i 
toute  admirable  qu'elle  cft ,  ne  produit  poin 
de  mixtes  ^  qu'en  fe  fervant  d'une  matiér 
commune,  &  en  emploiant  les  quatre  premier 
Elemens  ;  ce  qui  n'empêche  pas  qu'on  m 
rémarque  dans  toutes  lès  opérations  beau 
coup  de  Divinité.  Cependant  une  infinité  à 
gens  fe  rebutent  des  travaux  qui  ont  le  plu 
deiolidité,  lur  ce  prétexte  feulement  qu'il 
l'entent  l'huile  de  l'étude ,  &  qu'ils  tiennen 
trop  du  lieu  commun.  Pour  ce  qui  c(l  A 
l'ctude,  il  n'y  a  guéres  que  les  ignorans  qu 
la  mépriient.  Et  quant  aux  lieux  commua 
dont  ils  parlent ,  c'eil  fans  doute  qu'on  a 
peut  débiter  de  très  ridicules,  comme  ilei 
cft  d'autres  dont  l'on  ne  làuroit  blâmer  l'ulà 
gc  lans  témoigner  le  peu  de  connoif&na 
qu  on  a  de  la  belle  érudition,  &  encore  plus 
de  Tait  de  mettre  la  main  à  la  plume.  Qui 
eft  l'Artilàn  qui  ofe  entreprendre  un  édifice 
de  confidération ,  qu'il  n'ait  fes  matériaux 
aniaHcs  de  longue  main ,  &  préparés  pour 
cela?  Il  y  auroit  encore  plus  de  témérité  & 
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aperdiiehce  à  celui  qui  voudroitlc  mêler 
traiter  un  fujet,  (ans  avoir  ùàt  les  provf 
is  néceflaires  pour  s'en  bien  acquitter 
aportance  efl  de  les  avoir  choifies  (oî-mê^ 
,  fur  les  lieux  de  leur  première  origine^ 
le  devoir  rien  à  perfonne  de  cet  anuis,  & 
les  avoir  digérées  fi  bien,  que  dans  Jeur 
licadon  elles  paroifTeot  propres  à  celui 
s'en  fert.  Car  je  penTe  qu'on  fe  peut  ibu^ 
ir  là-defliis  de  ce  que  répcxidit  fort  bien  le 
^  Sixte  V.   à  ceux  qui  lui  réprochoient 
oir.été  Porcher,  Qu'à  la  vérité  il  avoit^ 
it  jeune,  gardé  les  Pourceaux,  mais  que 
)ient  ceux  de  ion  père.      L'on  a  droit  de 
enir  de  même ,  qu'on  peut  fe  prévaloir 
dmement,  &  fans  honte  de  certains  lieux 
imuns ,  lors  que  ce  ne  font  point  ceux 
autres,  qu'on  les  emploie  à  propos,  Se 
m  ne  les  doit  qu'à  ion  travail  &  à  les  veil- 
)rcccdentes.    Une  bonne  peniée  même, 
uelque  endroit  qu'elle  parte,  vaudra  toû- 
s  mieux  qu'une  fottife  de  Ton  crû,  n'en 
aife  à  ceux  qui  fe  vantent  de  trouver  tout 
:  eux ,  &  de  ne  tenir  rien  de  perlbnne. 
rron  &  Scneque  font  les  premiers  Au- 
s  Latins  que  nous  aions  touchant  la 
ice  des  mœurs  ;  &  je  leur  conjoindrai 
arque ,  qui  pour  avoir  été  Grec,  peut 
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Maer.  t.  Te  me  fouviens  bien  de  ce  qu'a  remarqué 
Satum.  J   un  Romain,  que  les  Pontifes  de  fon  tems 
^'  ^^'  facrifiant  à  la  Déefle  Angéronie  dans  leurs 
plus  grands  chagrins  pour  en  être  foul^és^ 
avoient  bâillonné  Se  fcellé  la  bouche  de  fa 
ftatue,  polce  fur  un  Autel  qu'ils  nommoient 
tra  Vô-  de  la  Volupté;  pour  dire  que  ceux  qui  favent 
lupiae.    fouffrir  les  déplaifirs ,  &  en  fupprimer  le  ref 
fcntiment,  trouvent  enfin  la  joie  &  la  fads- 
facîlion  d'efprit ,  qui  ne  manque  jamais  de 
fucceder  aux  plus  grands  enniiis.    Mais  cette 
moralité  n'eft  préfentement  guéres  â  mon 
goût.     Il  me  femble  qu'il  y  a  quelque  foula- 
.    gement  à  fe  plaindre,  &  que  quand  le  coeur 
eft  opprimée  de  douleur ,  elle  diminué  nota- 
blement fi  on  révente  de  quelque  façon 
que  ce  foit, 

Ovid,  j.      Sîrangtilat  inclufus  dolor ,  atque  ajluat  iutus^ 
'^rift.  Cogitiir  £^  vires  miiltiplicare  fuas. 

Cela  eft  tellement  vrai  -  femblable,  qu'on  a 
même  voulu  foùtenir  que  la  Nature  nous 
avoit  accorde  le  pleurer  plutôt  pour  adoucir 
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lam,  c'eft  une  maxime  que  je  tiens  de  celui 
qui. a  toujours  paffé  pour  le  plus  lavant  des  Fana  l 
Romains.  Après  tout  la  gloire  de  vaincre^:  ^^ 
ne  me  touche  gucres ,  &  j'ai  renoncé  de  tout  ^^^'  ^^' 
tems  aux  cabales  dont  je  me  fuis  déjà  plaint, 
&  qui  font  fi  puiûantes  aujourd'hui  à  di- 
firibuër  rhonncur  dû  aux  produdions  de 
rçTprit.  L'on  a  toujours  dit  que  cet  honneur 
accompagnoi^  comme  l'ombre  le  corps,  tou- 
te forte  de  belles  adlions.  Je  n'y  contredis  pas. 
Maisje  veux  bien  rémarquer  ici,  qu'à  l'exem- 
ple de  l'ombre  qui  fuit  quelquefois,  &  quel- 
quefois précède  nos  corps,  fi  nous  chemi- 
nons aiant  le  Soleil  derrière  nous;  l'on  a 
vu  en  nos  jours  des  livres  fort  eftimés  de- 
vant leur  imprcifion  par  ces  cabales  dont 
nous  parlons,  dont  la  réputation  mendiée 
s'eft  tellement  évanouie  aufTi-tôt  qu'ils  ont 
été  expofés  à  la  lumière ,  qu'il  ne  leur  en  eft 
presque  rien  refté.  Vous  comprcnés  affés 
que  ceci  régarde  les  ouvrages  de  diverfcs  pcr- 
fonnes  qui  ne  font  plus,  &  qui  ne  laiflbicnt 
pas  d'ailleurs  d'avoir  du  mérite.  Il  n'y  auroit 
donc  guéres  d'apparence  de  fe  beaucoup  fou- 
cier  d'une  chofe  capable  d'être  fi  peu  légiti- 
mement acquife,  &  qui  dépend  ipuvent  d'un 
fi  mauvais  principe. 

Tome  m.  Part.  L  T 
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îours  plaint  de  ce  qui  me  dépîait  en  cela» 
J'aurois  donc  mauvaife  grâce  de  former  cette 
inflance,  fi  je  ne  voulois  rien  dire  de^noch 
veau,  &  que  je  me  contentaffe  d'obferver, 
^  après  d'autres ,  de  quelle  façon  la  fucceflion 
lufiin.  /.d'Attalus  &  Tes  threfors  portés  à  Rome,  fii- 
3^-^-*^Tent  la  principale  caufe  de  fa  ruine.    Mon 
indignation  va  bien  plus  outre.    Après  avoir 
, ,  contemplé  avec  admiration  un  Paul  Emile, 
qui  dans  Tacquifition  de  tous  les  biens  de 
PImar.  Perlce,  &  de  toutes  les  richeffes  de  la  Macé- 
doine ,  ne  s*en  voulut  jamais  approprier  la 
moindre  partie  :  Je  jette  la  vue  enfuite  fur 
un  particulier  de  nôtre  fiécle,  qui  s  ctant  mis 
au  pair  des  plus  grands  Souverains  faifoit 
gloire  de  ne  pas  laifTer  à  fes  héritiers  dequoi 
faire  les  fraits  d'une  pombe  funèbre,  que fbn 
exaltation ,  quelque  injufte  qu  elle  fût,  lem- 
bloit  requérir.    £t  me  rabatant  delà  fur  l'avi- 
dité que  nous  rémarquons  en  tant  de  perfbn- 
ncs,  d'amaffer  des  biens  qui  ne  leur  font  fou- 
vent  de  nul  ufage  ;  je  ne  puis  m'empècher 
d  admirer  leur  aveuglement ,  pour  ne  rien 
Orat.  tfidire  de  pis,  &  de  les  comparer,  après  Ifo- 
Dvnon.  crate,  à  ceux  qui  ont  une  curiofité  paf&oii- 
née  d'avoir  quantité  de  beaux  chevaux,  quoi* 
qu'ils  ne  les  fâchent  pas  manier,  &  qu'ils 
ne  les  montent  jamais.    £n  vérité,  il  eft 
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impoflible  que  je  ne  fois  après  dda  du  fend- 
metit  de  cet  Ancien,  qui  préferoit  une  hon- 
nête pauvreté  à  de  honteufes  richeiTes ,  Feli- 
cms  Jaudabiliter  egere^quàm  turpiter  abundare. 
Et  quoique  je  n^approuve  pas  ce  que  des  So- 
phiAes  foûtiennent  dans  la  louange  d'Hélène^ 
écrite  par  cet  Orateur  Grec  dont  je  viens  de 
parler ,  que  la  vie  des  Gueux  &  des  Bannis 
(bit  phis  à  prifer  que  celle  des  autres  hom- 
mes ;  je  ne  laiiTe  pas  d'eftimer  infiniment 
le- beau  mot  du  Calife  Gali ,  que  la  honte  de  • 
la  pauvreté  eft  beaucoup  plus  légère  que  cel- 
le des  i^chcfTes.     En  effet ,  ce  grand  défir, 
d'accumuler  des  biens  ne  peut -il  pas  être 
nonmié  honteux  par  une  infinité  de  circon- 
ftances,  &•  fur  tout,  parce  que  Saint  Paul 
l'appelle  la  racine  de  tous  les  maux,  &une 
(eoonde  Idolâtrie  ?  O  qu'il  eft  important  de 
s'éloigner  de  bonne  heure ,  &  dès  les  premiè- 
res follicitations,  de  cette  chatouïlleufe  en- 
vie de  thefàurifet.     Il  n  y  a  rien  de  plus  char- 
mant, ni  de  plus  trompeur  d'abord.    Elle  ne 
demande  d'entrée  que  d'accumuler  pour  le 
befoin ,  &  toutes  fes  fins  femblent  ne  tendre 
qu^à  de  louables  ufàges.  Cependant  c'eft  une 
Harpie  qui  va  tout  dévorer.     L'on  contracte 
fous  cette  belle  apparence  de  très  mauvai- 
fes  habitudes,  &  très  contraires  à  lâcha- 

rr^      •  •  • 
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rite  y  qui  eft  le  fondemeat  de  nôtre  Ri^ 

ligion. 
yirg^  j*      Virginei  voluerttin  vulttu^  fœdiffima  ventris- 
/En.  Proluvies^  ukcaque  msuui,  i^  palliia  femper 

Or  A  famé. 

Enfin  doit -on  héfiter ,  Chrétiennement  par- 
lant, à  prendre  le  parti  ^e  la  Pauvreté  contre 
celui  des  Richefles,  fi  l'on  confidére  comme 
Saint  Matthieu  d'un  homme  dangéreufement 
riche  qu'il  étoit  fe  fit  heureuiëment  pauvre? 
Certes  ceux  qui  l'imitent  tous  les  jours  en 
cela  avec  tant  de  jugement ,  &  tant  de  pieté, 
ne  fauroient  être  trop  efhmés. 

Cet  amas  de  biens  infâme  &  inutile  dont 
nous  avons  de  fi  prodigieux  exemples  en  ce 
ftéde ,  me  jette  dans  une  penfce ,  qu'il  n'y  a 
peut  -  être  rien  de  fi  exquis ,  ni  de  fi  prifable 
dans  le  monde  ^  qui  ne  fe  corrompe  de  fd- 
même  avec  le  tems ,  ou  que  nôtre  mauvais 
uÊge  ne  déprave  presque  toujours.  Car  que 
péut-on  raifonnablement  comparer  à  la  fcien- 
ce ,  qui  nous  égale  en  quelque  façon  aux  ef^ 
fences  purement  fpirituelles,  &  qui  femble 
être  plus  capable  que  toute  autre  chofè,  de 
rendre  immortel  le  nom  de  ceux  qui  la  pofTé* 
dent?  En  effet,  ces  fameux  Demi  dieux  de 
l'Antiquité  tiennent  d'elle  leur  principale  ré- 
jfocira$€.  putation  \  &  je  voi  dans  une  Oraiibn  adreflîée 
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tu  Roi  Philippe  de  Macédoine ,  qu'on  ne 
feignit  point  de  lui  dire  qu'Hercule  dont  il  fe 
diiÎMt  defcendu,  avoit  eu  plus  de  prudence^ 
de  lettres ,  &  de  tx)iiinoi(&nce  des  choies 
fufteS)  que  de  forces  de  corps.    Ceftccqui 
fit  Êdre  depuis  ce  beau  fouhait  àTEmpereur 
Confiantinus  Ducas ,  l'un  des  premiers  Prin- 
ces en  favoir,  qu'ait  eu  la  nouvelle  Rome; 
Plût  à  EMeu  que  je  fuITe  plus  connu ,  par  ce 
que  je  tietis  dé  mes  études ,  que  par  la  cou- 
ronne que  je  porte,   Utinam  ex  4if(ipli^s 
potiùs^  quàm  ex  imperio  cognofcerer  ^  vous 
en  pourrés  voir  le  Grec  dans  Joanncs  Curo-  P.  gig. 
palata.     Cependant  cette  belle  fcience,  tou- 
te excellente  qu'elle  eft,  fe  rend  méprifable 
en  beaucoup  de  perfonncs,  &  devient  même 
criminelle  en  d'autres ,  lors  qu'on  s'en  fert 
mal ,  ou  que  l'on  en  e(l  trop  avare.    Car  il 
ne  faut  point  douter  qu'elle  ne  doive  être  em- 
pioiée^  au(&  bien  que  les  richefles  ièlon  nô- 
tre difcours  précédent;  &  que  ceux  qui  la  re- 
tiennent inutilement  dans  leur  efprit  y  fans  la 
vouloir  communiquer^  ne  foient  repréhenfi- 
blés  d'une  efpece  d'avarice  honteufe  &  con- 
damnable.    Ce  que  j'en  dis  n'ed  pas  pour 
comparer  abfolument  les  biens  de  la  Formne 
à  ceux  de  rEfprit.     La  fcience  aura  toujours 
cet  avantage  iur  les  richefTes,  que  celles-ci 
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oot  befoin  de  quelqu'un  qui  les  conferve ,  & 
qui  les  faffe  valoir  ;  au  lieu  que  la  fcienœ  eft 
le  fupport,  l'ornement,  &  le  prix  de  celui 
<jui  la  poffcde.  L'opulence  eft  quelquefois 
fans  crédit,  &  n'a  pas  toujours  ce  grand  pou- 
voir qu'on  lui  attribue  ;  la  fcience  eft  comme 
le  Lion ,  qu'on  ne  voit  jamais  fans  fes  forces 
qui  l'accompagnent  par  tout.  .  \ 

Mais  quoiqu'on  ne  puiffe  trop  eftimer  Içs 
livres ,  &  ce  qu'ils  nous  enfeignent ,  il  arri- 
ve' affés  fouvent,  que  par  le  défaut  de  ceux 
qui  n'en  favent  pas  bien  ufer ,  les  connoiflan- 
ces  qu'ils  donnent  font  plutôt  préjudiciables 
qu'autrement^  &  que  tout  le  tems  qu'on  y 
met,  fe  trouve  très  mal  emploie,     il  n'y  a 
point  d'Hiftoirè,  ni  de  fiécle,  qui  ne  fournit 
lent  affés  d'exemples  propres  à  faire  reconnoi- 
tre  cette  importante  vérité  j  &  nous  pour- 
rions en  produire  de  celui  où  nous  vivons, 
qui  ne  feroient  pas  moins  exprès  pour  cela* 
Laiffons  pourtant  ce  qui  fembleroit  peut-être 
^trop  odieux,  &  contentons -nous  de  rendre 
claire  nôtre  propofition ,  par  ce  que  firent 
les  Scythes ,  lors  qu'ils  eurent  pris  Athènes  . 
fous  l'Empereur  Claude  Second ,  fucceffeur 
Ceâre^    de  Gallicn.     Us  affemblérent  d'abord  tout  ce 
Islpt^  qu'ils  trouvèrent  des  livres  dans  cette  (àvante 
Egimt.  ville  pour  les  brûler,  des  Barbares  tels  qu'ils  ' 
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étoiçnt,  *  ne  fkKant  nul  cas  d'une  choTe  fi  pué» 
deufë.  L'un  d'eux  néanmoins  s'oppofa  à  ce 
mal- heureux  incendie ,  Jk  rëpréfenta  pour 
l'empêcher,  que  ces  mêmes  livres  aiant  je  ne 
iai  quel  charme ,  capable  de  faire  négliger  la 
proi^ionmilitaire  à  leurs  ennemis  quis'amu^ 
foient  à  les  étudier,  il  étoit  à  propos  de  les 
leur  laifler.  Et  certes  c'eft  une  des  choies 
qu'on  a  toujours  reprochées  aux  Lettres,  d'é- 
nerver &  d'avilir  le  courage  de  ceun!  qui  s'y 
appliquent  avec  trop  d'afliduité,  outre  beau- 
coup d'autres  mauvais  effets  que  produit  or- 
dinairement l'intempérance  de  l'étude.  Car 
fi  Ton  ne  S'y  gouverne  pas  avec  beaucoup  de 
difcretion,  &  qu'on  n'ait  les  qualités  réquifes, 
pour  en  tirer  de  l'avantage,  eue  nuit  fans  dou- 
te, à  de  certains  efprits  plus  qu'elle  ne  leur 
peut  fervir.  Cela  vient  de  ce  qu'encore  qu'on 
acquiert  du  favoir  avec  l'entendement,  &  par 
le  moien  du  jugement,  la  dodrine  néan- 
moins, ni  le  (kvoir  ne  donnent  pas  le  juge- 
ment ni  l'entendement  à  plufieurs  perfonnes, 
rohvfMdwi  voov  8  Moumei.  Multa  fcientia 
mentem  non  confert.  A  moins  d'avoir  reçu 
d'une  heureufe  naifTance  ces  belles  parties  de 
l'ame  difpofées  à  faire  leur  profit  de  la  fcien- 
cq ,  elle  ne  nous  fera  jamais  utile ,  &  bien 
loin  de  nous  ii^uire,  &  de  nous  perfeâion* 
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ner^  elle  ne  fera  que  nous  entêter  d'une  fot- 
te  vanité,  qui  rend  ridicules  une  bonne  par* 
de  de  fes  fedateurs.  Je  ferois  bien  (aché 
pourtant  qu'ils  priiTent  ceci  pour  un  fujet  d'a- 
bandonner le  cours  de  leurs  études ,  fi  quel- 
que incapacité  formelle ,  ou  une  averlion  in- 
vincible iur  cela ,  ne  lesy  obligeoit.  Il  n'y 
a  point  d'occupation  ni  plus  honnête,  ni  plus 
agréable  danstoutes  les  faifons  de  nôtre  vie, 
que  celle  des  belles  Lettres,  capables  d'adou- 
cir les  plus  grandes  amertumes  qui  s'y  ren- 
contrent. Toute  forte  de  conditions,  aufli 
bien  que  toute  forte  d'âges ,  reçoivent  d'elles 
leur  principal  ornement;  &  ceux-là  fe  trom- 
pent merveilleufement,  qui  croient  que  les 
jeunes  gens  feuls  s'y  adonnent  avec  bonne 
grâce  ;  étant  très  véritable,  que  les  vieillards 
font  encore  plus  obligés  qu  eux  d'apprendre 
&  de  s'inftruire ,  puisque  TignQrance  leur  eft 
[dus  honteufe  qu'aux  premiers ,  à  qui  plus 
de  tems  femble  refter  pour  la  combattre.  Il 
faut  prendre  des  leçons  comme  Socrate,  mê- 
me en  mourant  fi  faire  fe  peut.  Et  pour  moi, 
je  fuis  refolu  d'étudier  toujours  à  Ion  imita- 
tion ,  fmon  pour  être  des  plus  fa  vans ,  du 
moins  pour  n'être  pas  des  plus  ignorans. 

Or  quoique  fans  ce  grand  délir  de  favoir, 
il  foit  très  difficile  d'acquérir  la  fcience,  & 
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bÎCT  que  j'approuve  fort  le  mot  de  cet  Ôra-  ificr. 
teur  èw  ^ç  (ptKoixa^Çy  €(rji  roKvfuxSijç.     Si  Or»-  U 
cupide  diàicerisy  tnulta  di/ces  :   Si  eft-ce  que  ^^* 
tous  ceux  qui  ont  une  ft  louable  envie,  &  qui 
I     l'accomps^ent  même  d'alTés  de  travail,  ne 
I     finit  pas  fi  heureux  que  d'arriver  au  point 
L    d'une  connoilTance  qui  donne  quelque  repos 
j     àl'eQirit.    L'on  en  voit  tout  au  rebours  donc 
toutes  les  notions  ne  font  bonnes  qu'à  les 
rendre  plus  confus  en  eu:!^- mêmes,  &,  ce 
qui  e(l  le  plus  (acheux ,    qu'à  faire  fouffHr 
extrêmement  ceux  qui  tombent  malheureu* 
fement  dans  leur  converfaticxi. 

Je  veux  me  fouvenir  ici  du  chagrin  que  je 
contrariai  il  y  a  peu  de  tems,  dans  une  com^ 
pagnie  dont  il  me  fut  impofTible  de  me  dé- 
gager comme  je  FeulTe  bien  dcfiré.  Il  s'y 
trouva  un  homme  de  ceux  que  les  Grecs  nom« 
moient  ènù^amoxiç  ng^  (^iKovaiOraTSç  contra-^ 
diSionis^  ac  rixanim  ftuMofijfifnos.  En  effet, 
c'étcMt  le  plus  Eriftique  ou  contentieux  qu'on 
fe  puiiTe  imaginer,  &  il  étoit  tellement  porté 
à  contrepointer  tout  ce  qui  fe  difoit,  que  je 
ne  pus  m'empecher  en  contemplant  fa  groÂb 
tète  maUâite  &  contrariante ,  de  le  nonmier 
en  riant  le  Cap  de  Non.  En  vérité  Ton  doit 
tenir  pour  une  grande  disgrâce ,  d'avoir  U 
moindre  conférence  avec  des  perfonnes  d'ua 
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tel  tempérament  ;  ce  que  Ciceron  avivant  à 
t'4''^P'  ServiusSulpitius  appelle,  incidere  in haminum 
fam^tp.  ^'pf^ff„^  cupidoruM  infania^.     Jamais  ce  fim- 
Ëiron  lettré  ne  fe  rendoit  aux  plus  claires  de- 
monfti^tions  qu'on  lui  pût  faire ,  &qupique 
fon  entendement  fut  fouvent  convaincu  par 
^  de  fort  bonnes  raifons ,  il  faifoit  gloire  d'une 
'     ^      '  volonté  opiniâtre ,   qui  ne  leur  oppofoit  que 
là  liberté,  oii  l'on  étoit  contraint  de  lalm- 
donner.     Car  fi  vous  penfiés  le  pouffer  à 
bout,  il  fortoit  tant  de  mauvailes  &  d'inju- 
rieufes  paroles  de  fa  bouche,  qu'à  moins  d'ê- 
tre aufîi  violent ,  &  aufli  effronté  que  lui ,  il 
n'y  avoit  pas  moien  de  s'empêcher  de  quitter 
la  lice ,  ce  qui  augmentoit  de  beaucoup  fa 
fotte  vanité.    Un  de  mes  amis  rémarqua  plai- 
fammcnt ,  comme  fon  anchre  facrée,  &  fon 
dernier  refuge  étoit  d'imputer  aux  raiibnne-> 
mens  qui  le  preffoient  trop ,  &  oii  il  n'avoit 
rien  à  réphquer,  qu'ils  intcreffoicnt  la  Foi; 
fans  pouvoir  montrer  en  quoi ,  &  fc  conten- 
tant d'emploier  la  rufc  des  Maltôtiers ,  qui 
prennent  ordinairement  pour  prétexte  de 
.  leurs  malverfations  l'intérêt  du  Prince^  &  qui 
'    couchent  du  fervice  du  Roi,  lors  qu'ils  veii: 
lent  exercer  leurs  plus  in&mes  pilleries. 

Il  avoit  une  autre  ruie  de  Sophifte,  de 
polntiUer  inceffanament  lur  les  termes ,  iàn$ 
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beaucoup  fe  foncier  de  la  chofe  dont  il  étoit 
pieAion.  Sa  Philofbphie  3  fi  l'on  peut  dire 
^u'il  en  eût,  tenoit  bien  pliis  en  cela  des  Nth 
mifgémxy  que  des  jRéaux.  Epicure  lui  eût  re- 
proché ce  défaut  plus  juftetnent  qu'auxPhilo 
(bphesde  fon  tems,  quand  il  leurimputoît 
tas  in  vocibtis  occupatos  verha  tantum  fun^ 
Jere.  Et  fon  impertinence  ne  paroiffoit  ja- 
mais plus  Vifiblement,  que  quand  à  la  mode 
de  ceux  qui  tâchent  d'échaper  d'un  naufrage^ 
&  qui  fe  prennent  à  la  première  planche  qui 
fe  préfente,  il  s'attachoit  à  des  paroles  du  tout 
indifférentes  dans  la  matière  qui  fe  traitoit: 
Magna  pary  ignorantium  ut  ligno  naufragttT^ 
verbis  hceret.  Or  parce  que  la  plus  vio- 
lente conteftation  qu'il  eût ,  &  tout  enfem- 
ble  la  plus  ridicule,  fut  contre  un  homme 
fort  modefte,  qui  lui  foûtint  que  la  fufpeh- 
fion  d'efprit  dont  les  Sceptiques  faifoient  pro- 
feffion,  valoit  bien  toutes  les  affertions  de  la 
plupart  des  Dogmatiques,  &  même  qu'il 
préféroit  les  doutes  de  certaines  perfonnes^ 
au  prétendu  favoir  de  beaucoup  d'autres: 
Je  veux  coucher  fur  ce  papier,  pour  con- 
tenter mon  génie,  la  plaifante  façon  dont 
il  fe  prit  à  ruiner,  difoit-il,  de  fond  en 
comble  le  Pyrrhonisme,  aiant  ouï  parler 
de  ce  nom,  &  de  celui  de  l'Epoque  auffi 
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l^érement,  comme  il  parût  bien -tôt,  qu^o 
entend  réciter  une  chanibn  en  paflant  lur  i 
Pont  neuf. 

Si  eft-  ce  que  la  manière  hardie  &  préfon 
tueufe  dont  il  profera  cette  totale  défaite  de 
Sceptiques  )  lui  acquit  d'abord  une  audienc 
aufli  attentive  &  aufli  favorable^  que  l'eût  p 
fouhaiter  un  plus  habile  hpmme  que  lui.  Ch 
cun  croioit  qu'il  alloit  confondre  régulier 
ment  Sextus  lumonuné  TCmpyrique,  &  qu 
s'il  n'avoit  pas  le  tems  de  répondre  à  toi 
les  argumens  de  Tes  dix  livres  contre  les  D< 
gmatiques,  qu'il  appelle  Mathématicien^ 
du  moins  examineroitil  profondément  k 
trois  qui  expofent  lesHypothefesPyrrhoniei 
nés  ;  &  qu'il  montreroit  l'impertinence  d( 
dix  moiens  de  l'Epoque ,  auiîi  bien  que  d 
toutes  fes  retenues  façons  de  parler ,  ou  d 
fes  Voix  pleines  de  modeftie ,  pour  leur  lai 
fer  le  nom  que  cet  Auteur  leur  a  donné,  o 
coniervé.  Mais  nous  demeurâmes  tous  foi 
étonnés,  quand  nous  vîmes  qu'il  faiibit  fo 
Achille,  &fon  argument  invincible,  decei 
te  objeAion  ft  commune  ;  que  s'il  n'y  a  rie 
de  certain  comme  l'affurent  les  Seckteurs  d 
Pyrrhon,  ce  premier  établiffement,  &  cett 
fentence  fondamentale  de  leur  fedle,  n'el 
pas  confiante ,  ou  riellel'eft,  comme  ils  1 
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prétendent,  ils  fe  contrediient  eux-mêmes 
en  là  profi^nt,  parce  qu'ils  préTuppofent 
par  elle,  étant  affirmative,  quelque  diofo 
d'indubitable  &  de  certain.  Son  antagonifte 
lui  répartit  avec  un  founs  modéré ,  &  plein 
d'ingénuité,  qu'il  n'y  avoit  point  de  fi  petit 
Lc^den  qui  n'eût  connoiilance  de  ce  que  les 
Sceptiques  ont  répondu  à  ce  dilemme,  & 
comme  ils  ont  ait  aifément  concevoir  par 
une  infinité  de  comparaifonsingénieufes,  de 
quelle  forte  cette  propofition  de  l'incertitude 
de  toutes  chofes ,  fe  comprend  &  s'envelope 
elle-même,  feipfam  (rvfm'spiyça^ei  ac  cir* 
cumfcribit;  de  même  que  le  feu  après  avoir 
brûlé  l'aliment  qu'on  lui  donne,  fe  confume 
encore  &  s'anéantit  par  fa  propre  ardeur;  & 
de  la  &çon  qu'un  médicament  purgatif,  non 
content  de  chafTer  du  corps  humain  les  mau- 
vaifes  humeurs  qui  l'incommodent,  fe  pouffe 
auffi  &  fort  avec  elles,  par  la  faculté  qu'il  y 
a  de  n'y  rien  laifTer  d'incommode.  Cet  hon* 
nête  homme  le  renvoia  là-ddTus  aux  l^raités 
&its  exprés  en  faveur  de  la  Sceptique ,  ou  il  ' 
verroit  plus  amplement  les  réparties  du  Pyrr^ 
honisme,  &  le  peu  de  cas  quefes  Seâateurs 
ont  fait  d'un  argument  qui  n'a  que  l'apparen* 
ce  trompeufe,  &  nulle  folidité  au  fond. 
Après  que  nôtre  iniblent  Dogmatique  (e 
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fot  bien  démené  fur  cela ,  &  qu'il  eût  recon- 
nu n'avoir  pas  les  Rieurs  de  foi  côté  ^  neré^ 
cevant  nul  applaudifTemcnt  fur  aflcs  d'autres 
bagatelles  qu'il  voulut  coudre  àcepreîni^ 
raifonnement  ;  il  ufà  febn  fa  coutume  de 
beaucoup  de  termes  injurieux,  acculant  les 
Sceptiques  de  Barbarisme  &  d'une  hontèulè 
ignorance,  puisqu'ils  âifoient  la  guerre  à 
'  toutes  les  fciences  dans  une  publique  pro&f* 
iion  de  fe  moquer  iàns  exception  d'autant 
qu'il  y  en  a.  Enfin  Ton  dernier  refuge/ut 
d'embra0er  les  Autels ,  &  de  protefter  que  la 
Sede  Pyrrhonienne  étoit  abfoîument  contrai- 
re à  la  Religion,  &  quelle  ruinoit  entière- 
ment le  Chriftianisme;  puisque  ne  déférant 
nullement  au  rapport  des  Sens,  qu'elle  croit 
auiTi  fautifs  les  uns  que  les  autres ,  elle  rend 
par  là  tous  nos  Miracles  incertains,  &.par 
confequent  nos  déférences  pour  ce  regard  â 
ce  qu'en  croit  l'Eglife,  de  tout  point  ri- 
dicules. 

Pour  toute  réponfc  à  fes  injures ,  un  de 
fes  auditeurs  qui  n'avoit  point  encore  porlé^ 
lui  dit  en  raillant,  qu'il  prenoit  fans  doute  les 
Sceptiques  pour  être  de  la  nature  d'Ajax,  que 
les  Troiens  furent  contraints  par  l'avis  d'un 
Oracle  d'accabler  de  bouc ,  &  d'ordures,  à 
caufe  qu'il  étoit  invulnérable  par  le  fer  :  Que 

ne 


SECONDE    PARTIE.      30f 

ne  jxnivant  aufli  vaincre  de  raifons  fes  dan- 
gereux adverfaireSy  il  elTaioit  de  les  rendre 
confus ,  &  de  les  furraonter  avec  ce  grand 
nombre  de  calomnies,  &  de  termes  dif- 
Ëunans  dont  il  les  outrageoit.  Qu'il  au* 
roit  néanmoins  afllés  de  peine  à  les  faire  pai^ 
fer  pour  aufTi  ignorans,  &  aufli  ennemis  des 
Sciences  qu'il  le  leur  imputoit ,  dautant  que 
tous  ceux  qui  avoient  un  peu  pénétré  leur 
manière  de  philoropher,  s'empêchôient  bien 
de  la  croire  aufli  extravagante  qu'il  dilbit, 
avouant  d'ailleurs  qu'ils  approfondiflbient  tout 
autrement  les  Dilciplines,  que  ne  font  les 
Dogmatiques,  y  étant  obligés,  pour  rémar- 
quer leurs  opinions  erronées,  parj  les  fautes 
qu'ils  commettent  dans  chaque  kience,  &  les 
coniequences  mal  prifes  qu'ils  en  tirent  ;  ce 
qu'il  leur  feroit  impoflible  de  faire,  s'ilâ  ne 
pofledoient  en  maitrcs  ces  mêmes  Sciences 
ou  Difciplines. 

Mais  quant  à  ce  qui  tou choit  l'injure  atro- 
ce contre  la  Sceptique,  d'être  oppoiée  au 
Chriftianisme,  &  ennemie  mortelle  de  la  Re- 
ligion ,  Ion  premier  adverlaire  ne  pût  fouf- 
frir  qu  un  autre  que  lui  réfutât  cette  calomnie, 
&  lui  fît  connoitre  l'erreur  où  il  étoit*  Il 
n'y  a  pas  une  de  toutes  les  feftes  de  Philofo- 
phie,  lui  dit -il,  qui  n'ait  eu  fes  défauts,  &' 

Tomtm.  P.irt  i  U 
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pour  en  parler  confdçntieufemeiit ,  fes  im* 
pietés  à  regard  du  culte  divin ,  tel  que  Dieu 
nous  a  révélé  qu'il  doit  être.     C'eft  ce  qui 
fait  poièr  pour  un  fondement  certain  à  Gré* 
goire  de  NyfTe ,   aufli  bien  qu'à  Origene, 
qu'on  doit  exercer  fur  toutes  cesSeâesune 
efpece  de  circondfion  fpirituelle,  retranchant 
ce  que  chacune  a  de  trop  charnel ,  &  qui  ne 
peut  être  fouffert  comme  contraire  aux  loix 
que  nous  tenons  du  Ciel    Ainfi  les  Acadé- 
miciens ont  fait  après  Platon  le  Monde  un 
grand  animal  ;  ont  permis  cette  communau- 
té de  femmes,  qui  a  tant  fait  crier  Ladlance 
contre  eux;   &,  pour  ne  pas  faire  une  trop 
longue  énumeration  de  toutes  leurs  erreurs, 
ont  fourni  à  tous  les  Hérétiques,  fi  nous 
nous  en  rapportons  à  TertuUien,  des  armes 
pour  combattre  la  vérité.  Les  Péripateticiens 
avec  leur  éternité  du  Monde,  &  tant  de  prin- 
cipes d'Ariftote  contraires  à  l'immortalité  de 
l'Ame,  ne  pouvoient  être  foufFerts,  fi  Albert 
le  Grand ,   &  fon  très  grand  Difciple  Saint 
Thomas,  n'euffent  pris  la  peine  de  leur  ôter, 
autant  qu'il  ië  pouvoit,  ce  qu'ils  ont  eu  de 
trop  répugnant  à  la  Foi.   Je  n'examinerai  pas 
"davantage  les  autres  familles  Philolbphiques, 
pour  ne  répéter  pas  ce  qui  a  déjà  été  dit  dans 
des  ouvrages  faits  expreilcment  là-deifus.  Taiic 
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y  ûy  que  (1  nous  déférons  autant  que  nous  lé 
devons  (aire  à  ramorité  de  Saint  Paul ,  /nous 
tiendrons  pour  très  confiant  que  rien  n'eft 
plus  contraire  qu'elles  à  nôtre  Théologie 
Chrétienne;  n'aiant  point  donné  de  précepte 
plus  particulier ,  ni  plus  de  fois  répété  aux 
Fidèles  qu'il  a  voulu  gratifier  de  Tes  Epitres, 
que  celui  d'éviter  la  vanité  des  fciences,  & 
oe  fe  prendre  garde  d'être  trompés  par  ces 
Philofophes  Dogmatiques,  qui  appuient  leurs 
opinions  fur  des  principes  qui  n'ont  rien  de 
conforme  avec  ce  que  Jefus-Chrift  nous  a 
enleigné.  Mais  l'Apôtre  n'a  rien  prononcé, 
ce  me  femble,  qui  établiffe  plus  prccilément 
l'incertitude  Sceptique,  à  l'égard  des  connoit 
fanceshumaines,ni  qui  détruife  mieux  la  vaine 
arrogance  de  ceux  dont  nous  nous  plaignons, 
que  cette  belle  fcntence  qu'il  couche  particu- 
lièrement des  le  commencement  du  huitiè- 
me Chapitre  de  fa  première  Lettre  aux  Co- 
rinthiens: „Quefi  quelqu'un  préfiimc  de  fa- 
„voir  véritablement  quelque  choib,  il  ne 
^connoit  |)as  feulement  encore  de  quelle  fa- 
„  çon  il  doit  favoir  ;  „  Si  quis  autan  fc  exiftù 
mat  fcire  aliquid  ^  nondum  cognovit  quemadmo* 
dum  oportet  eumfçire.  Certes  l'Epoque  n'a 
jamais  rien  proféré  de  plus  deciiif  au  fujec 
dont  nous  parlons ,  je  veux  dire  contre  les 

U  îi 
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ooncIuTiODS  affirmatives  Àréfolutivesdecoix 
qui  fe  croient  fi  grands  Doâeurs. 

U  reiloit  un  mot  à  dire  au  fujet  des  Mira* 
des,  &  fur  ce  qu  on  avoit  imputé  auPyrrho- 
Oisme  de  les  abolir  tous,  ctt  défendant  de  dé- 
férer au  rapport  des  lëns  qui  nous  déçoivent 
inceflamm/eut,  &  qui  par  confequent  ne  doi- 
vent pas  être  crûs ,  quand  ils  nous  veulent 

.  perfuader  les  Miracles.  La  première  répoa- 
fe  fut  qu'il  n'y  avoit  point  eu  de  fi  déterminé 
Sceptique ,  qui  eût  jamais  foûtenu  que  nos 
fens  fuffent  toujours  trompeurs  &  perfides: 
Mais  qu'à  la  vérité,  letant  aufli  fouvent 
qu'ils  le  font ,  il  y  avoit  lieu  de  s'en  défier,  & 
de  n'affurer  les  chofes  qu'iknous  domicnt^à 
connoitre,  que  comme  vrai- iemblables,  & 

^  non  pas  comme  certaines.  Qu'on  avoit  aufli 
mal- à -propos  &  fauflement  préfuppofé,  que 
la  Logique  Scepriquement  confidérée  fe  pn> 
pofôt  la  recherche  du  Vrai  ;  ce  qui  feroit  ri- 
dicule à  ceux  qui  le  croient  fi  peu  de  notre 
portée ,  qu'ils  n'emploient  tous  leurs  raifon- 
nemens  qu'à  la  quête  du  vrai  -  femblâble, 
comme  plus  proportionné  aux  forces  de  Tesr 
prit  humain.  Qu'enfin  pour  ce  qui  touchoit 
les  Miracles ,  il  y  avoit  je  ne  iai  quoi  de  bien 
'impertinent  dans  cette  infiance ,  vu  que  les 
Sceptiques  même  du  Paganisme  déféroient  à 
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tout  ce  que  les  loix  de  la  Police  &  de  la  Reli- 
gion de  leur  pais  préfcrivoient  j  à  plus  forte 
raifon  une  Sceptique  Chrétienne  y  &  purifiée 
par  la  circoncifion  qu'enfeigne  Sain t  Grégoire, 
de  ce  que  la  Payenne  a  eu  d'incompatible 
avec  le  Chriftianisme.  Celle  que  nous  dé- 
fendons j  pleine  d'humilité  &  de  relpeél  pour 
les  chofes  1  aimes  ^  quitte  tous  les  railonne- 
iDens  humains  au  pied  du  Crucifix,   pour 

f   peu  qu'ils  loient  oppofés  aux  vérités  révélées, 
&  à  ce  que  la  Foi  nous  oblige  de  croire.    El-  * 

^fc  en  ufè  ainfi  par  une  grâce  extraordinaire    ,  *'% 

tf autant  plus  librement  5  que  la  do(fle  igno-  ,* 

rance  des  choies  purement  humaines  dont  - 

elle  fait  profelTion ,  i'exemte  de  cet  orgueil       - 
boufie,  &  iniupportable  de  k  plupart  des 
Dogmatiques*     L'ame  d\in  Sceptique  Chré- 
tien eft  comme  un  champ  défriché  &  purgé 
de  mauvaifes  plantes  j  telles  que  font  les  dan*      , 
gereux  axiomes  d  une  infinité  de  Sa  vans ,  qui    ^ 
reçoit  enfui  te  les  rofées  de  la  grâce  divine 
bien  plus  heureufement ,  qu  elle  ne  feroit  fi 
elle  étoit  encore  occupée  Se  remplie  de  la  vai-    .^  , 

me  prcfomption  de  connoitre  tout  avec  certî-  •' 

tude,  &  de  ne  douter  de  rien,     C'eflceque 
Saint  Auguftin  dit  avoir  éprouvé,  lors  qu'il  ^ 
Hit  avec  tant  d*ardcur  THorteniius  de  Cice- 
Iron.     Il  réconnoit  dans  les  ConfelTtons  qu'U 
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n'y  trouva  rien  de  plus  agréable,  que  cette 
i-?-^'*- belle  exhortation  à  erabraffer  non  pas  une 
feâe  particulière  de  Sages  ou  dePhilorophes, 
mais  la  SagelTe  même  en  quelque  lieu  qûf  die 
fe  trouvât. 

Il  s'en  faut  donc  beaucoup  quelaSceptî» 
que  bien  entendue  donne  des  bleflfures  moFr 
telles  au  ChrifHanisme  comme  on  Ta  dit ,  & 
c'eA  une  autre  grande  calomnie  de  lui  impu- 
ter qu'elle  combatte  l'exiftence  d'un  Dieu. 
Tant  s'en  faut,  elle  protefte  qu'humainement 
parlant,  &  félon  la  pure  lumière  naturelle,  il 
n'y  a  rien  de  plus  clair,  ni  de  plus  croiable, 
que  cette  opinion  d'une  fuprême  Divinité. 
Mais  cela  n'empêche  pas  qu'étant  refpecHxieu- 
fe  envers  ce  même  Dieu ,  &trcs  foùmifb  à 
la  Religion  qui  vient  de  lui,  elle  ne  faffe  pro- 
fefïïon  de  tenir  fes  principales  certitudes  de  la 
Foi,  &  des  Oracles  divins  que  l'Eglife  a  reçû^  , 
&  qui  fourniflent  fans  comparaifon  plus  d'af- 
furance&  de  certitude,  que  la  raiibn  humai- 
ne, &  que  tous  les  argumens  des  Philofophes 
n'en  peuvent  donner. 

AuTurplus,  pour  révenir  aux  Miracles,  ils 
n'opèrent  dans  la  Religion  que  par  la  Foi  ai- 
dée de  la  Grâce ,  tant  s'en  faut  qu'ils  dépen- 
dent abfolument  des  Sens.  Si  cela  étoit ,  le 
Diable  &  fes  fuppôts  leur  impoferoient  fou- 
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▼ent  Car  quoique  Dieu  feul  fiilTe  de  véri- 
tables miracles,  les  Mages  de  Pharaon  pro- 
duifirent  de  vrais  Serpens,  &  de  vraies  Gre- 
nouilles. L'on  attribué  de  tels  prodiges  à 
Mahomet,  &  à  tous  les  Ëiux  Prophètes.  Au* 
tant  qu'il  y  a  eu  de  fautes  Religions,  elles 
ont  toutes  publié  leurs  Miracles.  Etl'Ante- 
Chrift  feduira  les  derniers  hommes  par  des 
aâions  quiparoitronttout-à-fàitmiraculeu- 
fe&  Ce  lëroit  donc  une  chofe  fort  dangé- 
reufe'  de  n'appuier  nôtre  Religion  que  fur  les 
miracles,  encore  que  les  véritables  que  l'E-, 
glife  autorife ,  foient  de  grande  conlidéra- 
tion.  Les  Difciples  de  nôtre  Seigneur  crû- 
rent en  lui,  devant  qu'il  fit  des  Miracles,  fé- 
lon la  Dodhîne  de  Saint  Thomas,  qui  rémar- 
que fort  bien  que  les  Miracles  peuvent  dimi- 
nuer le  mérite  de  la  Foi  :  Miracula  dhni'  ^-  ^-  ?•• 
mamù  merittan  Fidei  ^  nolentium  credere  nifi^ 
per  miracula.  Et  fi  Saint  Auguftin  avoit 
railbn  d'écrire  de  fon  tems,  Qjdsquis  ai- 
hue prodigia  ut  credat  inquirit^  magnum  ipfe^  ^^i* 
eft  prodigium  qui  Mundo  credente  non  crédit^  '  g^ 
que  ne  devons -nous  point  dire  aujourd'hui 
pour  ce  regard,  &  pourquoi  ferions -nous 
dépendre  nôtre  Religion  des  Miracles?  Les 
vrais  qui  furpaffent  le  cours,  ou  la  portée 
ordinaire  de  la  Natur;,  &  qui  Tentent  la  main 
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^  ;    .  iaTout*Piii01wt,  idiitrir^ 
Ctirm.  ftrvé  que  danà  tout  le  Vidl  &  le  Nouveau 
fVV**Teftaiiieiit,  il  ny  ft  que  (c^  perfooiies  fo- 
/       fufdfi&s  devant' kRéTurredto 
;    ^gneur.    Et  rcofiippofe  tant  de  Mincies  <pu 
ne  furent  jamais,  que  le  Doâeur  Angélique 
jmprouve  ceux  qu'on  attribuoit  à  JefusOirM 
^^^t^-daps  ion  bas  Sig^ i.  Màmfejhm  ift  f^ 
49'^^3\i^  Jjlghay   fuè  fmdam  dàcunÈ  m,pyeritié  à 
€!kHilhfaaaimendiiciaV^^  Lbft 

ne  fiuiratt  donc  ufer  de  trop  de  cînxn^KK 
^    âion  fur  une  matière  ou  TimpoAure  &  gÛBb 
fi  témérairement. 

Pour  preuve  de  ce  que  nous  venons  de 
dire,  qu'il  fe  publié  indifféremment  des^fi- 
rades  dans  toute  iorte  de  Religions,  &  q^'un 
même  événement  miraculeux  eftquelquefins 
vendiqué  par  la  fauffe ,  aufTibienqueparla 
O.  71.  vraie  ;  Ton  peut  voir  dans  Dion  Caffius  com- 
me cette  pluie  envolée  au  combat  de  Atoc 
Ântonin  contré  les  Silefiens,  fut  évôquéefor 
4'art  magique  d'un  Egyptien  nommé  Anui^ 
phis ,  qui  s'adrelïa  au  Dieu  Metxnife  ;  ^  09» 
.   pendant  Xiphilin.fbn  Âbbreviateur,.  &  quo 
.  *   nous  devons  plutôt  croire ,  veut  qu'elle  fitt. 
TelSet  de  la  prière  d'une  Légion  de  ChrêtioQSi 
nompiée  depuis  la  Fulminatrice ,  qui  demoiii' 
dèrent  à  Dieu  cette  heureuie  pluie*    Eul^o 
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au  dixième  livre  dé  i&  Préparation  Evangeli-  ^ 
que,  rapporte  fur  la  foi  de  Diodore,  qu'une  , 
chapelle  de  Jupiter  fut  portée  &  rapportée 
fur  le  Nil,  de  la  même  éiçon  à  peu  près  que 
nous  croions  pieufement  le  tranfport  de  celle 
de  Lorette,  fans  que  je  prétende  faire  com- 
paraiibn  des  chofes  faintes  aux  profanes.  Les 
defcendans  d'une  fille  d'Atnphiaraus  guéril^  Plutâr. 
ibient  du  haut  mal  appelle  Comitial  :  Les 
Rois  d'Angleterre  fe  font  attribué  la  même 
Ëiculté:  Et  le  pied  droit  de  Pyrrhus,  dans  la 
créance  populaire ,  ôtoit  le  mal  de  Rate  par 
(on  feul  attouchement  La  Prêtreffe  de  la 
Diane  Orthie  ponant  en  procefTion  cette 
fauflfe  pivinité  dans  Sparte,  affuroit  qu'elle 
la  fentoit  s'appefantir  notablement,  fi  Ton 
épargnoit  les  enfans,  à  qui  l'on  donnoit  le 
fouet  par  dévotion ,  &  pour  l'honorer.  Le 
même  Paufanias  qui  fait  ce  conte ,  en  récite  Pau/an. 
un  autre  des  Roffignols&  des  Hirondeles  qui  j^-  s-  ^ 
ne  fe  voioient  jamais  dans  cette  ville  de  la 
Fhocide  appellée  Daulis,  où  le  RoiTerce  fài- 
ibit  £à  demeure  lors  qu'il  pourfuivit  fa  fem« 
iiie^&  fa  belle-foeur,  que  les  Dieux  métamor- 
phosèrent en  ces  oifeaux.  Tous  les  livres  du 
Gentilisme  font  pleins  de  fcmblables  narra- 
tions ;  Se  fi  nous  déferions  à  d'autres  mira- 
cles qu'à  ceux  que  l'Eglife  autorife,  nous 
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pourrions  croire  que  celui  qui  fe  nommoit 
^thalides  devant  la  guerre  de  Troie,  s'ajh 
peUa  Euphorbus  durant  qu'elle  fe  fît^  qu'il 
fut  depuis  Hermotimus  le  Samien,  Pyrrhus 
le  Dclien  enfuite,  &  en  cinquième  lieu  le  re* 
nommé  Pythagqre.  La  Metempfychofe  oii 
Palingenefied'EmpedocIenous  paroitroit  en- 
core plus  merveilleufe  par  ce  qu'il  écrivit  de 
lui-même, 

Jamque  valete^  Deus  nunc  immortalis  ë^  expert 
Jnteritûs  egofum.  Puer  6r*  quandoque  Puella 
Ipfe  fui:  fmticem  meminiy  pifcemque  marinamy 
Pif  ce  meque  fuijfe  hovem. 
Enfin  l'on  peut  dire  qu'en  matière  de  Mira- 
cles, la  méfiance  peut  être  nommée  réligieu- 
fement,  aufTi  bien  que  politiquement,  le  nerf 
&  le  membre  principal  de  la  prudence. 

Or  quoiqu'un  Sceptique  Chrétien  ië  puit 
fe  lèrvir  très  utilement  de  fa  fufpeiifioa 
d'efprit,  fur  une  infinité  d  evenemens  mer- 
veilleux, que  les  perfonnes  vulgaires  croient 
fouvent  trop  légèrement,  &  où  il  peut  fe 
contenter  de  dire,  velfa^a^velfUta;  il  n'en 
eft  pas  de  même  des  miracles  que  la  vrai  Re- 
ligion oblige  ce  même  Sceptique  de  croire 
fans  les  avoir  vus,  &  fans  qu'il  mette  en  con* 
fidération  la  foibleffe&  l'infidélité  de  fesSens. 
Et  je  tombe  d'accord  qu'il  ieroit  à  craindre 
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qu-dux  chofes  même  de  pieté,  fon  accouru- 
fflance  à  révoquer  tout  en  doute  ne  lui  caufat 
une  dangereuse  incrédulité.  La  Fable  enfei* 
gneque  le  chef  de  Medufequi  avoit  fait  ob< 
tenir  tant  de  vi(iloires  à  Perfée ,  Faveugla  en- 
fin lui-mème,&  fut  la  caufede  fa  mort.  J^ap- 
plique  volontiers  cela  au  fujet  que  nous  traî^ 
tons.  Car  les  doutes  du  Pyrrhonisme  tout 
pur,  qui  n'ef^  pas  circoncis  comme  nous  l'a^ 
vons  dUt,  ni  d'ailleurs  foùmis  à  la  Foi,  don- 
nent de  grands  avantages  quelquefois  fur  les 
plus  Savans ,  par  fes  dix  moiens  de  TEpoque, 
qui  font  comme  autant  de  têtes  de  Gorgone. 
Mais  il  pourroit  arriver^à  la  longue^  que  dans 
cette  habitude  à  mettre  tout  en  doute  indiffé- 
remment, Ton  s'aveugleroit  enfin  malheu- 
reufement  contre  les  lumières  du  Ciel  ;  ce 
qui  feroit  périr  Famé  fans  rémifïion.  C'efl 
ce  qu'on  ne  fauroit  trop  éviter,  comme  l'on 
ne  Éiuroit  nier  aufTi  qu'en  ce  cas-là,  il  n'y  ait 
plus  de  la  faute  du  Pyrrhonien,  que  de  la 
Sceptique,  &  qu'on  ne  puiiTe  dire  raifonna- 
blement  alors,  non  culpa  viniy  fed  culpa  iù 
tentés. 

Cependant  je  me  relTens  encore  des  dé- 
goûts que  me  donna  cet  injurieux  &  déraifon^ 
nable  difputeur;  &  quoique  je  fâche  alTés 
qu'on  ne  peut  éviter  de  lèmblables  difgraces^ 
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autant  de  fois  qu'on  rencontre  par  malheur 
de  ces  entêtés  demi-iàvans;  je  ne  puis  m'em- 
pêcher  d'en  avoir  un  pénible  fouvenin  &ins 
mendr  il  lëroit  bien  plus  avantageux,  de  jouer 
en  de  pareilles  occafions  le  perfonnage  de  Dé* 
mocrite,  que  celui  d'Heraclite,  &  de|  rire 
avec  un  mépris  Abdentain  de  toutes  les  ex* 
travagances  de  TeTprit  humain,  que  de  s'en 
Gontrifter  en  les  prenant  trop  à  cœur  :  Auma- 
mus  ^ft  dérider e  vitam^  quam  âeplorare.  Mais 
l  de  quoique  ce  fentiment  de  Seneque  m'agrée 
I!if^',r  fo^vent,  l'humeur  fombre  qui  me  chagrine 
melefaitréjetterprélentemcnt,  &  me  rem- 
plit d'une  indignation  qui  m'empêchede  m'en 
fervir.  Le  flus  de  bouche  importun  de  cet 
homme  qui  ne  finiflbit  point,  Ion  iniblence 
à  cafomnier,  &  le  mauvais  parti  qu'il  défen- 
doit  avec  tant  d'opiniâtreté ,  me  firent  rémar- 
quer en  confumant  tout  ce  que  j'avois  de  fl^- 
me,  qu'une  mauvaiie  cauië  a  belbin  de  beau- 
coup plus  de  véhémence ,  &  de  bien  plus  de 
paroles  qu'une  bonne:  De  même  qu'une  lai- 
de femme  demande  davantage  de  tems  qu'u- 
ne belle  pour  fe  parer,  emploiant  les  mati- 
nées entières  à  s'ajufter.  Pour  moi  qui  ne 
donne  guéres  mes  opinions  pour  bonnes^ 
mais  feulement  pour  miennes  ;  &  qui  admire 
ce  mot  de  Saint  AuguAin  au  prologue  de  fes 
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deux  premiers  Livres  de  Rétraâatiôns,  qui 
frimas  non  potuit  habere  fapientic^y  fecundas  ' 

habeat  partes  moàeftia  :  je  m'empêdierai  tou- 
te ma  vic^  fi  je  puis,  de  œnteiler  avec  ces  GcM. 
animoûtés  qui  portent  jufqu'aux  injures.  Sit  ^fi^ 
ifia  in  Graccrum  levitate  perverfitas  ^  qui  ma- 
kdi3is  infeâantur  eos  à  quitus  de  véritate  dif* 
fentiunt.  Pourquoi  aurois-je  honte  d'avouer 
ma  (âute>  &de  m'en  corriger,  û  les  plus 
grands  hommes  &:  les  plus  r9ints,  tels  que 
TEvêque  d'Hippone,  &  affcs  d'autres,  Font 
£iit  avec  tant  d'ingénuité? 

Fas  ergo  eft  aïiqua  cceleftia  peSiorafalli.        OvU,  2. 
En  vérité  coftime  il  n'y  a  rien  de  plus  humain  '^^^^ 
que  de  fe  méprendre,  je  ne  fai  rien  de  plus 
divin  que  de  reconnoitre  franchement  Tes  bé- 
vues en  les  corrigeant. 

L'audace  du  Dogmatique  dont  je  me  plains 
fut  fi  grande,  qu'encore  qu'il  ne  produifit 
dans  toute  cette  diipute  que  de  très  foibles 
inflances,  &  qui  avoient  été  faites  centfoi^ 
par  fes  fembkbles,  pugnando  voljillis^  non 
gladioy  pour  ufer  des  termes  de  Marc  Varron; 
il  ne  laiffa  pas  pourtant  de  dire  plus  d'une  fois 
à  (on  principal  àdverfaire,  qu'il  parloit  com- 
me un  homme  qui  avoit  perdu  le  Sens;  fai- 
fiuit  peut-être  allufion  aux  infidélités  qu'on 
avoit  reprochées  à  tous  les  fens  que  la  Nacu^ 
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îeqpùsadolinés.  Il  eût  pour  riponfe^  qa*fltf^ 
§k  fouvent  pour  s'acoommoder  à  &  portée^ 
as  pour  ImfiîJH^ooiDpreadre  ce  qu'on  luidi* 
fek,  f ou  auroit  pu  lui  renvoier  imperrio^ 
œ pokir  impertmeuœ,  Jèçttmftu  agire  ffkigid 
Màunâj  fiqmiém  idptnguejimm  pàJcèkatnH 
gemktm.  JMbiss  lui  ajo&Si  modcfl^nent,  ê» 
wsc  un  peu  de  raillerie,  cdui  qui  Favoît  lo 
plds  entrepris^  je  veux  bien  yous  avenir  pour 
l«tiaitre quelque  chofe  -de  vôtre  vanké,,  que 
fi  par  ha^ord  vcm  aviés  eu  le  moindre  àvan^ 
cage  fur  moi,  la  raifon  voudroitque/;irpus 
l'imputafliés  plutôt  à  m^foiblefTe,  qu'à  vos 
forces. 

Il  faut  que  je  m'interroge  ici  moi-même 
d'où  peut  procéder  cette  grande  animofité, 
que  chacun  prefque  Êiit  paroitre  à  maintenir 
lès  opinions,  autant  de  fois  qu'elles  lui  ibnc 
contdlées.  N'eft-ce  point  qu'aimant  naui- 
rfellement  comme  nous  Êiifons  tout  ce  qui 
irientde  nous,&  prenant  par  ce  même  inflioâ: 
k  prote(%on  de  tout  ce  qui  nous  appartienc^ 
il  ne  fe  peut  faire  que  nous  ne  foions  poitéi 
à  défendre  avec  obftination  nos  fendmens,  ^ 
|K>s  opinions,  parce  que  nous  les  confidânoni 
comme  des  productions  de  nôtre  ame,  A 
comme  des  fruits  de  nôtrç  jugement,  qori 
nous  mettons  au  jour  parlemoiendcnôcri 
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difcours  intérieur.    Cela  préfuppofé  de  la 
Ibrte,  ce  n'eA  pas  merveille  qu'on  voie  des 
perlbnnes  fi  entêtées  de  leurs  (antaifies,  quel- 
ques extravagantes  qu'elles  foient;  puifqu'il 
y  a  tant  de  pères  &  de  mères  qui  font  idolâ- 
tres de  leurs  enfans,  &  qui  nonobflant  leurs 
défauts,  &  (buvent  leurs  difformités >  ne  trou* 
vent  rien  de  plus  beau  qu'eux.    Eloignons- 
nous,  fi  (aire  le  peut,  d'un  vice  fi  commun. 
Nous  y  aurons  d'autant  plus  de  gloire,  que 
la  difficulté  fera  grande  à  rêfifler  aux  follici- 
tations  d  une  propenfion  très  injufte,  quoi- 
qu  eiie  paroiiTe  naturelle.    En  effet  nous  no 
faurions  trop  nous  défier  de  ce  qui  vient  de 
nous.  Nous  dévenons  presque  infociables  Se 
incapables  de  converfation  par  cet  amour  pro- 
pre, qui  maitrife  prefque  tous  les  Dogmati- 
qaes.  Et  je  penfc^que  la  fcde  Sceptique  ne  nous 
trompe  point,  quand  elle  fe  vante  de  donner 
feule  par  le  moien  de  Ton  Epoque,  ou  de  fa 
iufpenfion  d'eQ)rit,  Vataraxie  aux  opinions,  & 
la  metriopathie  en  ce  qui  touche  les  paffions;  ' 
en  quoi  confifie,  humainement  parlant,  la- 
tranqùillitéde  notre  vie.  Certes  le  Calife  Gali, 
que  j'ai  déjà  cité ,  avoit  raifon  de  répéter  ft 
fouvent  le  Proverbe  Arabique,  qui  porte  que 
la  dernière  perfeélion  de  la  fcience,  coniiAe 
dans  la  douceur  des  mœurs. 
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i.  •  Charmons  en  qudqtfé  âçon  nôtre  ciiaj 
Avjf  ptr  de  petites obfervadon&Scepdques^que 
f^^  peuttbunûlaleâureaâësrecented^ 
'***^  lion  deSyrie.  E|leporte^uetotitaureb€ 
de.ceque  noœ  pratiquons  en  France,  oiLa 
cédons  le  hautdb  pavé  aux  perfonnes  les  ] 
qualifiéesyle  plus  bas  de  la  ruftefldonné  Qi 
rie/à  ceux  qu'on  reQ>eâé,commeétant:  le  ] 
d'honneur^auflibienque  le côtégaudie.  Il 
a  guiéresque  les  enfiins  qui  mangent  id  P9I 
mes:  lesVieillardslefontlà,&rony  voit 
hommes  de  k  plus  haute  confidéradon 
n'en  font  nulle  Âfficulté.  Nous  ne  portons» 
fourrures  qu'en  hiver;  elles  font  d'uiàge  d 
la  Syrie  en  plein  été,  autant  dans  la  mai 
que  par  la  ville.  Par  toute  l'Europe  le  f 
donne  le  fumom  à  Tes  enfans,  &  à  toufi 
poftérité  i  dans  cette  partie  d'Afie,  les  pc 
le  reçoivent  de  leurs  enÊuis,  en  force  < 
pour  défigner  les  premiers  on  dit  ^e  perc 
Pierre,  &  le  père  de  Paul.  On  recompe 
foutent  en  argent  par  deçà  ceux  qui  ontn 
des  coups  de  bâton,  &  quand  ils  &  ksé 
nent,  c'efl  gratuitement  ;  en  ces  quaijicr! 
celui  qui  les  reçoit  les  paie,  &  la  taxe  Q 
naire  eft  d'un  écu  pour  un  coup  de  bâtx»^ 
1^  paie  par  celui  qui  le  reçoit,  de  quelque  û 
aie  qu'il  fo  puxile  plaindre.    Nous  fijfooi 
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le  Sgne  de  la  Croix  de  la  gauche  à  la  droite; 
ks  Chrétiens  de  là,  comme  Schismadques,  le 
bot  de  la  droite  à  la  gauche.  Ce  feroit  ici  une 
cfaolchonteufededemeurercourt  en  prêchant 
par  un  défaut  de  mémoire,  &  d'avoir  recours 
i  (on papier;  il  n  eA  pas  moins  honorable  en 
Syrie  de  Jire  fonSermon^quc  de  le  prononcer 
par  cœur.  Il  n  y  a  en  France  que  les  pauvres,  Se 
quelques  Religieux  qui  aillent  les  pieds  nuds; 
fes  Grands  même  dans  cette  province,  &  les 
plus  riches,  cheminent  ainfi  pour  leur  commo- 
dité. Nos  mouchoirs  (ont  d'une  toile  fimp]e,& 
nous  les  (errons  dans  nos  pochettes  ;  les  Sy- 
riens  portent  les  leurs  lur  Tcpaule,  lùr  le  cou^ 
ou  pendus  à  la  ceinture,  &  ils  ont  de  certaines 
couleurs  qui  reprélentent  des  figures  de  fleurs^ 
oud'autres  galanteries  faites  à  l'aiguille.  Que 
dirions-nous  ici  de  ceux  qui  n'auroient  ni  co- 
let,  ni  manchettes,  la  bien  féance  de  ce  pnïs- 
là  ne  leur  permet  pas  d'en  mettre.  Us  ic  noir* 
dffent  les  yeux,  &  rougiflent  leurs  ongles, 
aux  îours  de  fête,  ou  de  cérémonie;  qui 
pourroit  en  France  Ibuffrir  ce  déguifcmcnt? 
Nous  ne  portons  plus  de  barbe  au  menton, 
&  Clodion  le  Chevelu  n'avoit  pas  la  perruque 
plus  longue,  que  Teft  à  prefent  celle  de  la 
plupart  des  François;  les  Syriens  nourrifTenc 
tous  de  grandes  barbes,  &  ont  la  tète  raiè^.à 
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là  réferye  de  quelque  petit  flocoa  qu'ils  y  laif 
fent  fiir  le  fommet.  La  table  du  Mâitre  eft 
en  France  différente  de  celle  des  valets;  ea 
Syrie  le  palfrenier  fe  met  ordinairement  à  ta- 
ble avec  le  Prince,  fans  que  l'un  mange  les 
rciles  de  l'autre ,  &  dans  une  condition  illé- 
gale le  traitement  eft  presque  toujours  pareil 
Nos  Santés  font  en  ce  paîslàde  contrebande, 
&  l'on  n'y  boit  guéres  qu  à  la  fin  du  repas,  les 
uns  indifféremment  après  les  autres ,  danS  un 
même  vailTeau.  Nous  nous  contentons  en 
France  de  punir  les  Voleurs;  la  JuAice  de  S^- 
rie  punit  avec  eux,  ceux  qui  fe  font  laiflcs 
voler,  à  caufe  de  leur  négligence.  Nous 
mettons  nosTapifferies  contre  les  murailles; 
on  les  laiffe  là  découvertes,  &  les  plus  belles 
étoffes  fe  couchent  en  bas  fur  le  plancher.  ' 
Nos  Fontaines  font  romementde  nos  Jar- 
dins ;  elles  font  là  plus  coûtumiérement  celui 
de  leurs  Sales.  Nous  honorons  tellement 
les  Ecclefiaftiques,  qu'ils  font  le  premier 
Corps  de  ce  Roiaume  ;  en  Syrie  ceux  de  cet- 
te profeflion,  comme  font  leurs  Religieux, 
paflent  pour  le  rebut  des  hommes,  &  le  plus 
bel  exercice  de  religion  qu'ils  aient,  confifte  x 
à  biendanfer  en  rond  avec  une  viteffe  incroifh 
ble.  Enfin  le  Père  qui  nous  9  donné  cette 
Relation,  fait  voir  par  une  infinité  d'autres 
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amhkhefeS)  une  û  grande  oppofition  entre 
cette  partie  du  Monde  &  la  nôtre ^  qu'il  ne 
feint  point  de  nommer  à  cet  égard  les  Syriens 
nos  Antipodes.  U  rémarque  conune  leurs 
filions  de  parler  font  tellement  dijpfemblables, 
iux  nôtres  )  que  leur  Grammaire  donne  Tad^ 
jeâif  féminin  à  quantité  de  iiibftandfs  mafcu- 
lins  j  qu'ils  font  le  Soleil  féminin  &  la  Lune 
malculine,  avec  un  nombre  merveilleux  d'au^ 
très  termes  aufTi  déraifonnables  (ëlon  nous} 
êc  qu'ils  affectent  de  mettre  le  verbe  fingulier 
avec  des  noms  qui  font  au  pluriel ,  ce  que  les 
Langues  de  nôtre  Europe  ne  fouffriroienc 
jamais. 

Il  Êiut  que  j'ajoute  encore  deux  ou  trois 
de  fes  obfervations  touchant  les  femmes.  U 
dit  que  tout  au  rebours  des  nôtres  ^  les  Syri- 
ennes  ne  parlent  prefque  jamais,  fur  tout  en 
public  >  refïemblant  à  ce  conte  aux  Cigales 
dont  il  n'y  a  que  le  maie  qui  fe  fade  entendre* 
Celles  de  deçà  fe  parent  û  elles  doivent  fbrdr; 
les  autres  ne  s'ajuAent,  &  ne  mettent  leurs 
bçfiux  habits  que  dans  la  maifon.  Celles  qui 
ont  ici  des  Bracelets  les  ponent  au  poignet  de 
kmainj  là  elles  les  mettent  autour  de  la  che« 
ville  du  pied«  Mais  il.  rémarque  une  chofd 
dans  la  première  Partie  de  fon  Voiage^  qui 
m'oblige  à  y  faire  quelque  réflexion.    C'eft 
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tpt  1esl[elbiiis ,  our  Nafleries,  jqm'  ùmt  ht 
inaûvtis  Qirèdens  de  la  Syrie  /  ne.  mnigctt 
jamais  de  la  femelte  d'iaicim  aniitiaL    Ctoi^. 
rons-nbusquecfefVparrefpeâ:,  ouparavsp* 
fion  du  fexe  feminia,  qu'ils  en  ufent  de  k 
fiate?  Certes  ce  point  eft  fort  prc^^I^uti- 
que,  &  il  y  aurait  bien  à  dire  de  part  &dW 
-    /tre.    Entre  les  plantes  les  petits  Citrons  oui 
fint  extrêmement  a^res,  palTent  pour  mi 
mâles»  les  fémeOes .étant  beaucoup  plusdcu*^ 
I    ^3* ,  OBS^  fi  nous  en  citnons  Mefiié.    Parmi  les  , 
.  jjggfgrjms  ^omnàux  la  Loi  de  Solon  dÀJaroit  que  les  (è- 
Ai  M«if.melles  n'étoient  pas  fi  méchantes  que  les  ma- 
ies, puilqu'elle  récompenfoit  de  cinq  drach- 
mes celui  qui  avoit  tué  un  Loup,  &  d'une^ 
'   feulement  laprife  d'une  Louve,  comme  moins 
malfaiiànte.    Les  Romains  préféroient  telle- 
ment'les  Dames  aux  hommes,  quelesHuif 
fiers  de  leurs  Magiffa^ts,  qui  écartoient  tûttt 
le  monde  pour  les  failTerpaiTer,  neufTentofS 
s'adrefler  à  elles  pour  cela  ;    &  quand  lonrs 
maris  les  accompagnoient  en  carroffe,  ils 
joulflbient,  dit  Fdlus,  à  caufe  d'elles  dupri- 
vil^e  de  pafler  fans  mettre  pied  à  terr^  àquoi' 
.   Usei^eAtétéobligés  fans  cette  confidération. 
L'on  pourroit  donc  croire  que  la  force  feule' 
nous  auroit  donné  l'avantage  que  nous  pré»*' 
tendons  «fur  le  fexe  féminin,  qui  cède  fi  gé^- 
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fléralement  à  l'autre,  (bitparpradcnce,  foit 
autrement ,  que  je  lifois  depuis  peu  dans  une 
Relation  de  Guinée  cette  plaifante  obferva- 
tîon,  qu'entre  les  Perroquets  quV)n  y  voit,  la 
femelle  honore  tellement  Ton  mâle,  qu'elle  le 
met  toujours  au  côte  droit,  le  plaçant  com- 
me par  refped  au  gauche.  Cependant  le  Phi-  Ceimw. 
loibphe  Leontius  mourant  dans  Athènes,  fit 
bien  voir  qu'il  eflimoit  plus  fa  fille  Athéiialde^ 
que  toiis  fes^  garçons,  laif&nt  fes  biens  qui 
>  étoient  grands  à  ceux-ci,  &  à  elle  cent  écus 
feulement,  par  cette  raifbn  qui  parut  depuis 
une  prophétie,  que  Ton  mérite,  &  fa  formne 
lui  luffiroicnt.  En  effet  l'Impératrice  Pul- 
chérie  la  confidérade  forte,  que  lui  donnant 
le  nom  d'Eudocie,  elle  la  fit  époufer  heureu- 
lement  à  ion  fils  Theodofe  le  Jeune,  fi  le 
préfent  d'une  pomme  n'eût  traverie  mal  heu- 
reufement  ce  mariage.  J  ai  écrit  autrefois 
tant  de  choies  à  l'avantage  de  ce  beau  fexe, 
que  je  n'en  dirai  pas  davantage.  Peut-être 
que  fi  je  paflTois  outre,  mon  humeur  chagri- 
ne me  feroit  enfin  tourner  la  médaille,  dont 
le  revers  ne  plairoit  pas  a  tout  le  monde.  Je 
ne  puis  même  m'cmpêcher,  quelque  contrain- 
te que  je  me  donne,  de  me  fouvenir  de  cet 
Efpagnol,qui  fur  le  commandement  fait  dans 
une  tourmente ,  de  jctter  en  mer  las  cofas  mas 
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pefade^y  y  voulut  jetter  fa  femme  quis'étoit 
embarquée  avec  lui,  par  cette  raifqn  que  riœ 
ne  lui  pefoit  davantange  qu'elle,  ou  pins 
Agréablement  en  fa  langue^  porque  no  ténia 
çofa  que  fuejfe  mas  pefada.  C'eft  félon  ectto 
penfée  que  le  Poëte  Latin  a  voulu  Êdrc  fi 
grande  peur  du  lit  conjugal: 
Semper  habet  liUs^  altemaqué  jurgia^  kSus 
-In  quo  nuptajacet;  ménimum  dormitur  in  illo. 
Et  c'ed  ce  qui  fit  dire  d'un  homme  qu'on  al* 
loit  punir  pour  avoir  époufé  trois  femmes, 
qu'il  méritoitde  l'être  dès  Theure  qu'il  s*étoit 
conjoint  par  mariage  avec  la  première.  So- 
crate,  tout  grand  Philolophequ  il  étoit,  ne 
trouva  point  d'autre  remède  à  cela,  que  celui 
de  la  patience,  qui  lui  rendirent  tous  les 
bruits,  &  tous  les  vertiges  de  fa  Xantippe 
presque  indifFérens.  Il  faut  être,  fi  faire  fo 
peut,  comme  ces  oifeaux  qui  font  leurs  nids 
d[ans  des  clochers,  &  qui  ne  s'étonnent  pas 
pour  ouïr  les  cloehes  fonner.  Le  chagrin  no 
m'en  fera  pas  débiter  davantage, 

J'avois  barré  la  fin  de  cette  Profe  en 
intention  de  n'y  rien  ajouter,  lors  qu'on 
m'a  fait  favoir  qu'un  homme  de  conmdon 
étoit  mort  en  cette  ville,  à  qui  l'on  a  trou* 
vé  la  Rate  au  côté  droit,  le  Foie  au  gauche» 
&  les  parties  peétorales  ou   thoraciques, 
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tfanspofées  de  même.  H  fe  nommoit  An- 
dras  aiant  la  charge  de  Commiffaire  à  la  con- 
fite du  Régiment  des  Gardes  Françoifes,  & 
il  tomba  malade  de  deux  abcès  qui  fe  formè- 
rent dans  les  lobes  de  Ton  Foie,  dont  il  fut 
traité  comme  aiant  apparamment  laRate  mal 
af{eâée,puirqu'il  relTentoit  fa  douleur  au  lieu 
oii  elle  a  (à  fituadon  ordinaire.  La  bafe  & 
la  pointe  de  Ton  cœur  étoient  aufTi  pofées  au 
rebours  de  ce  qu'elles  ont  accoutumé  d'être, 
&  Teftomac  avoit  fes  orifices,  fuperièur  &  in* 
ferieur,  femblablement  hors  de  leur  place, 
&  comme  ils  furent  trouvés  en  cp  corps  pati- 
bulaire dont  l'on  fit  une  lettre,  imprimée  il  y 
afixoufeptans,  fous  le  titré  de  ladiverfité 
des  fentimens.  Cela  m'oblige  à  confirmer 
id  ce  qu'elle  portoit,  que  vrai-ièmblablement 
une  infinité  d'autres  hommes  d'une  confor- 
mation auffi  extraordinaire,  peuvent  avoir 
fouffert  beaucoup  de  cette  extravagance  de  la 
Nature,  dans  le  traitement  qu'ils  ont  reçu 
étant  malades.  Je  ne  le  dis  pas  pour  l'impu- 
ter aux  Médecins,  qui  ne  font  pas  garands 
des  ^remeiis  de  cette  Démoniaque,  puif 
qu'Aridotcacrûla  pouvoir  nommer  ainfi  fans 
Pinjurier.  Elle  nous  fait  voir  quelquefois  des 
prodiges,  entre  lesquels  il  range  celui  d'une 
fi  bizarre  pofition  de  nos  parties  internes,  Pli- 
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lie  laiant  iiiivi,  Se  long-tems  depuis. Ifidore 
dans  le  troifiéme  chapitre  du  douzième  livre 
de  les  Origines,  qui  eft  des  chofes  monArueth 
fes  &  extravagantes.  Cependant  fi  ce  jeu  de 
la  Nature,  qui  femble  fe  plaire  par  tout  à  la 
diverfité,  nous  a  paru  dans  Paris  deux  fois  en 
fi  peudetems,  par  l'ouverture  de  deux  corps; 
que  pouvons-nbus  penfer  de  tant  d'autres  qu'on 
enterre  tous  les  jours,  fans  s'informer  de  ce 
qu'ils  ont  au  dedans,  ni  de  l'ordre  que  cette 
même  Nature  y  a  voulu  obferver? 

Il  ne  faut  pas  affurer  pourtant  comme  Ton 
a  fait,  que  de  l'emblablcs  évcnemens  ne  foient 
point  à  confidérer,  ni  foûtenir  non  plus  qu^ils 
ne  fafifent  jamais  faire  de  bévues,  ou  de^ai 
pro  quo^  par  cette  raifon  ridicule,  que  ce  qui 
eft  utile  à  la  Rate,  peut  encore  fervir  auFoie* 
Je  tombe  d'accord  que  chacun  eft  oblige  d'or- 
ner fa  Sparte,  &  de  la  défendre,  mais  ce  doit 
être  en  vrai  Philoiophe  à  l'égard  de  celle-ci,  & 
non  pas  en  Sophifte.  Certes  il  faut  bien 
mieux  réconnoitre  ingénument  après  Hippo 
crate,  &  les  plus  grands  Maitres  de  fa  Scien* 
ce,  qu'étant  toute  conjedurale,  cen'eftpas 
merveille,  fifesjugemens,  &  les  opérations 
enfuite,  n'ont  pas  toute  la  certitude  qu'on 
pourroit  fouhaiter;  fur  tout  où  la  Nature 
agit,  conuxie  ici,  contre  les  règles  ordinaire^ 
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&  OÙ  il  ièmble  (]u'eUe  prenne  plaifir  à  trom* 
per  ceux  qui  ont  pour  bbt  principal  de  l'aider 
&  de  la  fûivre.  Quel  moien  de  reufur  fous 
une  fi  infidèle  conduite?  £t  pourquoi  fe  pi* 
quer  d'infellibilitc,  où  toutes  chofes  font  fi 
obicures,  &fipeua(rurées? 

£n  effet  je  ne  puis  (ans  chagrin  voir  des 
gens  d'une  profeffion  que  j  eflime  autant  que 
je  fais  la  Médecine,  quitter  le  bon  parti  dans 
de  telles  rencontres ,  pour  fuivre  celui  d'une 
vanité  Dc^madque  &  magifbrale;  comme 
s'ils  ne  pouvoient  jamais  errer,  &  que  leur 
An  fut  exemt  de  mécompte.  J'honore  les 
Médecins  non  feulemeut  pour  la  neceffité, 
cette  raifon  étant  trop  populaire,  ni  même 
parce  qu'ils  tiennent  leur  fcience  de  la  main 
du  Tout- puiflfant ,  n'y  en  aiant  point  jusqu'à 
TAgriculture ,  qui  ne  vienne  du  même  lieu: 
Je  n'en  fais  pas  cas  non  plus  à  cauie  de  la 
Roiauté  qui  fut  autrefois  attachée  à  leur  mé- 
tier, par  le  témoignage  de  beaucoup  d'Au- 
teurs profanes ,  &  par  celui  même  du  Pro- 
phète Efaie,  puisque  le  changement  arrivé 
depuis  les  tems  Hcroïqucs  ne  le  Ibuffre  pas. 
Mon  ref pecl  efl  fondé ,  pour  en  parler  iince- 
rement ,  fur  ce  que  je  ne  connois  point 
dlionçimes  plus  Audieux ,  ni  qui  pénétrent 
plus  avant  qu'eux  dans  les  Livres ,  ou  qui 
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cultivent  mieux  tout  ce  que  nous  entendons 
par  le  nom  de  belles  lettres.  Ils  ont  pour  cet 
effet  la  vue  pénétrante  du  Dragon  d'EfcuIape 
l  4-  félon  Sextus  Pompejus  ;  &  fi  nous  déferons 
l  là  l'autorité  de  Paulànias,  la  Déeffe  Hygie, 
qui  eft  la  Santé ,  étant  fille  d'Efculape,  ne 
nous  peut  être  favorable ,  fi  nous  mepriibns 
les  difciples  de  fon  père.    Cela  me  fait  pour- 
MmM  tant  fouvcnir  du  réproche  que  fait  Cleftient 
Alexandrin  à  ce  Dieu  de  la  Médecine,  d'avoir 
été  tellement  avare,  qu'il  reçût  le  fumom 
de  (pîKoipyvpoç ,  &  qu'il  fut  même  foudroie 
pour  avoir  refufcité  quelqu'un  gagné  pour 
.  cela  par  argent.     Mais  il  cft  aile  d'oppolèr  à 
une  telle  Fable,  &  à  une  fi  fauffe  Divinité,  les 
deux  véritables  Saints,  Cosme,  &  Damieni 
qui  font  connus  des  Grecs  par  ce  beau  titrç 
de  dvdpyvpoiy  pour  avoir  inédicamenté  de 
leur  vivant  les  malades  qui  avoient  recours  à 
^^^eux,  gratuitement,  &  fans  vouloir  accqpter 
Jj^^  *    de  recompenfe.   Nous  avons  encore  aujour- 
d'hui de  leurs  fedateurs,  qui  les  imitent 
loùablement  en  cela.     Et  fi  l'ancienne  opi- 
nion  de  Démocrite  eft  vraie ,  que  Tes  noir- 
veaux  mondes  engendrent  de  nouvelles  ma- 
ladies, comme  celle  de  la  Vérole,  &  quel- 
ques autresvenuës  4e  l'Amérique  femblent  le 
confirmer,  jamais  de  telles  charités  ne  furent 
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mieiK  emploiées  qu'aujourd'hui.  Combien 
s'en  préfente-t-il  néanmoins  tous  les  jours 
devant  nos  yeux,  qui  nieurent  Ëiute  de  ce  pi* 
toiable fecours ?  Lorsque 

.     ,     .     .    cejfcre  Magiftri  rtrg.Lf. 

PUlfyrides  Chiron,  Amithaoïmsqtie  Melampus  :  Gearg, 
en  un  mot ,  &  pour  m'expliquer  nettement, 
quand  abandonnés  de  toute  aide,  &  man< 
quant  de  remèdes ,  on  les  voit  inhumaine- 
ment tomber  par  pièces  iàns  afliflance  par 
lesrucfs. 

Je  fens  bien  que  le  chagrin  me  prend  là- 
deflus,  &  que  fi  je  là  lai  (Te  faire,  jamais  Tibè- 
re ,  Vefpafien ,  Aurelien ,  ni  Charlemagne, 
quelques  grands  Empereurs  qu'ils  fuiîent,  ne 
prirent  tant  de  licence  à  fe  mocquer  de  la 
Médecine,  que  je  ferai  fi  je  ne  me  nKXÎérc,  Car 
déjà  les  termes  de  ce  vieil  Caton  âgé  de  qua- 
tre-vingts cinq  ans  5  me  réviennent  à  la  mé- 
moire ,  lors  qu'il  djibit  à  ion  fils  Marcus  en 
parlant  des  Grecs,  qu'ils  perdroiem  indubi- 
taUemenf  la  République  Romaine  avec  leurs 
lettres  &  leurs  difciplines ,  mais  fur  tout  s'ils 
établiflbient  à  Rome  la  profeifion  de  leurs  Mé- 
decins. C'eft  que  ce  bon  homme  voulut  être 
lui  feul  Médecin  de  toute  fà  famille  ^  Pline 
afTurant  là-deflfus  que  les  vieux  Romains  ne 
condanmoient  pas  tant  Tufage  de  certains  re- 
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.  médes  neceffaires,  que  la  profefiion  icib- 
lente  de  la  Médecine;  non  rem  antiqufdamma- 
hanty  fed  artem.  Tant  y  a,  que  void  les 
propres  paroles  de  ce  fageperé  à  fbnen- 
fent  :  Quandocumque  ifta  gens  (  Graca  )  Juas  ' 
Utteras  dabity  omnia  corrumpet:  tum  etiam  ma- 
gis  y  fi  Medicos  fuos  hue  mittet.  lurantnt 
issterfe  Barbares  necare  omnes  medicinâ;  fed 
hoc  ipjiim  mercede  faciunt ,  ut  fides  iis  fit^ 
îf  facile  difperdant.  En  effet  l'on  a  dit, 
que  comme  tous  les  remèdes ,  &  toutes  les 
dicHiions  propres  à  cette  profefTion,  viennent 
du  Grec,  la  foi  de  fes  profeffeurs  n'étoit  pas 
moins  Grecque  ou  fujette  à  caution.  Virgi- 
le donne  à  connoitre,  que  de  fon  tems,  qui 
fut  un  peu  pofterieur  à  celui  de  Caton ,  Ton 
prifoit  davantage  à  Rome  un  Augure,  ua  Ar- 
cher, ouuti  joueur  de  luth,  qu'on  ne  faifoit 
un  Médecin ,  lors  qu'il  dit  de  celui  d'Enée, 
qu'il  abandonna  ces  premiers  Arts  où  ilexcel- 
loit ,  &  ou  il  y  avoit  de  la  gloire  à  acquérir, 
pour  s'adonner  à  la  Médecine ,  afin  de  pou- 
voir guérir  fon  père  : 

nie  ut  depofiti  proferret  fiita  parentisy 
in.        Scire poteftates herbarum y  ufnmque meden& 
^Bn.         Mahiity  ^  mutas  agit  are  inglorius  artes. 
Mais  c'eA  ainfi  que  les  meilleures  chofès ,  & 
les  plus  dignes  d'eftime,  peuvent  être  çalom- 
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es.     Erafiftrate  appelloit  Tanguinaires  <fe 
urtiiers  ceux  qui  faifoient  làigner  :    Et 
nard  depuis  peu  dans  le  même  fens  ne 
ame  point  autremenr  les  Médecins  que  Sa- 
das^tctmc  qu'il  fe  vante  d'avoir  appris  des 
tugais.  Cependant  y  at-il  un  plus  préfent 
)urs,  ou  un  plus  fouverain  remède  à  plu- 
rs  maladies  que  la  faignee  ?     Le  mâne 
mmairien,que  lamourdela  langue  Arabi- 
fit  paffer  en  Afrique ,  donne  pour  un  cx- 
ait  éloge  à  la  grande  ville  de  Fez,  de  n'avoir 
vocats,  ni  Procureurs,  ni  Médecins.  Je  con- 
1  des  perfonnes  qui  proteAcnt  de  ne  crain- 
pas  moins  un  Médecin,  qu'une  maladie, 
arque  a  établi  cet  excellent  Aphorisme, 
îfi  eji  agro  reffior  odfalutem  via^  quàmMe- 1  y.  tp. 
caruijfe.     Et  il  adjuge  le  triomphe  aux  ^7^** 

emploies  de  ceux  dont  nous  parlons, 
:  avoir  fait  mourir  plus  de  milliers  d'hom- 

qu'il  n'en  faloit  avoir  tué  autrefois  à  un 
éral  d'armée  Romaine  pour  l'obtenir. 
i  avec  la  même  animofité  que  Juvenal 
'  exprimer  un  nombre  infini ,  a  fabriqué 
ers: 

^ot  Themifon  aegros  autunmo  occideritum.  Sot.  ii^ 
1  pour  mieux  autoriler  de  femblables  in- 
! ves,  l'on  fait  proférer  à  Socrate  cette  rail- 
,  à  l'égard  d'un  Peintre  qui  s'étoit  &ic 
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Médedn,  qu'âenavoicuféÛMmeiK,  pui 
^e  la  terre  couvrirait  àravenir  fes fituH 
qui  ^toieat  avant  fou  changement  expoOSès 
tt  vuéf  de  tout  le  monde. 

Ce  mot  aigu  de  Socrate^^lus  propre  à  fil 
relire,  qu'à  nuire,  me  convie  aurecttd*! 
ne  petite  hifkniette  que  le  Roi  Jacques,  geas 
père  de  celui  qui  règne  préfenteknent  en  là 
g^bterfe,  fiiiToit volontiers  quandilétoite 
humeur  de  fe  réjouir.  Il  voulut  jqu'un  m 
chant  MuQden  dont  il  M  pouvoit  fouffirir  1 
voii^  fe  retirât,  &  fur  ce  que  ceux  qui  h 
"dirent  lavoir  Tordre  de  faMajefté,  Toidrei 
qui  difoit  eu  branlant  la  tête,  que  ce  coùg 
qu'on  lui  donnoit  coûteroit  la  vie  àbeaucou 
'  de  perfonnes ,  &  à  tel  qui  n'y  penibit  pas, 
fut  accufé  d'avoir  eu  de  méohans  defleitt 
Le  Roi  le  &iiànt  venir  là-defTus,  ce  pauvt 
homme  lui  protefla  qu'il  n'avoit  vouhi  pai 
ler  que  de  ce  qu'il  feroit  réduit  parkpert 
de  fa  charge,  à  fe  faire  Médecin,  aiant  qud 
que  connoiflance  de  la  fdetice  Galenique^  o 
n  craignoit  de  ne  pas  mieux  reûffir  que  dao 
la  Mufique.  On  le  ciiit  aifément,  pana 
qu'il  tenoitfotfvent  de  tels  difcours  àdooU 
entente;  &  le  Roi  qui  lui^  pardonna,  en  £ 
k  conte  à  un  i^bafladeur  François  de  ^ 
jt  l'ai  appris.    Mais  comme  de  {èmblabla 
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galanteries  font  excufables,  parce  qu'elles 
n'ont  rien  de  criminel;  il  n'en  eft  pas  de  même 
de  ce  qui  s  cent  expreflfément  pour  décrédi* 
ter  une  profefTion  auffi  coâûdérable  qu'elle 
eft  neceflaire  à  la  vie.  Hippocrate,  ftà 
tsm  fallere  y  quàm  falli  nefcit^  félon  le  ju* 
gemenf  de  Macrobe ,  n'a  rien  donné  de  plus 
excellent  au  public,  que  Tes  Âphorismes: 
Sied- ce  qu'il  fe  trouva  un  Julianus  Alexan- 
drinus  qui  compofa  quarante-  huit  livres  con- 
tre ces  divins  Aphorismes-  Peut -on  voir 
rien  de  plus  dcraifonnable  que  le  texte  fcan* 
daleux  de  Petrus  Aponenfis ,  le  grand  Conci- 
liateur  de  l'Ecole ,  qui  pour  avoir  pris  naii^ 
lancé  dans  le  terroir  de  Padouë ,  ne  lailTôic 
pas  d'être  Dofteur  Médecin  de  la  Faculté  de 
Paris.  Il  emploie  ingratement  contre  elle, 
comme  un  poulain  vicieux  qui  regimbe  con- 
tre là  mère ,  toutes  les  raifons  morales  & 
Aftronomiques  qu'il  peut ,  pour  la  diffamer, 
ic  contre  les  autres  fciences,  qui  lui  font 
lerablables,  (x  l'on  peut  dire  qu'elle  en  ait  en 
mérite.  EJi  autem  fciendum y  dit- il,  qudd 
Meàiâ  meritd  utplurimùm  malorum  exttwt  mo* 
mm  y  quia  ex  vili  ftirpe  &*  fterili  originem 
amtraxerunt  y  intumefcentes  demùm^  ^  con* 
tumeliofe  fa£ti  y  citm  fuerint  aliqualiter  incraf- 
fiai  ^  tum  etiam  quia  Mediçina  fcientia  ^  ^ 


Qdrenus.  Religion ,  comme  fit  le  Roi  Ezechie , 
il  brûla  les  livres  deSalomon  qui  cc)Dt< 
les  remèdes  contre  toute  forte  de  m 
par  cette  impertinente  railbn ,  que  le 
y  aiant  recours ,  &  s'y  fiant  trop,  hcé 
de  s'adrelTer  à  Dieu  pour  obtenir  de 
&nte. ,  i 

Or  de  même  que  j'ai  grande  aver 

tout  ce  qui  le  dit  injuftement  contre 

decine,  auffi  ne  puis- je  êae  làns  c 

lors  qu'on  veut  magiftralement  qu  e 

excmte  de  beaucoup  d'erreuts ,  &  de 

qui  s'y  commettent,  de  même  qu'au  n 

arts  &  dès  profefiions  où  les  homin< 

<     pliquent.    Si  Ton  dit  en  riant  que  pot 

mal  lu  dans  l'ordonnance  d  un  luppc 

Phihmio  y  au  lieu  de  ces  deux  parol< 

uno  un  malade  fut  tué  avec  le  dormi 

pium,  qui  s'appelle  Philonium;  il  fe 

de  adieux  fuppôts  de  Galien  qui  s  er 

Uh.^^.  fyni^  &  qui  donnent  le  de  menti  là-d 

^^^^jrZacums.     Si  vous  vous  bazardés  de  ft 

'jj.       que  purger  hors  de  faifon ,  c^^ignen. 

fodere^  contre  le  précepte  de  Pythagoi 
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que  la  faignée  immodérée  ne  fert  quelquefois 
qu'à  Êûre  poêdqueipent  fordrrame  avec  le 
fitng;  ils  crient  aux  ignorant,  &  s'irritent 
jusqu'à  convertir  tout  ce. qu'ils  ont  de  flegme 
en  bile^  Et  fi  pour  remarquer  qu'ils  ne  lûnt  * 
par  tous  d'une  égale  capacité,  vous  rappor- 
tés la  plailante  réponfc  de  celui  d'entre  eux^ 
qui  fur  la  demande  qu'on  lui  fît  pourquoi  les 
pandes  &  les  tumeurs  veaoient  plutôt  aux 
aines  qu'ailleurs,  répondit  que  cela  arrivoit 
ainfi,  parce  que  c'étoit  la  coutume  :  au  lieu 
d'en  rire  ks  premiers  >  ils  deviennent  inap- 
pointablés, 

Arcûdia  pecuaria  ruiere  dtcas.  ferfus. 

En  vérité  il  efl  difficile  de  fe  rétirer  fans  cha- 
grin, &  fans  une  eipecc  de  mortification^  d'a« 
vèc  de  fi  injufles  perfonnes. 


3G  3^  c3G 


Tarn  m.  Pm.L 
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UN  eftomac  débauché  ne  laurok  faire  foo 
profit  des  meilleures  viandes,  qu'il  cor» 
rompt  au  lieu  de  les  tourner  en  bonne  n 
ture  :  lelprit  chagrin  agit  de  même  lu; 
les  évcnemens  de  la  vie,  dont  il  augn      ^ 
fa  mauvaife  humeur,  ne  fe  partant  rien  de j 
indifférent,  ni  même  de  fi  favorable,  auil 
multiplie  fcs  ennuis.     Le  vinaigre  eft  le  i 
Iblvant  des  plus  belles  Perles,  &  la  mêla 
cholie  qui  tient  beaucoup  de  là  nature,  a  ! 
pouvoir  de  convertir  le  plaifu-  môme  en  t^ 
fleffe,  &  ce  qui  dcvroit  faire  nôtre  joie, 
de  lenfiblcs^  déplailus.     Tant  il  le  crouv 
vrai  que  Thommc  ell  la  méluie  de  toutes  dîi 
fes,  qui  deviennent  telles  qu'il  le  lesi 
fente:  &  tant  il  cft  confiant  que  nos  bic 
nos  maux,  croillent  ou  multiplient  lelc 
tre  conftitution  intérieure,  &  ielon  que  noil 
voulons  les  confidcten     En  effet,  ils  ne  li 
presque  rien  d'eux  mêmes,  &  la  maxime  qi 
fait  tout  dépendre  de  la  comparai  Ion,  omni 
funî  adaîiqmd^  ne  peut  Ctrc  mieux  applique 
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qrfà  Iciir  égard  :  ut  média  chorâa  aâmten  coU  ' 

lata  eft  gravis  y  ^  ad  hypaten  acuta  ;  ut  que  fit- 
feum  amiparatum  ad  nigrum  eft  aJbum^  &*  ad 
album  eft  nigrum^Çdon  robfervation  d'Arifto-;.  /^ 
•  te.  Il  n'y  a  point  de  différence  entre  les  lec-  ^*  '• 
très  qui  cûmpofent  tantôt  la  Tragédie  j  tan* 
tôt  b  Comédie.  Et  fi  Ton  y  veut  prendre 
garde,  Ton  reconnoitra  qu'un  même  coup  de 
^rperité  apparente  ôte  le  jugement  à  ceux 
qui  ont  trop  d'aife,  &  eft  capable  de  le  ren- 
dre à  d'autres  à  qui  la  mauvaife  fortune  la  voie 
presque  fait  perdre.  C^eft  ainfi  que  le  miel 
de  Trebifonde,  au  rapport  du  même  Philo- '^f /A  i^ 
fophe,  guérit  les  fous,  &  ôte  la  raifon  à  ceux^"^*^^^* 
qui  en  avoient  devant  que  d'y  goûter*  Tout 
fe  parte  dans  le  monde  presque  de  la  forte,  & 
j  avoue  que  l'humeur  chagrine  qui  mè  domi* 
nç  depuis  quelque  tems ,  peut  beaucoup  con* 
tribuer  aux  dégoûts  que  prend  mon  efprit  dd 
quelque  côté  que  je  le  tourne.  Si  eft-ce  une 
chofe  aflfurée  pourtant,  que  les  laflîtudes  Ipon* 
tanées,  pour  ufer  de  ce  terme,  ou  dont  Ton 
ignore  la  caufe,  ne  prognoftiquent  rien  de  A 
facheuJc  au  corps,  que  les  chagrins  de  l'èlprit 
lui  font  de  mauvais  prélàge,  lors  qu'il  ne  fau- 
roit  dire  ce  qui  les  lui  donne.  L'on  le  troii- 
vc  quelquefois  péfanc  à  foi-mème,  comme 
l^étoit David,  quand  il  difolt,  faiius  fum  mi- 

Yi) 
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himet  ipfi gravis:  Tout déplait dans  cette  mo^ 
ne  conÂitution. 

Virg.^.        --  Tadet  cœlicomexatuèri; 

&  il  femble  qu'on  foit  forti  de  cet  antre  de 
Throphonius,  qui  rendoit  ceux  qui  avoient 
eu  la  curiofité  d*y  entrer,  incapables  de  ris 
&  de  joie  pour  le  refte  de  leurs  jours,  Ceft 
alors  fans  doute  que  nôtre  ame  court  rilque 
de  reffentir  les  plus  violentes  agitations  dont 
elle  puiffc  être  agitée,  comme  l'on  tient  pour 
affuré  que  les  grands  orages  ne  tarderont  guér 
res  à  venir  quand  la  Mer  s'élève  &  s'émeut 
d'elle-même  Tans  que  les  vents  y  contribuent. 

Sm.  in  Inftat  nantis  fera  tempcftaSj 

T  jiefle.  Cîim  fine  vento  tranquilla  tument. 

Mais  11  cela  eft  ainfi,  &  (i  les  chagrins  de  b  \ 
vie  ibnt  des  maladies  chrom'ques  &  inévita-  I 
blcs  tout  enlcmble,  pourquoi  les  augmeO' 
terons-nous  par  une  récherche  trop  exaâe, 
&  pourquoi  ne  ferons-nous  pas  plutôt  réÔe- 
xion  fur  nous-mêmes,  fans  irriter  perfbniie 
inutilement,  pour  tirer  quelque  profit  de  nô- 
tre chagrin,  Il  nous  pouvons  nous  corriger, 
de  tant  d'erreurs  &  de  tant  de  mauvaifes  habi- 
tudes que  nous  y  rémarquerons  ?  Sans  mcnr 
tir,  il  y  a  dequoi  s'étonner  que  perlbnne ne 
rentre  en  foi  pour  s'y  obferver ,  étant  fi  dai^ 
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ns  &  fi  i^éprenans  chés  autrui  que  nous 
»tnmes. 

^t  nemo  infefe  tentât  defcmdere^  nemOy        P^f 
?d pracedentifpeâatur  mnntica  tergo.       ^^^'  ^ 
is  avons  toujours  la  ferpe  en  main  pour 
)er  la  vigne  des  autres,  qui  jette  toû- 
s  trop  ce  nous  femble;  cepeûdatlt  que  la 
e  demeure  en  friche  faute  d'être  emon-    - 

Horace  aiant  bien  de  la  peine  à  fe  fer- 
le la  faucille  pour  tailler  la  fienne,  utvi- 

egomet ,  dit- il ,  cadam  tnea.  Si  eft-ce  que 
récepte  de  Pythagore  ordonnôit  expreffé- 
it  d'être  bien  plus  féveres  en  ce  qui  nous 
:he  &  dans  nôtre  propre  fait,  que  nous 
z  ferions  s'il  étoit  queftion  d'examiner  les 
ya&  d'autrui.  La  Mauve  eft  le  fymbole 
louceur  &  de  facilité ,  que  ce  Philofophe 
k)it  bien  qu'on  femât  ;  comme  étant  d'un 

bon  ufage,  pourvu  qu'on  s'abftint  d'en 
îger,  &  d'en  faire  la  propre  nourriture, 
Ivam  ferito ,  ne  tamen  corne  dit  0.  Cela  veut 
{  qu'il  faut  ufer  de  toute  forte  d'indulgen- 
aivers  ceux  que  laconverfation  civile  nous 
ige  de  fréquenter  ;  mais  que  quand  nous 
mettons  nos  propres  œuvres  à  l'examen 
hrieur  dans  le  tribunal  de  nôtre  confcience, 
i  ne  doit  rien  fc  pardonner  fi  faire  Te  peut, 
ien  accorder  à  cet  amour  propre,  qui  nous 

Y  iij 


loiiabJc  lynderele.  Car  que  lèrt-il  auti 
de  réprendre  des  vices  étrangers,  fi  non 
frons  qu'ils  nous  foient  propres  ?  Tu 

Sefh  in  cojtigare  vitia ,  ut  iviiteris. 

€m.  Je  j^e  nie  fs^he  pas  fimplement  contr 
qui  ne  fè  réjouïiTenc  que  du  ipdl)  n  aia 
plus  à  contre-coeur  que  les  adions  verti 
Je  déteAe  de  telles  perlonnes  feniblabl 
Efcargots  qui  vivent  agréablement  dan 
mier,  &  qui  ne  peuvent  ibuffirir  l'ode 
rofes.  Mais  ce  n*eft  pas  aHcs  de  s  el 
d'une  extrémité  (i  vicieuiè  ;  il  me  pn 
chagrin  non-pareil,  de  voir  que  cond 
de  leçons  morales  que  je  répète  depuù 
long-tcras>lesdelordres  Ibitde  la  partie 
blo,  ioit  de  la  concupifcible,  écartent 
À:  fi  fbuvent  mon  ame  du  droit  chemin,  ( 
en  demeure  toute  confule.  Un  bon 
ne  doit  pas  fbufïrir  que  Ton  vaifïeau 
jouet  des  vents.    £t  Û  e(l  honteux  à 
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hàffec  transporter  à  toute  forte  de  paffions,  Se 
de  permettre  que  Tes  appétits  fenfuels  maitri- 
ient  fa  raifbn,  1  afTujetdflant  à  tous  leurs  dé- 
r^lemens.  Les  âbles  des  anciens  nous  re- 
préfentoient  desLamies,  ou  de  certaines  Fées» 
quinevoiant  goutte  chés  elles,  avoient  des 
jeux  de  Lynx  au  dehors.  Ne  nous  peut-on 
pas  comparer  à  elles?  quand  nous  apportons 
tant  d'exaclitudc  à  éplucher  tous  les  dctàuts 
d'autrui  ;  au  même  tems  que  couverts  de  vi- 
ces, nous  tâchons  de  paflfer  pour  impecca- 
bles, &  que  nous  nous  flattons  même  de  me* 
ncr  une  vie  qu'on  auroit  tort  de  cenfuren 
Sans  mentir  conmie  je  prens  fouvcnt  pour 
moi  Finvedive  d'Horace  quand  il  dit, 

Càm  tua  pervideas  oculis  mala  lippiu  hmnilis^         Uh.  f . 

Ciur  in  amicorum  vitiis  tam  cernis  acuttim  fit,  j. 

QiSMin  autAquUa^  aut  ferpens  Epidaurius? 

Il  y  a  peu  de  gens  qui  ne  dûilent  fe  l'appliquer 
aufli-bienquejefàis,  pour  en  tirer  une  très 
utile  leçoui 

Quelle  honte  à  un  particulier  tel  que  je  fuis, 
de  Savoir  pas  entièrement  amorti  ces  trans- 
ports de  colère,  qui  déconcertent  nôtre  amc 
quelquefois,  s'ils  ne  lui  font  faire  les  plus  vi^ 
lentes  équippées?  Songeons  que  les  plus  puif- 
lans  de  la  Terre,  qui  ont  fait  gloire  de  mo- 
dérer cette  furicuie  paffion,ont  prote(lé  qu'ils 

Y  iiij  * 


èroitvoieiit  ^fiis  deptAifif  miUelbii  à  ptêbÊh 
nef,  qu'à  it  vcsf^cr.  Un;  R<»  Afabe  àMÇ  œ. 
fentûnent,  pronoiiçi  dnpaioles  qqi  ttékie* 
roient  d'étiré  écrites  en  Urnes  d'or^prar  ft^ 
mr  de  leçcm  à  tous  fes^  (emblabksij  &d%i> 
ilrïiélipn  à  tout  le  genre  huimiiu  jcAàeb 
Inen  fiché ,  difoit^il^  que  quelqu'un  efit  drak 
de  fe  vanter,  que  &s  ofFenfes  puiflent  aBer 
plus  loin  que  ma  démence.  Mais  peut4ne 
ne .  nous  irritons-nous  que  contre  la  fonmOf 
qui  nous  traite  pirement,  ce  nduslënihk^ 
que  le  refte  des  hommes.  Comme  fi  nous 
n'étions  pas  obligés  dans  les  plus  grandes  di(^ 

f  races  de  cette  inconAante,  d'avoir  recours; 
ion  ennemie  mortelle,  qui  eft  la  Vert»:  De 
lui  oppofér  un  eftomac  d'Autrache,  pour  di- 
gérer, fi  belbin  eft,  Tes  plus  dures  traveriês: 
Et  en  tout  cas  d'efperer,  que  le  Cid  Convoi 
tira  tous  fès  efforts  tôt  ou  tard  à  nôtre  amnch 
ge.  L'incomparable  PrincefTe  Anne  Cdmoe* 
ne  nous  repréiënte  dans  fa  belle  Aldfiade^ 
l'Empereur  Alexius  fon  père,  qyi  pendiaae 
&  prêt  à  tomber  de  cheval  par  Peffondefè» 
ennemis  qui  le  pouiToient  d'une  part^  fUpvér 
Mvé  &  remis  ^ns  la  Telle  par  des  iooupaAB: 
hnoe  qu'il  icç&t  de  l'autre  côté ,  d'une  feepn^ 
de  troupe  de  ces  mêmes  ennemis. .,  Tant:  2 
•A  naique  fouvrac  ce  qui  fèmUenoos»^ 
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liflcer  de  ruine ,  cft  Je  principe  de  nôtre  falur, 
&  fait  nôtre  principale  félicité.  C'eft  ainii 
qu'une  ville  Grecque  fut  la  confcrvation  de 
oc  qui  reftoitdeTroiens;  Qu'un  coupd'cpée 
à  tra^rs  le  corps  fauva  la  vie  à  celui  qu-une 
apoflume  alloit  fuiFoquer^fi  cette  même  épéé 
ne  Veut  percée;  &  qu'on  peut  qblerver  tous 
les  jours  que  rien  ne  contribua  davantage  à 
nôtre  bon- heur,  que  la  perfecutioh  de  hoS*^"- 
ennemis  9  quand  Dieu  n  approuve  pas  leurs 
pemicieufes  intentions. 

Gardons-nous  donc  bien  de  perfévererdans 
ces  mauvaifes  habitudes,  qui  nous  rendent  in- 
appointables  avec  ceux  qui  ont  eu  le  pouvoir 
d'irriter  nôtre  bile;  &  pour  nous  en  corriger  , 
(bions  pleins  d'indulgence,  &  de  douceur^  mê- 
me envers  les  bêtes,  afin  de  n'en  manquer  ja- 
mais à  l'égard  de  nos  femblables.  Cènes  les 
plus  grands  Maîtres  de  la  Morale  ont  conve« 
nu  en  ce  point,  qu'il  faloit  traiter  les  animaux 
avec  beaucoup  de  bonté,  fi  nous  voulions 
avoir  de  l'humanité  pour  les  hommes.  Con- 
fidérés  ces  brutaux  &  dénaturés  qui  commet- 
tent tous  les  jours  devant  nos  yeux  de  fi  énor* 
mes  barbaries,  tantôt  contre  des  chevaux,  tan* 
tôt  contre  des  chiens,  ils  n'uferontpasde  plus 
d'indulgence  envers  les  hommes,  autant  de 
fois  qu'ils  croiront  que  leur  férocité  pourra  de» 

Y  v 


Mf  r^Kos»  emjm^iwLT 


^''       iiàAttéijUfksbêtat;  jernecoatcnnsiaidc  ait 
Ibtivebir  îddeH  heBe-k<pnqu\iJlPtqreiiiioiii 
adtclée^&quidottfiûrêrodgktt^ 
:"  Cksbûenè  byatironprplus IfecmtigBafdwis . et 
BoiotdeMorde^queiiè  rpatété 
nm&dr  FaittreMcmdey  andeny&^itavcaii^ 

/  ,  Void  les  propres  termes  de  Cicei!olijl|^ 
fmaakxe  des  lettres  qu'il  a  écrites  à  Son  ftere 
Quintus.  EftautemrnnmodàejusqmfùCUSyîf 
xiuibusjfed  etiam  quifervisy  qui  mutis  pecuShii 
frafit^  eorum  qtdbus  prafit  cammodisy  tttilitati* 
futfervire.  Ha  qu'on  entretient  tous  les 
jours  le  peuple  de  diicours  qui  ne  valeoi 
'  pas  ofux  ci  &  dont  il  ne  tirera  janiais  le  ^fOp 

I  fit  qu'il  pourrôit  &ire  d  une  dodkine  fi  pleioo 

d'humanité!   Je  remarquerai  encore  à  aôtre 
eonfuTion^  qu'autrefois  les  Athénien»;  pOBÎ- 

PUu.  Je   rent  très  fevércmeht  un  de  leurs  boui^^eoi^  ' 

tfueênk  pour  avoir  eu  la  cruauté  d'ôter  la  peau  à  uà 
mouton  vivant.   Nous  voions  toupies  jours    ' 
fiure  pis  devant  nos  yeux  à  une  infinité  d'ani»" 
maux^  iansqueperfonnes'y  oppofa 

Que  fi  l'incontinence  qu'on  commet  tftiàc 
«iluptés  eil  beaucoup  phre,  &  lelon  k  d» 
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^ne  du  Péripatetisme  bien  plus  à  crùxtàxç  lib.  7. 
que  celle  qui  vient  de  la  colère,  parée. que  ^*'^'^* 
celle*ci  agit  ouvertemeu(>  au  lieu  que  la  pre* . 
miére  em]^Io|e  toutes  les  fraudes  dontHofoe^^ 
f  e  a  rem^i  la  ceinture  de  Venus  ;  n'y  B-t-il 
pas  lieu  de  Te  donner  une  grande  mordfica*: 
don,  (i  dans  un  âge  û  avancé  qu'eft  le  nôtre,  • 
nous  nous  laiflbns  encore^ller  %\Vi  Cedudions 
d'une  paffion  que  la  )eune(fe  feule  peut  aûcui! 
nementexculer?  Adolefcens  luxuriofus  peccatyc,  lil 
fenex  luxuriojus  infanit^  djfoit  autrefois  utiDé- 
damateur.  Car  la  Nature  ne  nous  a  pas  fornics 
de  la  complexion  des  Ours ,  à  qui  Solin  affu^ 
re  que  l'Hiver  donne  de  nouvelles  envies  de 
feire  l'amour,  Urfis  defiderium  Feneris  hyems. 
Jufcitat.     Le  froid  de  la  vieilleffe  doit  ctein-         , 
dre  l'ardeur  de  nos  concupiiccnces,  quand  la 
raifon  ne  le  feroit  pas.    Je  parle  ainfi,  parco 
qu'à  moins  d'être  tout-à-fm  dcrailbnnables,& 
ennemis   de   nous-mêmes ,   nous   devons 
foigneufement  éviter  une  débauche,  qui  jet* 
te  bien-tôt  les  jeunes  gens  dans  la  décrépitu- 
de, &  qui  .précipite  irremifliblcment  les 
vieillards  dans  le  tombeau,  j^twenilis  luxuria 
ftneButi  proxima  ^  fenilis  fepulcro  çontigua  eft. 
Albert  le  Grand  cite  Arirtote  pour  Auteur,  2.  A  Mu 
qu'il  fe  trouve  une  efpecc  d'Aimant,  qui  a  la  ''"'•  ^'^• 
fiiculté  d'attirer  la  chair,  comme  nous  voions^' 
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qucPAimant  ordinaire  attiré  le  fer;  &  |e  me 
,  fouviens  que  Cardan  lui  a  donné  poor  cela  le 
nom  à^Creagus.  En  vérité  nôtre  intempé- 
rance paroit  fi  grande  quelquefois,  même 
dans  nôtre  arriere-Êiifon,  qu'il  femblequele 
(exe  qui  nous  met  alors  en  defordre  poiïede 
à  nôtre  ruine  la  vertu  de  ce^te  forte  d'Aimant. 
Mais  c'eft  diercher  des  palliatifs  à  nôtre  foi- 
blefle,  ou  pour  mieuit  dire  à  nos  vices;  com- 
me Tont  fait  ces  anciens  qui  placèrent  Venus 
dans  le  Ciel,  afin  de  fe  rendre  excufables  s'ils 
,  cédoient  à  fon -pouvoir,  puisqu'il  étoit  im- 
I.  f.  it  poflible  de  réfifter  à  une  Divinité.  Saint  Au- 
^"^  ff uftin  entre  là  deflus  dans  cette  belle  confidé- 
ration,  qu  il  y  a  dequoi  s  étonner  qu  on  ait 
fait  une  étoille  de  Venus,  ou  de  la  Volupté . 
&  qu'il  n'y  ait  point  d'Aftrc  qui  reprélcnte 
Minerve,  pour  nous  inlpirer  la  icience,  & 
pour  nous  porter  au  bien.  Tant  y.a,  que  par 
toutes  les  maximes  de  l'Artrologie,  les  in- 
fluences de  Saturne,  &  celles  de  Venus  font 
fi  contraires,  qu'elles  fedctruilent  dans  une 
guerre  perpétuelle:  pour  dire  que  naturelle* 
ment  la  Vieilleffe  ne  doit  rien  avoir  de  com^ 
mun  avec  les  paffe-tems  amoureux  qui  ne 
font  plus  à  fon  ufage.  C'eft  ce  que  vouloit 
dire  cette  autre  Venus  Sépulcrale  des  Payens,^ 
qui  prcfidoit  aux  Tombeaux,  qui  fut  iiir- 
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nommée  Lihttina^  par  les  Romains,  &  par. 
ceux  de  Delphes  mTV|(/./?ia;  ils  ont  tous  vou- 
lu nous  averti]:^  qu'il  n'y  a  rien  apparammenc»  < 
qui  nous  conduile  plutôt  aux  dtrmiers  termes 
delà  vie,  que  les  plailirs  Vénériens,  funeftes 
ibuvent  par.  leurs  delbrdres  à  la  jeuneffe>  ^ 
toujours  mortels  aux  hommes  de  grand  age^ 
ce  que  fignifie  l'Epitaphe  Italienne  de  Tun 
.d'eux,  Dwna  ni  ha  fattOy  Donna  m  ha  dis- 
fatto. 

En  effet,  fi  généralement  parlant  le  Cupi- 
don  des  Poètes  eft  le  vrai  Behcmot  de  l'Ecrir 
ture  Sainte,  quand  elle  prononce  de  lui,  Fot^ 
titudo  ejus  in  lunihis  ejusy  &*  virtus  ejus  in  um-  hh.  c 
hilico  ventrisejtts  y  y  a-t-il  rien  qu'on  doive 
plus  appréhender  que  de  tomber  fous  la  do- 
mination? Il  eft  véritablement  afîés  difficile 
de  s'en  garantir.  Mais  li  cette  difficulté  n'eft 
pas  iniurmontable  dans  les  plus  grandes  ar*  - 
dcurs  de  la  jeuneflc,  où  ce  feu  de  concupi* 
icence  ôfe  attaquer  julqu'aux  Temples,  &  fe 
prendre  aux  lieux  les  plus  faints,  que  ne  de- 
vons-nous point  nous  promettre  d'une  raifoii- 
nable  refifbncc  dans  une  laifon  froide,  ou  du 
moins  tempérée,  telle  qu'eft  celle  pour  qui 
je  dreffe  tout  ce  raiionnement.  Deux  vers 
de  Crates  le  Thebain,  veulent  qu'il  n'y  ait 
que  trois  chofes.qui  nous  puiffent  guérir  de  la 
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paffion  amoureufe,  k  faim,  letems,  ou  b 
corde.  Le  trôifiéme  de  ces  remèdes  eft  fans 
doute  trop  violent:  fubftituons-lui  cet  autre 
lénitif  d'une  application  forte- &  divertiffante, 
puisque  le  plus  amoureux  des  Poètes  notis 
l'a  cniëigné) 
0»»^  '•  Cedit  amor  rehus  y  res  âge ,  tutu^  eris. 

Son  autorité  néanmoins  pourroit  être  un*  pctt 
fufpefte, parce  que  pcrfonne  n'ignore,  qu'en- 
core qu'il  ait  fi  ingenieufemcnt  prcfcrit  divers 
temedes  propres  à  nous  garantir  des  folies  de 
l'Amour,  il  en  airaoit  mieux  pourtant  le  mal, 
■que  le  préfervatif,  &  apparemment  il  n'eût 
pas  voulu  échanger  cette  Ibrte  de  maladie, 
contre  la  famé  qui  lui  eft  oppofce.  Quoi 
qu'il  en  foit,  les  deux  autres  remèdes,  du 
tems,  &de  la  faim,  peuvent  être  d'un  fort 
bon  ufage.  Car  pour  cette  dernière,  quand 
après  Tertullien  Saint  Hicrôme  a  fait  cette 
réflexion,  que  la  Volupté  étoit  placé  au  bas  du 
ventre,  à  caille  que  Toperation  de  l'un  dépend 
de  la  plénitude  de  l'autre,  Fenter  phnus  de/pu- 
mut  in  Hbidinetii^  n'cft  ce  pas  dire  que  la  faini 
eft  le  plus  fur  antidote,  dont  lonfépuiffe 
fervir  contre  la  même  volupté?  Ce  n'eft  pas 
fherveille  auflî ,  que  le  tems  remédie  aux  ex- 
travagances d'Amour,  fi  lelon  le  mot  de 
Thaïes,  ÇQpjôraTOV  X^^^'^S^?  ^^  ^V  *  ncttdt 
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plus  iage  que  le  Tems*  En  effet  c'eft  par 
ion  moien ,  plus  que  par  tout  autre,  que  nous 
voioQS  tous  les  joiu*s  fe  terminer  les  plus  vio- 
lentes manies  que  caufe  cette  pafTion. 

Suppofé  pourtant  que  la  longueur  du  tems 
Êfife  trouver  ion  remède  trop  lent  à  des  hu- 
meurs  impatientes,  il  y  a  une  infinité  de  con- 
iidéradons  propres  en  toutes  fortes  d'âges,   ' 
mais  fur  tout  dans  celui  où  j  ccris,  à  nous 
éloigner  d'un  vice  dont  toutes  les  approches 
ibnt  très  dangereufes.    Les  maladies  qui  Tac- 
compggnent,  l'infamie  qui  le  fuit,  Tinquie* 
tude  perpétuelle  qu'il  donne,  &  la  pauvreté 
où  il  ne  manque  guéres  de  précipiter,  doi- 
vent Êdre  horreur  de  lui  à  une  ame  tant  foit 
peu  railbnnable.  Platon  avec  les  Poètes  vou-  ^^^«^• 
îoit  que  l'Amour  fût  fils  de  Penie,  ou  de  la 
Pauvreté.  L'expcriencc  fait  voir  contre  beau- 
coup' de  railbns  qui  le  failbient  philofo{4ier 
de  la  forte,  que  tout  au  rebours  la  Pauvreté 
eft  fille  de  l'Amour,  dont  la  paffion  e(l  égale- 
ment  la  ruine  des  trois  genres  de  biens,  de  la  ' 
fortune,  du  corps,  &dcrefprit.  Sur  la  de- 
mande de  l'Empereur  Hadrien ,  Qiiare  Fenuf 
nuda  pingeretur?     Epiiftete  répondit  tics  in- 
genieufement ,  Quia  nudos  dimittit.     Et  Fui-  ^*-  '^ 
gendus  rend  cette  raiibnde  ce  qu'on  la  repré-''**^*' 
iènte  au  milieu  des  flots  de  la  mer;  Quoi 
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imnis  Ithith  rèrum  fifthtnr  mmfrîjgm.  Qrt 
fcra-ce  d  un  Vieillard  s'il  s'expoiè  a  de  tels 
naufrages,  &  s'il  fe  peut  reprocher  à  lui  mê- 
me avec  chagrin,  de  ordupir  encore  dans  les 
eaux  d'une  fale  concupilcence  ?  Certaine- 
ment il  efl  des  peribnnes  qui  tâchent  de  coih 
vrir  d'une  mine  auftere  de  très  méchantes  in^ 
De  vita  tentions  fur  cela;  qui  comme  Seneque  le 
Ifo-cia.  leur  reproche^  Luxuriamfuaminphilofophia 
finu  ahfconderunt  ;  &  qui  pour  ufer  des  ter- 
mes  exprcffifs  de  Varron,  habent  utfusqiàe- 
tem  in  luto.  Ha  que  de  telles  gens  font 
éloignes,  dans  ce  peu  qui  leur  reftede  vie, 
du  point  de  la  félicité!  Qu'ils  ont  mal  fait  leur 
profit  de  Tinfcription  mifc  fous  la  ftatuc  de 
Scipion  l'Africain, 

Maxima  amêtarum  viEloria^  viSia  voluptas! 
Et  qu'ils  euffent  eu  beibin  de  lire  avec  atten* 
tion  ce  beau  livre  de  Theophraftc  qu'on  ne 
fauroit  trop  regretter,  &  dont  il  nous  refte 
le  leul  titre  dans  Diogenes  Laërtius,  De  men- 
dacio  voluptatis! 

Cependant  mon  ame  fe  révolte  (bavent 
contre  ces  difcours  généraux  qui  vont  à  l'ex- 
tirpation des  palfions.     Elle  me  repréfente 
a.  mugn.  tout  ce  qu'Ariftote  a  dit  en  leur  faveur,  les 
mur.  a;,  préférant  à  la  raifon  toute  pure  dans  la  pro- 
duction des  plus  éclatantes  vertus.    Elle  me 

dépeint 


i 


mot  t.  an. 
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dépeint  cette  vie  comme  une  mer  morte,  od 
nous  kngui(Tonsmiiérablement  presque  ians 
sâion,  fi  le  vent  des  pafiions  ne  nous  tiroit 
de  cet  afToupiflement  léthaigique.  Et  je  me  ^^  ^^ 
fids  croire  après  Cardan,  que  ce  font  elles  qui 
diarment  nôtre  Etre,  &  qui  nous  le  rendent 
plus  tolerable,  parce  qu'autrement,  &  iâns 
Inir  diftradlion,  nous  ferions  dans  une  con- 
tinuelle contemplation  de  nôtre  mjfére.  Car, 
pour  uier  de  fa  comparaiibn,  comme  Ton 
monte  bien  mieux,  &  beaucoup  pluslure* 
ment,  une  montagne  droite  &  bien  cicarpée, 
en  regardant  toujours  devant  loi,  qu'en  con- 
fidcrant  les  précipices  qui lenvironnent:  nô- 
tre âge  auffi  coule  bien  plus  heureuiement 
par  le  moien  de  ce  que  les  paffions  nous  font 
tantôt  efperer  &  tantôt  entreprendre,  que  (i 
nous  n'avions  pour  objed  que  le  malheur  du 
tems  préfent,  &  les  calamités  qui  nous  obfé- 
dent  de  tous  côtés-  Voilà  comme  Ton  eft 
ingénieux  à  fe  tromper  foi-même,  puisque 
non  content  de  condamner  l'apathie  des  Stoï- 
ciens, &  d'admettre  l'indifférence  Peripateti- 
que  au  fujetdes  FafTions,  peu  s'en  faut  que 
îe  ne  mette  nôtre  efTentielle  félicité  dans  le 
relTentiment  de  ce  qu'elles  ont  de  plus  impé* 
toeux.  Quoiqu'il  en  foit,  envifageons  un 
peu  les  aâions  qu'elles  nous  font  Êdre,  âcne 

Tomm.Part.I.  Z 
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iioiisi£|{iaignoiis^ 

kkxix»  qindevroi^èiredU'iiioiiisJGun^^ 
.^ndi  nous  n'aurions  point  à'mue  mMK 
que  Pydiagoffe  pouîr  nous  y  affiijetdr.  '.  SsK 
ycfS)  :  QU*on  nomme  dorés  par  crodHcncBi^ 
nous  obtient  à  repafier  jusqu'à  ttoisfiiisfiir 
disque  dnxuifbince.  Qucf  fi  housn'ufiwf 
pas  d'une  il  grande  exaâitude^  icrvons-nàps 
au  jnoms  dms  cette  cçératidn  y  daph£cèpÉa 
qu'U  donne  de  &  i^peâer  foi-mèmef  jfc^ 
pratiquons  plus  ponâuelkolent  quenoua.» 
ferions  fi  die  fe  paflbit  en  préfenoe  deônt 
témoins,  puisque  Dieu  &  les  Anges  œpeit 
vent  être  exdus  de  cet  entretien  fecre^  ^ 

Sed  (MMium  maxime  teijffum  revente. 
Nous  rendons  par  ce  moien  lapenfiSedeos 
Payen  toute  Chrétienne.  i 

Mais  je  ne  (ai  par  où  commencer ,  tut 
il  fe  préfente  à  mon  imagination  d'aâioadfr 
verfes  qui  forment  comme  un  chaos  coÈàmt 
&  cela  me  fait  fouvenir  de  l'étymc^ogie  que 
^^-  ^  donne  Feftus  Pompeius  au  mot  Latin  ipok» 
re,  qu'il  dérive  du  Chaos  des  Pottes»  Qitf 
Hefiodusy  dit-il,  omnium  rerumi$tttiMm&eeif' 
rii.effe  ekoQs.  Outre  ce  que  j'ai  comniisjtb 
rqnébenfible  dont  je  me  dois  fidre  honte,  # 
y  a  tant  de  bonne84dK>iès  quej'aifflaafié  4 
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^y  que  mes  péchés  d'omi0ion  ne  me  don- 
:  guéres  moins  de  confuTion  que  ceux  de 
imifîion.  Car  fi  Voû  ne  peut  mieux  ju- 
des  honunes  que  par  leurs  adtions,  lur- 
i  lesArabes  ont  fondé  leur  Proverbe,  Que 
ibre  d'un  boiteux  ne  peut-être  autre  que 
uë  ;  je  voi  dans  tout  le  cours  de  mon 
de  quoi  me  mortifier  au  dernier  point.  Et 
i  peu  fatisfait  en  mille  occafions  à  ce  que 
us  indulgente  Morale  exige  de  nous  à  Té- 
i  des  devoirs  de  la  vie  civile,  que  je  me 
obligé  de  prononcer  trèsfevércmentcon- 
noi-même.  HocnempeabhomineexigituTySen.  Je 
et  ancien,  ut  profit  Aamimiusjifieri poteji  ^"^  ***• 
is;  fi  minus  y  paucis;  fi  minus  ^  proxtmis  ;  ^  ' 
\nusy  fibi.  Sans  mentir  ce  peu  que  j'ai 
lu  rouler  mon  tonneau ,  comme  ÏDioge- 
armi  le  tracas  des  Corinthiens,  ne  m'ern* 
le  pas  de  me  faire  de  grands  reproches  là* 
is.  Et  quand  ie  fais  réflexion  iur  ce  que 
e  la  lettre  de  l'Empereur  Hadrien,  récitée 
Vopiicus,  de  l'emploi  des  Egyptiens  de 
Lems ,  qui  vouloient  que  les  plus  disgra- 
de  nature  s'occupafTent  à  quelque  chofe 
le  au  public  j  Podagrofi  quod  agant  ha^^ 
;  hahent  caci  quod  faciant;  ne  chiragrici 
?m  apud  eos  otiofifiiut  ;  j'ai  bien  de  la  pei* 
rendre  innocent  le  profond  loifu"  9  où  je 
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me  fuis  toujours  fi  extraordinairement  jpKL 
La  police  du  nouveau  Monde  étoit  toute  con- 
forme à  celle  d'Egypte ,  puisqu'on  nous  y 
fait  voir  ceux  du  Pctou  qui  impofoient  qud- 
que  forte  de  travail  jusques  fur  les  enfàns  de 
cinq  ans,  n'épargnant  ni  les  aveugles,  ni  les 
Hift.  itf  boiteux  5  ni  les  muets,  fi  les  Relations  que 
^ntili  jj^yg  avons  de  cette  partie  de  l'Amérique  font 
véritables.  Certes  j'aurois  de  mauvais  com- 
ptes à  rendre  devant  des  juges  de  l'un  ou  de 
l'autre  endroit. 

Ce  n  eft  pas  que  je  veuille  condamner  les 
retraites  paifibles  des  hommes  ftudieux,  ni 
ce  profond  loifir  oiî  les  plus  grands  hommes 
de  tous  les  fiécles  ont  Ibuvent  cherché  leur 
quiétude.  Ciceron  tout  né  qu'il  étoit  aux 
actions  politiques ,  ne  trouvant  plus  de  (ûre- 
té  dans  fes  maifons  de  campagne,  à  caufe 
des  tems  difficiles  &  des  troubles  de  l'Etat,  fît 
Ep.igM un  tel  defert  de  fa  maifon  de  ville,  qu'il  afiÛ- 
ep'fam.  ^.^  ^^  ^^  ç^^  ^^^^  ^   qu'on  ne  pouvoir  être 

plusfeul,  ni  plus  en  repos,  qu'il  l'étoit  dans 
Rome.  Domus  eft  qua  nulli  vinearum  mearum 
cedat  ;  otium  omni  âefertijjima  regione  mafus. 
Suet.  m  Et  l'Empereur  Augufte  s'étoit  refervé  un  lieu 
a.  art.  j^^^^  ^^^^  ç^^  Palais ,  qu'il  appelloit  fes  Syra- 
cufes  &  fon  ts^^o^vov  ,  à  caufe  du  plaifir 
qu'il  y  prenoit  parmi  les  livres  qui  lui  foumif 
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fojenf  un  agréable  diverriffement.  Tant  il 
eftvrai  que  les  plus  aâifs  des  hommes  n'ont 
rien  reconnu  de  plus  doux  dans  la  vie  qu  i^n 
repos  literaire ,  &  cette  (pû^poùv  rjov^^ia  de  Ode  g. 
Pindare,  qu'on  peut  traduire  une  folide  tran-'*-^*'^ 
quillite  dont  refprit  fait  Tes  délices.  Mais  il 
y  a  des  retraites  trompeuiës ,  &  il  fe  trouve 
des  Hermites  hypocrites  dans  la  République 
des  Philofophcs.  Seneque  nous  fait  récon- 
noitre  pour  tel  un  Vacia ,  homme  fort  riche 
&  de  race  Patricienne ,  qui  fe  retira  auprès 
de  Cumes.  Il  fit  de  fa  maifon  je  ne  dirai 
pas  une  prifon,  mais  un  tombeau;  &  devint 
beaucoup  plus  renommé  par  fa  folitude,  que  . 
par  toute  autre  chofe;  encore  qu'il  fût,  com-* 
me  je  viens  de  l'obierver,  perfonne  de  nom, 
&demoiens.  Seneque  qui  favoit  la  portée 
de  fon  crprit ,  ne  palToit  jamais  devant  fa  de- 
meure qu'il  ne  dit ,  Facia  hîcfitus  efty  ci-gît 
le  pauvre  Vada  ;  au  même  tems  que  le  com- 
mun des  hommes  prononçoicnt  hautement, 
0  Facia  folusfcis  vivere^  il  ne  paroit  que  vous 
feul  ô  Vacia ,  qui  Êiche  comme  il  faut  vivre. 
Sreft-ce  qu'il  y  a  bien  à  dire  entre  l'art  de  fe 
cacher  qu'il  pratiquoit,  &  celui  de  bien  vivre 
dont  il  étoit  ablblunient  ignorant.  Cepen-%-  jj» 
dant  Seneque  fait  deux  réflexions  là-defTus 
très  dignes  de  remarque:  L'une  que  laPhilo- 
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fophie  eA  }e  ne  fai  quoi  de  fi  grand ,  où, 
comme  il  parle,  de  fi  facré,  &  de  fi  véné- 
rable, que  tout  ce  qui  lui  reflemble  nous 
plaît,  &  obtient  de  nous,  quoique  fous  un 
faux  prétexte ,  nôtre  approbation  ;  j4ded 
philojbphia  facrum  quiddam  eft  ^  îf  vmera- 
hile^  ut  etiam  fi  quid  tUi  fimile  eft  ^  mendih 
cio  placent.  L'autre  ,  qu'une  vie  continuée 
d'une  même  teneur ,  &  fans  inégalité ,  fait 
voir  une  confiance,  &  une  perfeverance  fi 
eftimables ,  qu'on  fait  cas  même  de  celle  qui 
n'eft  égale  ni  confiante  que  dans  fa  fainéan- 
tife  i  Adeo  magna  res  eft  conftantia ,  &*  m 
propofito  fuo  perfeverantia  j  ut  haheat  mtthxh 
ritatem  inertia  quoque  pertinax.  Cela  n'em- 
pêche pas  pourtant  qu'on  ne  doive  condam- 
ner  de  certaines  retraites  pareilles  à  celle  do 
Vacia,  &  qui  ne  font  bonnes  qu'à  y  perdre 
honteufement  le  tems.  Multum  intereft  iattt 
etium ,  &*  conditîvum ,  dit  fort  bien  le  même 
^.  *3.  Senequc  dans  un  autre  endroit.  Comme  Ton 
voit  de  certains  efprits  femblablcs  à  des  corps 
grateleux,  mentes  verèfcabiofie^  qui{>arune 
efpece  de  démangeaifon  ne  fauroient  s'empê- 
cher de  fe  faire  de  la  peine,  prenant  plaifir  à 
fe  tailler  de  mauvaises  &  pcrâbles  befognes 
fur  tous  fujets  ;  il  y  en  a  d'autres  qui  mettent; 
toute  leur  félicité  â  croupir  dans  une  oifiveté 
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honteufe.  Ce  (ont  des  Grenouilles  qui  fb 
pkifeht  dans  leur  mares  ;  des  Pourceaux  qui 
dorment  avec  fatisfaâion  dans  la  bouc  ;  & 
desHibous  qui  préfèrent  aux  plus  beaux  jours 
les  ténèbres  d'une  vie  Êinéante  ;  fans  fe  fou- 
venir  que  Tame  eft  une  fplendeur ,  &  une 
clarté  y  qui  a  fait  donner  par  les  Grecs  le 
nom  de  (pcJ;,  &,  à  l'homme,  &  àlalumie- 
re.  Les  contemplations  même  philofophi- 
ques ,  toutes  privilégiées  qu'elles  font  dans 
leur  repos,  &  dans  leur  retraite,  font  con- 
damnables ft  elles  ne  fepropofentdeparoitre, 
&  de  fe  produire  à  l'avantage  du  public; 
Cognitio  contemplatioque  naturce^  manca  quthCu.u  Jg 
dammoJoy  atqueinchoatafity  fi nuUa a&io re-^JP^^* 
tum  confequatur.  Et  nous  devons  toujours 
nous  Ibuvenir ,  que  comme  nous  ne  veillons 
pas  pour  dormir ,  le  fbmmeil  au  contraire 
nous  aiant  été  accordé  par  la  Nature  en  fa* 
veur  de  nos  veilles  ;  nous  ne  devons  pas  non 
plus  agir  comme  beaucoup  de  perfonnes  font  < 

pour  nous  repofer ,  puisque  tout  au  rebours 
k  r^)os  ne  fe  doit  prendre  par  les  règles  d'u« 
ne  bonne  Morale,  que  pour  nous  rendre  plus   > 
propres  à  l'adion. 

Ceux-là  ne  font  peut-être  pas  moins  repré- 
henfibles ,  qui  véritablement  ne  demeurent 
pas  fiins  rien  faire ,  mais  qui  abufent  de  leur 
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'  teifir  en  s'occupant  à  des  chofes  f^ ^ 

InPka.  qu'on  peut  dire  appès  Lucâen  qu'ils  ^amùfi»! 

SHit^iàk  méfurer  Tétenduëi  du  faut  d'une  pun^  rll. 

^^'    <eft  trouvé  unEmpereur Romain  qui  dofttiQft 

^^'  /'  une  heure  par  jour  à  prendre  des  mouches. 

D'autres  Souverains  refooramufés  àeafikr 

^  perles ,  &  À  colâr  de  belles  images  ooti' 

tre  des  mimtiUes.    Et  Ton  vent  aflës  de  poitf- 

Guliers  ^re|Wi7  fwx  f^/r^  MtfHiÂt ,  pour  pnr* 

Ep.  u.  kr  d'eux  après  Horace,  fans,  que  je  pivittide 

^  par  là  me  tirer  du  pair ,  ou  me  dire.exedtt>& 

m'appliquer  à  d'aufTi  inutiles  travaux  qûepeti- 

vent  être  les  leurs.     Car  qu'y  a -t- il  déplus 

vain,  &  poiTible  de  plus  ridicule;  que  de* 

répandre  tant  d'ancre   que  je  fais  iur  du 

papier? 

Ç^id  tantum  infanojuvat  indulgere  Itéot^ 
Et  qui  peut  m'affûrer  qu'afffés  de  perfonnfes  ne 
nomment  tout  ce  que  je  fais  des  vedlles,  ne  ' 
fe  rient  de  mes  réveHes  comme  de  celle$4'uB 
,ifêbricitant,  &  ne  m'accufent  mgis  aâéknfmh 
/  Hmm.  ius  ^  en  débitant  de  la  ibrte  que  je  le  fiibfie 
^'^*    qui  me  paiTe  tantôt  par  la  mémoire,  tào^ 
par  l'imagination?   En  effet  je  fuis  contraint 
de  me  reprocher  (buvent  à  moi-même^  d'a- 
voir mal  fidt  mon  profit  du  confeil  que  donr 
ne  Cicax)n  à  un  de  fes  amis ,  d'éviter  les  oo» 
eupations  qui  ne  font  bonnes  à  rien,  >SpMiN . 
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ter  fades ,  lui  écrit-il ,  fi  thuvwnrav^oç  fuè-,  L.  t^.-^. 
ris.  Et  je  me  devois  être  mieux  foHvenu  do-^^*"'  ^• 
ce  que  Marc  Antonin  témoigne  dans  (à  vie^  '^* 
que  Diognetus  l'un  de  les  Précepteurs  lu| 
donna  heurcufement  Taverfion  desaclionsde 
néant',  comme  de  nourrir  ou  élever  des  Cail- 
les ,  ou  des  Géais ,  ce  qu'il  appelle  oçrvyo- 
"^slljl^'  Je  laifTe  aux  autres  néanmoins  à 
tuger  fi  cela  me  peut  être  bien  appliqué  y  & 
à  prononcer  fur  ce  qui  me  concerne,  per- 
fonne  tx'étant  capable  de  le  &ire  allés  équita- 
blement  dans  fon  propre  fait  Tant  y  a,  que 
de  chercher  la  pierre  philofophale ,  la  qua- 
drature du  cercle,  ou  la  trifledion  de  TAn- 
gle,  ce  font  à  mon  avis  des  emplois  plus  à 
cenfurer  que  les  miens;  &  quand  je  voi  des 
gens  qui  confument  tout  leur  tems  à  extraira 
s'il  étoit  poflible,  de  vraie^huile  de  Talk,  ou 
à  trouver  la  duplication  du  Cube,  je  penfe 
être  aucunement  excufable  dans  ce  que  je 
prens  la  peine  de  communiquer  fcepdque- 
ment  aux  autres'  pour  leur  être  utile  fi  je  pou- 
vois,  de  même  que  j'ai  tiré  beaucoup  de  pro- 
fit des  écrits  de  ceux  qui  m'ont  précédé. 
Mais  quoi,  les  Génies  font  différens,  les 
uns  n'ofent  ni  ne  veulent  rien  entreprendre 
qui  leur  puiffe  donner  quelque  peine ,  Jiffi-^ 
cukatispatrocimapréetexunt/egmtiafuay  fe* 
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JoiilttttntiesdffCfa^^  UstoirMiiiB^ 
«mfrioitf  kur  {Mk  ik  lé^ 
md  pônriffimt  les  pk»  in^^ 
rhumeor  de  Coi^uk,  qui  ne  voidoit  nen  fi 
eideimneat,  que  ce  qui  apparemment  devok 
Sm.ân.  le  moins  reqffir  :^  Niiil  tam  ejficere  cma^ 
^*  fcehat  quèm  fKdi  poffe  effki  mgaretury  oom- 
l&efAuteurde  iayieraobfenréâu&leidet 
0ttmges  d'Ardûteâiue. 

Qr  )6  me  trouve  bien  cmpèdié  fiv  (ouk 
cda,  miàtfMeMgufiiay  &  lepeKiltiemepa- 
«sit  pas  petit  de  tous  cô^s  : 
Dextrum  ScylU  Unu^  laoum  implâeâtM  ChiryUù 
Okfidct. 

Si  je  me  réfous  aux  aétions ,  faiiant  diois  de. 
ceDes  qui  me  conviennent,  &  portant  nrau 
dmït  à  furmonter  fdt  les  difficultés,  fiMt  ks 
d^oûts  qui  s'y  peuvent  rencontrer  ;  jpuisque 
k  tacine  noire  du  Moly  d'Homère,  &  ùê 
Uanche  fleur  it  agréable ,  nous  appieyoent 
que  k  fin  de  Jios  plus  pénibles  travaux  cft 
ordinairement  accompagnée  de  plaifir*:  'j8 
fins  presque  alTûré  de  trouvei^  des  Ceofoirsj' 
qui  reprendront  en  beaucoup  de  fiiçons  nies 
petits  tra^ux:  Ils  diront  que  je  ferois  nûeus 
de  vaquer  à  ce  qui  efi  profitable ,  attenâerê 
httega^  &  que  la  prudente  Minerve  âiéuit 
lOUvier  pour  Ton  arbre,  me  devrait  avoii 
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sppris  comme  elle  fit  aux  autres  Dieux  moint 
avifés  qu'elle  en  leur  chois,  que  rien  ne  peuc 
être  fidt  loùablement  s'il  n'efl  utile, 

Nifi  utile  eft  quodfacimus ,  ftulta  eft  glorià.  Phadr* 

Il  n'y  a  point  d'occupation  fi  honnête ,  ou  de 
tels  (yndics  ne  trouvent  à  redire,  comme  il 
n'y  a  point  d'aftion  fi  mauvaife ,  &  j'ofe  dire 
fi  criminelle,  qu'ils  rie  défendent.  L'amitié 
peut  fervir  d'exemple  au  premier  cas,  com- 
me celle  qui  fait  le  plus  doux  afiaifonnement 
de  la  vie.  Cependant  l'on  vous  en  fera  peuf, 
con>me  d'un  attachement  qui  caufe  évidem- 
ment tous  les  jours  la  perte  des  biens  ^  âc 
même  de  la  vie.  ^ 

Fwcy  iS>  amicitias  femper  colc  ;  erimenobifiud   AnfitC 
Pythagorœwum  periit  fchola  totafophomm.         *'^''*  '/• 

Dans  l'autre  point  qui  régarde  ce  qui  eft  re- 
préhenfiblc,   vous  verres  la  Clytemneftre 
d'^chyle  excufée  d'avoir  fait  aiTafTmer  Ton  In  Aga* 
mari  Agamemnon,  fur  ce  qu'il  avoit  impi- **'*"'^* 
toiablement  iàcrifié  leur  fille  Iphigenie.    Et 
l'adultère  iïgiAhe  y  eft  juftifié  de  même,  par*    . 
ce  que  fon  père  Thyefte  avoit  été  pire* 
ment  traité  par  Atrée  père  d'Agamcmnon,    - 
Qu'y  a-t-il  dans  toute  la  Morale  qui  n'ait 
de  k  forte  fes  faces  différentes,  fi  l'on  prend 
lapeinedelesenvifagericeptiquement?  Ha« 


tés- vous  dans  ^iie^ue  etttrqpofe,  .yQmfi> 
fés  exhorté. à  temporifer, 

DifeTj  haàfutpmv£€ùÊÊmadéiWÊé^lKd9iors: 

Soies  un  peu  plus  lent,  Ifonvouslbûdendia 
qu'il  n'y  a  rien  tel  que  de  fe  diligenter,    .  \ 

TioUe  morasy  Jemper  nocmt  differ^eyuraiis. 
Enfin  de  quelqueËiçùn  que  vousagiifiesj  vous 
ttouverés  toujours  des  contro&eurs  9»Sà.  in- 
juftes  qu'importuns. 
^  .  Mais  ce  fera  encore  pis  quand  vous  vous 
déterminerés  â  prendre  un  paifible  &  jnoo- 
tent  repos.  Si  le  tracas  de  la  viUe  vous 
,  £dt  réchercher  la  campagne,  &  vous  oUi- 

ge  à  dire 
Hmr».  L      .     .  »  -     -     mihi  jam  non  regia  Koma^ 
'  '•  ?•  7*       Sed  oaaam  Tiiurplacet,  aut  imbeUe  Tarentam; 

Ton  vous  notera  de  fainéantife,  vous  paP 
(ères  pour  un  homme  de  nulle  ccHili^ra- 
tion,  èrtÀrm  a^&oç  d^ovprjç  ;^  teihtrùi  àmti- ' 
k  pondus,  &  tout  le  monde  criera 
Ccmù  ut  igaaoum  corrumpant  otia  corpm^ 
Ut  capiunt  vitmm  ni  maveantur  êqma.         J 

T^  *  En  effet  un  loifir  trop  pareflfeux  efl accufi^dfa^ 

^*  ^*  nîollir  les  meilleurs  naturels,  parce  qu'A  «' 

des  charmes,  qui  font,  que  ceux  qui d'abord- 

le  blamoient  le  plus,  l'aiment  &  s'y  accoûtor' 

ment  à  la  longue,  invifa  primddefidia/p0- 

'  ftremdAmatur.  Rienn'excrceribienrindufirie. 
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humaine,  qu'un  peu  de  ce  (bin  pénible  qui 
eid  oppofé  au  repos  flateur  qui  nous  fédiiit.' 
CcA  pourqucM  Vii'gile  a  fi  bien  dit  de  ioà  Ju- 
piter champêtre, 

curis  àcuens  mortalia  corda.  hGiorg* 

Un  vers  fententieux  des  Grecs  adnure  le       ' 
g^rand  nombre  des  malheurs,  que  nous  eau- 
fe  ordinairement  le  repos  que  nous  cherchons 
fifort; 

ilç  To^d  SvfjTmç  ^  (TX^hri  ^oisl  yumày 
Quàm  mUlta  mortalibus  otium  offert  mala!  - 
Et  pour  nous  fervir  d'une  autorité  plus  ferieu- 
[e  &  plus  puifTante  que  les  précédentes,  nous 
pouvons  rémarquer  dans  rEcclefiaftique,coni- 
me  il  nous  menace  de  nous  rendre  un  iUjet 
de  joie  &  de  làtisfodion  à  nos  plus  grands  en- 
nemis, fi  nous  devenons  fi  efféminés,  que 
d'accorder  à  nos  défirs  tout  ce  qu  ils  fe  pro- 
mettent d'une  vie  fans  aftion  j  Si  praftes  am- 
mœ  tua  concupifcentins  ejuSy  faciet  te  ingau* 
Hum  impiids  tuis.  Voilà  de  quelle  façon  tout 
sft  problématique,  &  comme  presque  tou- 
jours il  y  a  plus  de  chagrin  à  retirer  de  nos 
M:)ibles  raifonnemens,  que  de  folide  inihndlion^ 
(i  nous  ne  prenons  les  chofes  du  bon  côté, 
lous  contentant  fans  rien  déterminer  d'ac- 
juiefcer  à  ce  qui  nous  femblera  le  plus  vrai- 
lemblable. 
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Pour  pratiquer  cela  avec  quelque  fucces. 
Se  pour  ne  pas  tomber  dans  l'inconvénient  de 
<ieuxqui  fe  mêlent  d'enfeigner  le  chemin  aux 
autres,  après  s'être  égarés  le  plus  lourdement 
de  tous, 
Bmiuf  QuifiUfetmtam  nonfapmut^  dteri  monfirma  viâm; 
ipuiCtc.  je  penTe  que  nous  ne  pouvons  faire  trop  de 
i.diDiv.  ç^g  réflexions  fur  nous-mêmes  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  tenant  pour  conAant  qu'il 
eft  beaucoup  plus  utile  de  lire  dans  Ion  pro- 
jMre  coeur  en  méditant  &  en  rêvant,  comme 
en  ont  ufé  les  véritables  Philorophcs ,  que  do 
lire  dans  une  infinité  de  livres,  &  de  les 
feuilleter  inutilement,  n'en  retirant  rien  que  du 
chagrin,  &  une  certaine  humeur  Ibmbre  qui 
ne  nous  rend  pas  meilleurs.  Mais  les  hom- 
jnes  du  commun  font  incapables  de  mettre 
en  ufage  une  chofe  plus  propre  à  les  affliger 
qu'autrement;  leur  vie  palTée  leur  donne  trop 
de  rémords  dans  toute  fon  étendue;  &  le  pé- 
fant  &rdeau  de  leurs  occupations  ordinaires 
ne  leur  permet  pas  de  fe  ploier  ainfi,  en  fe 
récourbant  fur  leurs  actions  précédentes.  La 
reminilcence  du  tems  écoulé  ne  leur  peuc 
fournir  le  plaifir  qu'elle  donne  aux  âmes  hiea. 
faites,  &  le  feul  Vertueux  retire  de  fa  médi- 
tation fur  toutes  fes  actions ,  un  proflt  accom- 
pagné de  contentement  parfait.     Secura  €?• 
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fmetamentùteft,  m  mimes9it€tjiue  partes  difi 
currere.  Occupatorum  animi  vebit  Jub  jug9 
fimty  fleflerefe  ac  refpicere  non  poffimt.  Qu© 
fi  la  fatisââion  d'eiprit  doit  fuivre  ces  reû'- 
crées  en  nous-mêmes  quand  nous  y  (bmmes 
bkn  habitues,  &  que  par  leur  moiea  nous 
avons  acquis  Taffiette  d'elpric  qui  donne  k  to- 
pos intérieur  ;  d'où  vient  que  le  chagrin  m% 
tient  fi  long-tems,  quelque  profond  examen 
que  je  puifTe  faire  de  mes  aâions  pour  en  cor* 
riger  tous  les  defordres?  Il  làut  fans  dout* 
que  je  (bis  encore  fort  ébigné  du  but  que  fe 
prc^fent'  ceux,  qui  cultivent  une  bonne 
Morale. 

Dans  cette  confidération,  qui  me  fortifie 
autant  qu'elle  doit,  je  ne  £û  fi  je  ne!  ferois 
point  mieux  de  congédier  tant  de  chagrins 
inutiles  que  la  Philofophie  d'Heraclite  m'a 
juiqu'ici  infpirés;  &  p^nt  d'une  extrémité 
à  l'autre  m'abandonner  aux  ris  de  Démocri- 
te ,  qui  dans  un  égal  mépris  des  chofes  de  ce 
mopde,  me  dcxineront  du  moins  une  humeur 
beaucoup  plus  fupportable.  En  effet  il  vaut 
him  mieux,  (èlon  le  ientiment  commun,  ri« 
re,  que  pleurer.  Et  s'il  eft  vrai  que  l'extré- 
mité de  la  joie  nous  fafle  ordinairement  jetter 
des  larmes,  extremagaudii  luSut  occupât  y  il 
ne  doit  pas  être  ni  moins  oaturel,  niparcon*» 
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Uni  Ephefiefi  à  l'eniouêment,  &  à  ce  rire  Ab^ 
éeriiaiti  que  tant  de  grands  hommes  oonf*. 
ipeâé.  Nous  imiterons  en  cela  les  pdmT«> 
ttui  font  fervir  1^  mêmes  lineamens  à  rept4 
wnter  deux  chofes  contraires,  en  Ibite  q» 
te'^mes  plisdu  viiàgequi  exgfnÊtmttwm 
'  '-  .  tmfit qui jaeooaapflgaent nos ptMKjfinrw^ 
Êoi»«tepl6iésàinMMfeflb-^ayecunpe«^^ 
fb  du  pinceau^  iK»fékMfli£moes.  TfàSkat^m 
iifeiWi  pas  que  par  de  diffépeoBÎBiod&UH 
'  MèaiedK)fedloBpaUedeiiouS'fidf«tMi^ 
rire,  &  tantôt  pleurer?  J'ajoute  à  cela,  qu'ai* 
les  fouvent  Ton  traite  mieux  &  plus  Ibne* 
ment  les  matières  de  la  dernière  conlèquence»  * 
avec  ce  rire  dont  nous  parlons  qui  s'infimie 
doucement^  qu'aveo  un  chagrin  aufim  & 
rebutant: 

Hèr.fit.' '  Ridiculum  acri 

ForiUuSf  mtliàs  magnas  plcrumquefeaitrcs. 

Si  je  continuois  davantage  mes  ^aiittes^  Foa 

me  pourroit  reprocher  d'imiter  eu  qi|Èlqiie 

^tmiot.   fiiçonlesPhiliflinSy  à  qui  Saint  Hierûme  ioh 

^'f^'  pute  d'avoir  offert  deslarmes  pour  tout  fiai* 

^*  '^  fice  à  une  Iddle  qu'ils  avoient.    Et  (Hus  parie 

m'expHquerfux^rement,  lesIujetsioicdeii& 

ie^fitttdepleura:>  fepréieotanteafoukda 

tous 
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(oôcésy  je  ne  (aurois  me  déterminer  aux 
donnant  l'exclufionaux  autres,  fans  crain- 
e  commettre  quelque  eipece  d'injuftice^ 
le  connois  guéres  moins  de  vieux  fous^ 
de  jeunes  étourdisJ  '  Si  les  premiers  me 
/ient  à  rire,  quand  ils  croient  le  Soleil 
nréTent  plus  obfcur  qu'il  n'étoit  au  tems  de 

enfance,  parce  qu'il  éclairoit  alors  plus 
entiers  la  terre  où  il  ne  fe  commettoit  pas 
de  méchantes  adlions  :    La  compafTion 

j'ai  des  féconds  qui  ont  encore  tant  de 
Lvais  jours  à  palTer,  m'obb'ge  presque  à 
irer.  Enfin  fur  le  mot  ordinaire  qui  por- 
[u'on  ne  doit  pas  fe  rendre  malheureux 
it  le  tems,  ma  Philofophie  medi(f):e  qu'on 
oit  pas  le  devenir  dans  ce  tems  même  ima- 
!,  puisqu'à  le  bien  prendre  il  n'y  a  point 
sms  ni  d'accident,  qui  nous  puiffe  rendre 
irables,  fi  nôtre  efprit  n'y  confent.  Or 
aicn  commence  à  fe  révolter  contre  un 
rxin  fi  long-tems  continué,  &  au  lieu 
^gérer  tous  les  maux  &  toutes  les  fa* 
ifes  conditions  de  la  vie,  comme  fàifoit 
tes,  pour  en  donner  de  l'averfion;  il  ainie 
ux  en  confidérer  tous  les  avantages,  Se 
;  les  contentemens ,  à  la  façon  de  Métro- 
;^  afin  de  la  rendre  ou  plus  agréable,  ou 
noins  plus  tolerable. 
melILPm.l  Aa 


Ce  n'eft  pas  que  je  ne  me  fouvienbe  ttSk 

jUt.CMhikL  moc  de. Saint  AuguAin,  Qu'il  neiîâtjlfl. 

/^  cf  'j^it  nommer  lemifënble  fejourquenousfiii 

jjbns  en  ce  mcHide,  une  vie  mortelle^  ou  pift 

\ .  tôc  une  moct  ^vante.    Nôtre  âge  a  œb^ 

comnmn  avec  l'Âubëpine)  que  fës  BeùaipA 

fenc  Se  tombent  bién^tôt j  au  Ueu  que  hKVgt^ 

nés  demeurent  toujours.     Afais  api»:fiMt|jI 

fiiut  acquiescer  aux  décrets  duCid^  (eté|oiÉr 

&  non  pas  iexhagriner  de  voir  exéaafcitfti 

,  ordcmnanceSy  &  Ibi^er  que  comme  c^e^  Ètf 

de  s'oppofer  à  ce  qui  ne  fauroit  être  évio^^if 

'  a  de  Tinjuilice  à  dirputer  cona^  des  loix  que 

nous  avons  trouvé  établies  en  venant  auMon- 

Snk^    de.    Quidijuidex  Umverfi  conftitutione  patàiih 

•^*****  dum  eft^magno  excipiatur atàmo.  Adhocfmf^ 

mentumad^HfumusJ^errenmrtdia^mcpmi^ 

tari  his  qiue  vit  are  noftrce  poteftatis  non  ifi.  h 

regno natijkmus ;  Deo parère libettas  efi.  IlnS 

faut  pas  s'étonner  fi  nous  voulons  obliger  le 

refte  des  hommes  à  être  de  nôtre  ièntimai^ 

puisque  nous  combattons  même  celui  àà 

Tout-puifTant,  fi  nôtre  chagrin  nous  y  âh 

trouver  à  rédire.    Cependant  n'eft-il  pas  pM 

laifonnable  de  nous  accommoder  à  plufieuH} 

&d'obeIr  àDieu;  que  fi  plufieurs  s'accomflMK 

doient  à  nous,  &  que  Dieu  même  fûtroûnÉf 

à  nos  cenfures?  Faiibns  tant  les  habiles  ^\ 
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nous  voudrohs,  &  pemiettons  à  nôtre  cfprit 
de  xx>ntroller  tout  ce  qui  fe  paffe  dans  la  Natu- 
re^nous  ferons  toujours  contraints  d'avouer  à 
la  fin  nôtre  avei^lementj  joint  à  une  très  cri- 
minelle témérité  ;  reconnoiffant  que  comme 
les  (bus  ont  quelquefois  de  bons  intervales,  les 
plus  fages  en  ont  fouvent  de  très  mauvais. 
Evitons  autant  que  nous  le  pourrons  de  fi  fâ- 
cheux inconvéniens,  &  fans  nous  irriter  con- 
tre quelque  inconvénient  que  ce  foit,  prenons 
Tadverfité  même,  félon  le  parler  proverbial 
des  Arabes,  pour  Tavant-courriére  de  la  pro- 
fperité.  Les  Athéniens  avoient  une  fête  célé- 
Iwre  qu'ils  nommoiQntOfchop/iorieyOii  leurs  Sa- 
crificateurs repétoicnt  ces  deux  termes  con- 
jointement, mais  à  diverfes  reprifes,  eîccy  diy 
pour  faire  comprendre  aux  Grecs  ce  dont  tou- 
tes les  Nations  doivent  être  perfuadés,  que  la 
joie,  &  la  trifteflfe  fe  fuivent  naturellement, Se 
par  confequent  qu'il  faut  toujours  fc  défier  de 
la  première,  &  ne  prendre  jamais  l'autre  avec 
trop  de  chagrin.  A  la  vérité  les  disgrâces  de 
la  vie  font  bien  plus  fréquentes,  que  les  fatis- 
fâdtions;  &  ce  n'eft  pas  fans  fujet  qu'on  a  dit 
que  pour  acquérir  la  réputation  de  grand  Pro- 
phète, il  ne  faloit  qu'annoncer  beaucoup  de 
malheurs  à  venir.  Mais  puisque  ces  mêmes 
malheurs  ne  fe  peuvent  éviter,  étant  fi  fore  ar- 

Aa  ij 
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'    iMiiésqueiiouslêdiibiisàkoondi^^ 

*  trevie,poui^uoilesaugmenteroii^iiouspflr 

li6tre  impatience,  &  par  un  chagrin  dérai|pii- 

naUe,  pui^ueDémocrice  &  affés  d'autres  ktt 

ont  notablement  dkniûuésen  le  riant  de iiÔM' 

foiblefle,  &  en  s'accommodant  douoemeot  ft 

Ciinmu.^  tout  Ce  qu'ils  ne  pouvoient  éviter?  UnEmpe- 

reur  de  la  nouvelle  Rome  qui  mourut  doua 

^hefe,  &  qui  iè  nommoit  Theodofe  AtiusA 

.      tain,  fitécrireengroflfeslettres  fur  ion  tonibe^b 

kmotu/€ia<j/Zr»£^^x,  pour  nous  diâer  cettebd^ 

leleçon,  ce  me  femble,  Qu'on  ne  trouve  jamais 

dans  la  vie  un  foliderepos,  ni  une  parËdte  iànté 

de  corps  &  d'efprit,  qui  font  des  biens  que  le  fe- 

,  pulchre  feul  nous  peut  donnej. 

Entre  les  inquiétudes  de  refprit  qui  font 
d'autant  plus  à  craindre  qu'elles  font  presque 
inévitables,  je  ne  ferai  pas  difficulté  de  mettre 
ici  TEnvie,  ibitque  nous  en  aionspour  les  au* 
très,  foit  que  nous  foions  l'objet  de  ceux  ifû 
(ont  travaillés  de  cette  pafRon,  &  qui  fbuvent 
nous  font  beaucoup  fouffrin  Cevicedequd- 
que  côtéqu'on  le  confidére  eft  tellement  atta» 
dié  à  nôtre  humanité,  que  lesGrccs,fèloQi'ob- 
2.  &hic.  fervadon  d'Âriftote,  manquent  de  nom  pour 
*^^*'  exprimer  ce  qui  eAoppofé  à  l'Envie;  vrai-ièmt» 
blablement  à  caufe  qu'elle,  fe  rencontre  par 
tout,  &  ion  contraire  nulle  part.  Car  s'il  ùîât 


Tïo:5:iî£:x  FiXTir   r-^ 


fe  Tzicr^JÊC  £  unrJiiifcrnr  aii5^r"nr.::rrrarrt  -  ^ 

ee  Ci  Pakarnsir  ira  nninin.-^r  i?  Tsr  a  fs 
ibur:>  ûsilbai?  pscrz  r^   1  rr -u  is-rrnirïriar 

où lipKnrrî:.  t:"^  cr.jir.ir^  :;z:iin;:*r'  il  i±- 

dn^  ii  ;£-coq£  nTt  ut  îi  'vlnainarpniiit   dsi 
fiât  de  ceîi  riirrïi  j:c  .  jrpiin 

5«:vr.'2-*  !*'nn.:tm     -•;":.r.7j..  iT  ^J~rz:r  m^ 
Qua&i  £-r  r«i-  pj^^uri:  pi.-  zi  ms  i  .iimi  nir 

Ccft«qu:i£b:pr;Q:c.-r:i  liUrraii  nuï.'riri  lai 
lîe  a  du  nv:  -i^  cs-li  r»i  :»:i-  a:.  iJit  jt  sar  nia  -^ 
daiiui.ici:jG3f  bjt^rôti;  pirrati  zi^is  nu  =l 
fooc  touchrs.  L'cctûir-riirartix  ^  mne 
triAc  &  li^-iie  i  le  Lt-o-ij:.  Ti  hl  !r-  a:r7"î 
qudque  nulbar-  -«ii-  3-iiÛ3je  ninxiit  îjrraie 
à  un  aurre:  mai?  *  oc  v^jz  -far  p:ix  iuLrr 
que  c'al  1  un  ces  nfaiT   L  ;  i  r^j*npi:&  Jl.":::^ 
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^k^ftiquenous  apprend  que  ron  voit  do;  pirfbiK 
nés  qui  le  portent  envie  à  eux-mêmes^  &  qw 
ce  font  les  pires  de  tous  les  Envietur  :  Q»#î 
tmidetjuMlsfteoneqmus.  EtTonj^ept^^^- 

f  Mk  venir  lâ-deflus,  qu'on  a  fcnt  bien  comparéoette 
''  pairionàunVer,auiTQngedevanttoiii)ei|ia» 
çiiofe  le  bois.od  il  naît,  comme  rEnvieiixft. 
fonge&fe  confumelui^mêmele  premior.  JLt 
^Morale  de  ces  Gendls  de  l'Inde  Orientale  «s 
péfent  tous  leurs  péchés,  eft  oonforme  àiod^ 
de  Salomon  pour  la  grandeur  de  celui-d.-  CÉr 

€.  îiu  M ra^^Pinto  afTûre  qu'ils  tiennent  l'Envie  im 
^fi  lourd  &  fi  énorme  crime,  qu'il  n'entre  f«is 
dans  la  balance  comme  les  autres.  Cepend^ 
s'il  eft  fi  naturel  que  nous  l'avons  préfuppofé, 
pourquoi  fe  chagriner  d  une  chofc  inévitable? 
Et  n'eft-il  pas  plus  à  propos  de  rire  fans  s'émou^ 
voir  du  mal  que  refont  ceux  quel'Envieboin^ 
relie  &  confume?  Jepenfemêmequ^oopeat 
a.  Bhn.  entrer  dans  lefentiment  de  cet  ancien^  qui  eût 
été  bien  (aché  d'être  tel,  que  l'Envie  n'eùcpomc 
trouvé  de  prife  fur  lui.  Si  l'Envie  eft  un  vkft 
de  pufiUanimité,  comme  l'enfeigne  la  doâii* 
ne  duLycée^^qui  rend  les  Vieillards  oc^aaÀ 
rement  plus  envieux  que  les  jeunes  honmes» 
elle  eftplus  digne  deméprisj&deraillecie^ipo 
d'un  pénible  reffentiment.  C'efl  d'ailleurs  uf 
fujet  de  quelqueiatisfaâion  pour  ceux  qu*eUe 


€./•• 


TiC 
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me:  -  icnr  ::  r:i::r  i  innr  ^gr:***  ^    .n  -  .•::r 
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ic-  tue  i«r  iofcr  r.r: 
pas  merreiie   i   i^    n:. 

kr^  îKvasnr  :•«  -n:::  ^  ^  :i  ^-^  .r  ir-_- 
à  f  sresir  iirxrMr  rîii;  :::    rr^-mi:,-:  r 

k:cre^  ::e  r2iif.:fcr:r   ::.  laGiiurr 
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,  fiir  nos' corps.  C'eft  une  merveille  < 
hazsurd  quand  cdles^â  opèrent  oommeroii  ft. 
Teft  promis;  &  tout  œ  que  la  plus fiAtilo 
plnlolbphie  nous  peut  donner,  c'eAjenèfii 
jquoi  de  vnd-iemblable  qu'elle  veut  fidre  pof; 
ier  pour  de  confiantes  yâités.    Ariiktckc^ . 
contenté  de  prononcer  que  Hiomme  éndt  pnf 
animal  philomythe  ou  toyrteur  de  k  fiÛ^ 
mais  il  £iut  Favouer,  nous  ne  nousxepailK 
ibos  presque  d'autre  diofe 9  &nousfiMnaM» 
toujours ^enfiins  pour  ce  regard,  commet» 
ftachmane  le  reprochoit  aux  Grecs  qu'Ak^ 
xandre  lui  avoit  envoies.      Le  Poète  Mardal 
L,  €.  ipi-  dit  dans  une  de  fes  Epigrammes ,  qu'à  raba- 
F^  ^-    tro  les  mauvaifes  heures  de  nôtre  vie ,  nous 
ibmmes  encore  dans  l'enËince  lors  que  nous 
penfons  être  bien  avancés  en  âge  : 
u4t  bene  noftri  computentur  amu. 
Et  quantum  tetrica  tukre  febreSy 
Aut  ImguoT  gravis^  mit  maH  éMùm^ 
A  vît  a  meliore  feparentur; 
:    Infantes  fumusy  &  fenes  videmnr. 
Certes  il  y  apIusderaifond'afTûrerauiiqet 
dont  nous  parlons ,  qu'à  4'égard  des  contes  &- 
bpleux  dont  nous  entretenons  nôtre  eiprit  tous 
les  jours,  nous  ne  laifTons  pas  dêtre  dans  k 
foiUe  difcemement  des  petits  gardons,  lort 
même  que  le  poil  blanc  &  le  grand  nombre 
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S  nous  donnem  rang  parmi  les  plus 
des  vieillards, 

doit  pardonner  à  mon  chagrin  s*il 
dire  quelque  chofe  en  général ,  qui 
>  été  agroible  à  des  particuliers.  Je 
5  que  ce  n'a  jamais  été  pour  en  offcn- 
un,  &  que  j'ai  fimplement  fuivi  Thu* 
izarrc  qui  me  poficdoit  y  dont  il  n'y  a 
ic  qui  n  ait  ibuvent  reflenti  combien 
lies  font  difficiles  à  modérer,     EUe 

quelquefois  paffer  brusquement  d'un 
un  autre  feion  que  fes  caprices  font 
;  êc  }e  me  fuis  vu  réduit  au  ft)'!e  con- 
coupé  5  qui  lui  plait  comme  lui  étant 
j  encore  que  je  n'ignorafle  pas  que 
s  éloigner  étrangement  de  celui  qui 
lus  en  vogue  aujourd'hui.  Mais  je 
du  fentiment  du  grand  Critique  Denis 
arnaffe  ^  qui  remarque  fi  bien  dans  la 
ocratc,  que  la  plus  haute  éloquence 
s  propre  à  traiter  toute  forte  de  iujets, 
tre  que  cette  égale  curiofité  de  paro- 
le que  l'a  voit  Ilbcrate,  &  cette  conri- 
mation  de  belles  périodes  y  a  je  ne  fai 
ï  puérile ,  êc  qui  lent  trop  la  contrain- 
îonne  fart  des  Rhéteurs  ;  c'eft  encore 
id  deftuc  d^alTujcttir  la  fentence  à  la 
»  &  k  penice  au  tour  de  la  pcriodei 
Aa  V 
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Gomcfie  cet  Orateur  le  pratiquoit  œntre  For- 
dre  naturel  qui  veut  tout  le  coatrairet  ^ooKm-^ 
tou  S*  ïj  (fhjciç  rolç  voijiuurw  ibretfO-an  njv  Ai- 
^,  t2u  rri  Ac^ei  rà  vornutrd:  Sic  autem  mh 
fur  a  fert ,  ut  diSio  fententias  fequatur^  non 
lit  fententùe  diOionem.  La  Proie  chagrine 
ûui  exprime  avec  impetuofité  ce  qui  fe  pré^ 
tente  à  l'imaginadon,  n'a  garde  de  s'afTervir 
aux  termes  qu'elle  emploie  ;  elle  eA  trop  fe- 
Heufe,  &  fa  chaleur  eft  trop  promte,  pour 
s'arrêter  à  un  foin  de  Técole ,  qui  la  rétarde- 
roit  comme  mal  placé ,  quelque  curieux  & 
ipirituel  qu'il  pût  être  :  Omîtes  in  referia  ver- 
borum  delicice  ,  etiamfi  iioii  iîieptce^  intempefli- 
vafunt.  Le  même  Critique  foûticnt  que  les 
pièces  d'Eloquence  que  nous  avons  d'iibcra- 
te ,  Ibnt  plus  propres  à  être  lues  qu'à  être 
prononcées ,  tant  il  eft  vrai  que  les  genres 
en  font  diffcrcns  ;  &  il  Ib  fert  pour  cela  de 
Fautorité  du  Wiilofophe  Hieronymus,  qui  en 
rendoit  cette  raifon ,  que  les  périodes  aron* 
dies  &  artiftement  recherchées  de  cet  Ora- 
teur fe  lilbient  véritablement  avec  plailir, 
mais  qu'étant  prononcées  elles  ne  donnoient 
pas  la  même  fatisfadlion,  à  caiiië  qu'elles  n'ad- 
mettoient  pas  dans  leur  ajuftcment  cet  air  pa- 
thétique ou  animé  qui  eft  fi  puiflant  à  émou- 
voir quand  on  parle.  Or  les  profes  chagrines 
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iloivent  être  comme  parlantes ,  &  pofleder 
une  force  qui  fe  plaît  bien  plus -dans  la  bouta* 
de,  &dans  ledcfordre,  que  dans  l'agence* 
ment..  Ceci  foitdit  pour  juftifier  aucunement 
k  liberté  du  ftile  dont  je  me  fuis  fervi. 

Mais  n  eût-il  point  été  plus  à  propos  d'ob- 
ferver  le  filence  &  de  me  taire,  que  de  débi* 
ter  tant  de  chofes  qui  ne  peuvent  pas  rece- 
voir un  applaudilTement  univerfel.  Car  ii  Efo- 
pe,  que  quelques-uns  rangent  au  nombre  des 
fept  Sages,  a  fait  parler  jusqu'aux  bctes:  Py* 
thagore  d'un  autre  côté  prêchoit  l'utilité  du 
fdence,  enfeignant  aux  hommes  de  ion  tems 
à  fe  taire.  Et  l'on  ne  fauroit  nier  que  s'il  cA 
de&vantageux  aux  autres  animaux  de  ne  pou- 
.voir  parler;  il  nous  eft  encore  plus  préjudi- 
ciable fouvent  d'avoir  cette  faculté,  quand  el- 
le eft  accompagnée  d'une  impuilTance  de 
langue  que  nous  ne  pouvons  maitriler ,  & 
qui  nous  rend  honteufement  fes  efclaves. 
L'on  a  dit  à  la  gloire  d'Epaminondas,  que 
jamais  peribnne  ne  fut  plus,  &  ne  parla 
moins  que  lui.  L'Efpagnol  m'apprend  que 
fuien  poco  habLiy  poco  yerra.;   &  qu'il  eft 

{>lus  dangereux  beaucoup  de  broncher  de  la 
angue,  que  du  pied.  En  effet  une  lëule  pa- 
role nous  peut  perdre ,  fans  qu'une  infinité 
d'autres  nous  puiÛent  fervir ,  ni  apporter  du 
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ttanédeàcequiaétéinaldit  Enfiiflftlas^ 
gue  au  cœur  eft  bien  plus  qdle,  ^]ae  le  Gteur 
fijr  la  langue.  Je  r^ns  à  cetie'obieâîoii^' 
qu'à  la  vérité  l'homme  prudent  fe  ttak  afl& 
fi)uventdece,qu'il(aity  lors  que  le  mal  aviiS 
jparle  de'  ce  qu'il  ne  fait  pas  :  Qu'après  tout 
fléamnoinscdui  qui  s  empêche  de  pailn,  n» 
peut  proBîer  ordinairement  qu'à  luirlà  od 
cduiquiparle&quiexpliquefespeniëes,  Mut 
ètre-uole  &  àlui,  &  à plufieurs autres qulrca»* 
tendent.  Mon  deflein  n'a  pas  été  aufi^  de  per^* 
1er  inutilement,  ni  de  faire  une  vaine  dloitt- 
don  de  mon  chagrin  ;  Stultiùs  nihil  eji  qitdm 
Sen.  qf.famam  captare  triftitia  :.  Et  comme  Ton  a  dit 
'^^  du  pleurer  y  hngusfletus  aut  fiBus^  autfatimt: 
un  chagrin  réitéré  comme  le  mien  feroit  con- 
damnable, s'il  ne  s'étoit  propofé  pour  but  dtf 
rendre  aux  autres  le  même  iervice,  &  le  m6* 
me  avantage ,  que  j'ai  rétiré  quelquefois  do 
quelques  écrits  auffi  desinterefiés  queTeft' 
.   cette  Profe. . 

Quoi  qu'il  en  foit,  je  l'ai  écrite,  ou  pKitiât 
griffonnée,  ScHpfi^feuutloquerttwtVâm^ 
Nonius  can/triiellavi,  dans  une  intentionfi pure,  qu'd» 
^^^  le  ne  permet  pas  de  m'en  repentir.  Job  m'ft 
appris  cette  leçon ,  quandilapronoïKré'dani^ 
fonjplus  grand  chagrin,  Nonparcamorimeoi* 
bfuar  in  tribulatione/piràus  mei^  coirfabukAaf 
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cum  aàaritudine  aninuB  mece.  Et  pour  ce  qui 
eft  du  ftile  dont  j'ai  ufé,  j'ai  fi  peu  d'inclina- 
tion à  le  reformer  ^  quand  il  me  feroit  po0v 
ble  de  le  faire  ^  que  rien  ne  me  plait  davanta- 
ge dans  toute  cette  compofition^  que  la  façon 
fibre  &  négligée  dont  je  me  fuis  expliqué.  C'eft 
ainfi  que  l'amour  propre  fait  afïeétionner  à 
chacun  jusqu'à  fes  défauts;  &  que  les  pro- 
duâjons  de  l'efprit  ont  fouvent  les  mêmes 
charmes  qui  font  eflimer  à  des  folles  mères  jus- 
qu'aux vices  &  aux  imperfeélions  de  leurs  en- 
fens,  Tantusefterror inomnibus ftudiis^tnaximèSen.  I4. 
ineloquentia^  cujusregulaincertaeft^utvitia  fid-^^^'' 
iemfua  îf  intelligant  Êr'  ament.  Par  ce  principe 
flateur  &  incorrigible  Ceflius  difoit  a(Tés  agréa- 
blement  dans  une  Déclamation  :  Et  ego  nunc 
fcio  me  ineftamfententiam  dicere  ;  nnilta  autem 
dicOy  non  qiiia  mihi  placent ^fed  quia  audientibus 
ptaciturafunt.  Il  ufe  pourtant  d'une  faufle  mo- 
deftie,  car  fi  ce  qu'il  proferoit  ne  lui  eût  fort  plu, 
il  ne  fe  fut  jamais  imaginé  qu'il  eût  dû  plaire 
aux  autres.  Pour  le  moins  n'ai-jepas  été  impor- 
tun par  la  longueur  de  mon  chagrin.  Une  heu- 
re de  tems  en  a  toujours  fait  connoitre  toute  l'é- 
tendue. Et  je  n'ai  jamais  quitté  cette  conlidéra- 
don  en  écrivant,  que  le  miel  même  pris  avec 
excès,  Ib  convertit  en  une  dangereule  bile: 
KoM  yop  ri  fiéhjroç  ro  TrKéov  èçi  ;^oAjj. 


-ïhWt^êti'C  m  eft'il  arrîvéderépéterqucîquepe* 

'   ;tîtediole  que  j'avois  déjà  écrite  ailleurs,  ce  que 

•  f  évite  néanmoins  très  foigneufemént.  Je  croi 

'    qifen  ce  cas-là  l'on  dem 

^ûipeuttantôcdi^uterâ  Origine  faqiîaHtédé 

fyttaffi^  que  lui  acquit  '  la  multitude  de  (b 

%omfK>ridonS)  fans  tirer  deparallele  entrekitt 

grandméritc,  &lenéstotdemespetitstnivaii£ 

^  /ai  cette  forte  de  comparaifon  n'était  point 

fp.  £i^;tfdieu{e,  jeprehdroisenœrelfbcrateàgvrriÉ 

^^  '     tà^Kleffus^quandilproteftequelquepaitqu'IâliM 

fera  pas  difficulté  de  rédire  ce  qu'il  avoit  déjà' 

donne  au  public,ne  devant  pas  êore  de  pire  con* 

didon  que  ceux  qui  fe  fervoient  de  fes  ouvrages 

précédens.  Affés  deperfonnesncs  ctonnctont 

pas  que  je  nï'applique  cela  :  &  pour  fiire  voit 

que  je  n'impute  rien  à  cet  ancien  Orateur,  voici. 

ion  texte  Latin ,  puisque  le  Grec  importune 

tantdeleâeurs ,  pour  ne  rien  dire  de  ce  quejè 

fiiis  en  faveur  de  l'impreffion.    Ineptus  tmmtf^ 

femy  cumfiliosvideamdiBameafmituariyfitgafi- 

lus  his^  quce  priùs  ipfe  dixi^  abftinerem.  Tant  y  fl^ 

que  puisque  les  (acrifices  des  Mules  ne  IbiitpaS 

èxcmts  encore  aujourd'hui,  non  plus  queoeitt 

des  anciens,  derimportunité  de  quelquesmoo^' 

ches,  îl  fe  faut  réfoudre  au  pis  aller  de  méCtrd  ^ 

ion  plaifir  à  leur  donner  la  çhafîe,  commefit 

'  foit  une  heure  te  jour  cet  Emperetù:  Romiifl^ 


I 
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dont  nous  avons  déjà  dit  un  mot.  Lcbecdela5«cr.  m 
plume  y  peut-êffe  aulFi  propre,  que  Ion  llilet^'^- 
ou  pomcon. 

Mon  grand  âge  ne  m'èmpeche  pasde  parler 
de  lafotte^  ni  le  reproche  qu  onfit  àDomidus 
hSeXyMatleeumdeficére^quàmdefinere.  Pendant j2«iiirv  L 
qu'il  me  reftera  autant  de  vigueur  que  je  m'en '^-  ^^fi^* 
lens,  pour  m  occuper  aux  petits  exeraces  qui  ^ 
m'ont  lêrvi  jusqu'ici  d'un  alTcs  honnête  divctr 
dflement  ^  je  ne  fais  pas  état  de  les  quitter  ni  d'ar 
boodonner  non  plus  leurdéfenie  où  je  croirai 
qu'ils  en  auront  beibin.  Je  fai  bien  qu  il  fe  trou- 
ve des  gens  à  qui  rien  ne  peut  plaire  de  ce  qui  cA 
tant  (bit  peu  oppoic  à  leurs  Icntinicns.  Les  Ita- 
liens les  nomment  fort  proprement  Coutrafo- 
nij  &  j'en  ai  connu  d'une  humeur  fi  incommo- 
de pour  ce  regard,  qu'on  les  pouvoitlbupcjon- 
ner  d'avoir  bû  toutes  les  eau.v  de  contraditlion 
dont  parle  l'ancienne  Loi.  Mais  je  ne  luis  pas 
plus  rélblu  à  fouffrir  les  autres  accidens  de  la 
vie,  que  tant  de  maladies  &  tan  t  de  coups  de  for* 
tune  peuvent  caufer,  que  je  fuis  difpolc  à  ne  me 
pas  beaucoup  émouvoir  de  ce  qui  viendra  de  h 
part  de  ceux  dont  je  parle.  Les  pcribnnes  qui 
mettent  la  main  à  la  plume  négligent  tout  cela 
fi  elles  font  iages,auflri  bien  que  celles  qui  entre- 
prennent quelque  voiage  doivent  être  prépa- 
rées aux  crottes,  aux  vents,  à  kpoullicre,  &h 
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^.  if.  lapluye.  Senequene's'eftfervidecettecompa* 
raifbn  que  pour  fortifier  nos  longues  années 
contre  ce  qui  en  trouble  ordinairement  le  re- 
pos. J'étends  cette  ientence  jusqu'à  ce  qui  nous 
^  '  '  peut  déplaire  dans  la  petite  guerre  literaire^ 
ommaiftainlongavita/ùnt^  quomodoinlongavia 
SfpulviSy  ^  luttm^  ^ pluvia. 

Or  puisque  mon  deflfein  eft  arrêté  de  congé- 
dier toutes  autres  penfées,  pour  prendre  celles 
qui  portent  linon  à  la  joie,  du  moins  à  un  rire 
Abderitain  qui  en  eft  fort  voifm,  pourquoi 
contiriucrois- je  davantage  une  Profe,  qui  no 
fait  qu'accumuler  chagrin  fur  chagrin  en  ex- 
pliquant les  caufes  de  chacun? 

Wovoç  Tcdvijù  TTovov  (^épei.' 

Soph.  in  Lahor  lahori  lahorem  cumulât. 

Aiact.  ^ 

Flagel.  Appliquons  y  les  remèdes  des  plus  grands  Phi* 
lofophes,  nous  trouverons  que  ce  font  des  re- 
mèdes lenitifs  feulement  comme  nous  l'avons 
dit,  &  plus  propres  à  pallier  le  mal  qu'à  le  fur- 
monter.  Servius  Sulpitius  le  voulut  mêler  de 
confoler  Ciceron  fur  la  mort  de  fa  fille,  par  une 
confidération  belle  à  la  vérité,  mais  qui  n'eut 
pas  le  pouvoir  de  modérer  la  douleur  d'un 
I.  ^.  ep,  père  ii  pallionné.    Il  lui  rapporte  dans  la  Ict* 
fam.  ep.  tre  qu'il  lui  écrit ,  comme  à  Ion  retour  d*A- 
^'        fiè  allant  d'Egine  àMegare,  &aiantleport 

de 


TROISIEME   PARTIE,     ggf 

I  Pyrée'à  droite ,  au  même  tems  qu'il  ënvi« 
^[coic  Corinthe  à  la  gauche ,  il  avoir  vu  ces 
;ux  fi  célèbres  dans  une  dcplomble  ruine; 
rquoi  il  lui  ajoute  cette  moralité)  que  puis- 
se des  chofcs  fi  iblidestrouvoient  leur  fin^ 
qu'elles  étoient  fujettes  comme  les  plus 
blés  aux  dures  loix  de  la  Deflinée,  nous 
ferions  pas  raifonnables  de  nous  fadher  de 
qu'elle  ordonne^  foit  de  nôtre  fin  >  foie 
celle  des  peribnnes  que  nous  aimons  le 
eux.     L'on  peut  de  vérité  faire  Ion  profit 
cela,  àdaffés.  d'autres  réflexions  qu'il  eft 
î  de  former  liir  ce  qui  le  paffedansleMon* 
.   Je  croi  pourtant  que  le  plus  fur  cft  d'ad- 
rer  à  lexpcdicnt  que  nous  avons  pris ,  de 
farder  tout  ce  qui  s'y  voit  de  Toeil  quefai* 
tDémocrite,  plutôt  que  de  celui  de  Scr- 
s  Sulpitius  qui  en  avoit  compaffion.  Ceux 
i  (auront  rire  aulli  philofophiquement  quC 
>remicr  (j'ajoute  autant  que  le  Chriftianis- 
le  permet)  les  conditions  de  la  vie,  envi* 
eront  fa  fin  fans  crainte ,  &  ne  feront  que 
i  de  la  devoir  perdre.    Il  ne  relie  plus  qu'à 
dre  de  fcmblables  dilcours  effedîifs ,   ^ 
qua  fuerunt  verha^  fini  opéra.     Et  pour 
loigner  que  j'ai  quitté  tout  chagrin ,  je 
porterai  ici  ce  que  j'ai  dppris  au  delà  les 
^eS'  qu'il  faloit  faire  pour  acquérir  de  la 

^omenLPart.L  Bb 
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joie;  CUmKft  il  hmtéiyvadiial  iërtierûi: 
moh  la  huma  fettimana ,  amifssaiU  po 
chi  mot  Uhàm  mezt^  votai  bagn:  jchi\ 
il  iuM  amiOy  prenîa  moglie:  cAi  vm 
hiM  Jfmp9t  y  fêciafi  Prête.  Que  les  Dfl 
ne  s'offinifeat  pas,  s'il  leur-  plait  de  vû 
niker  à  ufie  année  par  œ  vaudeville^  le 
tenmfftenc  qu'elles  fônt  capable^  de  do 
en  mariagb;  il  y  a  long^ems' que noi| 
aivons  uii  François,  qui  porte  qu'une  FeE 
&un-Alnianac  font  deux  diofes  quitte 
guéres  bonnes  que  pour  un  an.  Mais 
prehende  que  cttte  petite  raillerie  ne  paor 
encore  tenir  trop  de  l'humeur  chagrine, 
m'impofe  donc  filence  ,  pour  ne  p 
pas  les  bornes  que  j'ai  prclcrites  à  : 
Fejhtf  chagrin,  memor  Numam  Pompilèum  fit 
^  '^'  Je  eum  qui  Terminum  exarajfety  &*  ifj^ 
Ô*  hôves  facros  ejfe. 


<"     M    <^ 


PETIT 


DISCOURS 

CHRETIEN 

D  E 

L'IMMORTALITÉ 

DE    L'AME       •      •  •  w' 

/ 

yiFEC  LE  COROLLAIRE. 


I      ' 


AU 

CARDINAL  DUC 

DE  RICHELIEU 


^MfoNSEIGNEURy 


Une  des  plus  grandes  preuves  que  mus  aions . 
humainement  de  fimmortalité  de  nôtre  ame^  Je 
tire  de  F  excellence  de  fes  fon&ions  y  comme  par 
tout  ailleurs  Fejfence  des  chef  es  ne  vient  guéres 
à  nôtre  connoijfance  que  par  leurs  opérations, 
^emejuisfervide  cet  Argument  dans  leDifcours 
que  fofe  péfenter  à  Vôtre  Eminence.  Mais  je 
ne  lui  aurois  pas  donné  toute  la  force  qu  il  peut 
avoir  y  ET  ce  fer  oit  un  défaut  notable  de  ma  part^ 

Bb  iij 


390 


E  P I T  R  E. 


fi  vôtre  Nom  glorieux  m  TûtitorifQii^  ^  fiji 
nobligeou  les  plus  incréduUs  à  la  réconnoijfamî 
d'une  éternité^  par  la  çojjfidération  âe  celle  qui 
mérite  une  vertu  fi  fort  au  diffus  de  toutes  la ^ 
rêcompenfis  temporelles.    Il  neft  pas  hefoin  ^^1 
je  rapporte  pour  cela  tant  de  kelUs  (iBions^  <knt 
la  mémoire  do^  être  perpétuelle  y  puisqu'il 
font  ajjes  connues  de  tout  le  monde  qui  les  aèé" 
re,  Ù^  que  cejèroit  ici  drejfer  un  portail j^ 
grand  que  le  refte  du  bâtiment;  oUy  félon  k  Jirt 
d'un  Ancien j  réciter  un  Prologue  déplus  deèerfe 
que  toute  la  pièce.     J'en  firois  d'ailleurs  emfi^ 
chë  par  le  fiknce  que  vous  mimpofés pour  art' 
gard;  qui  fait  que  n'ofant  parler  de  cequÊjecm* 
temple  avec  tant  de  vénération^  je  traite  de  Flm. 
mortalité  de  F  Ame  en  général  ^  dont  celle  de  Vi^ 
^tre  Eminence  nous  donne  des  preuves  fi particM- 
Hères,   Un  Philofophe  de  ce  dernier  tems  a  UeiL 
ai  ajp^s  d'impiété  pour  écrire,  quà  moins  £itn 
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hrtvieilyfortriche^  ^AUemaniym  nefeJewit 
^is  expliquer  fur  cette  matière.  Mais  corn- 
9e  il  ne  pouvait  avancer  cela  qu^ avec  beaucoup  de 
rime  y  faipenfi  que  fans  pojfeder  aucune  de  ces 
^ois  conditions  y  Umeferoit  permis  d'en  dire  mon 
ntiment:  Et  que  fi  mon  travail  pouvoit  être  de 
^elque  utilité  au  public  y  ^w/ Monseigneur,  qui 
i  donnés  toutes  vos  veilles  y  nauriés  pas  defagréa- 
kyqiien  vous  dédiant  celles  de  quelques  nuits  je 
fcherchajfe  une prote&ioii fi  légitime  que  la  vôtre, 
(or  comme  les  plus  vicieux  des  hommes  ont  été  de 
tut  tems  les  plus  opiniâtres\àvouloirfoùtemr  la 
mortalité  de  nos  Ames ^par ce  quelleflattoit  dou- 
ment  leur  imagination  de  î impunité  des  crimes  y 
mt  ilsfefentoient  coupables  :  Aujfiriy  en  a-t-il 
tint  qui  aient  tant  dinterét  à  contredire  une  fi 
^ande^fidangereufe  abfurditéy  que  ceux  de  qui 
Tvertus  héroïques  ne  peuvent  être  dignement  ré* 

nnués  que  par  des  récompenfes  éternelles.   Je 
'  Bb  ijij 


'*..  ■'•  ■        .     :'   .  "•■■..  ■  :      •  .   •■■  ■  <*"  .♦» 
jtv^i  NùmgîorUuifilÊifmitoiriJmt,^fi^ 

9*oUigeois  les  plus  incriâukâ  àh  riconmiffimat 

i^me  itemitf,  par  la  crnifidération  de  ce/le  fn 

mfrite  um  viftufi  fùftm  àejfus  àe  tmdislu 

rgcùmpehjffi  iif^ùft^s.   U  n'eft  pas  hfoin  fm 

ji  rapportipùur  cela  tant  de  hlks  ^qus^  dmé 

Umimoire  do^  être  perpétuelle^  pmspi'éfiff 

fhnt  ajfes  commës  de  tmt  le  mande  ^  in  itém^ 

rey  &  que  ceferoit  ici  drejfer  un  portail  phi 

grand  que  le  refte  du  bâtiment  ;  ou^  fehn  le  dire 

ifunAnden^têcitèr  tm  Prologue  de  plus  dedmrii 

ijue  toute  la  pièce,     ^cn  ferois  if  ailleurs  en^ 

thé  par  le  fiknce  que  vous  mimpofés  pour  ce  r*- 

gardj  qui  fait  que  nofant  parler  de  ce  que  je  c^ 

temple  avec  tant  de  vëneration  yje  traite  âeFhk 

mortalité  de  tAme  en  général  ^  dmt  cette  de  F%  \ 

^  tre  Eminence  nous  donne  des  preuves  fipartkéf, 

Uéres.   Un  Philofiphe  de  ce  dernier  tems  a  HSfl^ 

eu  aps  d'impiété  pour  écrire j  quâ  moins  i'rtff, 
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fortvieil^fortriche^  ÎS^AÏlemaniym  nefedevoit 
jamais  expliquer  fur  cette  matière.  Mais  corn- 
me  il  ne  pouvait  avancer  cela  qu^ avec  heaucoupde 
crimeyf  ai  penfé  que  fans  pojfeier  aucune  de  ces 
trois  conditions  y  Urne  ferait  permis  S  en  dire  mon 
fintiment:  Et  que  fi  mon  travail  pouvait  être  de 
quelque  utilité  au  pu^liCyFousMosSEiG^ŒUKy  qui 
hd  donnés  toutes  vos  veilles  y  nauriés  pas  defagréa- 
h  le  y  qu  en  vous  dédiant  celles  de  quelques  nuits ^e 
récherchafft  une proteêHoji fi  légitime  que  la  vôtre. 
Car  comme  les  plus  vicieux  des  hommes  ont  été  de 

i  tout  tems  les  plus  opiniâtres\à  vouloir  fout enir  la 
mortalité  de  nos  Ames yparce  qu  elle  flattait  dou- 

I    cément  leur  imagination  de  T  impunité  des  crime  s  y 

dont  ils  fe  fentoient  caupahles  :  Aujfiriy  en  a-t-U 

point  qui  aient  tant  dinteret  à  contredire  une  fi 

grande^ fidangereufe  ahfurditéy  que  ceux  de  qui 

les  vertus  héroïques  ne  peuvent  être  dignement  ré- 

connues  que  par  des  récampenfes  éternelles.    Je 

Bb  ijij 
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fi^Uè  àonc  Fêtre  Emmnct\  Je  mitloir  rigârù 
fooffi^ahiement  cet  écrite  comme  celui  où  Je  mam, 
'tUné  unevhitê  qui  lui  efi  fi  impùrtante  ;  iTy  ex- 
euferUfmUeJfe  de  mnfiUe  ^  àe  mesnef^s^ 
pitr  Al  ctmfiéSh^atim  àe  mm%ll€i  tst  étaow 
àgriakU  la  haïïdkffe  quejeprenî  ^  en  h  hdfrf' 
Jhttsmt,  demedire^ 


,  MONSEIGNEUR, 


Vôtie  très  humble,  tits  obcXi&ntb 
Ik  très  obligé  lèmteqr 

De  la  Mothe  le  Vatbïu 


•*        »(      ^      »e 
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PETIT 

DISCOURS 

CHRETIEN 

DE 

L'IMMORTALITE' 

D  E     L'  A  M  E. 

«[  U  )^.N  Philofophe  grand  ami  d'Augufte^zfc 
^"^tMr  comparoit  les  hommes  ftudieux  à  Dam.  im 
ceux  qui  le  plaifent  auxvoiages,  refpritdcs^^'J* 
premiers  recevant  beaucoup  de  contentement 
dans  la  diverfité  des  fciences,  ainfi  qu'à  la 
vue  de  quantité  de  païs  difïérens,  ou  il  s'arrê- 
te plus  ou  moins  ielon  que  Ton  inclination  le 
porte  ;  mais  fon  opinion  étoit  qu'il  faloit  en- 
ûik  révenir  dans  le  fein  de  la  Philofophie,  com- 
me en  une  chère  patrie,  &  au  vrai  lieu  du 
plus  folide  repos  dont  nôtre  humanité  (bit  ca- 
pable.    Ceux  qui  ont  été  transportés  de  plus 
de  paffion  pour  cette  belle  Philofophie,  l'ont 
confidérée  comme  un  don  du  Ciel,  tel  que 

Bb  v 
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fi>B  t^eux  n'en  pouvoifitt  âi^ 
«ux  hommes.  P'tfims  ont  foûteim  qu'^. 
éiok  le  feu  que  Brometfaée  avoictiérobé  là 
haut  pour  le  communiquer  m  bas,  Et  quel- 
ques-uns, comme  les  StoIdenS)  ontpafKfi 
avant  fià:  ce  fu|et,  qu'ils  ont  Ibûtenu  qu'dle 
mettoit  leur  Sage  ûon  feulemâità  l'^^^de 
Jupiter,  niais  même  un  peu  au  deflus.  Ce^ 
loûai^^es  exceffives  étoient  fondées  Tuf  ée 
quils  croioient  que  Dieu  &  la  NàiEure  nV* 
voient'fiiit  quecdnunencer  eh  nous  ce  ^  la 
Philofophie  y  avoit  accompli;  &  quepu» 
que  nous  n^étions  hommes  principalénient 
que  par  la  raifon,  vu  que  la  formp  eft  celle 
qqi  donne  Fêtre  à  toutes  chofes,  cette  Philo- 
ibphie  qui  nous  faifoit  jouïr  de  Tuf^edd  k 
droite  raiibn,  achevoit  Touvrage  qui  n^étok' 
aupaiâvant  qu'ébauché ,  &  ie  portoit  au  point 
de  fà  perfeoipn.  La  grande  ofmiton  waSA  ' 
qu'ils  avoient  de  connoitre  parfaitement  tOD«^ 
tes  chofes  par  (on  moien ,  étoit  une  des  ouf  , 
iès  de  qSs  vaines  &  ridicules  penfées,  dfavôir^ 
quelque  forte  d'empire,  &  d'être  comtpe  des 
INeux  parmi  le  refte  des  hommes  ;    parce 

Su'ils  fe  figuroient  qu'un  Philofbphe  pofie^' 
oit  plus  abfolument  tout  le  monde  par  ièr 
notions  intelleâuelles,  que  ceux  qui  entii- 
omphoient  par  la  puiflance  de  leurs  armes: 
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&  que  (a  contemplation  Télevoit  dans  le  Ciel 
au  deflus  de  toutes  les  Intelligences.    Les 
plus  modérés  d'entre  eux  le  font  contentés  de 
dire  que  la  Philoibphie  étoit  la  iouveraine 
médecine  de  nôtre  ame,  qui  en  ôtoit  les  dé- 
réglemens,  &  lui  donnoit  le  tempérament  où 
confiAe  fa  parfaite  fanté.     Et  à  la  vérité,  fi 
on  veut  nommer  des  maladies  rpirituelles,  les 
dépravations  qui  arrivent  aux  deux  facultés 
fuperieurcs,   rentcndement  Se  la  volonté; 
quand  celui-là  eA  prévenu  de  quelques  (àuflTes 
opinions,  Se  celle-ci  corrompue  par  de  mau- 
vaifes  habitudes:  il  femble  qu'on  peut  bien 
dire  que  la  Philofophie  Ipeculative,  qui  pro- 
met de  nous  faire  diicerner  le  vrai  du  faux,  Se 
la  Morale,  qui  dit  le  même  à  l'égard  du  bien 
Se  du  mal,  fervent  à  nous  guérir,  par  ce  moien, 
les  plus  dangereux  maux  du  monde.     Auffi 
(l-ce  félon  cette  façon  de  parler  que  les  La- 
is ont  nommé  la  folie,  infaniamy  une  pri- 
tion  de  fanté.     Mais  fi  nous  confidcrons 
lilleurs  que  la  principale  partie  de  laMéde- 
e,  confifte  à  bien  reconnoitre  la  nature  du 
lade,  &  que  celle  de  nôtre  ame  eA  fi  in- 
nuë  à  la  Philofophie,  qu'elle  ne  traite  de 
Te  aucune  avec  tant  d'obfcurité,  nous  fe- 
contraintsd  avouer  qu  elle  mérite  mieux 
z  nommée  pour  ce  regard  Charlataneriei 
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que  Médecine,  &  que  les  Philofophes  n^ont 
eu  guéres  moins  de  vanité  en^ce  dernier  Elo- 
ge de  leur  profefTion,  qu'aux  précédens. 
lih.  f.  Saint  ÂugufUn  aiant  voulu  écrire  en  Philofo- 
^-  ^'  phe  fur  cette  matière ,  avoue  dans  fes  Rétra- 
f^tions,  que  Ton  livre  de  l'Immortalité  de 
TAme  étoit  fi  obfcur,  qu'en  beaucoup  de  lieux 
il  ne  l'entendoit  pas  lui-même.  Et  Tertul- 
lien  s'étant  jette  un  peu  auparavant  dans  cette 
même  carrière,  puisqu'il  l'appelloit  déjà  pa- 
laftram  opinionum^  a  plus  commis  d'erreurs 
en  fon  Traité  de  TAme,  qu'en  toi^t  le  reftc  de 
fes  oeuvres,  la  faifant  corporelle  aufli  bien 
qu'Origine,  quoiqu'inimortelle,  &  voulant 
que  nous  la  tenions  de  la  femcnce  de  nos  pè- 
res avec  le  corps,  qui  eft  encore  aujourd'hui 
l'hércfie  des  Abyflins,  comme  autrefois  des 
Lucifericns.  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  fcjût  bien 
que  ce  fujct  excédoit  les  bornes  de  la  Philo- 
fophie.  Car  il  nous  apprend,  avecDiogenes 
Lacrtius,  qu'Heraclite  après  y  avoir  bien  pcn- 
fé,  prononça  qu'il  n'y  avoit  pu  rien  compren- 
dre. Il  reconnoit  que  perlbnne  ne  peut  dé* 
montrer  la  nature  de  FAme  que  ion  Créateur. 
Et  il  eft  d'opinion  que  fi  quelques  Philofophes 
en  ont  bien  parlé,  c'a  été  feulement  par  une 
heureufc  ignorance,  &  par  une  félicité  aveu- 
gle, comme  il  arrive  à  ceux  que  la  tempête 
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jette  heureufement  dans  le  port.  Maïs  avec 
tout  cela,  &  nonol^ant  qu'il  eût  de  fi fagès 
précautions,  il  n'a  pas  laiftt  de  tomber  dans 
les  inconveniens  que  nous  venons  de  remar- 
quer; &  nous  pouvons  dire  qu'il  nous  a  jhis 
inflruits  de  la  folbleffe  humaine  par  fes  fau- 
tes, que  de  l'efTence  de  l'âme  par  tout  ce  qu'il 
en  a  écrit.  C'eft  ce  qui  m'a  toujours  fait  p«i- 
fer  qu'on  n'en  pouvoit  parler  avec  trop  de 
ibumiflion,  &  que  le  plus  (ûr  étoit  d'en  ret 
mettre:1a  décifion  aufR  bien  que  des  article; 
de  la  Trinité,  de  Tlncamation,  de  laRcfur- 
rcdlion  des  corps ,  &  du  péché  Originel ,  à  ce 
q^ue  nos  Ecoles  Chrétiennes  en  ont  déterminé. 
Car  puisque  S.  Auguftin  eft  d'avis  que  noui  Utig. 
tenions  plutôt  de  la  Religion  les  plus  affurés^^^'^- 
préceptes  de  la  Morale,  que  de  laPhilolb-  '^'^' 
phie,  pource  qu'elle  rend  toutes  chofes  pro* 
blematiques,  au  contraire  de  la  Foi  qui  ne 
nous  donne  rien  que  de  certain;  n'cft*il  pas 
bien  plus  à  propos,  &  plus  avantageux,  de 
croire  par  fon  moien  l'Immortalité  de  l'Ame^ 
que  de  l'affujettir  aux  doutes  de  la  raifon  hu- 
maine. II  y  auroit  même  peut-être  quelque 
chofe  de  déraifonnable  en  cela,  n'étant  pas  du 
cours  ordinaire  de  lajuftice  qu'on  fe  la  rende  à 
(bi-même,ni  qu'une  perfonne  prononce  fur  fon 
propre  fait.    Pourquoi  l'Ame  feroit-elle  donc 
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juge  d'elle-même  ?  Et  où  peut-elle  être  tnieuit 
renvoiée  qu*au  tribunal  de  fon  Créateur? .  Ce 
même  grand  Doâeur  de  l'Egliie  nous  ap- 
I.^.  cour,  prend  en  un  autre  endroit,  qu'Arcefilaus, 
^cad.     Auteur  de  la  féconde  Académie,  n'avoitéta- 
^*'  *  blîTincomprehenfibilitc  de  toutes  chofès  dont 
fesSecHateurs  firent  profeflion,  que  pour  s'op- 
pofer  à  la  dangereufe  doiHrine  de  Zenon,  qui 
enfeignoit  dogmatiquement  la  mortalité  de 
fAme.     Cen'eftpas,  dit-il,  quecesAçade- 
midenl  fu(Tent  aflfurés  de  ion  immortalité 
mais  ils  prévoioient  fort  bien  les  mauvaifës 
confequences  d'une  opinion  qui  alloit  perdre 
la  focieté  des  hommes.      Le  zélé  de  ce  Phi- 
lofophe  Païen  peut-être  imité  par  un  Chré- 
tien, non  pas  en  établiffant  une  li  générale 
irréfolution  qu'étoit  la  fienne,  mais  en  fe  dé- 
fiant des  forces  de  nôtre  raiibn  fur  une  matiè- 
re fi  importante,  &  en  fc  remettant  aux  Ora- 
cles du  Ciel,  &  aux  certitudes  de  la  Foi, 
d'où  nous  tirerons  plus  de  fatisfaélion,  que  de 
tous  les  axiomes  de  la  Philofophie. 

Ces  confidérations  m'avoient  fait  croire  que 
je  me  pouvois  bien  paffer  d'écrire  fur  le  fujet 
du  préfent  diicours ,  vu  mômement  que  de- 
puis peu,  des  perionnes  dont  la  dodlrine  & 
réloquence  me  font  de  très  grande  confidéra* 
âon ,  nous  en  avoient  donné  des  Traités  qui 
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peuvent  meivefllcufementinftitiire  ^  &  où  je 
reconnois  avoir  beaucoup  appris  en  mon  par- 
ticulier. Mais  puisque  ceux  à  qui  les  re(peâs 
d'honneur  &  les  devoirs  d'amidc  donnent 
toute  pui(Iance  fur  mes  volontés,  m'ont  té- 
moigné qu'ils  défiroiènt  abfolument  que  je 
kur  miâe  fur  te  papier  les  fentimens  dont  je 
me  fuis  quelquefois  expliqué  de  bouche  avec 
eux  :  J'aime  mieux  faillu:  félon  mon  juge- 
ment par  une  fi  téméraire  entreprife,  que  de 
refifler  indvilement  au  leur  ^  &  de  manquer 
d'obâflanœ  en  les  refufant.  En  effet,  je  trou- 
ve plus  de  difficulté  à  les  mécontenter  fur 
cette  demande ,  que  je  n'efpere  d'en  renconf 
trer  en  y  fatisfàiiànt,  quelque  étonnement 
qu'elle  me  donne  i  la  honte  de  demeurer  court  * 
en  ce  qu'ils  attendent  de  moi ,  l'emporte  fur 
la  retenue  que  je  de vrois  avoir;  &jenxeper- 
Tuade  qu'ils  feront  afîés  équitables,  fi  la  char- 
ge fe  trouve  plus  grande  que  mes  forces ,  pour 
avouer  que  je  n'ai  failli  qu'en  la  recevant  de 
leur  main,  &  qu'au  moins  ne  fuis-je  pas  cou- 
pable par  élection.  Le  chemin  d'ailleurs  que 
je,  me  propofc  de  tenir,  fe  trouvera  fi  diffé* , 
rent  de  celui  des  autres,  qu'il  ne  fera  peut- 
être  pas  inutile  d'avoir  fait  voir ,  qu'avec  un 
bon^  defîein  on  peut  arriver  à  un  même  but 
par  des  voies  afles  diilemblables;  laiflant  I9 


^  jDiscauÉiSkc&iKWnnsaai 


cpigament  de  iâ  «pltB«xid^ 
HDiode4  ceuK  qni^oni;  dsoit  d'en  dèddor,^  Gà 
Ml^txï  ï^*ODf  ft  tacfaé^iisqû'idriJjBfc  aÉStm- 
::l}l6^'dêproiivtr:rb^  de  ÏAncwlàc 

-  t^Mteiforte  d^âeddi^ 

ttppiiiioii:  cft  qu'bki  7  doit  proocder  âwpç  mb 
tgma^lÎMimiffiéBV  &  que  la  pieté  :yMBft|iU 
véfipfe'qii^kiaei^  AulieuV-qu^ô^^ 
^]^]^iîai94e  forcer  lësphis  incrrdiihfljà  hmé: 
^àaaapi^^  d^imai^àckc  û  impoctMMjcirf* 
W'firuk.  puiâGujiQe'  de*  nôtre  nifiiaf^'-fîritaDi 
•qu'il  vaut  mieux  avouer  ingémuneabÀrfii* 
'blef&>  &  la  captiver  doucement  ibus  Fôbei^ 
£ince  de  la  Foi  ;  fans  rien  omettre.ncamoûiDS 
de  ce  qu'on  peut  tirer  davantagel«^pvk- 
diicours  de  cette  même  raiibn^  pourlajuli»' 
ce:  d'une  ft  bonne  caufe.  Etaulioiqoelo 
mitres  ont  drefli^  deibrt  grands  &  doâes 
mentaires  fur  cette  matière,  je  me 
droi  à  un  fort  petit  traité,  pour  le 
là,  s'il  m'eft  poâible,  de  plus  d'uTage.  Nmb 
Verrons  pour  cet  effet  en  la  première  pacde 
fommairement  quelle  a  été  l'opinioii  O^ 
Aote  touchant  l'Immortalité  de  l'Âme^.  |nis- 
que  fa  doctrine  cù  aujourd'hui  de  fi  gnindb 
autorité  dans  les  Ecoles  Chrétiennes ,  qfuSflJF 
en  a,  qui  font  quelque  confcience  de  s*effdtf* 
I«rtin   La. féconde  e^bqucra  de  viâme 
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qui  s'en  peut  dire  hors  des  termes  du  Lycée^ 
&  combien  font  plus  puifTans  les  argumens 
qui  établKTent  l'Immortalité  dont  nous  par- 
lons, que  ceux  qui  femblcnt  la  détruire.    Et 
nous  montrerons  en  la  dernière ,  la  néceflité  * 
d'avoir  recours  à  une  lumière  d'enhaut,  dans 
les  profondes  ténèbres  dont  il  a  plu  à  la  Pn> 
vidence  divine  d'environner  nôtre  humanité. 
.    Si  j'avois  à  ufer  d'une  plus  grande  Préface, 
ce  leroit  pour  prier  ceux  qui  auront  adés  de 
loifif  pour  prendre  ici  communication  de 
mespenfées,  de  les  interpréter  auflTi  favora- 
blement que  je  les  leur  débiterai  innocem- 
ment ,  &  de  ne  vouloir  pas  recevoir  de  la 
main  gauche,  comme  difoit  un  Ancien,  ce 
que  je  leur  préfente  ici  de  la  droite.      Je  n'a- 
vancerai rien  dont  je  ne  fois  tout  prêt  de  me 
dédire  à  la  première  connoiflGance  qu'on  me 
donnera  de  ma  faute.  Aux  chofes  mêmes  où 
il  cft  permis  de  contefter,  je  m'éloigne  le  plus 
que  je  puis  de  l'opiniâtreté.    Et  je  renonce 
en  celle-ci  à  tout  ce  qui  pourroit  donner  le 
moindre  fcandalc  à  la  pieté  d'un  Leâeur.    A 
la  vérité,  je  le  fouhaiterois  fort  de  la  condi- 
tion que  le  demande  un  certain  C.  Lucilius 
dans  Ciceron ,  qu'il  ne  fût  ni  des  plus  favans, 
"■«î  aufli  ignorant  tout  •  à  •  fait.    Car  comme  il 
tR  fort  difficile  que  des  matières  ScholaAi- 
TomtUlPm.l  Cc 


/fiZ^     DISCOURS    CrfRE'TIEN 

ques,. telles  que  celle  qui  fe  préfente ,  pdf- 
fent  être  affcs  entendues  (dans  nôtre  langue 
principalement  où  il  iëroit  peut-être  à  défurer 
qu'on  les  traitât  le  moins)  par  ceux  qui  n'ont 
nulle  dilcipline;  aufll  doit -on  appréhender 
les  hommes  d'un  profdnd  (avoir,  quand  on 
fe  mêle  d  écrire  fur  de  tels  fujets ,  avec  fi 
peu  de  naturel  &  d'acquis  que  je  vai  faire; 
quoi  que  cette  grande  humanité  que  donne 
ordinairenient  la  grande  connoifTance ,  ten^ 
piére  quafi  toujours  la  févérité  de  leur  ju- 
gement. 

Depuis  que  S.  Thomas ,  après  Albert  le 
Grand  fon  maitre  fe  fût  donné  la  peine  d'ac- 
commoder à  nôtre  Religion  autant  qu'il  fe 
pouvoit  5  la  dodrine  d'Ariftotc,  elle  a  régné 
avec  un  fi  grand  empire  dans  toutes  les  Uni- 
verfités ,  qu'on  a  vu  depuis  peu  des  Arrêts 
donnés  pour  celle  de  Paris,  qui  défendent  dy 
enfeigner  laPhiloibphic  (lir  d'autres  principes 
que  ceux  du  Lycée.  J  ai  vu  des  Relations, 
qui  portent ,  que  jusqu'à  Samarcand  ,  qu  on 
dit  être  aujourd'hui  la  ville  capitale  duRoiau- 
Bergeron  mc  d'IJsbec,  &  l'Univcrlité  du  grand  Mogol, 
T^'fa^^s^^  y  lit  publiquement  les  Livres  de  ce  Philô- 
Tophe,  qu'ils  ont  traduits  en  langue  vulgaire. 
C'eft  avoir  l^ien  changé  de  condition,  depuis 
le  tems  qu'on  les  brùloit  publiquement  com- 
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flic  pernicieux  à  l'Etat  &  à  la  Religion,  ce  qui 
avint  fous  le  rogne  de  nôtre  Roi  Philippes 
Augufte.  Tous  les  Pères  de  la  primitive  Egli-  RigorJm. 
fe  étoient  pour  le  Platonisme.     Saint  Am- in  offic. 
broife  &  Origene  trouvent  qu'Ari  Aote  eft  bien 
plus  à  craindre  qu'Epicure.     Et  S.  Grégoire  Comr. 
de  Nazianze  dctefte  lePcripatédsme,  comme  ^'V 
déftrudcur  de  la  Providence  Divine  &  de 
rimmortalitc  de  TAme.  Si  eft-ce  que  fes  Pro- 
fedeurs  ont  fi  bien  fait  depuis  fept  cens  ans 
qu'à  la  mode  des  Ottomans,  qui  ne  laifTent 
vivre  aucun  de  leurs  frères ,  ils  ont  lupprimc 
toutes  les  autres  Scdes,  &  ont  rendu  la  leur 
maitrefTe  ablolué  de  l'Ecole.  Car  encore  que  Baron. 
les  Carpocratiens  &  Thcodofiens  euflfcnt  cté  ^'*-  ^• 
condamnés  d'hérclie  pour  avoir  adoré  AriAo- 
te  :  les  Théologiens  de  Cologne  ne  laifTcrent  ^mppa 
pas  de  le  nommer  Précurieur  de  Jefus-Chrift,  ^-  fi- 
aux  chofes  naturelles,  comme  S.  Jean  Bapti-  ^'^^'^'^^* 
fte  l'avoit  été  en  ce  qui  touchoit  la  Grâce. 
Henri  d'AfTia  ofa  bien  le  faire  aufTi  favanc 
qu'Adam  nôtre  premier  pcre.     Et  Georges 
Trapezunce  a  compolé  un  livre  des  confor- 
mités de  là  doârine  avec  celle  de  la  Sainte 
Ecriture.     C'eft  ce  qui  me  fait  croire  qu'il 
faut  commencer  par  l'examen  de  ce  qu'A- 
rîAote,   &  ceux  de  fa   famille  qui  font 
demeurés  dans  les  purs  termes  du  Péri* 

Ce  ij 
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patétïsme,  oat  penfê  de  l'Immoi 

TAme.  "       ; 

'     Il  eft  certain  que  ft  Ton  veut  tcm{idéref# 

,  .      parement  quelques  pa0ag^  d'Arillt^iei  II 

*  prendre  droit  par  ce  qu'il  écrit  en  quelqbtt 
Mcux  j  même  ou  il  traite  cette  matière 
prefTémqnt;  on  fera  ccmtraint  d'avouer  qi 

Op.  j.  Ta  prononcée  immortelle.    Car  au  lecond  li- 
vre de  la  Génération  des  animaux  il  diilingi|, 
mtnifeftement  les  trois  Ames,  v^etante,  fijP" 
^fitive,  &  intelledhielle  ;  a|oûtant  qu*il  n'yt 
que  cette  dernière  qui  viemie  du  dehors  dril 

Cap.  s.  matiére>  &  quifoit  divine-  Au troifiéme it 
vre  deJ'Anie,  ou  il  traite  de  rmtellecfV  aga^ 
il  le  nomme  en  termes  exprès,  feparé  dell 

Cap.  3,  matière,  immortel,  &  perpemeL  Le  te^ 
te  dix-  feptiéme  du  1 2-  livre  de  fa  Mctaphyfr. 

j  que  eft  quafi  aufîi  formel,  n'étoit  que  ce,  quff 

en  dit  n'eft  qu'en  forme  de  propofition,  Il 

Cép.  tu  non  pas  de  réibludon.  Et  la  queAion  qiA 
fait  au  premier  livre  de  fa  Morgle  à  NiMt 
machus,  fi  les  défunts  ont  quelque  fentimeiÉ 
des  bonnes  ou  mauvailcs  fôitunes  de  letli 
tamis  vivans,  concluant  qu'ils  en  Ibnc  toudéi 

•  fi  légèrement,  que  cela  ne  peut  en  riea  aké' 
rer  leur  béatitude  ^  iuppole  nécelTairenwol 
Fimmortalité  de  l'Ame,  puisque  les  mots  ili 
peuvent  autrement  avoir  cetie  connol0aiiCGi' 


.  / 
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Je  laiiTe  donc  à  part  les  diverfes  interpréta- 
tions que  donnent  à  tous  ces  pafTages  ceux 
qui  croient  qu'Ariûote  a  tenu  rAine  mortel- 
le ,  difant  tantôt  qu'il  n'a  pas  entendu  parler 
d'une  forme  particulière ,  mais  d'une  généra- 
le ou  tout  le  réunit ,  que  les  uns ,  comme 
Avèrroës ,  veulent  être  l'Intelligence  du  pre- 
mier Mobile  qui  eft  Dieu  \  les  autres ,  com- 
me Âvicenne ,  celle  du  dernier  Ciel  de  la  Lu- 
ne ;  tantôt  qu'il  a  craint  la  ciguâ  de  Ton  maî- 
tre Socrate  ,  n'aiant  pu  même  éviter  le  ban-  ^ , 
piATement  \  ce  qui  l'a  fait  parler  félon  la  créan- 
ce du  peuple,  &  les  opinions  reçues,  qu'il 
jugeoit  trop  dangereux  de  heurter.  ,  Mais  je 
foûtiens  qu'en  quelque  façon  que  ces  textes 
fe  doivent  entendre,  il  faut  avoir  plus  d'égard 
à  ce  qui  reliilte  du  Syftcme  entier  de  fa  Philo- 
fophie ,  &  aux  conlequences  néceffaires  de 
fcs  principes  univerfels ,  qu'à  ce  qu'il  peut 
avoir  dit  en  quelque  lieu  particulier.  C'eft  i»t-  ^.E^ 
ainfi  que  Ciceron  ië  moque  de  quelques  fort^'  ^' 
belles  &  vertueufcs  icntenccs  d'Epicure  fur 
le  fujet  de  l'honnête,  &  de  la  douleur,  main- 
tenant qu'il  ne  faut  nullement  s'arrêter  à  de 
tels  propos ,  mais  bien  plutôt  prendre  garde 
a  ce  qui  s  enfuit  infailliblement  de  la  dodrine 
de  celui ,  qui  mettoit  le  fouverain  bien  en  la 
volupté;  quafi  ego  id  ctirem  y  dit -il,  quidille 

C  c  iij 
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aiat^  mftneget:  ilkàqu^rùy  quidei^  ^m 
voluptnte  fummum  bonumputat  ^  confentaneMM 
fit  dicere.  Il  le  compare  pour  cela  dans  fes 
Tufculancs  à  C.  Gracchus,  qui  donnoit  au 
peuple  toutes  les  finatices  de  l'Etat,  au  même 
tems  que  lès  harangues  au  Sénat  ne  parloient 
que  du  bon  ménage  des  deniers  publics.  Et 
'  en  un^utre  endroit  il  traite  de  même  Métio- 

dorus,  qui  diicouroit  peu  convenablement  à 
fes  principes  voluptueux,  avec  cette  belle leo- 
lah  j.tence,  acutè  difputantis  illud  eft^  nonquidqmh 
^^^  que  dicaty  fed  quid  ctiiqtie  dicendum  fit  viden. 
^^    Or  eft  -  il  que  fi  nous  confidérons  bien  les 
principes  Phyfiques  &  Métaphyfiques  d'Ari- 
ftote,  nous  les  trouverons  incompatibles  avec 
l'Immortalité  de  TAme,    Car  on  ne  peut  pas 
nier  qu'il  n'ait  poIé  rétcrnité  du  monde  fi 
conftammcnt,  qu'Alexandre  Aphrodifien  dî- 
foit  5  que  c  ctoit  celle  de  toutes  les  maximes 
qui  lui  plailbit  le  plus,  parce  qu'il  ne  s'en  étoit 
jamais  départi.      Il  n  cft  pas  moins  certflio 
dans  fa  docf^ine,  que  la  Nature  n'admet  point 
l'infinité ,  ou,  qu'il  n'y  a  rien  qui  foit  aéhid- 
Comm.    lemcnt  infini  dans  le  monde  ;   ce  que  SimpH- 
dcNof.d.  çj^5  trouve  li  véritable,  qu'il  a  remarqué  que 
nous  ne  pouvions  pas  même  concevoir  cette 
infinité,  nififithratiovefinita^  &  en  lui  don- 
nant quelque  forte  de  limites*  Cela  ruppofé> 
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rimmortalité  des  Ames  ne  peut  pas  fubfifter, 

{)ource  que  les  générations  étant  infinies  dans 
'éternité  du  monde/i  les  Ames  font  i  mmortel- 
les ,  elles  feront  actuellement  infinies.  Quel- 
ques-uns ont  eu  récours  là-defTus  à  je  ne  fai 
quelle  unité  d'entendement  &  d'Ame  univer- 
ièlle,  à  laquelle  ils  veulent,  que  toutes  les 
autres  fe  reùniffcnt ,  afin  d'éviter  cet  infini 
adfaiel,  que  le  Péripatctisme  ne  peut  admet- 
tre. D'autres  fe  font  voulu  iërvir  d'une  Mé- 
tempfycofe  à  même  fin,  non  pas  à  la  vérité 
telle  que  celle  de  Platon  Se  de  Pythaç^ore, 
puisqu'Arillote  s'en  efl  moqué  fi  expredc* 
ment  :  mais  d'homme  à  homme  feulemeoe 
rdon  Porphyre,  &  dans  les  termes  de  nacre 
pire  humanité.  Il  y  en  a  qui  ont  voulu  dire 
que  l'infinité  qu'Ariiloce  a  réprouvée,  lidk 
que  pour  les  chofcs  matérielles ,  Se  non  pa.<; 
pour  les  autres,  telles  que  lonc  les  Arnc;  hii- 
maîues.  Mais  ce  lonr  des  lolunonr  '^.m  ior.r 
lufectes  à  des  diipure?  ûn^  tin  .  'i  Oi  '^rxcir 
me  parle  lEcole .  li  7  5  t'-.o  iirx-cr.'/œicr.r, 
à  dévorer.  De  iorrs  a -ic  v4-.-c  f  rjTŒ.i';  r'0*it 
lui-même ,  rfiiû  ne  ur  pan  rjt  o.  ^.r  -j.  -> 
^'  pondre  AniVxc  a  une  :  :  in:>or3r.r.'.^^.M'/ .rx- 
D'aiUeur^.  h  prxrt  àr^x.irr.r  tft  ^Mr.  'ju 
porte  qu:'d!-t  eft  i  ir>.*  -f  x  \\rzr,  ^rv;iî-;oiife. 
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Cm  Immortali^   Car  le  teçis  de  là  oq 

étion  avec  le  corps  eft  de  nulle  couGnàét 

à  regard  de  celui  d^  ià fëparadon,  qui  i 

toute  rétemicé.     Cet  état  dernier  auqw 

demeurera  feparée  lui  doit  donc  être  r 

naturel,  &  l'autre  de  fon  informado 

corps  feulement  accidentel.  Quelle  apj 

ce,  cela  étant,  de  vouloir  définir  une 

par  ce  qui  ne  lui  eft  qu'un  accident;  i 

ne  voit  qu'Ariftote  feroit  le  plus  ridicu 

hommes ,  s'il  avoit  voulu  faire  paflfer 

lionne  une  telle  définition?  Ileftencor 

(lant  que  dans  fa  doiHTinc  les  formes  n( 

point  les  plus  anciennes  que  le  compoii 

que  le  fujetqu  elles  informent.  L'Ame 

foit  qu'elle  ait  été  créé  ou  engendrée,  tt 

pas  être  immortelle,  puisqu'elle  a  eu  un 

mencement.  Parce  que  félon  les  E\^m 

fa  Philofophie ,  ce  qui  eft  éternel  à  Vég 

Êfin^  TeAeiicore  dans  ion  origine;  & 

la  dernière  partie  de  fon  premier  liyredi 

eft  emploiée  à  montrer ,  qu'une  chofe 

ruptible  n'a  point  été  engendrée;  cotn 

contraire,  tout  ce  qui  a  eu  commenq 

doit  finir ,  fans  avoir  jamais  excepté 

dont  nous  parlons.     £n  vérité ,  ce  £6 

fuites  de  tout  le  corps  de  ia  fcience  (i 

fairesi  &  des  confequeuces  â  attachée 
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principaux  axiomes ,  que  qui  les  examinert 
fans  partialité^  (ce  qui  n arrive  guéres  à  la 
plupart)  des  SchoIaAiques,  qui  veulent  en  tou- 
te manière  le  décharger- de  cette  impieté)  il  ' 
ne  fera  pas  grand  conte  des  palTages  que  nous 
avons  dit  qui  établifToient  l'Immortalité  de 
TArae.  Eft-il  vrai  -  Icmblable ,  s'il  l'eût 
crue  y  qu'il  n'eût  rien  dit  de  toutes  les  choies 
qui  arrivent  après  la  mort,  comme  font  les  -^ 

rêcompenies  &  les  peines  que  la  vertu  ou  le 
vice  nous  promettent,  &  de  tant  d'autres  dont 
il  (àvoit  que  Platon  avoit  difcouru ,  &  qu'il L».  Eth. 
étoit  en  effet  obligé  d'expliquer;  Ib  moquant  ^^)  '^' 
au  contraire  de  Solon,  qui  avoit  mis  lu  félici-  cap.  6. , 
té  de  l'homme  après  fa  mort,  auquel  tems  il 
aflure  qu'il  n'y  a  plus  ni  bien  ni  mal  à  efpé- 
rer  pour  lui  ?    Y  a-t-il  apparence  qu'il  n'eût 
point  parlé  de  l'Ame  feparée  dans  fcs  livres  de 
Métaphyfique;  auifi  bien  que  des  autres  iùlv 
(lances  dépouillées  de  la  matière,  qu'il  y  a 
toutes  confidérées  comme  en  leur  propre 
lieu?  C'eft  une  choie  véritablement  bien  dif- 
ficile à  s'imaginer  ;  &  c'eft  vrai-femblable- 
ment  ce  qui  convia  ce  Citadin  Vénitien ,  à 
Ëdre  vœu  dans  une  extrémité  de  maladie ,  de 
lire  Platon  publiquement  à  Paris  deux  ans  en- 
'  tiers ,  pour  y  établir,  s'il  eût  pu,  une  doéhi*- 
ne  qu'il  jugeoit  beaucoup  moins  contraire  à 

Ce  v 


«lO     DISCOURS    CHRETIliM'^C 


oAtre  Religion  qtieUPérJ[pcérique.  Onpour* 

loit  attribuer  cela  à  quelque  équipSe  d'dpiki 

«ud^traité  de  la  fièvre ,  ou  de  la  forruoe  »  fi 

k  Sieur  du  Fresne  nôtre  Ambafladeur  ne  hî 

4oiiiioît  la  qualité  dans  une  de  les  lettres ,  de 

'"  gendlperfonnage^  d'homme  de  moienS}  & 

de  bon  Catholique ,  priant  le  Secretaîre  dî- 

î*.  4-  tat,à  qui  il  écrit,  d'obtenir  pour  lui  du  feu 

/«•IJfRoî  la  permilTion  de  cette  lecture  publique, 

afin  qu'il  pût  fe  mettre  ra  chemin  avec  TAifr  ^ 

baffideur  PriuU ,  qui  étoit  prêt  de  veairtB 

.  France.      Mais  il  n'eft  pas  bdbin  d'étenit 

plus  loin  ces  confidératipns ,  puisqu'on  pot 

voir  ce  qu'ont  écrit  là-defTus  ces  deux  granb 

adveriàires,  Pomponace,  &  Niphus,  il  y  i 

plus  de  cent  ans.  Surquoi  il  faut  être  avertida 

mettre  entre  les  rêveries  de  Podel,  qu'on  fiÉ 

avoir  eu  de  fort  dangereux  interva]le5d*efiii!i^ 

ce  qu'il  a  ofé  dire ,  que  le  premier  ne  s'âpît 

engagé  dans  cette  difpute,  que  pour  coaajtlli 

re  à  un  Souverain  Pontife,  dont  il  parle  cniB 

lA.  t.  très  mauvais  termes.     Car  la  vérité  eft,  quÉ 

J^^^  tout  au  contraire  le  dernier  fut  choisi  par  il' 

Pape  Léon  X.  à  qui  il  dédie  fon  Ouvkage^  h 

de  qui  Poftel^  entend  parler ,  pour  hm  dift 

phis&vansdefbntems,  &  des  plus  cajiàbhft 

de  défendre  -un  parti  autant  qu'il  étoit  Soi» 

'        nable*    Auffi  fiiut-il  avouer  qu'il  a  fidc  lûUt 
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qui  fe  pouvoit ,  en  faveur  d'une  caule  qui 
:evoit  de  fi  grands  defavantages  dans  les 
mes  du  pur  Péripatédsme  dont  ils  avoienc 
ivenu.  Pomponace  le  gaufTe  là-deflus,  àh  . 
t  qu'il  avoit  imité  un  Médecin  de  Milan^ 
i  ordonna  qu'on  mit  dans  un  bain  de  toutes 
herbes  d'un  pré,  fe  promettant  qu'il  s'y  en 
uvcroit  quelqu'une  propre  à  guérir  fonma* 
e  ;  &  qu'il  s'étoit  fervi  de  même  de  toute 
te  d'ai^mens^pour  foibles  &  fophifliques 
'ils  fuflent,  afin  de  voir  li  l'on  fe  cpntente* 
t  de  quelqu'un.  Leboneft,  qu'il  n'étoit 
eftion,  que  de  l'opinion  d'Ariftote,  la- 
elle  en  tout  cas  ne  peut  pas  être  plus 
^judiciable  à  la  vérité,  que  ce  qu'il  a 
it  de  l'éternité  du  monde,  ou  de  la 
inte-elTence  des  Cieux,  dont  on  fe  moque 
ns  les  Collèges.  Et  )e  ne  me  puis  adés  éton- 
r  de  la  peine  qu'on  s'eft  voulu  donner  pour 
iver  fes  contradictions,  &  pour  le  fairejpar- 
mieux  furcefujet,  qu'il  n'a  fait  en  tant 
lutres  de  très  grande  importance.  Mon 
lention  n'eft  pas  de  rapporter  ici  toutes  les 
ites  qu'il  a  commifes  dans  chaque  fcience^ 
isque  beaucoup  de  pcribnnes  en  ont  déjà 
mpoi^  des  Livres  entiers;  auffi  que  je  re^ 
té\e  ce  grand  homme,  autant  qu'on  fau* 
it  Ëdre ,  aux  chofes  qui  ne  heurtent  point 
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Ift  pieté.  Je  trouve  que  fes  mécooÉpte 
ce  qui  r^cde  l'AArdogie  âc  la  Géo 
phie,  font  exdi&bles»  puisque  le  Cid  i 
Terre  n'écdient  pas  fi  connue  de  fim  u 
qu'ils  ont  été  depuis.  £t  s'il  s'eft  abufi^i 
TAnatomie,  comme  c'eA  une  chofe  vil 
ou  dans  qudqu'autre  partie  de  Ift  PhiIolb[ 
ihme  femble  que  les  erreurs  mêmes  mai 
du  refpeâ,  tant  elles  font  paroitre  deH 
&  de  grande  portée  d'efprit  Mu3  enici 
touche  '  la  confdence ,  &  qui  ime^ 
RéHgion,  je  doute  fort  qu'on  puiffem 
fon  parti ,  fous  quelque  prétexte  que  oftj 
Êins  faire  un  notable  préjudice  à  nos  Au 
Car  ne  fait  on  pas  qu'il  a  nié  ouvertemei 
Providence  divine  aux  chofes  fubltmai 
qu  il  a  fait  Dieu  un  Agent  nécef&ire,  d 
les  actions  n  avoieqt  nulle  liberté  ;  &  quel 
de  ce  petit  nombre  qu'il  met  à'IntdijigçBi 
il  fe  moque  de  tous  les  Démons  duflMQ 
me,  &  de  toutes  nos  Hiérarchies  (piatqBB 
Les  peines  des  damnés,  auiTi  bien  quels 
compenfes  des  bien -heureux,  lui  fcnitim 
de  &bles.  La  Religion  palTe  dans  tk  PcHiA 
pour  un  art  de  régner  &  de  tenir  lepa 
dans  ion  devoir  ;  d'où  vieiit  qu'il  &k  nt 
âer  un  Bacchus  &  un  Priape,  conuoe  k| 
iàinte  divinité,pourçe  que  le  tout^tant  d'^ii 
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jon  humaine,  il  (bt  également  à  rEtac* 
Les  Prophètes,  les  Py thoniffes  &  les  Sybilles, 
[ont  des  perfonnes  qu'une  pure  melancholie 
iomine,  &  rien  plus.  Bref,  fa  profanatioa 
dlft  fi  grande  aux  chofes  mêmes  de  la  Morale, 
qu'il  fait  du  vice  vertu,  &  de  nos  vertus,  com- 
me font  la  miiëricorde,  &  la  pudeur,  des  vi< 
ces.  N'enfeigne-til  pas  les  péchés  contre 
Nature,  afin  d'éviter  la  trop  grande  multitu- 
de de  Citoiensi  &  n'ordonne-t-il  pas  pour  ce 
même  effet,  non  feulement  l'extermination 
des  perfonnes  mal  compofées  de  nature,  mais 
encore  Texpoûtion  des  enfans  qui  ne  feront 
que  de  naitre  ; .  ou,  fi  cela  femble  rude  aux 
parens,  les  breuvages  qui  procurent  Favorte- 
ment  de  TEmbryon  avant  qu'il  Ibit  animé. 
Certainement  ce  font  toutes  propofitions  qui 
lie  font  pas  moins  fcandaleufes ,  ni  dangereu- 
fes,  que  celle  de  la  mortalité  de  l'Ame:  & 
je  ne  fai  pourquoi  après  qu^Alexandre  Aphro- 
difien,  le  plus  célèbre  de  tous  fes  Interprètes, 
&  tant  d'autres  après  lui,  comme  deux  Saints 
Gr^;oires,  Lefcot,  Caïetan,  &  Simon  Por- 
tius;  ont  avoué  qu'elle  étoit  du  tout  néceflaire 
par  ladoélrine  de  cePhilofophe;  l'on  ne  s'eft 
pas  contenté  de  noter  en  cela  fon  impiété^ 
comme  au  refle  que  nous  venons  de  remap 
quer,  £rns  exciter  de  fi  grandes  conteflations. 
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Cnr  quant  aux  textes  qui  démentent  fes  pritK 

'ipipes^  c^étoit  tffiés  mettre  Fhonneur  de  h 

iciefice  à  couvertj  dédire  qu'il  les^avoit  écrits» 

par dtss  confidéradons  d'intérêt,  &  durera^ 

qui  m  1  ui  permettoit  pas  d  en  uler  autremeot 

ÇpÊffe.  li.  Saint  Tiiomas  affure  avoir  vu  un  traité  de  lui, 

intitulé  de  TAme  feparée,  dont  il  n'efl  pas  dit 

un  iSLOt  dans  tout  ce  qui  nous  reÛe  de  fes  oeth 

InSp9c.  vres.  Albert  le  Grand  veut  qu'il  en  ait  envoie 

^aiie  ^^  ^^"^  œntraire  à  fon  diiciplc  Alexandn 

V^UBc  *  dont  rinfcription  étoit  de  la  mort  de  TAr" 

Si  l'un  &  l'autre  eft  véritable,  dequoi  il 

grand  f tijet  de  douter,  bien  que  les  témoigna* 

ges  en  ibient  de  grande  autorité,  on  peut  ai* 

fement  remarquer  ie  génie  d'Ariftote,  qd 

varioit  félon  le  lieu,  le  tems  &  les  perfbnoeSi 

fe  contentant  d'avoir  pôle  fes  Maximes  gêné- 

taies  5  &  que  fes  véritables  ientimens  fulTeni 

connus  par  ceux  qui  les  làuroiem:  tk&r  des 

principes  de  fa  Philofophie. 

Ceci  fuffira  donc  iur  un  fujet  qui  a  j^ 
«cercédcux  ft  notables  Athlètes  dans  Va^Sm 
du  Lycée.  Sortons-en  maintenant,  &liciUi, 
mettons  dans  une  plus  noble  carrière  >  011 It* 
raifon  fera  mieux  ion  opération  félon  fà  pfl^ 
tée,  n  étant  plus  aflervie  à  uneSecle  ^ffi^\ 
culiere, 

La  première  de  toutes  les  queftions  fut 
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lelque  matière  que  ce  ibit,  eft  ceUe  qui  do* 
ande,  fi  là  cholb  eft,  pource  que  ce  feroit 
inement,  que  Ton  pafTeroit  aux  autres,  (i 
e  n'étoit  auparavant  décidée.     Or  il  s'eft 
mvé  des  perionnes  qui  ont  eu  fi  peu  d'ame^ 
'ils  ont  ofé  prononcer  qu'il  n'y  en  avoit 
int  du  tout ,  &  que  tout  ce  qu'on  en  difoit 
noit  d'une  faufTe  imagination,  &  refifem* 
>it  aux  rêveries  d'un  fébridtant.     Ciceron 
>ntre  au  premier  Livre  de  Tes  TuTculanes^ 
e  Dicearchus  étoit  de  cette  folle  opinion, 
nt  ùAt  trois  Livres  de  quelques  propos  te^ 
5  entre  des  hommes  doâes  en  la  viUe  de 
irinthe  ;  au  fécond  &  troifiéme  desquels  il 
roduifoit  un  certain  vieillard  Pherecrates, 
la  lignée  de  Deucalion,  qui  aflfuroit  que 
me  n'étoit  rien  qu'un  nom  vain  &  une  pu* 
illufion,  nihil  ejfe  omnino  animum  ^  ^  hoc 
'  nomen  totum  in  une ,  fruftrâque  animalia  Êr* 
mantes  appellari.     Il  parle  un  peu  après 
trois  autres  Livres  du  même  Auteur,  ap- 
lés  Lesbiaques,  parce  qu'ils  contenoient 
;  discours  tenus  en  la  ville  de  Methelin^ 
i  rendoient  encore  l'Ame  mortelle.     Le 
lofophe  Sextus  rapporte  cette  même  ré-  L,2,Tyrh. 
ie  de  Dicearchus,  qu'il  dit  avoir  été  Mef^  ^^-  ^' ^ 
ien ,  &  parle  affés  douteufement ,  félon  fa  c.  a^ 
^feffion,  de  l'exiftence  de  l'Ame  en  Un 
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tHêgm.   mitre  eodioit;    Vnxsigons  a'»  penfbil 

j^f'     autrement,  puisqu'il  vouloit  qu'elle.» 

Jisritê.  lieu  plus  (^  les  fens.    Etsllyenaeu 

fês  impies  pour  nier  qu'il  y  eût  quelque  i 

de  Divinité,  œ  n'eft  pas.mervdUe  quil 

fcrit  trouvé  qui  n'aient  pas  mieux  peoi 

l'Âme;  &qu'on  ait  ignoré  la  créature, n'i 

pas  réconnu  le  Créateur.    D'autres  pqe 

le  contrepied  de  ceux-d,  conmie  £pii 

iliusyont  attribuéun£ntendement&uMj 

à  toutes  les  fubflances  qui  avoient  tm 

L^^L    ^^^  ^®  ^^^    ^^^  Manichéens  au  lie 

mi.c.i2.  ^^^  ^^^  l'Ame  nous  en  donnoientc 

l'une  bonne  que  nous  tenions  de  Dieu; 

tre  mauvaife,  de  celui  qu'ils  faifoient  Ai 

de  tout  mal     Et  leur  impiété  ruflique,  i 

J^'  2-     me  l'appelle  Saint  Auguftin,  fit  qu'ils  i 

%^^ç'  mcrent  les  plantes  des  animaux  raifomifl 

dont  on  ne  pouvoit  rompre  une  brandie 

courir  fortune  d'être  homicide.     Les  m 

les  autres  ont  manqué  ii  viiiblementdel 

ou  de  châtiment,  qu'il  ne  icroit  pas  g 

befoin  de  s'amuler  à  réfuter  leurs  en 

quand  même  nous  ne  le  ferions  pas  di 

fuite  de  ce  difcours ,  où  tout  ce  que  lUM 

rons  pour  l'Immortalité  de  l'Ame  fervi 

conviction  contre  eux. 

.   Si  nous  voulions  auûi  nous  arrêter  à  ! 
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eonde  queftion  touchant  ce  qu'eft  l'Ame  ^  & 
en  rapporter  toutes  les  opinions  différentes, 
avec  les  rcponfès  fur  chacune,  la  chofe  iroit 
àTirifini,  &  fans  beaucoup  faire  pour  nôtre 
principal  deflein,  nous  travaillerions  contre 
œlui  que  nous  avons  pris  dès  le  commence- 
ment d'être  fort  courts.     Democrite  &  Leu-  Arifi.  1 1.  ' 
ctppus  la  compofoient  de  feu  ;  Diogene  d'air  j  ^.  ^^ 
ITiales  d'eau,  &  Empedocle  des  quatre  Ele-i^^îji 
mens  enfemble.     Alcmeon  la  (faifoit  de  mê-^ic  . 
me  (ubfknce  que  les  Aftres  j  Ariftote  la  nom- 
me Entelechie,  qui  eft  une  autre  quintc-Ef 
(ence;  Epicure  veut  qu'elle  foit  une  union 
i'atomes,  ou  de  petits  corps  ronds  &  infecHi: 
les  i  &  Platon ,  comme  favant  aux  Mathéma-  Hif.  m. 
jques,  lui  donne  un  principe  d'Arithmeti-^»  "«* 
jue,  comme  au  corps  de  Géométrie,  ladé-*'^^*' 
Sniffant  un  nombre  qui  fe  meut  de  lui  même. 
C'eft  ainfi  que  chacun  conçoit  Icschofes,  & 
în  parle  félon  fes  études  précédentes,  par  la 
/iolence  de  cette  coutume  dont  Ariftote  fe 
plaint  au  dernier  chapitre  du  fécond  livre  de 
à  Métaphy  fique.     Pour  cela  Galicn,  comme 
Slcdecin,  veut  que  l'Ame  ne  foit  autpe  chofe 
ju'un  tempérament,  le  Muficien  Ariftoxenus 
'appelle  une  harmonie,  afin  de  ne  le  pas 
éloigner  de  fa  profeffion,  ditCiceron,  &  ceux  u  Tufc.  q. 
jui  ont  philofophé  plus  hautement,  en  ont^'/'^^- 

TùmtlU.Part.l  Dd 


418     DISCOURS  CHRETTIEN 

£iit  une  particule  de  Dieu  ^  comme  Seneque 
en  Tune  de  fes  Epitres ,  quoiqu'il  ne  Ibit  pas 
toujours  femblable  à  foi-même  pour  ce  re- 
lit. 2.  gard.     Euripide  même  &  Epidtete  ont  ofc 
"P-  *•  dire  qu  elle  eft  un  Dieu  ;   Jamblichus  affure 
c(^.  8'  le  même,  foit,  dit -il,  que  Hermotinus  ait 
.  été  Auteur  de  cette  penfée ,  ou  Anaxagoras; 
Dec.  ^.  &  les  Romains  lui  confacrérent  une  Chapelle 
/.  2,  îsfj.  ^j^  leyj.  Capitole ,  conune  nous  lifons  dans 
«d».     Tite-Live.     Finalement,  je  pourrois,  cou- 
cher ici  une  infinité  de  définitions  de  l'Ame, 
chacun  en  aiant  donné  une  à  fa  mode,  &  rap- 
porter beaucoup  d'autres  penfées  de  Philofb- 
phcs  là-deffus,  dont  Macrobc  s  eft  voulu  fou- 
venir  dans  le  quatorzième  chapitre  du  premier 
livre  de  fes  Commentaires  fur  le  fonge  de 
Scipion.  Mais  je  croi  qu'il  fuffit  de  dire  avec 
Uh.  de  Ladance ,  que  comme  les  Philofophes  n'ont 
^^'    pu  encore  convenir  de  Ion  effence ,  il  n'y  a 
'  pas  grande  apparence  qu'ils  s'en  accordent 
jamais. 

Il  n'y  a  pas  moins  de  conteftation  entre 
eux  pour  le  lieu  de  l'Ame  ]  car  encore  qu'el- 
Laa.  i6.  le  anime  tout  le  corps ,  &  que  pour  cela  Xe- 
^^^'  '^*  nocratcdifcipledePlaton  ait  crû  quelle  y  étoit 
également  diffufe  par  tout  j  fx  eft -ce  que  la 
plupart  de  ceux  qui  en  ont  écrit,  lui  ont  don- 
né un  fiége  particulier,  où  elle  réfidoit  par 
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éminence,  &  où  elle  exerçoit  Tes  principales 
&  ^lus  nobles  fondHons  i  de  la  même  forte,  ^hjI.  /.. 
a  peu  près ,  que  les  Intelligences  Pcripatéti-  ^h^-^^^o. 
ques,  encore  qu'elles  meuvent  toute  leur 
fphére ,  ne  laifTent  pas  d'y  être  comme  atta- 
diées  en  un  lieu  certain  &  défini.  Or  il  n'y  a 
quafi  partie  du  corps  qui  n'ait  été  afTignée 
pour  être  ce  lieu  choifi  &  déterminé.  La 
tête  n'a  guéres  d'endroits  où  l'on  n'ait  voulu 
.  la  placer.  Tous  les  ventricules,  &  toutes 
les  membranes  du  cerveau  ont  été  choifies  fé* 
parement  par  quelques-uns.  Straton  furnom* 
mé  lePhyficien  lalogeoit  entre  les  deux  four- 
dls,  par  une  façon  de  philofbpher  aifés  plai- 
iante,  quoique  fourcilleufe.  Et  nous  voionsii^.  7. 
Xerxes  en  colère  dans  Herodçte  contre  un 
certain  Lydien,  dont  le  diicours  lui  avoit  dé- 
plu ,  le  menacer  qu'il  lui  fera  connoitre  que 
l'Ame  de  l'homme  a  fa  principale  demeure 
dans  les  oreilles.  Ariflote  &  beaucoup  d'au- 
très  après  lui  l'ont  mife  au  cœur:  mais  pour- 
ce  qu'il  a  diverfes  cavités,  &  qu'il  contient 
en  foi  des  eiprits,  des  veines  &  des  artères^ 
Ton  s'efl  encore  partagé  là  -  deffus.  Epicure 
après  Parmenide  veut  que  fon  vrai  fejour  fbit 
dans  toute  la  poitrine,  d'autres  dans  le  dia- 
phragme, quelques-uns  dans  l'intérieur  du 
foie ,  &  Empedode  dans  toute  la  maffe  iàn« 
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guinaire ,  aiant  été  fuivi  par  los  Poètes ,  qui 
font  répandre  l'Ame  avec  le  fang,  félon  cette 
Ltu.  c.  17.  feçon  de  parler,  dont  PEcriture  le  lert  quand 
elle  défend  aux  Ifraëlites  de  manger  du  làng 
d'aucun  animal,  parce  que  c'eft  le  fiége  de 
l'Ame,  La  dodlrine  des  Ecoles  la  plus  reçue 
l'établit  de  Ibrte  dans  tout  le  corps ,  qu  elle 
K  ne  laiffe  pas  d'être  toute  entière  en  chaque, 
partie,  pource  que  n'étant  pas  une fubflance 
partageable,  fi  elle  n'eft  ni  corporelle,  ni 
compofée  de  parties ,  il  faut  néceflairement 
qu'elle  foit  toute  entière  par  tout  où  elle  cft, 
fuivant  la  nature  de  tout  ce  qui  eft  infeétile, 
qui  ne  peut  être  nulle  part  qu'avec  fa  totalité. 
Et  néannroins  tant  s'en  faut ,  qu'en  bonne 
Philofophie  l'Ame  foit  en  aucune  des  parties 
du  corps,  que  le  corps  entier  eft  dans  l'Ame, 
comme  Ariftote  l'enfeigne  au  premier  livre 
de  cette  matière,  chapitre  dernier.  Porphyre 
en  fa  trente-deuxième  Sentence,  &  tous  ceux 
qui  ont  commenté  cet  endroit.  Mais  la  com- 
mune façon  de  parler  nous  impofe  en  cela, 
aufll  bien  que  les  conceptions  vulgaires,  quand 
elles  nous  font  penfer  que  l'Ame  foit  faite 
pour  le  corps ,  au  lieu  qu'à  parler  exaiîlc- 
ment ,  c'eft  le  corps  qui  eft  fait  pour  (ërvir 
d'inftrument  à  l'Ame ,  les  moindres  chofes 
étant  toujours  fubordonnèes  dans  la  nature 
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flux  plus  grandes  i  feloh  la  (nèine  dodhîne 
fur  le  premier  livre  des  Parties  des  Animaux, 
chapitre  dernier. 

Voilà  ce  que  j'ai  crû  devoir  rapporter  fom- 
mairement  des  questions  qui  fe  font  de  l'Ame, 
fi  elle  eft,  ce  qu'elle  eft,  &  où  elle  eft,  avant 
que  de  confidérer  qu'elle  eA,  &  pourquoi  el- 
le eft,  où  nous  traiterons  de  (on  Immortali- 
té, &  de  la  félicité  étemelle^  pour  laquelle 
fon  Créateur  par  fa  Bonté  infinie ,  fa  Toutc- 
puifTance,  &  ik  Sagefle  incompréhenfible,  l'a 
tirée  du  néant,  &  lui  a  donné  l'être  qu'elle 
poflede.  Car  outre  les  lumières  que  nous  ti- 
rerons des  opinions  de  ceux  qui  en  ont  le 
mieux  penfé,  la  grande  diverfité  qu'on  y 
peut  remarquer  nous  fera  fort  avamageufe  & 
d'un  fingulicr  ufage  dans  la  dernière  partie  de 
ce  difcours.  Entrons  plus  avant  dans  la  fé- 
conde. 

On  ne  peut  pas  nier  qu'on  n'ait  de  tems 
immémorial  difputé  de  la  qualité  de  l'Ame, 
puisque  Salomon  dit  du  fien,  qu'il  fe  txouvoitSapient. 
des  impies  qui  la  faifoient  mortelle,  fe  fon-^V-  2- 
dans  fu^  ce  qu'il  n'étoit  révenu  perfonne  des 
Enfers,  nonobftant  l'hiftoire  de  î'efprit  de  Sa- 
muel qui  étoit  alors  fort  récente ,  &  affurans 
qu'il  ne  rcftoit  rien  de  nous  après  la  mort, 
non  plus  que  fi  nous  n'avions  jamais  été.  Les 
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Saducéens  que  le  nom  recommândoit  de  fi 

'  grande  juftice ,  étoient  néanmoins  de  cet  in- 

Geif.c.43.  jufte  fendment,  &  interpretoient  mécapho 

^  -^    riquement  tous  les  lieux  du  Pentateuque,  oiî 

il  eft  parlé  des  Enfers ,  ce  qui  a  peut-être  fait 

Qu.  ^^.   dire  à  Saint  Auguftin ,  qu'il  étoit  difficile  de 

fi^^      rien  trouver  d'évident  dans  le  vieil  Teftamrat 

(7^^.]^  touchant  l'état  de  l'Âme  après  la  mort,  quoi- 

lih,  /.  de  que  beaucoup  fe  foient  étonnés  de  cette  pea- 

^  ^fP'^'  fée  d'un  fi  grand  perfonnage.  Mais  entre  les 

'        Païens  il  n'y  en  a  point  qui  aient  expliqué 

i.  7.  nat.  leur  impieté  plus  nettement  que  Pline  fur  ce 

Hift.  c.;f.  fujçt  j  failant  mourir  l'Ame  tout  ainfi  que  le 

corps,    &  proteftant  que  fon  Immortalité 

n'eft  qu'une  rêverie  de  petits  cnfans ,  &  une 

vainc  invention  de  nôtre  humanité,  qui  feroit 

bien  aile  de  ne  finir  jamais.     A  la  vérité,  un 

Sénateur  Romain  avoit  eu  la  hardiefle  avant 

lui ,  de  prononcer  en  plein  Sénat,  qu'il  n  y 

avoit  ni  bien  ni  mal  à  attendre  après  la  mort, 

qui  finiffoit  tout  cela^  de  forte  que  c  étoit 

mieux  punir  ceux  qui  avoicnt  conjuré  avec 

Catilina,  de  les  lailTer  vivre  en  prifon,  & 

en  mifére ,  que  de  les  faire  mourir,  comme 

on  peut  voir  dans  la  Harangue  de  Céfàr, 

telle  que  la  rapporte  Sallufte.     Juvenal  & 

la  plupart  des  Poètes  en  ont  parlé  aufli  avec 

une  merveilleufe  licence  félon  leur  profeflion. 
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Et  nous  avons  déjà  vu  des  Philofophes  qui 
ont  nié  fon  être ,  ou  qui  ont  crû  qu'elle  étoit 
élémentaire,  &  par  conièquent  periflable; 
dont  quelques-uns  ne  la  faiibient  pas  mourir 
fi-tôt  que  les  autres,  comme  les  StoicienSi 
qui  lui  donnoient ,  dit  Ciceron ,  une  aufli 
longue  vie  qu'aux  corneilles,  bien  qu'enfin 
ils  la  foûmifTent  aux  communes  Deftinées 
qui  ne  laiflfent  rien  fubfiften   Encore  aujour- 
d'hui la  plupart  des  Mandarins  de  la  Chine 
vivent  en  cette  erreur,  &  le  Père  Trigault    . 
nous  aflfure  que  leur  grand  Dodeur  Confu- 
dus,  qui  eft  l'AriAote  de  ce  païs-là,  n'a  poiftt 
parlé  de  l'autre  vie.     Les  Relations  du  Japon  RamuJ!o. 
difent  le  même  de  quelques-uns  de  leurs 
Bonzes.     Et  Mendez  Pinto  témoigne  qu'il  y  Cap.  1/4. 
a  une  Sede  de  Prêtres  Chinois,  appelles 
Nautolines,  qui  prêchent  cette  dcteftable  do- 
ctrine ,  &  d'autres  qui  veulent  que  le  Ciel  ne  Câp.  1S4. 
foit  que  pour  les  bêtes  brutes  qui  ont  tant 
fouffert  en  ce  monde  i  comme  dans  l'Em- 
pire de  Braania  il  n'y  a  que  les  vaches  qui 
foient  eflimées  immortelles.     C'eft  ainfi  que  Ifk  ::. 
l'abyme  d'une  erreur  en  attire  une  autre ,  &  ^  ^ 
qu'on  peut  remarquer  qu'une  fi  brutale  opi- 
nion n'a  guéres  été  qu'avec  un  lens  tout- 
à-fait  réprouvé ,  &  un  abandonnement  d'e- 
fprit  prodigieux.     Or  comme  celle  qui  lui 
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cft  diamétralement  contraire  a  bien  plus  de    \ 
(biidés  fondemetis,  auilV  â-t- dl»  une. iou£e 
autre  Alite,  &  une  bien  plus  grande  éeaidiii& 
Il  n'y  a  point  eu  de  Nations  fi  barbares,  m  fi  \ 
peu  éclairées  du  Ciel ,  .qui  n'aient  récoftna 
rlnimortalité  de  l'Ame.     Car  encore  qulie^ 
rodote  dife  que  les  Egyptiens  ont  été  les  pre- 
miers des  hommes  qui  en  ont  piEiiié,  &  qiie 
Zamolxis  fût  celui  qui  l'annonça  aux  pedj^es* 
de  Thrace  après  avoir  gagné  cnéanâe  parmi 
eux  en  fe  tenant  trois  ans.en  un  lieu  foûter- 
rain:  il  &ut  néanmoins  entendre  cela  de  quel- 
ques difcours  d'une  Fhilofophie  nouvelle, 
comme  étoit  celle  qui  enfeignoit  la  Métem- 
pfycofe.     On  doit  interpréter  de  même  ce 
B»favU.  que  Diogenes  Laertius  a  écrit  de  Thaïes,  le 
Cicer.  i.  faifant  Auteur  de  cette  Immortalité,  que  d'au- 
Tufc.  qu.  £^^  Qjj(  attribuée  à  Pherecydes ,  Précepteur 
de  Pythagore,  &  qui  vivo^t  au  mèmeiems  ^ 
queThdes,  fi  la  lettre  qu'il  lui  écrit  .eftvé- 
Hàlfi.  ad  ritable.     Surquoi  je  pcnfe  être  obligé  de  re» 
vk.  Pyth.  marquer  une  faute  notable ,  oii  font  tombés 
beaucoup  de  iâvans  hommes ,  qui  ont  pris 
ce  Pherecydes  Syrien  pour  être  de  Syrie,'  an 
lieu  que  là  Patrie  étoit  risleSyros,  Tune  de 
celles  de  la  mer  Egée;  aiant  été  fauflfemeiit 
fuppofé  fur  cela,  que  toute  la  fciênce  ou  là- 
'    geffe  des  Grecs,  conune  on  la  nommoic  flîlors, 
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leur  étoit  venue  de  Syrie,  puisque  leur  pre- 
niier  Philofophe  Py  thagore  avoit  été  enfeigné 
par  un  homme  de  ce  pais  -  là.  Ceft  une  cho 
fè  certaine ,   que  la  Doébine  Pythagbrique  , 

touchant  la  transmigration  des  Ames  en  d'au- 
très  corps  a  été  û  bien  reçue,  que  jusqu'aux 
Rabifts  des  Hébreux ,  ils  s'en  fervoient  pour  Thalmud 
expliquer  l'hiftoire  de  Nabuchodonofor ,  Se  ^^  ^^^^' 
l'endroit  du  vingt  &  unième  Pfaume,  ou  Da- 
vid prie  Dieu  de  délivrer  fon  ame  du  Chien 
I  &  du  Lion.    Auffi  apprenons  nous  de  Jofe-  De  belh 
phe,  que  félon  la  Philoibphie  des  PhàriiiensJ^^-  |^^' 
les  Ames  des  hommes  vertueux  paffoient  d'un  y  nb.  j. 
corps  en  un  autre ,  par  un  privilège  que  n'a-  ^^-  '^ 
voient  pas  celles  des  vicieux,  qui  étoient  dé- 
Ainées  à  des  tourmens  fans  fin.    Diodore  Si-  Ub.  j. 
cilien  témoigne  de  nos  anciens  Gaulois,  qu'ils 
avoient  reçu  cette  même  difcipline,  ajoutant 
que  c'étoit  leur  coutume  d'écrire  à  leurs  amis 
décédés,  &  de  jetter  leurs  Lettres  dans  le  bû- 
cher qui  les  réduifoit  en  cendres  :  comme 
c'eft  une  chofe  confiante  qu'ils  prêteront  pour 
rendre  en  l'autre  monde ,  d'où  vient  qu'un 
Romain  appelle  leur  Philofophie  avare  &tra-  Avaram 
ficante.     L'Itinéraire  de  Benjamin  porte  que  ^  ^^l^^' 
de  fon  tems,  environ  Tan  onze  cens  feptante-  ",7^^"^' 
trois ,  les  Drufes  du  Levant,  qu'on  veut  être  Max. 
des  reftes  de  nos  François  croiles  Ibus  Godo-''^'  ^V-^' 

Dd  V 
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fioi  dfi  Bouillon ,  croiojent  la  Métempfycofe  i 
dePythagore,  énot  bien  étninge  qu'en  uafî 
yedt  e^ace  de  tems  qu'eftoeluideGentanSy 
sbeufient  fi  foit  altéré  œ  pcûnt  de  leur  Rét 
gkm  y  pour  ramour  de  k^uelle  ils  avoknt 
apparemment  paffî  la  mer^  &  qu'ils  &  (ufiSeot 
ft  bien  laifTés  perfiiader  aux  rêveries  de  ces 

.  Rabins  dont  nous  veoons  de  parler,  àe  qui 
vnd-iemblablmient  ils  avoient  été  catécfaffiSs. 
La  créance  des  Beduins  9  dont  parle  le  Sieur 
de  Jdnville ,  étoit  toute  conforme ,  quand 
ilsdiibient  que  l'Âme  d'Abel  étoit  pailee  au 
corps  de  Noe,  d'Abraham ,  &  de  Saint  Pier- 

•  re.  £t  la  penfée  des  Tarcares  du  tems  de 
Mare  Polo  n'étoit;  pas  différente,  fi  nous  l'en 
croions  au  lecond  livre  de  Tes  Relations.  Mais 
pour  revenir  à  ce  qui  eft  fimplement  de  Tlm* 
mortalité  de  l'Ame ,  il  ieroit  ailé  de  prcxiver 
par  induélion ,  que  comme  toutes  les  trois 
parties  du  vieil  monde  en  ont  convenu,  non- 
obilant  les  fentimens  abrurdes  de  qiiàques 
particuliers  ^  nous  avons  auffi  trouve  le  nou- 
veau dans  la  même  opinion  y  non  ieulemeot 
à  r^rd  des  Nations  policées ,  mais  enœce 
de  celles  qui  vivoient  dans  la  pure  Loi  natu- 
relle. Car  pour  l'Europe,  l'Aiie  fk  l'Afiriquc^' 
chacun  fait  que  toutes  les  Religions  qu'on  y 
foufire  ont  cet  article  pour  fondement.    Les 
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Chinds  mêmes  &  ceux  du  Japon,  dont  nous  '  . 
venons  de  rapporter  quelques  extravaganceSi 
fon(  une  û  publique  ptofefTion  de  l'Immortar 
lité  de  l'Ame ,  que  leurs  Prêtres  donnent  Mandez 
communément  des  Lettres  de  change  pour  ^'"^2/** 
l'autre  monde ,  qui  doivent  être  exigibles  au^^Vi. 
Roiaume  de  la  Lune ,  puisque  c'eft  où  ils  cb- 
feignent  que  les  Ames  doivent  vivre  étemelr 
lement  ;  au  lieu  que  quelques  Africains  dont 
parle  Ramufio ,  qui  font  encore  à  préfent 
dans  les  ténèbres  du  Paganisme,  veulent  qu'elr 
les  s'aillent  placer  au  fortir  du  corps  dans  le 
Ciel  du  Soleil.    Cette  grande  confiance  des 
Chinois ,  qu'on  peut  dire  être  à  la  vieille  Gau- 
loife,  me  fait  fouvenir  de  l'ufage  des  Mofco^  Navig. 
vites  dans  leur  Religion  Grecque,  n'enterrans  '^^l' 
guéres  de  corps ,  qu'ils  ne  les  accompagnent 
d'une  lettre  adrelTce  à  S.  Pierre ,  par  laquelle 
ils  lui  donnent  alTurance  de  la  foi  du  défunt 
Quant  à  l'Amérique ,  tant  Auftrale  que  Se- 
ptentrionale, par  toute  l'étendue  de  ces  deux 
grands  Empires  de  Cusco  &  de  Mexique,  on 
ne  doutoit  point  de  l'Immortalité  de  l'Ame  j 
&  les  Peuples  mêmes  vagabonds  en  étoient  fi 
perfuadés,  qu'ils  l'attribuoient  aux  bêtes,  & 
jusqu'aux  chofes  inanimées.     Nos  Sauvages  Sagard.  , 
de  Canada  philofophent  tous  les  jours  de  la  ^v-  '*• 
forte  parmi  les  bois;  &  les  Relations  des Hu« 
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rôns  leurs  proches  voifins ,  portent  qu%(e 
pronnettent  de  monter  là  haut  après  leur 
mort ,  où  ils  fe  promèneront  dans  de  beaux 
jardins  qui  le  trouvent  parmi  les  Etoiles.  Ceft 
donc  une  notion  commune  de  tous  les  hcMn-' 
mes,  plutôt  qu'une  folle  imagination,  com- 
me diibit  Pline ,  ou  une  invention  politique 
de  ceux  qui  vifent  plus  à  rendre  leurs  Conci- 
toiens  bons  que  favans ,  puisque  les  Peuples 
errans  parmi  les  forets  n'ont  pas  moins  elpé- 
ré  l'Eternirc  que  ceux  des  villes ,  &  qu'il  n*y 
a  point  de  Iblitude  où  cette  penfce  nefoitauP 
fi  forte,  qu'au  milieux  des  Etats  les' mieux 
policés.  A  la  vérité,  cela  n'a  pas  empêché 
que  les  plus  lavans,  &  les  plus  faints  Legisla* . 
teurs  n'aient  obligé  par  leurs  Loix  un  chacua 
à  croire  l'Ame  immortelle ,  comme  à  cécon- 
noitre  une  Divinité ,  bien  que  la  lumière  na- 
turelle nous  renicigne  ;  parce  qu'il  y  a  des 
efprits  fi  dépravés ,  qu'ils  ont  par  tout  befoin 
de  contrainte.  AufTi  que  l'autorité  de  la  Loi 
ne  détruit  pas  la  fcience  non  plus  que  nôtre 
foi ,  qui  confirme  plutôt  p^r  des  lumières  Di- 
vines, ce  que  nous  ne  connoi(Tons  fans  elle 
que  humainement.  X'^oilà  donc  pourquoi 
non  feulement  toutes  les  Républiques  vérita- 
bles ont  établi  cette  créance:  mais  celles  mê- 
mes qui  n'ont  été  faites  qu'à  plaifir ,  Se  dont 
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le  modèle  ne  peut-être  vu  qu'au  Cie],  comme 
Platon  a  décrit  la  iienne,  ne  ië  f^nt  jamais  ou- 
bliées de  polèr  ce  fondement.  L'Utopie  de 
Thomas  Monis;  la  Cité  du  Soleil  de  Cam- 
panella ,  &  Tlsle  de  Benfalem  du  Chancelier 
Baccon,  conviennent  toutes  pour  ce  regard; 
&  parmi  beaucoup  de  chimères  particulières 
nous  y  apprenons  unanimement,  que  le  dernier 
joar  de  cette  vie  courte  &  calamiteufe,  eft  le 
premier  d'une  bien  plus  longue  &  plus  heu- 
reufe.  Or  puisque  ni  la  peine  impofée  par 
les  Loix ,  ni  le  muet  confentement  de  toutes 
les  Nations,  ni  l'inflind  fècret  que  chacun 
refTent  en  foiit  particulier ,  ni  cette  voix  uni- 
verfelle  de  la  Nature ,  qui  femble  publier 
dans  toute  fon  étendue  l'Immortalité  de  l'A- 
me, n'ont  pu  empêcher  l'impiété,  ni  repri- 
mer l'audace  de  ceux  qui  la  font  mortelle, 
peut-être  pource  que  leur  confciencc  chargée 
de  crimes  la  leur  &it  ibuhaiter  telle;  confidé- 
rons  un  peu  la  foiblcfle  de  leurs  raifons ,  afin 
de  mieux  reconnoitre  enfuite  la  valeur  de 
celles  du  parti  contraire. 

Ce  n'eft  pas  mon  deffein  d'armer  ici  la 
malice  des  mécrèans,  en  déduiiànt  fortement 
&  induftrieufement  leurs  opinions  fans  y  ré- 
pondre,  comme  un  certain  Fabianus  àNi- 
pho  dans  fon  Dialogue ,  intitulé  0/A/m/,  St 
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•flG^  d'autres  ont  fiut,  poruneprévaricatiOD' 
d'autant  plus  criminelle  >  qu'elle  nepeut-êtie 
en  un  fujet  plus  important  Et  puisque  je  S^ 
nd  fommaire  en  parlant  pour  la  hoanA  caulc^ 
Je  ne  dois  pas  être  long  en  cdle-d ,  Vu  mê- 
me qu'avec  fort  peu  de  (blutions  on  peut  fiici- 
knient  répondre  à  toutes  les  inftances  dolit 
fes  Auteurs  ont  accoutumé  de  fefervir.  Déjà 
pour  le  regard  de  celles  qu'ils  tirent  des  prin- 
cipes d'Arihote,  leur  difant  qu'on  ne  reçoit 
point  Ton  autorité  pour  loi,  ni  fes  dogme» 
pour  dédfions,  il  eft  airé'bnfiiite  dô  les 
réfuter.  Quand  vous  leur  nierés  l'Eterni- 
té du  monde,  non  feulement  par  les  rsûr 
fons  de  nôtre  Théologie,  lorsqu'elle  enfei- 
gne  fa  création ,  mais  mêmes  par  celles  de 
TAcademic,  &  des  autres  feâes  qui  ont  été 
fur  cela  contraires  au  Péripatédsme,  vous* 
ruinerés  un  de  leurs  principaux  fondmieds. 
Le  même  fe  peut  dire  de  rinfinitCi  outre 
qu'on  la  peut  admettre  du  moins  auxdio- 
les  incelleâudles  &  abfkaites  de  la  matiè- 
re ,  quand  il  la  faudroit  réjetter  en  cdies  ' 
qui  font  fenfibles  &  corporelles,  (don  la  * 
folijition  d'Algazel  que  nous  avons  déjà  tou* 
chce.  L'argument  pris  de  la  définitkxi  de 
l'Ame  ne  fera  pas  plus  confidérable ,  &  fi 
Qous  la  ferons  fubfUler  par  le  moien  de 
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réfurreâion  des  corps  que  nous  enfeigne 
Chriflianisme  A  qui  ièra  caufe  que  l'Ame  ne 
bicurera  féparee  que  par  un  fort  petit  efpa- 
:  de  tems,  comparé  à  celui  de  rÊtemité^ 
irant  lequel  elle  informera  &reraperpetuel- 
ment  Taâe  de  fon  corps.    L'induâion  qui 
fait  periflfable  par  fon  origine ,  pource  que 
»ut  ce  qui  a  eu  commencement  doit,  nécef^ 
irement  finir ,  n'efl  pardonnable  qu'à  ceux 
û  nient  la  Toute  -  puif lance  de  Dieu,  com- 
te Ariftote ,  la  reftreignant  dans  le  cours  or- 
naire  de  la  Nature.    Ainfi  vous  renverferés 
cilemcnt  tous  ces  grands  aigumens ,  &  ces 
jdflans  Achilles  du  Lycée,  pour  les  honorer 
i  nom  que  Z.enon  donnoit  aux  fiens  ;  après 
uoi  il  n'y  aura  pas  grande  difficulté  au  refte, 
:  on  fe  peut  affurer  d'être  bien-tôt.  maitre  ab^ 
>Iu  de  la  campagne.     Par  exemple,  tou- 
:s  les  raifons  qu'ils  tirent  des  maladies  de 
dprit,  qui  fe  fait  caduc  avec  le  corps,  & 
)mbc  même  en  démence  par  la  violence  d'u- 
e  fièvre ,  ou  la  moindre  oifenfe  du  cerveau, 
oncluant  ae  là  qu'il  doit'être  mortel  comme 
;  corps ,  puisqu'il  eft  fujet  aux  mêmes  in- 
rmités,  s'évauouîirent  aifément  en  niant  une 
vicieufe  confequcnce.   Car  les  maladies  de 
Ame  font  toutes  métaphoriques ,  auffi  bien 
ue  fa  vieillefTe  dans  Ariflote,  &  là  mort  mè- 
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me  dans  Saint  AugufHn ,  quand  Dieu  l^ban- 
donne  ;  &  elles  ne  la  touchent  qu'accidentel- 
lement ,  parce  que  l'Ame  a  befoin^pendant 
fon  information  des  organes  du  corps  pour 
exercer  fes  opérations.  De  forte  que  comme 
le  meilleur  Artifan  du  monde  eft  bien  empê- 
ché de  travailler  par  le  vice  oU  la  rupture  en- 
tière de  fon  outil,  mais  ne  perd  rien  pour  ce- 
la de  fa  fcience,  ni  de  tout  ce  qui  lui  eft 
effentiel  ;  l'Ame  peut  bien  de  même  fe  trou- 
ver incommodée  en  fes  fondlions  par  l'in- 
diipofition  des  inftrumens  corporels  dont  elle 
fe  fert,  ians  pourtant  qu'elle  patiffe  en  el- 
le-même, encore  qu  elle  compatiffe  en  quel- 
que façon  ,  &  fans  que  fa  nature  fpiritucllc 
fouffre  même  par  la  ruine  entière  du  corps; 
non  plus  que  le  pilote  qui  fait  nager ,  j&c  qui 
ne  laiffe  pas  de  fe  iàuver ,  quoique  fon  vaif- 
feau  fe  brife  contre  la  côte.    En  effet,  l'Ame 
ne  fait  nul  préjudice  à  fon  être  Immortel  en 
s'attachant  au  corps,  quelque  çtroitc  que 
foit  ion  union  ;  non  plus  qu'un  GendH-hom* 
me  en  s'alliant  avec  une  roturière,  ou  un 
grand  Prince  avec  une  fmiple  Damoifellci 
dont  l'un  ne  perd  rien  pour  cela  de  fes 
droits  de  NoblefTe,  ni  l'autre  des  préroga- 
Orauptr-  ^j^es  de  la  Souveraineté.     Ce  que  les  Ga- 
\^Ij^  ^    lénifies  allèguent  de  Tanic  des  brutes ,  qu  ils 

veulent 
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veulent  être  de  même  efpece  que  la  nôtre,  & 
.  par  confequent  auffi  mortelle  Tune  que  l'au- 
tre, n'eA  pas  plus  difficile  à  refondre.  Ils  rap- 
portent quantité  d'aâions  ingénieufes  des  ani- 
maux, pour  dire  qu'ils  ne  différent  de  nous 
que  par  quelques  dégrés  de  fpiritualité  i  Se 
par  confequent,  puisque  c'efl  une  régie  bien 
établie ,  que  le  plus  &  le  moins  ne  changent 
point  l'eipece,  qu'ils  Font  commune  avec 
nous.  Or  quant  TElephaut  approcheroit  en- 
core plus  près  de  nos  fens,  que  Pline  &  Chri-  Hift.  de 
ftophe  Boni  entre  les  modernes,  ne  l'ont [^^1^^**^ 
écrit;  quand  le  Cerf  de  Ptolomée  Philadel- 
phe  auroit  entendu  la  langue  Gfrecque,  qu'un  p/iùe  /. 
Oifon  adroit  été  difciple  du  Philofophe  Lacy-  '••  ^-  ^2. 
de ,  &  qu'un  Singe  auroit  été  vu  jouant  aux 
Echecs  en  Portugal ,  comme  il  n'y  a  que 
deux  ans  qu'une  Demoifelle  venue  d'Angle- 
terre en  montroit  un  à  la  foire  de  Saint  Ger- 
main à  Paris,  qui  touchoit  quelques  accords 
fur  la  Guitarrej  efl-ce  à  dire  qu'ils  ne  diffé- 
rent de  nous  que  félon  le  plus  ou  le  moins,  & 
qu'il  faille  pour  cela  confondre  les  efpeces? 
Cela  feroit  bon  à  dire  àdesOifonsdeLacyde, 
&  non  pas  à  ceux  qui  favent  diftinguer  l'in- 
itinél,  &  l'accoutumance  des  animaux,  de 
la  raifon ,  &  de  la  difcipline  des  hommes; 
dont  il  faut  être  fort  dépourvu,  pour  ne  pas 

TomiUIf  Part.l  Ec 
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recotmoitre  la  différence  effendelle  &  (pécifi- 
Uh.  Je  fi-  que  qui  eft  entre  les  uns  &  les  autres,  quoi 
/wt.fl«^.  ™g  Porphyre  &  Plutarque  aient  voulu  dire  en 
êbfi.  ^]it  ^uiveur  des  bêtes  fur  ce  fujet.  Il  fufïit  donc 
efuanim.  de  nier  ici  abfolument,  ce  qu'on  voudroit 
établir  effrontément  ^  &  contre  tout  l'ordre 
des  Iciences,  &  même  de  la  Nature.  J'ajou- 
terai encore  une  de  leurs  infiances ,  qu'on 
peut  voir  dans  le  Zodiaque  du  Poète  Palinge- 
nius,  parce  que  je  me  fuis  appercû  qu'elle 
avoit  fait  quelque  impreflion  fur  de  certains 
efprits.  Si  l'Ame  difent-ils,  étoit  fi  excel- 
lente que  fuppofe  fon  immortalité,  comment 
vicndroit-elle  s'enfermer  volontairement  dans 
un  corps ,  oii  elle  doit  tant  fouffrir,  &  com- 
mettre de  fi  grands  crimes?  Car  il  ne femble 
pas  qu'elle  puiffe  faire  une  plus  grande  folie. 
Et  on  ne  peut  pas  dire  d'ailleurs  que  Dieu  l'y 
mette  par  force,  comme  dans  une  priicm, 
puisque  c  cil  le  propre  du  Créateur  d'aimer  fil 
créature ,  &  non  pas  de  la  mal -traiter,  oom- 
me  elle  Fefl  en  ceci.  D'où  ils  concluent  qu'il 
y  a  de  l'erreur  au  calcul ,  qu'on  nous  en 
donne  trop  à  croire ,  &  que  l'Ame  n'efl  pas 
une  fi  grande  chofe  qu'on  la  fait.  Or  quoi- 
qu'il y  ait  bien  du  blalphéme  dans  ce  raifon- 
nement ,  fi  on  le  peut  ainli  nommer ,  il  y  a 
encore  plus  d'impertinence ,  parce  qu'il  fup- 
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Te  que  toui  le  boo-beur  ou  le  malheur  de 

LmeconltAe  en  œ  peu  de  œœs  qu'eUc  in- 

le  le  corps  ^  uns  regarder  h  un  pour  la- 

^lle  Dieu  Ta  créée,  ni  cette  ^ctté  éteroel- 

qui  lui  eft  aiîuréC}  ù  elle  s  acquitte  vcrtucu* 

ornent  de  in  ch^i^.      Car  le  prix  de  la  bdU 

cirude  cii  de  telle  coaridcration,  que  corum 

■Auteur  de  Ion  être  ne  lui  pouvoit  donner 

^e  plus  grande  preuve  de  Ion  amour ,  &  de 

fa  borné  infinie  >  qu'en  la  rendant  capable  de 

É^  'er  un  fi  grand  bien  j  il  n  y  a  point  d'A- 
iffi  qui  ne  dût  rechercher  Tentrce  de 
^ie  )  quand  elle  dépendroit  purement 
I  option ,  &  qui  ne  dut  le  fettcr  volon* 
cac  dans  une  cfirriere,  au  bt)Uf  de  fa* 
quelle  une  il  ample  rccompenie  lui  cA 
propolce* 

Ce  font  là  néanmoins  les  plus  forts  argu* 

^ens  dont  fc  fervent  ces  efprits  furieux  qui 

^  veulent  défaire  eux-mêmes  en  renonçant 

à  rimmortalité  qu*ils  appréhendent*    Voions 

maintenant  les  railbns  de  ceux  qui  font  pour 

l^affirmarive^  nous  les  trouverons  auifi  Ibll* 

des,  que  les  autres  paroilTent  légères,  le  dé- 

,  iruifant  quafi  délies  -  mêmes  ;  &  i\  leur  éta- 

^ilTemcnt  fera  une  réfutation  parfiitc  des 

remiéres.    Mais  pource  qu'il  arrive  fouvent 

le  leurs  force  fe  dilfipe  dans  une  trop  Ion- 

£e  ij  gue 
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gue  étendue  de  difcours  ,  auflî  que  nous  vî- 
Çons  à  la  brièveté  &  à  Tinifaiiâion ,  plus^u'à 
romement  &  à  la  fimple  fadsfàâion  de  To- 
reilie  ;  je  coucherai  nuëmement  ici  les  aigu- 
mens  qui  m'ont  toujours  le  plus  periiiadé 
après  la  Foi ,  croiant  qu'ils  opéreront  de  mê- 
me fur  ceux  que  le  Ciel  n'a  pas  tout -à -ait 
abandonnez  à  un  fens  réprouvé,  &  que  leur 
vertu  ramaflfée  agira  plus  puiflGsmment  occu- 
pant moins  de  lieu ,  qu'elle  ne  feroit  étant 
difperfée. 

Pour  ce  que  l'eflence  des  chofes  ne  nous 
eft  connue  que  par  leurs  opérations,  celle  de 
l'Ame  ne  peut-être  mieux  démontrée  que  par 
fes  fondions  principales,  qui  font  d'entendre 
&  de  vouloir  ;  c'eft  pourquoi  les  plus  puif 
fans  argumens  qu'on  ait  de  fon  immortalité  le 
doivent  tirer  de  rintellecH: ,  &  de  la  Volonté, 
que  nous  verrons  les  premiers ,  &  puis  nous 
pafferons  à  ceux  qui  le  prennent  d'ailleurs  ^ 
par  des  conclufionsPhyfiques  ou  Morales,  ca- 
pables de  perfuadcr  tout  efprit  qui  fe  rend 
docilement  à  la  raiibn.  Commençons  donc 
par  ce  qui  régarde  l'entendement. 

Il  y  a  un  fi  grand  rapport ,  &  une  fi  par- 
faite analogie,  entre  la  faculté  qui  connoit 
&  ce  qui  eft  connu ,  que  l'InteUed  en  (àifanc 
fon  opération  prend  la  nature  de  ion  objet,  & 
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l'y  unit  de  forte  que  ce  n'eft  plus  qu^une  mè-  Ex  cep. 
me  chofe ,  Sciens  efficiturfcitum ,  ^  idem  eft  ^  '*:  ^• 
xntelUQus  cumreimelleâa^  dit  l'École.  Or 
îft-il  que  l'Ame  conçoit  les  chofes  immortel- 
les ,  univerfelles  &  abflraites  de  la  matière, 
formant  des  notions  de  Dieu,  des  Anges,  des 
lombres,  de  l'infinité,  des  genres  &  des  ef^ 
peces ,  qu'elle  dépouille  de  toute  quantité, 
qualité,  &  autre  condition  corporelle.  Il 
Âut  donc  bien  que  l'Ame  Toit  Immortelle , 
3uisque  les  chofes  immatérielles  &  étemelles 
bat  de  fa  connoifTancc,  &  qu'elle  ne  les  peut 
x)mprendrc  que  comme^  des  objets  pro- 
x>rtionnés. 

Platon  procedoit  ici  de  la  forte.  Siles  chofes  IL 
lorporelles  &  périfTables  font  connues  par  les 
ens  corporels  &  de  même  nature ,  la  faculté 
[uiconnoitra  les  incorporelles  &immortel- 
es ,  fera  auffi  incorporelle  &  immortelle. 
Dr  l'entendement  humain  connoit  ce  qui  efl 
le  cette  dernière  nature,  comme  les  Idées, 
k  les  Univcrfels.  On  peut  donc  conclure 
lu'il  efl  incorporel  &  immortel. 

Il  n  y  a  aucune  puifTance  corporelle ,  ou  m. 
'ertu  organique,  qui  agifTe  fur  elle-même; 
âr  l'œil,  par  exemple,  ne  fe  voit  point,  & 
es  autres  iens  ne  font  pas  plus  privilégiés, 
ucun  d'eux  ne  pouvant  réplier  fon  adion  fur 

E  e  iij         / 


fiilriiième-  Ornous  prouvons  tous  quenÔOT 
Aeqtendemeat  Ce  réfléchit  fur  lui  mèiiie,  &fe 
oofUibit  &  contemple,  en  retournant  fon  opéra- 
lion  flu  dedans.  Il  s'cniuit  donc  qu'il  ell  d'une 
jplus  noble  nature  que  les  choies  corporelles  & 
oigsinîques,  &  par  conlequènt  itnmorteL^  -  ^ , 
XVt  •   Une  faculté  matérielle^  comme  par  exttm 
pie  la  feafitive ,  ne  fe  peut  pas  élever  au  déP 
filS  de  la  matière,  pour  entrer  dans  la  moindre 
iQOiqeâure  qu'il  n'y  ait  rien  de  Ipiritud.    i(M 
ToitendenieM  comprend  les  chofes  rpirituflb 
les  oomme  Dieu  Ik  les  Anges,  perçant^iittl . 
il. lui  plait  par  fa  contemplation  des  etpAoes 
infinis ,  &  ouvrant  comme  un  autre  S.l^efrtî 
les  portes  du  Ciel  ^  pour  y  confidérectout 
ee  qui  s'y  Êiit.     L'entendement  eft  donc  fph 
fituel  &  immortel. 

On  prouve  même  la  fpiritualité  de  Teiiten* 
dément,  parce  qu'il  comprend  toutes  les  fiib* 
(lances  corporelles ,  de  cette  forte. 

V.  Une  &culté  œrporelle  doit  être  depo^léo 
de  ce  qu'elle  a  pour  objeél,  comme  Podl  qui' 
ne  pourroit  pas  recevoir  les  efpeces  dei^  oou-* 
leurs,  s'il  n'étoit  privé  de  toute  couleur.  Or 
l'entendement  comprend  toutes  les  fubflao- 
ces  corporelles.  Il  n'eft  donc  pas  corpoivlf 
mais  rpirituel  &  immortel. 

VI.  Toute  Êiculté  corporelle  eft  fujettt  à  csh 
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duché,  &  il  n'y  a  point  d'acHon  dépendante 
de  la  matière  qui  ne  fè  débilite  avec  le  tems. 
Or  eft-il.  que  l'entendement,  cîbnfidcré  en 
foi,  fë  fortifie  par  les  longues  années,  n'y 
aiant  point  de  gens  qui  raifonnent  mieux,  que 
ceux  qui  font  le  plus  avancés  dans  Tage^  & 
qui  ont  le  corps  le  plus  caduc,  fi  ce  n'ed  par 
accident,  lorsque  les  organes  particuliers 
dont  Fefprit  fe  fert ,  viennent  à  le  corrom- 
pre.' On  peut  donc  conclure  qu'il  eA  quant 
à  lui  indépendant  de  la  matière,  &  ainfi  in- 
corruptible &  immortel. 

Si  nôtre  intellecH:  étoit  matériel,  il  feroitvn. 
avantagé  en  fes  opérations  par  les  chofes  fen- 
fibles  &  matérielles.  Or  chacun  fe  peut  ap- 
percevoir  du  contraire ,  quand  pour  mieux 
•agir  de  Tefprit  nous  fermons  les  yeux ,  &  le 
rétirons  des  chofes  fenfibles  le  plus  que  nous 
pouvons.  Il  eft  donc  d'une  lubftance  éle- 
vée au  dedus  de  la  matière ,  c'eft  à  dire  im* 
mortelle. 

Toutes  chofes  font  aidées  par  leurs  fem-  ym. 
blables,  &  ruinées  par  leurs  contraires.  Or 
nôtre  Ame  qui  eft  comme  paralytique  dans  le 
corps ,  ne  difcourt  jamais  mieux  que  quand 
elle  s'en  fepare  le  plus,  &  bien  Ibuvent  que 
lorsqu'elle  eft  prête  d'en  fortin  Elle  n'eft 
donc  pas  corporelle,  puisque  le  corps  l'in- 

£e  iiij 
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commode  fi  fort,  &  par  copfequent  iious^ 
devons  tenir  Immortelle, 
ne  Les  facultés  matérielles,  comme  celles  des 
fens^  perdent  leur  adtion  par  la  véhémence 
de  leurs  objets  fenfibles  ;  comme  Touie ,  fi 
elleeft  frappée  d'un  Ton  trop  violent:  lem^e 
fe  vérifiant  à  Tegard  des  autres  fens.  Or  tant 
s'en  &ut  que  l'entendement  fe  lafle  en  fan 
action  de  méditer  &  de  concevoir,  qu'au  con- 
traire il  fe  rend  par  là  plus  fort  &  plus  capa- 
ble de  comprendre.  Il  n'efl  donc  pas  maté- 
riel, &  par  confequent  il  faut  qu'il  foit  incor- 
ruptible &  éternel. 

Voions  maintenant  les  conclufions  quife 
peuvent  tirer  de  la  féconde  partie ,  qui  eft  la 
volonté. 

X.  Si  l'Ame  étoit  corporelle,  jamais  elle  ne 
réfifteroit  aux  contentemens  du  corps,  qu'el- 
le réchercheroit  plutôt.  Or  chacun  eft  té- 
moin du  combat ,  qui  eft  fouvent-  entre  l'ap- 
pétit raifonnable,  &  le  lenfuel  ou  concupiTd- 
ble  ;  quand  la  diair  demande  une  chofe  que 
l'efprit  &  la  raifon  lui  réfufent  abfolument. 
Il  faut  donc  que  l'Ame  foit  incorporelle,  & 
par  même  moien  Immortelle. 

XL  Toutes  chofes  défirent  naturellement  ce 
qui  leur  convient ,  fans  fe  foucîer  du  refte. 
Or  eft -il  que  nôtre  Ame  affeélionne  naturel- 
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ûmem  les  chofes  de  Juftice,  de  Pieté,  de 
Religion,  &  autres  femblables,  qui  n'ont 
lulle  convenance  avec  la  matière,  &  qui  font 
outes  ipirituelles.  U  s'enfuit  donc  qu'elle  eA 
mmatérielle  &  immortelle. 

Si  nôtre  volonté  étoît  corporelle  &  ma- XL 
irielle ,  il  &ut  nécefïairement  tomber  d'ac- 
X)rd ,  qu'elle  feroit  aufli  iujette  comme  le 
-efte  des  chofes  fublunaires  aux  influences  des 
;^ieux ,  &  qu'elle  dépendroif  des  caufes  fupe- 
îeures  qui  maitrifent  la  matière,  aux  loix  de 
Aquelle  il  la  faudroit  encore  ailujettir.  Or 
|ui  ne  voit,  cela  étant,  qu'il  n'y  a  plus  de 
iberté  Morale ,  toutes  nos  aiHions  étant  for- 
ces, fans  qu'on  y  puide  plus  reconnoitre  ni 
>ien,  ni  mal,  ni  vertu,  ni  vice,  d'où  s'en- 
iiit  un  bouleverfemcnt  entier,  non  feule- 
nent  de  la  raifon  humaine ,  mais  même  de 
:oute. forte  de fodeté  civile  ?  On  nepeutdonc 
)as  nier  iàns  crime ,  fans  impieté  &  fans  folie, 
jue  nôtre  volonté  ne  foit  exemte  des  loix  de 
la  matière,  &  par  eonfequent  Immortelle. 

Les  appétits  naturels  ne  font  jamais  vains  xiiL 
ai  illufoires,  félon  le  dire  de  tous  les  Philofo- 
phes,  qui  en  rendent  cettis  raifon,  que  Dieu 
&  la  Nature  ne  font  jamais  rien  d'inutile, 
:omme  feroit  ce  defir  s'il  ne  pouvoit  reûffir. 
Or  nous  fouhaitons  tous  naturellement  l'Im- 

Ee  V 
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mortalité.  Il  fîiut  donc  que  liôtre  Âi^e  la 
polTedC)  puisque  c'eA  la  feule  partie  de  nous 
^ui  eft  capable  d'un  fi  grand  bien. 

Paflbns  aux  argumens  qui  fe  fervent  d'au- 
tres moiens,  qu'ils  empruntent  de  la  Phy- 
fique  ou  de  la  Morale. 

XIV.  Toute  fubftance  ipirituelle  &  incorporelle 
eft  immortelle.  Or  l'Ame  humaine  eR  fpiri- 
tuelle  &  incorporelle,  comme  nous  faiibns 
voir;  Elle  eft  donc  néceffairement  Im- 
mortelle. 
XV.  Ce  qui  fe  meut  de  foi -même,  fe  meut 
toujours,  &  ainfi  eft  immortel.  Or  l'Ame 
a  cela  de  propre  qu'elle  fe  meut  d'elle-même. 
Il  s'enfuit  donc  qu'elle  eft  Immortelle. 

XVI.  Les  Principes  font  de  leur  namre  incorru- 
ptibles. Or  l'Ame  eft  un  principe  de  mouve- 
ment, puisqu'elle  fe  meut  d'elle-même.  El- 
le eft  donc  ncceflfairemcnt  incorruptible,  & 
çonfequemment  Immortelle. 

XVn.  Ce  qui  ne  peut-être  offenfé,  ni  du  dedans, 
ni  du  dehors,  ne  meurt  jamais.  Or  l'Ame 
eft  de  cette  condition,  Par  confequent  el- 
le eft  Immortelle. 

xvm.  Ce  qui  eft  effentiellement  vie ,  ne  peut  ja* 
mais  mourir.  Or  l'Ame  eft  eflentiellemcnt 
vie.  Elle  ne  peut  donc  mourir.  Ce  fyllogis- 
me,  avec  celui  qui  fuit,  font  de  Porphyre. 
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Ce  qui  donne  la  vie  aàx  autres^  ne  peutXDt  - 
pas  être  quant  à  lui  fujet  à  la  mort  ;  le  fel  qui 
préferve  de  pourriture,  ne  fe  corrompt  point. 
Or  l'Âme  eR  celle  qui  anime,  &  fait  vivre 
tout  cequi  poflTede  la  vie;  lesAllemans  Taiani 
nommée  «SVW  fort  à  propos,  puisqu'elle  e(l 
comme  le  fd  du  corps,  s*il  eft  permis  de  fe 
jouer  par  allufion  dans  une  matière  A  ferieu^^ 
£ë.  Elle  eA  donc  exemte  quant  à  eUe  des  loix 
rigoureufes  de  la  mort. 

Ce  qui  iubfiAe  de  ibi-même  eft  incorrupti-  XX, 
ble.     Or  TAme  raifonnable  fubfiAe  d'elle- 
même.     Elle  eft  donc  incorruptible. 

Tout  ce  qui  eft  indivifible  eft  neceffaire-  XXl 
ment  immortel ,  parce  que  la  mort  n'eft  rien 
qu'une  di vifion  du  tout  en  de  certaines  parties, 
Or  l'Ame  eft  indivifible^  puisqu'elle  n'a  point 
de  parties,  &  qu'étant  une  forme  fubftantielle, 
elle  ne  peut  pas  être  placée  dans  la  catégorie 
de  la  quantité.  Il  faut  donc  par  néceffité 
qu'elle  foit  immortelle.  La  démonftration 
eR  de  Plotin. 

Cequi  eft  fimple  ne  fe  réfout  point, &  ain-  XXB. 
fi  eft  incorruptible,  pource  que  la  corruption 
ne  fe  peut  faire  fans  réfolution.  Or  l'Ame 
eftunefubftancefunple,  &unpura(^e,  fé- 
lon Ariftote  même.  Elle  eft  donc  inco^ 
ruptible,  &  immoneUe, 
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xmr  '.  vSi*  l'Ame  ^eotfine  fis  opâaiioiiiifiifkIlB( 
corps,  die  peut  firiifiAar  fans  luL  Or  ttiof 
'wMoos^Me  peodmtrextaiè  de  oanmês  pny 
Cponesqui  ont  Mjcdu  ruiàge  de  tous  les  fiHil 
l'Ame  lairomnDle^  qui  s'eft  oomnie  àftiKhéê 
AiGOips,  contemple  les  chûlèsiU>]iaies,lt 

•  '  '  fint  des  fonâions.beaucoup.iilus  noUeiiiBBl 
quequand  eUe  Tioiiffle  perfiûtemeitc.  .  L'smil 
peutdmcfiibfifieriànsleGOi^,  &parcoM 
fequent  elle  eft  immorale,  puisqii^«]xd|pf 

.  '  '■:  fts  nanirelles  Taâe  fuit  toujours  la  puiffinie^ 
Âfa*^^€^/^,difent  les  Clercs.      .- i 

XXIV..  Tout  ce  qui  eft  matériel  a  fa  vertu  &  foa 
opération  linndtée.  Or  l'Ame  tant  à  l'égard 
de  l'entendement,  que  de  la  volonté^  connoit 
&  défire  ce  qui  eA  infini  >  n'y  aiant  point  c^ 
.  nombre  fi  grand ,.  auquel  l'intelledl  ne  puiiÛfe 
ajouter;  ni  de  bien  fi  excellent,  quelavo^ 
lonté  ne  le  fbuhaite  encore  plus  aooompli 
L'Ame  n'eft  donc  pas  matérielle,  &  oonfe- 
quenmient  elle  e0  immortelle. 

^acv.      On  ne  peut  pas  douter  que  l'Ame  ne  vaille 

beaucoup  mieux  que  le  corps.     Qr  eft-ilquo 

le  corps  eft  une  fuDilance.   L'Ame  Csm  donc 

,  , .  ^  auffi  une  fubftance,  &  de  meilleure  ooodtr 

tfif.c.f.&^:lon  que  l'autre,  c'eftàdirelmmorteDe.  Ctt 

cv'  £>     argument  dï  de  S.  AuguAin,  avec  le  fuivant»^ 
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L'Ame  ne  peut  pas  être  de  pire  condition  XXVL 
^  le  corps.     Or  nous  voions  que  le  corps 
ne  périt  point  de  forte  qu'il  fe  reduifè  à  néant. 
L'Ame  ne  s'anéantira  donc  pas  non  plus,  & 
aâifi  elle  fera  immortelle. 

L'Homme  eft  poié  juftemen^  au  milieu  dexxviL 
toute  la  Nature,  quelques-uns  ont  dit  qu'il 
ctoit  à  Thorilbn  de  rétemité,&  on  a  toujours 
entendu  par  là,  qu'il  faifoit  une  liaifon  entre 
les  chofes  corruptibles  &  incorruptibles,  mor-' 
teUes  &  immortelles. 

Or  c'eft  une  maxime  non  feulement  d'A- 
rifloee,  mais  encore  de  tous  les  Philofophcs, 
que  ce  qui  eO  moien  entre  deux  genres  de 
vie  eft  réputé  appartenir  aufuperieur,  bien 
qu'il  ne  participe  de  fon  excellence  que  dans 
un  degré  fort  modère,  comme  il  fc  voit  en 
de  certains  racines,  qu'on  prend  quafi  pour 
métalliques,  &  qu'on  ne  laiffe  pas  de  mettre 
au  rang  des  végétaux,  bien  que  leur  végéta- 
tion foit  fort  peu  reconnoilTable;  &  conune 
il  fe  pratique  à  l'i^rddesZoophytes,  qui  font 
des  natures  moiennes  entre  les  plantes  &  les 
animaux:  car  les  Eponges  &  les  Pouflepies, 
appellées  urtica  des  Latins,  qui  font  de  ce 
nombre,  ont  toujours  eu  place  entre  les  ani- 
maux, quoique  la  vie  fenfitive  ne  paroiffe 
que  fort  obfcurement  en  eux.    U  &ut  donc 
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•  xr/r^.  ifUtf  tjiommej  étant  dans  la  pofition  que  noul 
pvofifi  dit  j  (bit  mis  avec  les  fubftances  met» 
1tgg^\^%  &  immortelles,  par  le  moien  At 
flptte  jîartîe  fuperiçure  qui  eft  ^û  lui»  bien  que 
ies  (^éradoos  mteUeâuelIes  fi)îei«  fort  ioe 

i  ^!  4da|^(e9i  aitt3»iiieiitcèreixmT^¥erftr«^ 
-     rcp^  de  k  Nature,,  od  ce  qui  eftd^ 
leinferieur,  ô'ekerœ  jamais  ki^ 
/  jàîQadecequi.eftaudeirusdelw^^        >.    , 

TOSttk  Ce  n'eflpi^feid^mentl'EGriniireSaiiin^ 
a  dit  que  nous  édons  faits  à  kiTeflCemUaMi 
ieDieu;  les  ûatkMsqui  n'ont jamàiaécéécki*' 
rées  d'une  telle  lumière ,  ont  eu  néanmdns 
la  même  créance,  préfumant  qu'un  ft  grand 
ouvrier  n'avoitpasmanquéde  gtaver  (on  por* 
trait  fur  Ton  principal  ouvrage  ^  comme  Phi* 
dias  le  fien  dans  ce  renommé  Bouclier  deAfi- 
nerve;  &  on  peut  dire  que  c'eft  ime  de  ces 
notions,  qui  font  Communes  à  tout  le  genre 
humain.  Or  il  n'y  auroit  pcnnt  d'a];qmeiice 
de  rapporter  Cette  refîemblance  à  la  fleure  du 
corps  iimplement,  comme  ces  Hérétiques 
Oiaô^riels ,  appelles  pour  cela  AntlyxqKXiior* 

Ehites,  voulurent  faire,  puisque  le  corps tft 
I  moindre  partie  de  l'homme,  &  que  ia  priih 
cipale,  qui  eft  l'Ame,  donne  k  fimne  à  tout 
^  Fo^  le  compbféj  d'oii  vient  qu'Ariflote^jit  qu'dk 
a!  Mdf.  ^  ^^^^  P^^  partie  de  l'animal  que  te  corps» 
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Nous  (bmmes  donc  femblables  &  de  mèmeAfor.c^r. 
ibrme  que  Dieu  par  ce  qui  nous  informe  j  ce  ?•  ^  '•• 
qui  ne  peut  être  qu'>en  établiflant  la  divinité 
&  riinn)ortaIitc  de  nôtre  Ame.  C'eft  pour* 
quoi  S.  Ai^ftin  a  fait  le  rapport  de  fes  trois 
facultés >  Tintclligence,  la  volonté,  &  la  m^ 
mpire,  aux  trois  perfonnes  dé  la  Trinité. 

U  eft  de  la  Bonté  divine  de  nous  avoir  ren*  XXDL 
dus  capables  du  ibuverain  bien,  fi  nos  fîiutes 
particulières  ne  nous  en  éloignent,  ce  qui  ne 
peut  pas  être  préfuppofé  de  tous  les  hommes 
en  général.  Or  cette  parfaite  félicité  qui 
confifte  en  la  jouïfTance  de  toute  forte  de  biens, 
n'a  encore  été  pofTedée  par  perfonne  durant 
le  cours  de  cette  viej  où  les  plus  heureux  fé- 
lon le  fentiment  de  Pline,  qui  a  fort  bien  exa-  Uh.  7. 
miné  cet  article,  font  ceux  qu'on  peut  dire**^*'^* 
n'être  pas  tout-à-fait  mal-heureux;  &  ou  nous 
n'avons  point  de  connoilTance  qui  donne  une 
entière  lâtis&étion  à  nôtre  entendement,  ni 
de  bien  qui  contente  folidement  nôtre  volon* 
té.  Il  s'enfuit  donc  que  la  béatitude  nous  eft 
réfervée  pour  un  autre  tems,  Se  après  nôtre 
mort,  ce  qui  conclud  néceflairement  pour 
rjmmortalité  de  l'Ame. 

La  Juftice  de  Dieu  veut  que  la  vertu  reçoi-  XXX. 
ve  fa  recompenle,  &  le  vice  la  peine  qu'il  mé- 
rite.    Or  eftil  qu'il  y  a  beaucoup  de  peribn- 
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1'     -'^BeiTeitueures  qui  piifliam  leur  v^ 
-    *  '  forcé  de  miféres;  &  une  infinité  de^deuliit 
^fégorgentdepbdfirs,  &qui  |oiflireiit%i^ 
fibkment  de  tous  les  contentemens  du  moiH 
de^  jusqu'à  ce  qu'elles  le  quittent!    Il  fiut 
donc  qu'il  y  ait  après  cette  vie  une  Jufticedî- 
ftributive  des  peines^&  des  recompenfes;  œ 
qui  ne  peut-^re  conçu,  qu'en  préûijqpdGttit 
que  nos  Ames  foient  immortelles. 
xoa     Tous  les'Sages  ontconvenu  avec  AiiAoïe 
en  ce  point,  &  c'eft  un  fondement  qu'odk  pris 
tous  tes  Législateurs,  qu'on  eft  ob%é  dp  I»- 
ferder  là  vie  pour  fa  partie,  pour  fcs  paréos, 
I  &  même  jpourfes  amis.  Or  fi  l'Ame  ^  mor* 
telle,  la  vie  eft  le  fouverain  bien,  dont  pe^ 
fonnen'eft  tenu  de  fe  priver;  auf fi  que  ce  fe* 
rdt  une  aâion  folle  de  là  perdre  pour  néants 
n'y  aiant  point  de  récompenfe  à  recevoir,  s'il 
n'y  a  rien  au  delà.    On  ne  peut  donc  fans  ai- 
me la  dire  mortelle,  ni  fans  renoncer  au ièfr 
timent.de  tous  les  Sages,  nier  qu'elle  eft  toh 
mortelle, 
xxxn.      L^  chofes  qui  ne  font  pas  connues  par  une 
évidence  telle  qu'eft  celle  des  premiers  priiF 
cipes,  &  qui  ibnt  néanmoins  univerleUement 
Crues  par  un  conunun  confentement  de  tou- 
tes les  Nations,  doivent  avoir  été  imprimées 
en  nos  âmes  par  la  Nature,  ou  comme  par* 

lent 
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lent  alors  lesPhiloTophes,  par  une  Intelli-N&turae 
gence  exemte  de  tout  mécompte,  qui  eft^P"*^ 
Dieu.     Or  félon  que  nous  avons  tantôt  faittdii^- 
voir,  rimmortalité  de  l'Ame  eft  Tune  de  cestiœ  non 
choies-lâ,  tous  les  peuples -de  la  terre  en  aiant  ^"^"^^ 
convenu.     Il  la  faut  donc  recevoir  comme 
une  infpiration  divine^  &  ceux-là  font  aufit 
impies  que  dcraifonnables,  qui  la  contre^ 
difent. 

Ce  qui  eft  appuie  fur  la  foi  de  toutes  lesxxxm. 
Hiftoires,  &  fur  Tautorité  des  plus  grands 
perfonnages,  ne  peut  être  rejette  qu'avec  une 
opiniâtreté  injufte  &  effrontée.  Or  Tlmmor*       , 
tsdité  de  l'Ame  a  été  foûtenuê  quafi  par  tous 
lesPhilofophes,  &  les  Hiftoires  facréeS'  & 
prophaiies  font  pleines  d'exemples  irrépn> 
chablesde  ceux  qui  ont  paru  après  leur  mort> 
pour  ne  rien  dire  d'unHermotimusClazome-P/.  tib. 
nien,  d'un  Eris  Arménien,  ou  d'un  Ariftée7-.««^- 
Proconnefien.  On  ne  peut  donc  qu'avec  une      ^'  ^** 
extrême  injuftice,  &  une  iniupportable  ef^ 
fronterie,  combattre  la  doctrine  de  l'Immor- 
talité de  l'Ame.    Surquoi  il  faut  que  je  re- 
marque l'impertinence  de  ceux  qui  en  dou^ 
cent,  pour  n'avoir  vu,  difent-ils^  aucun  de 
ceux  qui  leur  avoient  promis  de  revenir  du 
tx)mbeau,  lequel  leur  ait  tenu  parole.  Com* 
me  11  celui  fans  la  permilTion  de  qui  rien  ne 
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;  ;  ijb  Ëiit  en  eela,  était  tenu  de  s'acçommoderA 
jAiiM  leur  curiofité.  A  la  vérité,  ce  Canius  Jih 
^^-  ^lius,  que  Seneque  nous  re{HréfeQte  pour  l'un 
^  ^*  ^  des  plus  grands  courages'  qu'ait  vu  l'Empire 
'  Romain,  &qui  philolbphoit  mêine  fur  k 
.dernier  moment  de  là  vie,  s'étoit  engager  de 
venir  inftruire  Tes  amis  de  ce  qu'il  aurrat  re- 
<»nnu  au  4ela,  &.de  l'état  des  âmes  après  kur 
feparadon  du  corps,  fans  audun  effet  néon* 
in6ins,ne  s'Àant  trouvé  perfonne  qui  ait  don- 
né dqpuis  le  moindre  témoignage  de  fbn  lé- 
tour.  Et  pour  parler  de  ce  qui  eft  de  ma 
connoi(ïance,le  Père  Baranzan  Bamabite,que 
)e  puis  mettre  entre  les  premiers  elpritsde 
nôtre  fiécle,  quand  les  ouvrages  de  ia  jeu- 
nelTe  ne  fuffiroient  pas  pour  cela,  m'avoit 
aufli  beaucoup  de  fois  aiTuré,  &  toujours 
fous  le  bon  plaifir  de  Dieu,  que  je  le  icver* 
rois  s'il  partoit  le  premier  de  ce  monde,  hien 
qu'il  n'y  ajt  pas  iàtisfait,  la  Providenpp  en 
aiant  autrement  ordonné.  Eflce  à  dire  pour 
cela  qu'il  ne  foit  rien  reftc  d'eux  que  leurs 
cendres?  &  qu'il  faille  conclure  Iâ-de(&is  la 
mortalité  de  leurs  âmes?  Il  ne  s'eA  point  vu 
de  plus  vicieuiè  argumentation,  ni  de  cou- 
ièquence  plus  mal  tirée.  Et  quant  à  moi^ 
qui  n'ai  jamais  douté  de  la  félicité  de  ceiniea 
ami,  fur  la  connoiilance  que  j'avois  4e  Xes 
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bonnes  œuvres  j  je  n'ai  non  plus  jamais  for- 
mé le  moindre  fcrupule  fur  ce  mauvais  fonde** 
ment  de  ne^Tavoir  point  révû,  nimalpenfé 
de  rimmortalité  de  ion  Ame,  pource  qu'elle  \ 
n'a  pas  exécuté  une  promcfïe  conditionnée 
&  faite  comme  en  riant. 

J'omets  ici  exprelTément  quelques  argu- 
mens  qui  me  femblent  de  moindre  importan- 
ce, comme  celui  qu'on  prend  de  ce  qu'il  n'y 
a  que  nous  de  tous  les  animaux  qui  fommes 
touchés  de  cette  honnête  honte,  que  Dioge- 
nedifoit  porter  les  livrées  de  la  vertu,  dans 
le  fentiment  que  nous  avons  des  chofes  hon- 
nêtes ou  deshonnêtes  i  &cet  autre  que  Lacftan-  Div.  in- 
ce  tire  du  feu,  dont  l'homme  a  feul  i'ufage*/^^'* ^-  '^* 
entre  les  animaux,  parce  qu'étant  un  élément 
célefte,  comme  il  l'appelle,  il  faut  que  celui 
qui  fe  l'eA  rendu  familier,  ait  quelque  chofe 
de  divin  &  d'immortel.     Et  véritablement 
le  feu  eft  le  maitre  des  Arts,  le  Roi  de  la  Na- 
ture, &  le  Dieu  des  Perfcs,  auffi  bien  que  de 
beaucoup  d'autres  peuples  qui  l'ont  adoré. 
Mais  néanmoins  outre  qu'on  a  écrit  que  des  T^^f* 
Nations  entières  ne  s'en  (ont  point  Icrvies,^'^^'!^^^^ 
comme  entre  autres  les  Canariens  avant  leur  trak  du 
découverte;  il  y  en  a  qui  l'ont  rendu  comr^^^i* 
mun  à  d'autres  animaux  qu'à  l'homme.    Car 
il  me  fouvient  d'avQir  lu  dans  lùie  Relation 
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du  Vfsriitien  Nicole  diCooti,  qu'il  y  d  det 
poilTôns  en  forme  de  Tritons  &  de  Néréides^ 
dans  la  tjviere  qui  palTe  à  Codiin,  donc  lia- 
duftrieeft  telle,  qu  en  fortant  de  Teau  la  ntdc 
ils  allument  du  bois  au  rivage  pour  prendre 
le  pbilTon  qui  accourt  à  cette  lumière  ;  oo 
qu'ils 'exécutent  fâifant  fortir  lefeu-dèqud- 
ques  cailloux  qu'ils  frappent  Tun  cotitre  Taii^ 
tre,  comme  nous  'avbns  coutume  de  £ûve 
avec  nos  fufils.  Voiant  donc  que  la  chofe 
iroit  à  Tinfini  fi  je  voulois  rapporter  tout  ce 
qui  fe  dit  en  faveur  de  l'Immortalité  de  ndcre  ' 
Ame,  je  me  contenterai  de  ces  trente-trois 
Syllogismes,  qui  fuffiront,  ou  je  fuis  fort 
trompé,  pour  en  affurer  toute  perfonnerid- 
fonnable,  puisqu'ils  ont  autant  de  rolidité,que 
ceux  de  Topinion  contraire  font  apparemment 
légers  &  de  peu  de  confidérarion.  Et  en  ce- 
la nous  avons  pour  nous  ce  grand  avantage 
quePomponaceprenoitde  fapart,  quand  il  - 
ne  traitoit  cette  queftion  que  Péripatétique- 
ment.  Car,  difoit-il ,  il  y  a  beaucoup  plus  de 
raifons  qui  font  TAme  mortelle,  dans  la  do* 
drine  d'Ariftote,  que  d'autres.  Or  le  fixîé- 
me  livre  de  là  Phyfique  nous  enfeigne  que  la 
pluralité  donne  le  nom  à  la  choie,  ou  que, 
félonies  termes claffiques,  à fuperabundanti 
fit  denominatio.    Ils  s'enfuit  donc  que  l'Ame 
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doit  être  réputée  mortelle,  fuivant  cette  Phi- 
lofbphie.  Voilà  comment  il  ai^umentoit 
contre  Niphus;  mais  étant  fortis  du  Lycée, 
nous  avons  mis  cette  maxime  de  nôtre  coté, 
puisque  nous  avons  le  nombre  &  la  valeur  des 
argumens  en  faveur  de  l'Immortalité.  Que 
fi  on  réplique  à  cela,  qu'il  ne  laifTera  pas  de 
fe  trouver  des  e(prits  qui  formeront  encore  de 
nouvelles  batteries,  &  qui  contrediront  la 
plûpartde  nos  raiionncmens;  Je  réponds  pre- 
mièrement, qu'une  bonne  partie  de  leurs  in- 
ftances  feront  fondées  iur  des  maximes  Péri- 
patétiques,  que  nous  ne  fommes  pas  obligés 
de  recevoir,  comme  nous  l'avons  déjà  remar- 
qué. Secondement,  qu'encore  que  toutes 
les  raifons  que  nous  avons  apportées  pour 
ri^piortalité  de  l'Ame  humaine,  foient  fort 
bonnes  &  démônfkati ves,  nous  ne  prétendons 
pas  néanmoins  qu'elles  ferment  abiolument 
la  bouche  aux  plus  opiniâtres,  pour  ne  rien 
diredeceux qui  font  tout-à-fait déraifonnables. 
Afin  de  mieux  m'expliquer  fur  cela,  il  faut 
que  je  fafle  remarquer  ici  qu'il  y  a  deux  for- 
tes de  démonftrations,  toutes  deUx  très  bon- 
nes, apodidiques,  &  qui  engendrent  cette 
icience  &  cette  vérité,  qui  eft  Tobjet,  &  l'a- 
gréable nourriture  de  nôtre  clprit,  mais  non 
pas  pourtant  avec  une  égale  certitude.  L'une 
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ftffftdepHndpesIbtt  bôfis,  ^fûrt«^ittél 
à  la  vérité,  qui  ont  befohi  nàinmoiiis  û'éttù 
prouvés  par  d'autres^  <x>dtre  ceux*  qui  n^ 
veulent  point  acquiefcer ,  d'où  vient  qu'^dk 
ne  produit  pas  des  conclufions  exemtes  d« 
toute  contradidiôn.  L'autre  fonde -Ibdtth 
fimnement  fur  ces  principes  qu'on  appdb  [ 
premiers,  neceiTaires,  étemels  &  ifiitiiedMK^ 
potirce  qu'ils  font  indémonftrableS'j.eA^ci 
que  leurs  termes  nuds  contiennent  toute  Ift 
iiimiere&  l'évidence  pofTible j  c'eft  poinquôi 
dleconclud  av6c  cette  certitude  qui  fûok 
<iux  fciences,  qui  ont  le  privilège  de  contem- 
pler leurs  objets  délivrés  de  toute  rfiaùére. 
Or  la  connoiflfance  de  l'Immortalité  de  l!Ame 
humaine!  étant  de  purePhyfique,  pùisqu'en* 
core  qu'elle  foit  immatérielle ,  nous  ne^jMi* 
'  vons  remarquer  fon  eflfcnce  que  par  les  opé- 
fatidns  pendant  le  tems  de  fon  infomidtiao, 
«e  qui  eft  caufeque  perfonne  n  en  a  tniHéque . 
dans  les  livres  de  Phyfique,  il  n'eft  pas  jiàte 
de  demander  ici  de  ces  démonftrations  invin- 
^  cibles,  &  qui  iëmblent  être  au  deflTus  de  tou* 
te  difpute,  quoique  peut-être  il  y  en  ait  par 
tout.  Car  comme  Ariftote  dit  lui-même  en 
ce  dernier  chapitre  du  fécond  fivre  de  fa  M6« 
tsiphy(ique  que  npus  avons  déjà  allégué,  â& 
qui  ne  peut  être  trop  confidéré  vu  fon  e»5et 
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fcnce,  il  ne  faut  pas  exiger  eo  toutes  chofes 
des  preuves  femblables  à  celles  qu'on  donne 
dans  les  pures  Mathématiques,  pource  que 
ce  ièroit  vouloir  forcer  la  Nature,  qui  ne 
permet  pas  qu'on  en  puifTe  apporter  toujours 
de  il  concluantes,  quand  il  Te  trouve  de  la  ré* 
pugnaiicQ  de  la  part  du  fujet.  Mais  outre 
cette  confidcration,  il  y  a  encore  celle  de  la 
différence  de  nos  elprits,  dont  quelques-uns 
trouveront  une  démonAration  très  bonne  ii 
très  évidente,  qui  ne  prouve  rien  de  ncceflai- 
re  à  regard  des  autres.  Soit  que  cela  procè- 
de de  la  diverlë  façon  dont  nous  envilageons 
les  chofes ,  &  qu'il  en  arrive  comme  de  ces 
images  plifTccs,  qui  rcprcfcntent  des  figures 
toutes  différentes  iblon  qu'elles  font  regar^ 
dces.  Soit  qu'il  le  faille  prendre  par  la  rai- 
ion  qu'en  donne  AriAote  au  même  lieu,  ou 
il  maintient  que  toute  nôtre  façon  de  conce- 
voir &  de  diicourir  dépend  tellement  de  la 
coutume,  que  ceux  qui  icplaifent  à  la  ledhire 
des  Poètes,  font  plutôt  periliadés  par  l'auto- 
rité d'un  vers  d'Homère,  ou  d'Hefiode,  que 
par  le  meilleur  fyllogisme  qu'on  leur  puiflfe 
fournir.  Comme  il  y  en  a  qui  fe  paient  plus 
volontiers  d'exemples,  ou  de  paraboles,  que 
de  raifons  ;  &  d'autres  qui  veulent  par  tout 
des  dcmonfbrations  Géométriques.       C'efl 
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ffiHirqiidi  â  dcMffle  afllerà 

opte,  de  fe  fervir  autant  des  argumens  Dia^ 

h  &hic.  itbàiques  4^  apparenS)  quand  on  a  entre^ 

^  ^  ^'  de  prouver  quelque  èhofe,  que  de  coantqaà 

ont  une  ooncluCion  plus  certaine»  pour» 

qu  il  y  à  des  perfonnes  qui  fe  gagnent  plutôt 

par  les  pièmiers,  que  par  ceux-ci  ;  étaitri^ 

^u  près  des  efprits,  comme  des  corps,  4cNtt 

tous  ne  peuvent  pas  fupporter  les  fortes  m£ 

(iecines.  '  Il  eft  fi  vrai[  que  beaucoup  démeo^ 

rent  facisfaits  y  &  comme  convaincus  de  cex^ 

'  tains  raiibnnemensv  qui  n'émeuvent  pas  fèo» 

iement  ks  autres ,  que  nous  n'entrpns  guéres 

dans  nos converfations ordinaires  fansleprou*^ 

ver,  &  nous  en  pouvons  encore  donner  ici 

un  notable  exemple  lans  fortir  de  nôtre  ma*  - 

dére..    Les  Sectateurs  de  Platon  parlent  de 

plufieurs  qui  aiant  lu  Ton  Phedon,  où  il  tcai* 

le  fi  divinement  de  l'Immortalité  de  TAme^ 

furent  tellement  transportés,  qu'ils  fe  firent 

'.    volontairement  mourir,  pour  éprouver  les 

félicités  de  l'autre  vie,  telles  qu'il  les  décrit. 

jjb.  ï.     Ciceron  nomme  un  Cleombrotus  oue  cette 

Tufi.fu.  leâure  fit  précipiter  dans  la  mer,  fans  qu'il 

eût  jamais  éprouvé  aucune  adverfité  qui  le 

pût  convier  à  une  telle  action  ;    &  ceux  qui 

ont  parlé  de  la  mort  que  fe  donna  Caton  daios 

Utique,  alTurent  qu'il  lût  deux  fois  ce  livre 
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de  Pkton  avant  que  de  fe  tuer.    Cependant 
une  infinité  d'autres  l'ont  vu  avec  attention, 
&  médité  deffus  fans  foufïnr  cette  violence 
d'efprit  ;  &  fi  Platon  même  en  l'écrivant  eût 
crû  que  les  raifons  de  Socrate,  qu'il  fait  par- 
ler fi  hautement,  eulTent  été  alïes  fortes  pour 
obliger  un  homme  raifonnable  à  fe  donner 
la  mort;  c'efl  fans  doute,  comme  dit  Saint 
Auguflin,  que  non  content  d'en  donner  le^^'* 
confcil  aux  autres,  il  Teût  pratiqué  fur  fa^'^-^^' 
propre  perfonne.     On  peut  dire  le  même  de  eu,  ïb. 
cet  Hcgefias  qu'un  Roi  Ptolomce  fut  con- 
traint de  faire  taire,  parce  qu'il  exaggeroit 
de  telle  forte  les  malheurs  de  nôtre  vie,  que 
beaucoup  fe  tuoient  après  l'avoir  entendu, 
bien  que  quant  à  lui  il  s'empêchât  bien  d'en 
faire  autant.     Mais  c'cft  ainfi  que  ce  qui  eft 
puilfant  fur  l'efprit  de  quelques-uns,  n'obtient 
rien  du  tout  fur  celui  des  autres  ;  &  que,  foit 
à  caufe  de  J'obfcurité  des  choies  que  nous 
contemplons,  foit  par  le  défaut  de  nôtre  ju- 
gement, qui  ne  les  envilàge  guéres  qu'avec 
quelque  prévention ,  nous  formons  des  con- 
ceptions du  tout  différentes  fur  un  même  fu- 
jet.     Car  je  croi  qu'à  l'égard  de  celui  dont  il 
eft  queftion,  chacun  y  opine  félon  la  conftl- 
tution  intérieure  de  fon  Ame,  de  telle  façon 
que  celui  qui  eft  accoutumé  à  la  coiitompki- 

Ff  V 
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IlOQ  des  chofcs  divines  &  iiîiiîiûîîdle£^  fc 
perfuade  facilement  la  divinité  &  riii[inM& 
tâlité  de  ^Ame  raiibnnable;  au  .lieu  qm 
"  œux  qui  ont  toutes  leurs  penfees  attachées 
à  des  objets  ÇQrporels  &  péiiflables,  ne  fr 
peuvent  imaginer  qu'elle  foit  aiitrequemlh 
férielle,  &  conune  telle  fuiette  ^  la  niQit 
C'eft  ce  qui  fit  dire  autrefois  si  Ptotaggnik 
*que  l'homme  étoit  la  mefure  de  tout^  diQ: 

.  JUs,  &  néanmoins  il  en  fût  répns  lûr  unt. 

\.L^T%€êd^^p^  belle  confidération  par  Platon,  qui 

^  ^  iui  montra  que  Dieu  feul  devoit  être  nom- 
kg^  ffié  la  règle  de  tout  ce  qu'il  y  a  dans  le  Moib 
de.  Que  (i  cette  belle  fentence  peut  être 
fort  bien  appliquée  dans  tout  le  refle  de  la 
Nature,  elle  ^fî  ici  d'un  particulier  &  ex* 
cellent  uTage,  fi  nous  confidérons  qu'enco- 
re que  les  démonftrations  de  l'Immortalité 
de  l'Ame  foient  fort  évidentes,  il  a  plû  à 
Dieu  pourtant  de  rendre  toutes  nos  certitu- 
des humaines  fi  douteules,  qu'il  n'y  a  que 
fes  Oracles  divins  qui  nous  en  puifTent  don- 
ner cette  alTurance  parfaite  qui  ne  reçoit: 
plus  de  contradiétion.  Et  parce  que  c'eft 
I  le  thème  de  la  troifiéme  partie  de  ce  di& 
cours,  commençons  à  y  faire  les  réflexions 
que"  la  petite  portée  de  nôtre  eiprit  nous 
pourra  permettre. 
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Il  £iut  avant  toute  autre  chofe  répondre  .à 
Tautorité  des  Conciles,  que  quelques-uns 
ont  ici  alléguée  9  prétendant  que  celui  de 
Vienne  tenu  fous  le  Pape  Clément  Cinquié* 
me ,  &  celui  de  Latran  Tous  Léon  Dixième, 
ont  déterminé  que  llmmortalité  de  l'Ame  fe 
pouvoit  prouver  par  démondration,  même 
félon  les  principes  d' Ariftote.  Car  fi  ainfi  ctoit, 
je  reconnois  qu'il  y  auroit  bien  du  crime  d*al- 
ler  contre  les  fentimcns  de  l'Egliie ,  &  d'in- 
terpofer  le  fien  particulier  fur  ce  qui  auroit 
été  fi  folemnellement  décidé,  je  dis  cela  no- 
tamment à^  l'égard  des  principes  Péripatéti^ 
ques,  pource  que  nous  nous  îommes  etiop 
ces  de  montrer  dans  nôtre  première  partie 
quils  fembloient  conclure  néceffaircment 
pour  la  mortalité.  Quant  au  refte,  encore 
que  ces  Conciles  eulTcnt  prononcé  que  Tlm- 
mortalité  feroit  démonftrable  en  bonne  Phi- 
lofophie  y  il  fiiffiroit  de  dire  que  cela  le  de* 
vroit  vrai  -  femblablement  entendre  de  cette 
première  efpece  de  démonfiration  dont  nous 
avons  parlé,  qui  efi  très  bonne  à  la  vérité,  & 
qui  produit  une  fcicncc  certaine  à  l'égard  àç 
ceux  qui  fe  paient  de  raifon ,  mais  qui  ne 
ferme  pas  la  bouche  aux  autres  qui  lui  veu- 
lent contredire,  comme  peut  faire  la  démon- 
firation  Géométrique,  d'où  vient  que  nous 
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àiCom  qu'il  faut  avoir  recours  àl^amoédtdB 
•la  Foi.    Or  tant  s'eo  faut ,  que  l'Egliiè^iAi 
rien  prononcé  de  tel  qu'ils  difent  touchate-i». 
doârinii  du  Lycée  9  qu'en  ce  qui  eft  du  Ç^ 
Giie.de  Vienne,  elle  y  déclare  feulement  .ceinf 
là  Hérétiques  qui  foûtiendront  que  rAmenh 
ipnnable,  ou  intelleâuélle ,  n'eftpasde£)i^ 
&  efTeùtiellement  la  fi)rme  fubflantielle  dit . 
jcorps  humain;  (ans  dire  que  cela  ibitcpafiatr 
me  aux  principes* d'AriAote,  niqu!tlibit4& 
monftrable  par  la  Ifhilofophie,  ou'qu'tldoîm 
dépendre  de  la  FoL    De  forte  qu'on  ïw  peut 
pas  prétendre  qu'il  y  ait  de  loi  écrite  dans  œ 
Concile,  qui  règle 'un  fi  grand  différent,  CMfr 
me  la  leâure  le  juflifiera  à  ceux  qui  s'en  vou* 
dront  aflfurer ,  auffi  bien  que  la  féconde  Clé- 
mentine, de  la  Trinité  &  Foi  Catholique^  aif 
paragraphe  Porrdy  où  les  mêmes  mots  du 
Concile  font  repétés  ians  addition  ou  varia* 
tipn  quelconque.     Pour  celui  de  Lanfan , .  Sk 
Seflion  huitième  qu'on  allègue  ici ,  ne^n*  : 
tient  rien  pour  tout  du  fens  qu'on  lui  veu^ 
donner,  &  auquel  on  la  cite.      Car  vous  n'y 
iàuriés  remarquer  fmon ,  qu'on  y-conidamoQ 
d'héréfie  deux  fortes  de  perfonnes  ;  les  unœ 
qui  enfeignoient  pofitivemcnt  la  mortalité  do 
l'Ame;  les  autres  qui  Ibûtenoient  cette  unité 
d'intelled^  ou  cette  Ame  univçrielle  des 
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rroiftes  :  C'efl  celle  félon  laquelle  les  Ra« 
mettoient  de  même  un  grand  homme  Se 
;rand  oileau  univerfels  y  &  aufquels  tous 
iQtres  enfin  fe  reunifToient.  Les  Pères 
Concile  condamnent^  donc  cette  mauvaiio 
rine,  &  difent  que  tous  les  ai^mens  qui 
bliffent  fe  peuvent  fort  bien  réfuter;  ce 
eft  très  vrai,.  &  nous  Tavons  tantôt  fait; 
;  on  ne  peut  pas  tirerdelàuneconfequen* 
[ue  P immortalité  dont  il  eft  queftion,  fe 
e  démontrer  mathématiquement,  &  qu'il 
SI  faille  pas  tenir  de  la  Foi.  Ceux  qui 
dront  garde  que  ce  Concile  fût  tenu 
m  tems  où  les  opinions  d'Ariftote  & 
erroës  étoicnt  foûtenués  avec  tant  d'opi- 
eté,  que  Léon  Dixième  fût  contraint  de 
mander  à  Niphus ,  comme  nous  l'avons 
dit ,  de  répondre  à  ce  fameux  écrit  de 
ponace,  qui  fût  reçu  avec  tant  d'applau* 
ncnt  par  toutes  les  Ecoles  d'alors,  juge- 
bien  que  l'intention  des  Pères  n'a  été  au- 
ue  de  s'oppofer  à  de  fi  dangereufes  ma- 
s ,  &  non  pas  d'attribuer  à  nôtre  raifon- 
mt  une  certitude  qui  appartient  feule- 
:  à  la  Foi.  Puis  donc  qu'il  n'y  a  rien  qui 
3S  confciences ,  &  qui  nous  empêche  de 
înir  que  nous  devons  avoir  recours  aux 
§s  révélées,  pour  nous  afTurer  de  toutes 
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^es  qui  établi  fient  humîtinementrtmmorta- 
iké  de  TAme,  voions  les  raifons  qui  nom 
obligent  d'avancer  cette  propofitionj 
;    li  grande  connoiffance  fait  ibuvent  leraê- 
me  cflfet  que  resctréme  ignorance ,  doù  vient 
qu'on  a  toujours  remarqué  que  les  plus  iavans 
etoient  ceux  qui  avoùoicnt  le  plus  franch^ 
ment  la  foiblefl'e  de  Tclprit  humain.  Ariftotc 
fXVÈmc  eft  contraint  pour  cela  de  la  compa* 
rer  fouveot  au  Hibou,  qui  ne  voit  que  parmi 
les  ténèbres;  Se  peut-être  que  les  Anciens 
qui  dédièrent  cet  Oifeau  à  Minerve >  &  ijui 
l'ont  voulu  faire  paiTer  dans  leurs  Apologues 
pour  le  plus  aviië  de  tous  les  vobdles^  onc 
eu  le  même  deifein  de  nous  indruire  deFoln 
fcurité  de  nôtre  favoir,  &  de  rincerdcûde  de 
toutes  nos  connoifTances  ipirituelles.      Il  me 
femble  que  DionChryfoftome  l'interprète  éa 
ce  fens-Ià  au  commencement  de. ce  beau  di* 
icours  Olympique ,  où  il  parle  li  hautement 
de  la  Divinité.     Et  en  effet ,  nôtre  Ame  eft 
environnée  de  riépaiffes  ténèbres  d'ignorancey 
que  ceux  mêmes  qui  ont  le  plus  de  cette  lu- 
mière lèche  d'Heraclite ,  ne  les  peuvent  pé- 
nétrer. Nous  fommes  des  aveugles  nés  poi|r 
ce  regard,  qui  ne  voions  qu'autant  qu'il  jùit 
à  Dieu  de  nous  illuminer  >  de  forte  que  ce 
n'eil  pas  fans  fujet  que  toute  nôtre  fcieacej  & 
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Otite  nôtre  fagefTe,  ne  paflfent  que  pour  folies 
levant  lui,  ièlon  le  texte  didc  par  Ton  Saint 
Slprit.    Que  fi  cela  f e  trouve  véritable  en  ce 
}ui  touche  la  connoiiïance  des  chofes  lenti- 
lles &  matérielles ,  ou  nous  nous  trompons 
XHis  les  jours  fi  lourdement ,  combien  fera- 
:  -  il  plus  vrai  aux  fpirituclles ,  qui  font  plus 
Sloignces  de  nous ,  &  d'une  bien  plus  haute 
&  plus  difficile  contemplation?  Cen'eftdonc 
pas  une  petite  témérité  à  ceux  qui  prétendent 
de  connoitre  la  fpiritualité  de  nôtre  Ame ,  Se 
d'avoir  des  afTurances  parfaites  de  Ton  immor- 
talité par  les  feules  forces  de  nôtre  difcours; 
vu  même  que  les  plus  grands  Philofbphes,  Se 
qui  ont  le  mieux  combattu  pour  l'établir,  en 
ont  toujours  parlé  avec  beaucoup  de  retenue 
&  de  modeftie.     Platon  tout  divin  qu'il  a  été 
nommé,  avoue  dans  le  dixième  livre  de  fa 
République,  que  nous  ne  pouvons  confidé- 
rer  la  nature  de  nôtre  Ame ,  que  comme  on 
fait  ce  Dieu  marin  Glaucus,  qu'on  ne  voit 
jamais  que  confuiément ,  &  à  demi  couvert 
d'eau ,  d'écaillés  &  de  rofcaux.     Il  fait  dire  à 
fon  maitre  Socrate  dans  le  Phedrus ,  qu'il  ne 
fait  pas  feulement  s'il  eft  un  homme ,  ou  s'il 
n'ert  point  quelque  autre  animal  plus  étrange 
que  Typhon  n'étoit  alors  repréfcnté,  tant  s'en 
Ëiut ,  qu'il  prétendit  connoitre  fon  immorta* 
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Jité.  Seneque  qui  a  écrit  par  tout  de  fi  belks 
fcntcnces  lut  cela  ^  qui  non  content  de  nom* 
mer  divine  cette  partie  iuperieure  qui  eft  en 
nous,  la  rend  même  égale  à  Dieu^  qui  dit  que 
le  jour  de  nôtre  more  efl  à  le  bien  prendre^ 
un  jour  natal  d'une  vie  éternelle  dont  celle-ci 
n'efl  qu  un  prélude,  ne  laifTe  pas  de  comparer 
cette  penfée  à  un  fonge  agréable,  fc  plaignant 
à  ion  amiLucilius,  de  ce  qu'une  de  les  lettres 

fy.  102.  l'en  avoit  tiré,  j^uvahaty  dit -il,  de  aterni^ 
tate  aniniarum  quierere  ^  imo  meherctik  en* 
dere.  Credeham  enim  facile  opinionibus  ma- 
gnorian  virorinny  rem  gratijjiniafn  promitten" 
tin  m  magis^  quàin  probautium,  Dabam  me 
fpei  tivjtce.  Il  confclTc  qu'il  croit  1  Immorta- 
lité de  l'Ame  plutôt  qu'il  ne  la  lait,  &  fait  pa- 
roitrc  une  foi  humaine  là  dclTus,  qui  fait  hon- 
te à  beaucoup  de  Chrétiens  beaucoup  moins 

Dtfifie^.  attachés  à  celle  qu'ils  doivent  à  Dieu.  Caton 
protcfte  dansCiceron,  que  s'il  fe  trompe  dans 
cette  douce  efperance  de  Tlmmortalité,  il  le 
fait  il  volontiers,  qu'il  Icroit  bien  fâché  d'être 
delàbulc  ;  ajoutant  cette  gauflTerie,  qu'en  cas 
que  l'Ame  fût  mortelle ,  il  ne  craignoit  pas 
que  celles  des  Philolbphcs  fe  moquaflentdc 
la  ficnnc  en  l'autre  monde.  Et  quoique  ce 
grand  Orateur  &  excellent  Philolbphe  Ro- 
main,  qui  le  fait  ainii  parler,  fût  très  pcr- 
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jadé  que  nos  Âmes  ne  periffoient  point)  fi 
R<e  qu'il  introduit  encore  un  jeune  homme 
ans  fes  Queftions  Tufculanes ,  qui  dit  aufli  lit. 
outcufement  que  bien  que  nôtre  Ame  ne  fût 
as  immortelle,  il  défiroit  néanmoins  pour 
m  contentement  s'imaginer  qu'elle  Tctoit. 
^ollà  comment  les  plus  grands  honimes ,  Se 
s  plus  Saints  perfonnages  des  iiecles  palfés 
loralemcnt  parlant  ^  fe  font  expliques  fur 
ette  matière,  toujours  avec  beaucoup  de 
irconfpedlion.  .  Voions  de  quelle  façon  les 
'hilofophes  Chrétiens  en  ont  parlé  après  eux. 

Tertullien  tcnoit  pour  une  chofeficonftan- 
î ,  qu  il  n'y  avoit  que  Dieu  qui  pût  comme 
>réateur  rendre  raifbn  de  nôtre  Ame  qui  eft 
i  créature ,  que  c'eft  fur  ce  fujet  -  là  qu'il  fe 
noque  des  Chrétiens  qui  avoient  récours  à  des 
émonftrations  philolbphiques  pour  prouver 
3n  effence  Divine  &  ion  immortalité.  Si 
)ieu,  leur  dit -il,  eût  voulu  nous  rendre 
^hilofophes,  &  que  nous  euffions  été  favans 
le  la  forte,  nous  aurions  reçu  TEcriture 
lainte  de  la  Grèce,  &  non  pas  de  la  Judée. 
efusChriftmême,  ajoute -t- il,  auroitfait 
me  grande  faute ,  de  s'être  contenté  de  la 
>ouche  de  quelques  limples  pêcheurs  pour 
nnoncer  fon  Evangile ,  qu'il  eût  dû  pu- 
blier par  celle  des  plus  iavans  Sophiftes« 
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Lib.  di  Son  opinion  eft  donc,  qu'il  vaut  mieux  îgno- 
êtàma. .  rer  en  ce  fait  de  nôtre  immortalité  fpirimeUe, 
ce  qui  eft  au  deffus  de  nôtre  capacité,  &  que 
Dieu  veut  peut-être  que  nous  ignoricm. 
Inde  fcifcHandtim  eft  y  unie  îf  ignorare  tu- 
tifftmutn.  Praftat  per  Deum  nefcire^  qwa 
non  revelaverit  ^  quàm  per  hominem  fcire^ 
,  quia  ipfe  prafumferit.  Et. à  la  vérité,  c'cft 
fans  doute  qu'il  y  a  beaucoup  de  chofcs  dont 
la  Sageffe  Divine  s'eft  refervé  la  connoiflance, 
&  qu  elle  tient  cachées  aux  hommes,  encore 
qu'il  femblc  qu'elles  leur  feroient  de  grande 
édification,  fi  elles  leur  étoient  révélées.  Car 
par  exemple  il  n'y  a  rien  apparemment  qui 
les  tint  plus  en  devoir ,  que  d'être  inftruits  de 
l'événement  des  chofes  futures ,  &  du  tems 
auquel  les  Prophéties  doivent  être  accomplies. 
Aa,Ap.  Et  néanmoins  Dieu  fit  entendre  à  fes  Apôtres 
^V-  '•  mêmes ,  qu  il  n'étoit  pas  à  propos  qu'ils 
fçûffent  les  tems ,  ni  les  momcns  qu  il  te- 
noit  en  la  puiffance,  &  dont  il  dilpofoit 
félon  fon  bon  plaifir.  Auifi ,  encore  qu'il 
eût  dit  la  première  fois  à  Pila  te,  qu'il  etoit 
venu  en  ce  monde,  pour  rendre  un  témoi- 
gnage favorable  à  la  vérité ,  par  où  il  en- 
tendoit  parler  des  vérités  du  Ciel,  &  qui 
font  néceffaires  au  iàlut  i  néanmoins  quand 
ce  Juge  lui  eût  demandé  généralement,  ce 
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que  c'étoit  que  la  vérité,  le  voulant  vraMetn  J 
Uablement  obliger  au  difcours  des  véritéshu- 
maiaes  &  naturelles,  nous  voions  que  le  Saint 
Efprit  ne  nous  a  point  donné  de  réponfe  là- 
deÎTus  y  n'eftimant  pas  à  propos  d'inftruire  le 
inonde  de  toute  ibrte  de  vérités.  Comme  en 
effet  il  ne  nous  a  jamais  expliqué  ce  que  c'é- 
toit  que  matière  première,  forme,  privation^  ^ 
quinte  -  effence ,  ou  tels  autres  principes  de 
Phyfique,  s'étant  contenté  d  écrire  la  création 
du  Monde  en  termes  populaires,  &  accom- 
modés à  nôtre  capacité.  C'eft  pourquoi  nous 
voions  dans  la  Généle ,  qu'au  lieu  d'une  exa- 
âe  théorie  des  Planètes,  &  d'une  déicription 
de  cercles  concentriques ,  &  excentriques,  il 
eu,  porté  nuëment,  que  Dieu  fit  deux  grands 
luminaires,  parlant  du  Soleil  &  de  la  Lune^ 
félon  qu'ils  nous  paroiiTent  beaucoup  plus 
grands  que  tout  le  refte  des  Aftres  j  bien 
que  dans  la  vérité  de  l'A Aronomie,  la  Lune 
foit  trente-  neuf,  ou  félon  d'autres  quarante- 
trois  fois  plus  petite  que  la  Terre ,  qui  eft 
moindre  dix- huit  fois  que  la  plus  petite  Etoi* 
le  du  Firmament.  Tant  il  s'en  faut ,  que 
Dieu  ait  jugé  que  la  connoidance  des  chofes 
naturelles ,  &  des  vérités  Phyfiques  nous  dût 
être  utile.  Peut  •  être  même  qu  il  en  eft  tout 
au  contraire,  &  que  l'ignorance  de  beaucoup 
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de  curiofités  nous  eft  avantageufe,  d'où  vient 
^  qu'on  voit  fouvent  les  vertus  Chrétiennes  phis 
âvantageufenient  placées  dans  des  Ames  (im- 
pies Se  ignorantes,  que, dans  celles  qui  poflé- 
dent  tant  de  fcience ,  dont  elles  rétirent  quel- 
quefois plus  de  vanité  &  de  confufion,  que 
de  lumières ,  &  de  iblide  fatisfaftion.    Mais 
.    pour  revenir  à  l'opinion  des  Philolbphcs  Chré- 
tiens, en  ce  qui  touche  la  démonfbation  de 
nôtre  immortalité ,  fi  TertuUien  a  crû  que 
nous  la  devions  tenir  des  Oracles  du  Ciel,  plu- 
tôt que  de  nôtre  raifonnement,  &  que  c'étoit 
un  article  de  Foi,  plutôt  que  de  fcience;  La- 
ftance  qui  a  traité  cette  matière  après  lui,  ne 
s'eft  pas  éloigné  de  fon  lèntiment.      Après 
avoir  rapporté  avec  plus  d'éloquence  que  de 
profonde  doctrine ,  quelques  argumens  qui 
font  pour  la  divinité  de  nôtre  Ame,  il  con- 
Div.inft.  c\ud   en  ces  termes  :    SeJ  quid  argumentis 
cap.  10.  colligimus  aternas  ejje  animas^    cùm  habea- 
mus  teftimonia  divhîa;  ici  enim  facra  literie 
ac  voces  Prophetarum  doccjit.      Même  il  nous 
renvoie  aux  vers  de  Li  Sibylle,  &  aux  Otacles 
du  Gentilisme,  tant  il  ctoit  pcrfuadc  que  cet- 
te créance  prenoit  fa  principale  certitude  d'en- 
haut ,  plutôt  que  de  nôtre  dilcours,  ni  de  la 
TkCiv,  force  d'aucune  démonftration.  Quant  à  Saint 
^''^•'^'Auguftin,  nous  avons  déjà  dit  combien  il 
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i'étoit  pieu  fadsiâit  lui-même  fur  ce  fujet.  Si  cap.  41. 
eft-ce  que  nous  ne  pouvons  pas  douter  qu'il 
n'en  ait  penie  tout  ainfi  que  TcmiUien  &  La* 
Aance,  puisqu'il  eft  d'avis  que  nous  donnions 
plutôt  à  l'autorité  divine ,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
confiant  dans  la  Morale,  qu'à  la  raifon  humai- 
ne ,  qui  détermine  bien  à  la  vérité  ce  qui 
femble  vice  ou  vertu ,  mais  qui  ne  laide  pas 
pourtant  la  chofc  Ikns  controvcrfe  ;  au  lieu 
que  la  Religion  parlant  du  plus  haut  du  Fir- 
mament ,  ne  trouve  pcrfonne  ici  bas  qui  lui 
contredire.  Par  exemple,  le  larcin  qui  cA  un 
crime  quafi  par  tout ,  ne  laiffoit  pas  d'être 
honorable  parmi  quelques  Nations  ;  Epicure 
l'a  toléré ,  Diogene  a  même  approuvé  le  (à- 
crilège ,  &  Alexandre  faifoit  gloire  d'être 
grand  Pirate ,  quoiqu'il  punit  les  petits  Cor- 
faires.  Tout  le  refte  de  la  fcience  des  mœurs 
reçoit  de  femblablcs  exceptions,  de  telle 
façon  que  fi  on  n'a  recours  aux  Loix  du  Ciel, 
il  n'y-aura  rien  de  bien  arrêté  en  cela  parmi 
les  hommes.  Or  fi  cette  confidération  a 
femblé  fuffiiante  à  ce  grand  Interprète  de  nô- 
tre Religion,  pour  foûtenir  que  nous  devions 
recevoir  les  préceptes  de  la  Morale  plutôt 
de  la  main  des  Prophètes  &  des  Dodeurs  de 
TEglifc ,  que  des  Philoibphes  qui  ne  (ont  pas 
toujours  bien  d'accord  entic  eux;  à  combien 
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plus  forte  raifon  faut -il  croire ,  qu'il  n^EivcriC 
garde  de  faire  dépendre  de  leurs  Syllc^smes 
un  article  ii  important  &  de  fi  haute  contem- 
plation qu'eft  celui  de  l'Immortalité  de  FAmc? 
Il  n'y  a  point  d'apparence  qu'aiant^ctc  fi  rétc- 
'  nu,  &  fi  déférant  à  la  Foi  aux  chofes  de  moin- 
dre importance,  il  fe  fut  voulu  difpenfer  id 
de  ce  refpeft,  ou  il  eft  queftion  du  fondement 
de  toute  la  Religion ,  &  même  de  la  focieté 
civile.  Car  il  faut  condamner  comme  un 
grand  blafphçme ,  ce  que  Cardan  a  ofc  écri- 
Ijb.  de  re,  que  la  créance  de  l'Immortalité  de  l'Ame 
imm.an.  avoit  caufé  bcaucoup  plus  de  mal  dans  le 
f^^^'^^/^*  monde  qu'elle  n'y  avoit  fait  de  bien;  allé- 
guant fur  cela  les  guerres  des  Catholiques 
avec  les  Hérétiques,  &  des  Turcs  avec 
les  Perfes;  auffi  bien  que  la  vie  des  Sa- 
ducéens ,  Profeffeurs  publics  de  la  mortali- 
té de  l'Ame,  qu'il  dit  avoir  été  meilleure, 
que  celle  des  Pharifiens;  comme  les  Secta- 
teurs d'Epicure  étoient  à  fon  dire  plus  gens 
de  bien ,  que  les  diibiples  de  Zenon  ou  de 
Platon.  Mais  ce  ibnt  toutes  rêveries ,  que 
je  nommerois  ridicules,  fi  elles  n'étoient  dé- 
^  teftables ,  &  qui  méritent  mieux  en  toute 
forte  d'être  fupprimées^  qu'examinées  da- 
vantage ;  pcrfonne  ne  pouvant  douter  que 
fans  l'efperance  &  la  crainte  d'une  féconde 
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vk,  celle-ci  ne  fût  expofée  à  des  defordres 
&  à  des  md-heurs  plus  grands  qu'on  ne  les 
iàuroit  exprimer. 

Si  nous  voulions  rapporter  enfuite  le  con- 
lentement  de  tous  les  autres  anciens  Pères  de 
TEgliTe,  qui  ont  parlé  de  T Ame  aux  mêmes  ter- 
mes queTertulIien,  Ladance,  &  Saint  Augu- 
ftin,  nous  en  formerions  un  bien  gros  volume, 
&  pource  que  la  plupart  des  modernes  qui  font 
encore  en  plus  grand  nombre  >  les  ont  fui  vis, 
jeL  me  contenterai  de  faire  voir  ici  ce  qu  en  a 
écrit  un  des  plus  grands  hommes  du  dernier 
fiéde  j  tant  en  la  Théologie  pofitive  que 
Scholaftique.  C'cft  Thomas  de  Vio  Cardi- 
nal Cajctan,  lequel  expliquait  les  paroles 
du  troifiéme  chapitre  de  rEcclefiafte,  oii 
il  eft  dit  par  forme  d'interrogation  ;  Qui 
Eût  fi  l'efprit  des  enfans  d'Adlam  monte  là 
haut ,  &  il  celui  des  autres  animaux  defcend 
en  bas  ?  témoigne  dans  fon  Commentaire, 
que  cette  demande  de  Salomon  doit  être  pri- 
fe  pour  une  affirmation  de  ce  qu  elle  contient 
&  qu'en  effet  îl  a  voulu  affurer  que  perfonne 
ne  làvoit  au  vrai  immortalité  de  nôtre  Ame  j 
ajoutant  que  jusqu'à  preient  aucun  Philofo- 
phe  ne  Tavoit  pu  démontrer ,  &  qu'il  y  avoit 
feulement  des  raiibns  probables  pour  cela, 
toute  la  certitude  dépendant  de  la  Foi,  qiû 
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nous  oblige  de  croire  qui!  n'y  a  que  le  cor^ 
qui  maut.     Afia  qu'on  ne  peme  pas  qtie 
je  lui  ibipofe  quelque  chofe,  je  coudietal  \ 
ici  fes  propres  termes;    Dicenâo  ^is  fcit^ 
perinde  âicH  ae*  fi  âixiffet^  mdbts  Jet.     Et 
yuanwis  argumentàndo  loquatur  y  âicit  tàmn 
wrum^  negandoJcientiamlmmortiditMtisAtà^ 
ma  noftra.     Nidlus  enim  Pkilofophuf  hiberna 
âtmmfircwit  animam  hominis  ejfe  immartakm^ 
mtUa  apparet  ietmmflrativa  ratio ,  Jed  fiih 
hoc  crépus  y  îf  rationihus  prohàbililms  cmh 
Jbfuit.     Il  confirme  la  mèrae  chofe  en  Gm 
chapitre  neuvième  fur  l'Epitre  de  l'Apôtre 
aux  Romains ,  ou  parlant  des  myfteres  de  la 
prédeftiniation  &  de  la  réprobation ,  dont  il 
ne  pouvoit  pas  expliquer  toutes  les  difficul- 
tés ,  bien  qu'il  crût  tout  ce  que  le  Saint  Ef- 
prit  nous  a  révélé  fur  cette  matière,  il  pro- 
nonce nettement ,   qu'il  n'a  nulle  honte  de 
confefler  Ion  ignorance  en  Cela ,  non  plus 
qu'au  fait  de  la  Trinité,  de  l'Immortalité  de 
ÏAme,  &  de  l'Incarnation  :  Siait  ne/^Oy  di^ 
^  il,  myflerium  Trinitatis^  ficut  nefcio  Animam 
Imniortalemy  ficut  nefcio  Verbum  carofa&um 
eft^  fîT*  fimiliay  qiice  tamen  omnia  credo.     Je 
ne  puis  pas  être  pourtant  de  fon  avis ,  en  ce 
qu'il  femble  nier  abfolumcnt  qu'il  y  ait  aucu- 
ne fdence  ou  démonftration  de  nôtre  Inunor- 
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talké.  Il  dl  vrai  qu'on  peut  diftinguer  le  mot 
de  (dence,  conune  nous  avons  0dt  celui  de 
dqnonArarion  y  &'dire  que  ce  (avant  pcrfbn- 
nage  entend  parler  des  fdences  qui  poiïédent 
une  incertitude  infaillible ,  ne  laiflfant  pas  le 
moindre  fiijet  de  douter,  comme  il  fe  voit 
aux  pures  Mathématiques  ;  &  non  de  celles 
qui  ont  bien  leurs  conclufions  vraies  &  cer- 
taines^ mais  non  pas  fi  évidentes  que  toute, 
forte  de  perfonnes  y  veuillent  acquielcer.  Le 
Doiîleur  Subtil  de  l'Ecole  a  belbin  d'être  in- 
terprété de  la  même  façon,  ce  me  femble,  & 
tous  ceux  qui  ont  parlé  à  peu  près  comme  le 
Cardinal  Cajetan.  Autrement  je  craindrois  que 
le  parti  des  impies  ne  s'en  voulût  prévaloir, 
&  qu'on  ne  s'éloignât  pas  trop  de  la  Foi ,  qui 
doit  être  toujours  fortifiée  par  ce  peu  que 
nous  avons  de  fcience  humaine ,  rien  n'em- 
pêchant qu'une  lumière  furnaturelle  ne  foit 
aidée  par  les  connoifTances  naturelles  dont 
nous  fommes  capables.  C'eft  pourquoi  j'au- 
rois  défiré  que  Jules  Scaliger  fe  fut  aufli  expli- 
qué d'une  autre  forte  qu'il  n'a  fait ,  quand  il 
a  dit  que  nous  (avions  (i  peu ,  quil  y  eût  un 
fécond  être  après  celui-ci,  que  nous  n'en 
avions  que  des  foupçons,  &  quelques  perfua- 
fions  fujettes  à  difputc,  de  facjon  que  la 
Foi  feule  étoit  juge  de  ce  différent.     Ef- 
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Beerc  'fi  altertmi  ejfe  ah  hoc  ejp  adeo  nefcimur^  ut 
3^*  ^:3f'  pffjtidianh  /Hfpiciomhm  5  vel  perfuûjîonibm  m 
ettammimfit  controverfa ,  fola  fiàc  res  agûtutn 
Ce  qu'il  dit  de  la  Foi   eft  fort  véritablci 
mais  je  lui  nie  le  refte^  &  prétends  que 
les  allumons  que  nous  avons  apportés  pour  i 
prouver  nôtre  être  futur^,  font  auffi  certains  J 
qu*pn  en  peut  avoir  dans  aucuac  fçience  aur  , 
trequeMÛhémdtique,  ^queiesioduâion^ 
ûù.  fonjt  très  concluantes  &  démonflrative% 
félon  la  première  forte  de  démonftration  que 
nous  avons  expliqué?.  ^ 

Il  s'en  faut  donc  beaucoup ,  qu'en  remet- 
tant à  la  Foi,  connime  nous  faifons,  IHirtide 
de  rimmortalité  de  l'Ame ,  nous  nous  dé- 
partions fi  fort  des  connoilTanceis  naturelles 
3ue  nous  en  pouvons  avoir  par  les  opérations 
e  nôtre  entendement,  comme  quantité 
d'autres  ont  (ait  :  bien  que  jjs  croi  qu'on  n'en 
puilTe  parler  avec  trop  de  foumiilion  d'elpiit. 
£n  effet,  les  raifons  Théologiques  le  doivent 
emporter  fur  les  naturelles,  &  la  lumière  Di- 
vine fur  l'obfcurité  du  jugement  humain^  tel- 
le que  nous  la  confidcrions  tantôt.  ^  Sara,  qui 
nous  repréfente  la  raifon  naturelle,  fe  moque 
dej  beaucoup  de  chofes  qu'elle  ne  péué  bien 
comprendre,  au  même  tems  qu'Abraham,  à 
qui  la  foi  efl  imputée  à  juilice ,  les  reçoit  & 
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ïé  croit  avec  une  fermeté  que  Dieu  recom-» 
peofède  fesbénédidions.  Mais  ce  qui  fait 
qu'il  y  en  a  fi  peu  qui  imitent  ce  bon  Patriar- 
die  j  c'eft  que  comme  nous  ne  connoiffioqs 
rien  des  chofes  de  ce  monde,  pendant  les  neuf 
mois  que  nou$  étions  enfermés  dans  le  ven- 
tre maternel,  nous  ne  pouvons  non  plus  rien 
comprendre  de  ce  qui  eA  de  l'autre  vie ,  du- 
rant ce  peu  de  tems  que  nousfommes  ici  bas, 
conune  dans  le  fein  de  la  Nature,  prêts  à  être 
produits  dans  un  meilleur  être  dont  nôtre 
mort  eft  le  jour  natal,  félon  que  nous  l'avons 
rapporté  de  Seneque.  Car  comme  fi  la  mère 
ou  quelqu'autre  difoit  à  fon  Embryon,  le  fup- 
pofant  capable  de  cette  intelligence,  qu'il 
doit  bien  -  tôt  voir  cette  grande  lumière  du 
Soleil,  les  Cieux  roulans  fur  fa  tête,  les  qua- 
tres  Elemens  faits  pour  fon  ufage,  &  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  beau  dans  l'Univers,  fans 
doute  qu'il  auroit  bien  de  la  peine  à  fe  figurer 
tout  cela ,  &  qu'encore  qu'il  pût  tirer  de  tous 
fesfens,  bien  qu'imparfaits,  &  de  la  confor- 
mation de  fes  membres,  des  aigumens  cer- 
tains qu'il  efl  defliné  à  d'autres  fondions  que 
celles  qu'il  a  dans  les  entrailles  qui  l'environ- 
nent, fon  plus  court  &  plus  avantageux  ferait 
de  s'en  rapporter  à  ce  qu'on  lui  en  diroit;  vu 
même  qu  il  n'y  auroit  pas  d'apparence  que  ce 
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.Ait  peur  le  tromper.  De  même,  toutes  les 
'  tocrveUles  qu*oa  nous  raconte  de  notre  être 
futur  j  font  tellement  au  dciTus  de  nôtre  ima- 
gmation,  &:  de  nôtre  portée >  quehîfw.quiH 
ftiôcre  propre  ndibimement  nous  démonfaeini^ 
iibjement^q^u'une  meilleure  &  [^  longuit 
Vie  que  celle-ci  nous  attend,  &  que  les  aucg» 
,  mens  en  ibient  auffi  infiûllibles  que  nousles 
iivons  fidt  voir  :  fi  eft-ce  qu'il  vaut  mieux*^ 
ftotià  œ  crdons  ce  qu'une  fi  bonne  mère  qœ 
l*E^enous  en  dit,  &  que  nous  nouiqi  te- 
nions à  ce  que  Dieu  même,  nôtre  vniPenc^ 
nous  en  a  révélé^ar  fon  Saint  Efpric.  Si 
nous  trouvons  de  la  réfiftance  intérieure  i 
cela  >  &  fi  nôtre  entendement  fe  fi>rme  des 
-^  difficultés  qui  s'oppofent  à  ce  que  nous  ea- 
feigne  la  Religion,  tenons  pour  aiTuré  que 
le  mal  vient  de  cette  préemption  de  (avoir, 
qui  a  fa  racine  dans  le  péché  originel ,  puis- 
que nos  premiers  parens  ne  faillkent  que  pu: 
l'ambition  d'être  auffi  favans  que  les  Di^»x. 
C'efi  pourquoi  Saint  Paul  s'eil  dedaré  par 
tout  fi  capital  ennemi  de  cette  fcience  humai- 
ne ,  qui  ne  fait  que  nous  bouffir  d'une  vains 
enflure;  Se  c'efi  pour  cela  qu'il  nous  £ut le- 
çon fi  fbuvent  de  ne  nous  pas  lai(&r  furpres- 
dre  aux  illufions  d  efprit  que  foumifient  les 
difciplines  au  préjudice  de  la  Foi.  tl  enièigoe 
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mxx  Hébreux  d'éviter  les  doârines  étrange-  Gp.  /;. 
res"  (des  Grecs  fans  doute  ^  Se  des  Latins^  c^.  ^ 
qui  ne  fervent  de  rien*     Il  exhorte  les  £ph6^ 
fiens  à  perféverer  en  la  conaoifTance  deDieu» 
&  à  ne  le  pas  lailTer  emporter  comme  des  en- 
Suis  au  premier  vent  d'une  doârine  trom- 
peuTe  oui  foufflera.  LesColofliensfontaverrCy.  2. 
tis  par  lui  de  fe  prendre  garde  des  Sophismes 
de  laPhiloibphiè,  fondés  fur  des  traditions 
humaines,  &  fur  les  Elemens  du  monde.  Il 
réproche  aux  Galates,  avec  la  véhémence  ac-  Cap.  4. 
coûtumée,  qu'ils  s'étoient  remis  dans  la  fu- 
jetion  de  ces  Elemens.  U  défend  à  Timothée^.2.  €.2. 
les  combats  de  paroles  qui  détruifent  plutôt 
qu'ils  n'édifient ,  &  les  difcours  profanes  qui 
mènent  infenfiblement  à  l'impiété.     Dans  fa  Cap.  j. 
lettre  aux  Philippiens  il  déclare  toute  autre 
doclrinc  que  celle  de  Jefus-Chrift  préjudicia- Arbitra- 
ble ,  &  protefte  qu'il  fait  litière  de  toute  au- ÎV^  ^^ 
trc  fcience  que  de  celle  qu'il  tient  du  CieL 
Apiès  avoir  repréfenté  aux  Corinthiens  1  que ^./.cj. 
la  fageffe  de  ce  monde  n'eft  qu'une  vraie  folie  ^  '• 
devant  Dieu ,  &  que  toute  nôtre  fcience  ne 
fait  rien  fouvent  que  nous  donner  de  l'or- 
gueil ,  il  leur  prononce  enfin  cet  important 
axiome ,  Que  fi  quelqu'un  penfe  favoir  quel- 
que cbolè,  il  ne  connoit  pas  feulement  enco- 
re de  quelle  façon  il  faut  lavoir.   Bref,  pour-  Cy.  u. 
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ce. que  les  Romains'  croioienf  de  Ton  te 
pofledcr  l'Empire  des  fcicnces ,  comme  ce 
de  la  terre ,  il  tâche  dé  les  détromper  a^ 
cette  autre  belle  fentence:  Qu'il  ne  faute 
fage  &  favant  que  de  bonne  forte ,  &  q 
Dieu  veut  qu'on  garde  en  cela  une  certai 
fobrieté  proportionnée  au  degré  de  Foi,  de 
il  lui  a  plû  de  nous  gratifier.  Voilà  des  p 
ceptes  Apoftoliques  qui  nous  font  bien  w 
que  nôtre  Religion  n'eft  pas  fondée  fur  c 
Syllogismes,  ni  fur  des  principes  de  Philoi 
phie  j  &  nous  y  pouvons  rémarquer  av 
combien  de  railbn  le  Roiaume  des  Cieux  i 
Vocavit  promis  aux  pauvres  d'entendement.  Ce  n' 
anciUas    ^^  ^  jjj.^  ^^^  j^^  fciences  comme  lervani 
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ccm.  ne  doivent  être  appellées  quelquefois  au  1( 
vice  de  la  Religion,  &  qu'un  bon  raifoni 
ment  ne  puiffe  beaucoup  fervir  à  confbn 
le  cœur  des  fidèles.  Mais  tant  y  a  qu'il  < 
très  dangereux  de  faire  dépendre  de  nôt 
feule  raifon  des  points  importans  à  Cdi 
comme  celui  de  l'Immortalité  de  l'Ame,  d 
tablir  leur  affurance  fur  des  loix  de  Diale<! 
que ,  &  de  ne  pas  tirer  leur  principale  cet 
tudc  des  lumières  fumaturelles  de  la  F\ 
Avons -nous  peur  de  donner  trop  à  celle  p 
le  moien  de  laquelle  nous  fommes  fauve 
Craignons-nous  de  prendre  trop  de  créance  ( 
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f^  la  parole  de  Dieu  ?  Ou  avons-nous  quelque 
^  défiance  que  le  Saint  Efprit  nous  veuille  trom- 
per? En  vérité,  nous  donnons  trop  d'autori- 
té au  nôtre,  qui  n'eft  fouvent  ingénieux  qu'à 
fe  tromper  lui  -  même ,   &  à  le  faire  de  la 
peine.     S'il  favoit  ici  mefurer  fes  forces ,  & 
fe  contenter  des  bornes  que  la  Providence  a 
préfcritcs  à  fa  Sphère  d'aftivité,  il  tireroit 
plus  d'avantage  de  fes  doutes,  que  des  certi- 
tudes trop  grandes  qu'il  veut  s'attribuer.  Car 
il  me  femble  que  le  doute  relpedhieux  qu'il 
peut  former  de  fon  Eternité ,  efl  une  grande 
preuve  qu'il  n'y  a  point  de  doute  en  cela^  & 
que  s'il  n'étoit  immortel ,  il  ne  pourroit  pas 
douter  de  fon  immortalité.   Mais  quoi,  nous 
appréhendons  de  le  faire  paroitre  ignorant, 
Comme  s'il  n'y  avoit  pas  une  ignorance  loua- 
ble ,  dont  les  plus  grands  perlbnnages  ont 
fait  profefTion.  Comme  fi  la  pauvreté  d'efprit, 
bien  entendue,  n'étoit  pas  une  richeffe  Chré- 
tienne. Et  comme  fi  toute  la  Théologie  my- lit.  de 
flique  de  Saint  Denis  n'étoit  pas  fondée  Çur^yfi^^ 
l'ignorance ,  attendu  qu'on  ne  peut  aller  jus-  ^  '^^*^  y  ^^ 
qu'à  Dieu,  fans  entrer  dans  ces  ténèbres,  où  Pofuit 
il  dit  lui-même  qu'il  a  établi  fa  demeure, J^'^f^»^" 
pour  nous  inltmire  qu  on  ne  le  peut  connoi-  lum 
tre  qu'obfcurement ,  &  en  l'ignorant.    C'eft  fuura. 
ce  qui  m*a  fait  croire,  que  fans  préjudicier  à 
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la  certitude  que  nous  avons  humainement  de 
rimmortalité  de  nos  Ames,  je  pouvois  fou* 
tenir  dans  la  dernière  partie  de  ce  Difcours, 
que  nous  étions  obliges  d'avoir  récours  fur 
cela  aux  vérités  révélées ,  auprès  desquelles 
toutes  nos  afTurahces  humaines  ne  paroiflent 
que  des  doutes;  puisqu'il  n'y  a  point  d'incon- 
vénient que  la  fcience,  &  même  l'opinion^fe 
rencontrent  fur  un  même  fujet  avec  la  foi, 
pourvu  qu'elles  fe  fervent  de  divers  moiens. 
La  icience  fait  voir  la  certitude  d'une  chofe 
par  l'entremife  de  nôtre  railbn ,  qui  n'^it 
guéres  fans  contradidion  ;  la  Foi  l'établit  par 
une  autorité  Divine,  qui  ne  peut-être  déba- 
tuë.  Que  11  on  me  dit  qu'il  n'en  eft  pas  ainfi 
à  l'égard  des  Infidèles ,  Se  qu'on  me  demande 
comment  on  les  pourra  donc  convaincre  fur 
ce  fujeti  Je  réponds  que  nous  nous  fcrvirons 
de  nos  démonftrations  qui  Ibnt  très  bonnes, 
&  très  capables  de  les  perluader ,  s'ils  fe  veu- 
lentrcndrc  à  laraifon;  mais  que  s'ils  s'opi- 
niâtrcnt  à  lui  refifter ,  nous  prierons  Dieu 
qu'il  leur  ouvre  les  yeux  de  l'entendement 
que  l'ennemi  de  leur  ialuc  leur  tient  fermés, 
afin  que  reconnoiflant  la  certitude  de  nos  ar- 
gumens,  ils  fe  rendent  dignes  de  celle  que 
nous  donne  la  Foi ,  qui  cft  un  préfent  du 
Ciel.      N'eft  -  ce  pas  la  voie  que  nous  tenons 

pour 
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pour  leur  faire  comprendre  la  Trinité,  Plncar- 
nation  du  Verbe,  &  la  Rélurreftion  ou  Immor- 
talité de  nos  corps  ?  La  Foi  n'a  pas  feulement  le 
don  d'infaillibilité,  elle  a  encore  cet  autre  d  ctrc 
beaucoup  plus  illuminée  que  laNature,  nique 
laPhiloibphie,  C'eft  pourquoi  il  faut  y  avoir 
recours,  quand  nous  ne  ibmmes  pas  iliffifam- 
ment  éclairés  de  celle-là,  afin  qu'elle  achève  de 
diflipcr  nos  ténèbres  fpirituclles.  D'ailleurs  fi 
le  Jiigedoit  avoir  quelque  lupcriorité  iiir  celui 
qui  cft  jugé,  d'où  vient,  que  Vives  a  dit,  qu'il 
faudroit  avoir-une  Ame  lUpcricure  pour  bien 
juger  de  celle  dont  nous  traitons  j  il  ibmble, 
qu  en  unions  beaucoup  meilleur  nous  ne  pou- 
vons mieux  faire  que  de  rémettre  au  Jugement 
de  Dieu,  &  aux  Arrêts  du  Ciel,  la  dccilion  de 
nôtre  Immortalité.  Cette  déférence  refpe- 
dhieuie  lui  fera  (ans  doute  très  agréable;  &c  je 
croi  môme,  qu'elle  nous  peut  aider  à  mériter 
une heureufe  éternité,  dans  laquelle  le  Jufte 
doit  vivre  par  le  moicn  de  la  Foi.  S'il  m'étoit 
pourtant  arrivé  d'avoir  ici,  ou  ailleurs,  écrit  la 
moindre  chofequi  lui  fut  contraire,  je  ibumets 
le  tout  aux  corredions  de  FEglile,  &  renonce 
dès  à  préfent  jusqu'à  la  plus  petite  dieT:ion  qu  el- 
le pourroit  improuver.  Mais  je  ne  penlèpas 
avoir  été  ii  mal-heureux,  puisqu'on  complai- 
fant  à  mes  amis,  qui  ont  requis  de  moi  ce  pe- 
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tit  travail,  je  n'ai  eu  autre  deffein  que  ^e  pro- 
fiter à  quelques  perfbnnes  qui  n'auront  pas  eu 
k  loifir  de  méditer  ff  avant  iur  cette  matière, 
que  nous  avons  fait  quelquefois.  H  efl  vni; 
que  je  me  fuis  encore  propofédeliiivrele 
confeil  du  plus  favant  des  Romains,  qui  ditau 
commencement  de  lesRufticitcs,  que  nous 
devons  imiter  la  Sibylle,  écrivant  des  chofes 
qui  puifTent  fervir  même  après  la  mort 
C'eft  une  penfée  digne  de  Varron,  &  ce  me 
femble,  de  Tlmmortalité. 

COROLLAIRE 

AU 

PRECEDENT  DISCOURS. 


r 


[l  y  a  peu  de  perfonnes  qui  vivent  de  forte, 

que  leurs  adions  ne  fe  reprochent  rien  les 

unes  aux  autres.     Mais  il  y  en  a  encore 

moins,  dont  les  penfées  aient  cette  égalité  & 

cette  correfpondance,  qui  eft  la  pierre  de 

touche  de  la  plus  haute  Sageffe.     C'eft  ce  qui 

fy.î2o,  Ç^it  dire  à  Seneque,  quil  ne  trouve  rien  de 

fi  difficile,  que  detrc  toujours  un  même 

homme,  &  qu'il  n'en  voioit  point  qui  neût 

Lik  I.  quelque  choie  de  l'humeur  de  ce  Tigellius 

^'S'  du  Poète  Latin,  dont  toutes  les  funtlicMis 


AU  PRETCEDENT  DISCOURS.  483 

Soient  fi  fort  discordantes^  qu'elles  ont  four- 
li  de  fujet  à  une  fort  belle  Satyre.  Or  entre 
toutes  les  in^Iitës,  dont  nôtre  humanité 
peut  être  capable,  il  n'y  en  a  peut  être 
point  de  plus  extravagante  que  celle  qui  don* 
[lera  lieu  à  ce  petit  Corollaire,  où  je  répon* 
drai  à  ceux  qui  ofent  bien  fe  dire  Chrétiens^ 
&  former  néanmoins  des  doutes  fur  le  fujet 
que  nous  traitons  de  l'Immortalité  de  l'Ame. 
Dic^ene  fe  moquoit  de  ceux  de  Mégare,  leur 
difant,  qu'ils  bâtifToient  des  Palais  comme  pour 
des  hôtes  immortels,  &  fe  comportoient  en 
leurs  repas,  comme  s'ils  eulTent  dû  mourir 
dès  le  lendemain.     Mais  il  y  a  bien  plus  de- 

3uoi  s'étonner  de  ceux,  qui  faifant  profcflion 
'une  Religion  qui  ne  peut  fubfifter,  fi  l'Ame 
n'eft  immortelle,  ne  laiffent  pas  de  vivre* 
&  de  parler  comme  s'^ils  étoient  perfuadés 
du  contraire.     A  la  vérité  nous  ne  pouvons 
pas  douter,  que  les  Saducécns  ne  crufTent  dans  Matth. 
l'ancienne  Loi  l'Ame  mortelle,  puisque  nous*^**  ^'* 
le  voions  fi  expreffémcnt  dans  l'Evangile,  & 
dans  les  Aftes  des  Apôtres.     Car  Saint  Paul^S.caj. 
fe  trouvant  en  un  grand  péril  de  fa  vie  dans 
Hierufalem,  parmi  une  multitude  de  Juifs, 
dont  une  partie  fuivoit  la  Sedle  des  Pharifiens, 
&  l'autre  celle  des  Saducéens,  il  s'avifa  de 
leur  dire,  qu'étant  Pharilien,  &  fils  d'un pe- 
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re  de  même  créance,  on  le  periecutdt  i 
caufe  de  fa  Foi,  &  de  la  réibrreâion des 
morts  qu'il  profeflfoit.     Cela  lui  concilia  k 
faveur  des  premiers  contre  la  grande  haiœ 
desSaducéens,  dont  la  do(%îne  n'admettoit 
ni  la  Rélurreinjon,  ni  les  Anges,  ni  efprit 
aucun,  comme  porte  le  texte  du  vint-troifié- 
1. 1^'  ont.  me  chapitre.     Et  nous  apprenons  de  celui  de 
^'J^,^*^'*Jofephe,  qu'il  dût  avoir  parce  moientout 
de  beUo    le  peuple  pour  lui,  parce^que  les  Fharifiens 
7ttd.c.^.^çxi  étoient  rendus  les  maitres,  comme  les 
Saducéens  avoient  quafi  toute  la  Noblcffe  & 
tous  les  riches  pour  eux.     Mais  il  eft  aifc  de 
remarquer  dans  le  mcmc  Auteur,  ce  qui 
donna  la  hardicflc  aux  Saducéens  de  fuivre 
une  Ti  étrange  opinion 5  quand  il  dit,  qu'ils 
ne  recevoient  aucune  doclrine  qui  ne  fût  for- 
mellement comprife  dans  les  livres  de  Moï- 
fe,  ni  Loix  quelconques  que  les  fiennes: 
Au  contraire  des  Pharificns,  qui  gardoient 
beaucoup  de  traditions ,  les  obîèrvant  aufli 
exactement  que   le   rcAe.      Ces   premiers 
donc  s'étant  imaginé,  qu'il  n'y  avoit  aucun 
texte  de  ce  grand  Législateur,  qui  dit  ex-r 
prcflément,    que  TAme  de  l'homme  étoit 
immortelle,   encore  qu'il  y  en  eût  affcs, 
comme  nous  le  verrons  tantôt,  qui  bien  cn^ 
tendus  la  leur  dévoient  faire  croire  telle,  ic 
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ifférent  emporter  à  cette  prodigieufe  ab- 
irdité ,  de  maintenir  qu'elle  ctoit  corporelle 
:  pcriffable.  Ils  donnèrent  pour  cet  efFet 
îs  interprétations  violentes, &  métaphori- 
jcs,  lëlon  le  ftyle  de  tous  les  Hérétiques, 
beaucoup  de  palTages  du  Pentateuche  qui 
ifoient  contre  eux,  ainû  que  nous  avons 
:jà  obfervé  ;  &  ils  prétendirent,  que  tou- 
s  les  peines  &  les  récompenles  qui  s'y 
3ient,  étoient  temporelles,  fans  qu'il  y  eût 
en  de  réfervé  pour  une  autre  vie. 
Voilà  le  fondement  de  l'héréfie  Sadu- 
•cnne,  lequel,  tout  mineur  qu'il  eft,  ne 
Duvant  être  pris  par  un  Chrétien,  puis- 
Li-il  y  a  mille  endroits  ex[irès  dans  le  nou- 
îau  Teftament  qui  montrent  nôtre  immor- 
lité,  je  luis  perdu  d'étonnement,  quand 
ipprens  qu'il  ne  laiffe  pas  de  le  trouver  des 
Dmmes  parmi  nous,  qui  font  encore  dans 
n  11  brutal  aveuglement.  Ce  n'cft  pas  qu'il 
e  me  ÎTouvienne  aflcs  de  ce  que  Grégoire  de  Cap.  i^. 
^ours  écrit  au  dixième  livre  de  fon  Hiftoire, 
e  la  peine  que  lui  donna  un  Prêtre  de  fon  ^ 
tocelë,qui  nioit  abfolument  la  RéforrecHion 
53.  morts.  Mais,  comme  dit  ce  bon  Pré- 
t,  c'étoit  un  vrai  Saducéen,  quoiqu'il  fit 
rofeflion  du  Chriftianisme  ;  &  nous  voions 
)r  la  fin  de  leur  conférence,  que  lespalla* 

H  h  iij 


'^giesdu  nouveau  Teftamentirédui firent  c« 
,  incrédule  à  donner  les  mains,  promettant  de 
'        ne  plus  douter  d'un  fi  important  article  de 
Fqî.     Que  s'il  faut  trouver  quelque  principe^ 
(&  donner  la  moindre  apparence  de  niibxi  i 
une  fi  glande  impieté,  voici  vrai-femJ>kbli»  ! 
'  nient  le  prétexte  qu'ont  pu  prendre  quelque 
Jfi^.    Chrétiens,     Le  fi^ond  Concile  de  Nic^ 
#«.;.  qui  eA  le  ^feptiéme  Oecuménique,  ^nu 
^'     nen  deux  cens  ans  depuis  Grégoire*  do 
Tours,  rapporte  ropinion  d'un  Jean  Thdfc 
lonie  y  qui  foùtenoit,  que  les  Anges  &  les  Dé- 
mons, aufli  bien  que  nos  Ames,  étoienc 
toutes  fubftances  corporelles.     Or  k  Cou* 
die,  qui  vouloit  feulement  confinner  ï'iilà* 
ge  des  Images,  ne  condamne  pas  fi  nette- 
ment cette  opinion,  quelle  n'ait  peut«êcre 
été  mal  prife  par  quelques-uns.     Outre  cela 
beaucoup  de  Saints  Pères,  comme  Saint  Ba» 
file.  Saint  Athanafe,  Saint  Jean  Damafeene^ 
Saint  Hierôme,  Se  afTés  d'autres,  ont  dît 
quelquefois,  que  TAme  raifonnablè  étoit  oor- 
porelle  ;     ce  qui  doit  être  entendu  p«r  obm- 
paraifon  à  la  très  pure  &  très  fimple  eiTenca 
Divine,  auprès  de  laquelle  toute  autre  fub- 
ftance  paroit  grofliére  &  comme  matérielle. 
Ces  grands  perfonnages  ont  audi  parié  ftxh 
vent  de  la  forte,  pour  réfuter  l'hérâie  de 
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beaucoup  de  GnoAiques,  Manichéens  &  Pris- 
cillianiOes ,  qui  vouloient  que  nôtre  Ame 
fût  une  parcelle  de  la  propre  fubftance  de 
Dieu.  Car  pour  leur  ôter  une  fi  vaine  pen- 
iëe  de  la  divinité  de  nôtre  être,  ils  Font  re- 
porté le  plus  qu'ils  ont  pu  vers  les  chofes  ca- 
duques &  corporelles;  comme  ceux  qui 
pour  rédreffer  un  arbre  courbé,  le  ploient  de 
Fautrc  côté,  &  lui  baillent  beaucoup  plus 
d'inclination  contraire  qu'il  n'en  doit  avoir. 
C'eft  néanmoins  apparemment  ce  quia  don- 
né la  hardiclTe  aux  impies,  d'alTûrer  par  des 
maximes  Péripatédques  la  mortalité  de  nos 
Ames,  puisqu'elles  étoient  corporelles,  bien 
qu'aucun  des  Percs  ne  les  eût  jamais  pronon- 
cées telles  pour  en  tirer  une  fi  dangëreule 
confequence,  &  que  (Tuppoiànt  même  ce 
qui  n'eft  pas)  quand  ils  auroicnt  été  de  ce 
ientiment,  ils  fe  fuflent  bien  empêchés  de  les 
conclure  mortelles  pour  cela,  puisque  laPhi- 
lofophied'AriAote  ne  les  empêchoit  pas  d'ad- 
mettre la  Réfurrec^ion  des  corps,  &  que  tous 
les  pallages  du  Vieil  &  du  Nouve  u  Tefta- 
ment  que  nous  allons  rapporter,  étabUflent 
fi  apurement  nôtre  immortalité, 

Commençons  donc  à  les  convaincre  par  les 
autorités  d'un  texte,  dont  ils  conviennent  avec^ 
nous,  &  qu'ils  coofeflent  être  infaillible  puis- 
qu'il eft  divin. 


f  I.      Ce  qui  èft  écrit 'dès  le  commencementèlî^ 
Oy.i.    k  Genelè,  que  Dieu  forma  Thomme  à  Ella 
.V  rcffcrtibknce,  coûckit  neceffairemeat  pour  h 
fon  immortalité,  puisqu'il  û*y  auroic  point  ji 
d'apparence  d'interpréter  cette  rcffemblance 
^  la  figure  extérieure ,  comme  nous  TavoDS 
plus  amplement  fait  voir  dans  nôtre  vint-hui* 
tiéme  Syllogisme. 
IL      Et  bien  que  les  Saducéens  ne  fe  laifTafTeot 
pas  pcrfuad^  par  ce  qui  efl  porté  au  chapitre 
jfèoond ,  que  Dieu  fouffla  dans  ta  face  d'Adam 
m  clprit  de  vie  j  il  eft  ce  que  Saint  Deuh, 
Saint  Ambroife,  Saint  Auguftin,  les  trais 
Saints  Gr^oires,  &  tous  les  Doâeurs  dfc  l'E* 
glife  qui  ont  interprété  cet  endroit >  aiaiit 
unanimement  convenu,  que  cet  erprit  vital  de* 
voit  neceflairement  participer  de  Tlaifflortali- 
té  de  celui  qui  le  fouffloit,  il  me  feinble,  qtie 
.  tout  Chrétien  raifonnable  doit  maintcsDanc  ac- 
quiescer à  un  fi  général  fentimenté 
m.      Le  chapitre  trenteièpticme  n'eft  pas  moins 
^      exprès,  lorsque  Jacob  prefle  de  douleuTy  fur 
ce  qu'on  lui  avoit  dit  la  mort  de  (on  fib  Jo- 
feph,  &  ne  voulant  point  recevoir  de  coflib^ 
ladon,  uie  de  ces  termes:     Non,  hon,  je 
veux,  que  ces  pleurs  m'accompagnent,  jus- 
qu'à ce  que  j'aille  là  bas  aux  Enfers  trouver 
mon  pauvre  fîls  Joleph.     Car  encore  que  ks' 

Samaritains 
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Samaritains  &  les  Saducéens  voululTent,  que 
«  mot  des  Enfers  fignifiât  fimplepieiit  le  fe- 
lulcre,  &  non  pas  le  lieu  plus  bas,  ou  ces 
K)ns  Patriarches  alloient  attendre  la  venue 
lu  Fils  de  Dieu  :  fi  eft-ce  que  c*ctoit  une 
nauvaife  interprétation,  &  d'autant  moins 
ecévable,  que  Jacob  étant  perfuadé,  que  Ion 
ils  avoit  été  mangé  par  quelque  bête  iàuva- 
pe,  félon  qu'on  lui  avoit  rapporté  fa  robe 
oute  fanglante,  il  ne  pouvoit  pas  dire  ni  s'i- 
m^ner^  qu'il  s'iroit  rejoindre  dans  un  même 
ombeau  avec  lui. 

Les  paroles  du  troifiéme  chapitre  de  l'Exo-  IV. 
le,  où  Dieu  dit  à  Moife,  Qu'il  eft  le  Dieu 
ie  fon  père ,  d'Abraham ,  d'Ilàac  &:  de  Jacob, 
ont  fi  formelles  pour  l'Immortcihté  de  nos 
\mes,  que  le  même  Dieu  deicendu  du  Ciel 
m  Terre  s'en  cft  iervi  pour  confondre  les  Sa- 
lucéens,    fur  le  fujct  de  la  Réfurredion.ilf/ifr/i. 
Car,  leur  difoit-il,  ceux  qui  font  morts  en-^- ^--  ^ 
dérement  ne  peuvent  pas  avoir  un  Dieu,  qui  ^cap!^ti 
n'eft  réconnu  que  des  vivans  ;     Et  par  confe- 
quent  Abraham,  Ifaac  &.  Jacob  n'étoient  pas 
morts  tout-à-fait,  lorsque  Dieu  parloit  ainfi 
à  Mdle,  bien  qu'ils- fuflent  décèdes  il  y  avoit 
longtems.     Surquoi  Saint  Marc  dit,  que  les 
Juifs  trouvèrent  que  Jesus-Chrisï  avoit 
fort  bien  parlé  j  &  Saint  Matthieu,  quetou- 
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SacScri. 
L  4- C.  Jl. 


VI 


ihiiL  L  2 
cap,  17. 


VIL 
Cap.^, 


te  raflcmblée  demeura  étonnée  de  fa 
ne-  Et  quoique  Maldonat  ait  écrit  d 
peu,  que  cet  argument  lui  icmbloit  Iculetnea 
probable,  li  cft  ce  que  rautorité  de  celui  iyû 
s  en  eft  Ibm  le  rend  tout-à-tait  neceffaire. 

L'évocation  de  leiprit  de  Samuel  parues 
-  Magicienne  dans  le  premier  livre  des  Roi», 
ôtc  toute  forte  de  doute,  que  T Ame  nelulï- 
fiftc  après  la  Icparation  du  corps ,  bien 
quelques-uns,  &  même  Saint  Augiiftin, 
voulu  dire,  que  cetoit  le  Diable  qui 
fous  la  figure  de  Samuel. 

Mais  Tadion  miraculeufe  du  Prophète  Elic, 
qui  fit  rentrer  i'ame  déjà  fortie  du  coipsdc 
ce  jeune  enfant,  pour  confoler  la  bonne fc» 
me  deSarepta  la  mere^  félon  que  porte  k 
dix-fçptiémechapitî'cdu  troifiéme  livre  des 
Rois,  ne  peut  être  éludée  par  aucune iaccr* 
prétation,vu  même  que  ça  été  ropinioneofn' 
„mune  de  tous  les  Hébreux,  qu'il  vèquitfi 
,,long-tems  depuis,  que  c  eft  lui  qui  fut  nom- 
„mé  le  Prophète  Jonas,  &  qui  fonk  du  veû- 
„tredclaBalcne. 

Eliféc  reffultite  encore  le  fils  de  laSunatoi' 
te  dans  le  quatrième  livre  de  la  mônieHiftoi- 
re  des  Rois,  &  il  faut  les  tenir  tous  pour  apo- 
cryphes, ou,  tombant  d'accord  de  ta  *  • '*" 
de  ces  miracles,  reconnoitre  llmmcj 
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le  nos  Ames;  pmsqoequaiidilapIûàDieu^ 
lUes  font  revenues  informer  les  mentes  corps 
[u'elles  avoient  abandonnés."^ 

La  foi  de  Job  cft  fi  exprelle  au  chapitre  dix-  yni 
leuficme^  à  l'égard  même  de  la  réfurredion 
le  Ton  corps,  qu'on  ne  peut  pas  douter  de  ce 
lu'il  penfoit  de  Ton  Ame.  Et  quand  il  con- 
lamne  aux  Enfers  les  mal-vivans^  au  chapi- 
re  vint-uniéme,  &  qu'il  y  dit  du  méchant, 
ffe  ai  Iqmlcra  ducettity  &*  in  congerie  mor» 
liorum  vigilabity  il  s'en  eft  expliqué  aufli  net-, 
ement  qu'on  fauroit  faire. 

Tous  les  Interprètes  ont  entendu  par  ccsdc 
)aroies  de  David,  exihit  fpiritus  ejusy  (f  re- 
fertetur  in  terramfuam^  que  l'Ame  au  par- 
:ir  de  ce  monde  retourne  au  Ciel,  qui  eft  (à 
Taie  patrie. 

Celle  de  rEcclefiaftc  en  fon  dernier  cha-X. 
)ître,  ihit  homo  in  domum  aternîtatis  Ju^y  né 
)euvent  être  autrement  expliquées  ;  riî  ces 
autres  qu'il  tient  un  peu  après,  exaggerant  lô 
iemier  moment  de  nôtre  vie  :  Que  la  pouf- 
[iere  dont  l'homme  eft  compofé,  retourne  à 
a  terre  de  qui  il  la  tenoit,  &  que  Ion  efprit 
lille  à  Dieu  qui  le  lui  avoit  donné. 

Apres  les  blasphèmes  des  impies  portés  au  XL 
Second  chapitre  de  lu  Sageffe  de  Salomon, 
lous  en  voions  la  condamnation  au  même 
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*  lieq  y  Se  aux  trois  autres  chapitres  fuivans,  oii 
'  il  eft  dit,  que  les  Ames  des  Jufles  font  en  h 
^V'J'  main  de  Dieu,  n'y  aiant  que  les  infeniés  qui 
croient  qu'ils  meurent  tout-à-fait. 

XII.  Les  propos  des  pécheurs  y  font  rapportés 
tels  qu'ils  les  tiennent  en  Enfer,  &  nous  y  ap- 
prenons que  les  gens  de  bien  doivent  vivrt 

Gip.j.perpetuellén(lent,  jouïflfant  des  recompenfes 
-dont  Dieu  a  promis  de  reconnoitre  leurs  bon- 


nes œuvres. 


xm.        Ifaïe  s'écrie,  vivent  mortui  fui  y  interfeBi 
Cap.  26.  ^j^^^  refm-genty  &  il  donne  avis  aux  morts  de 
fe  tenir  pour  un  peu  de  tems  dans  leurs  logis, 
appellant  ainfi  leurs  fcpulcres,  jusqu'à  la  ve- 
nue du  Seigneur. 

XIV.  Eicchiel  voit  prophétiquement  au  milieu 
^^'  ^7-  d'une  campagne  une  multitude  infinie  d'ot 

femens  qui  fe  révêtoient  de  muscles,  de  nerfe 
.    &  de  peau  i     en  fuite  dequoi  l'efprit  qui  les 
avoit  animes  eft  rappelle,  &  les  fait  révivre. 

XV.  Daniel  protefte,  que  ceux  qui  donnent 
^P'  '*•  dans  la  pouffiere  de  la  terre,  s'éveilleront 

pour  jouir  les  uns  d'une  vie  éternellement 
heurcuiè,  &  les  autres  d'une  toute  contraire. 
X}7'        Ce  vieillard  de  quatre  vints  dix  ans  Eléa- 
cap,  6.    '^-^^y  ^^"^^  mieux  perdre  la  vie,  que  de  man- 
ger de  la  chair  de  porc  contre  la  Loi  de  Moï- 
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parce,  dit-il,  que  qumd  îem\ 
prélèntement  du  l'uppliœ  des  hrir^Tcs 
Bt  ne  pourrois  pasëiîcer  ni  vif,  ni  mer::  ii 
■nain  duTout-puilIant. 

Saloraone  mère  des  Machabées  'csr  t>  r-^ 
Icphe  nous  apprend  qu'elle  s"appeîîo!î  stsfi;  "^  •"" 
ie  confble  de  la  mort  de  Tes  fept  cnËtnS;  qu'el- 
le accompagne  volontiers  de  k  fiense,  iîir 
cette  coniidération,  que  celui  qui  leurr.t» 
à  tous  donné  l'ciprit  qui  les  fiôlbit  vivre,  le 
leur  rendrait  un  jour  lâns  doute,  pmsqu'An- 
dochus  ne  les  en  privoit,  que  pource  qulk 
étoient  religieux  observateurs  des  CcMnmaii- 
demens  de  Dieu. 

£t  Judas  auffiAIadiabée  envc»e  douze  mil-  XVilL 
le  drachmes  d'ofirande  au  Temple  de  Hkru-  ^'  ^ 
(alem,  pour  l'expiation  des  pèches  de  ceux 
qui avoient  été  tués  à  b guerre;  éonrloùé 
d'une  fi  (kinte  <5c  fi  réligieufe  penfée  de  la  rc- 
furrection  des  morts  Je  de  nôtre  immortali* 
té ,  fans  laquelle  Ion  ac'tion  eut  été  fuperâui 
&  ridicule. 

Ce  font  les  principaux  pailles  du  viefl 
Teftament,  ^t  on  Te  pouvoit  Ibrvir  contre 
es  Juifs  de  Samarie,  &  ceux  de  HieruUlem 
(ui  fui  voient  la  Seck  de  Sedec,  pour  leur 
nontrer,  que  la  f^aration  des  deux  parties 
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qui  nous  eompofem,  n'étoit  pas  un  ané 
f<?mcnr  parfait  de  notre  être.  Et  bien  oot' 
çcsK  cexre<5  n'aient  pas  moins  d'autorité  àli 
gijtl  des  Chrétiens 5  puisqu'ils  leur  font  m 
pareille  véncradon  j  li  e(Vce  qu  on  peut  è 
re,  qu  i!  y  en  a  tant  d'autres  dans  la  nouvcBç 
Xxii)  qui  nous  donnent  une  û  parfaite  aS 
rance  de  notre  immortalité,  qu'au  défaut 
même  des  premiers  on  ne  peut  pas  avoir  k 
moindre  Icrupule  du  contraire,  fi  la  privation 
totale  de  la  grâce  du  Ciel  ne  nous  avoit  ^ 
fièrement  précipités  dans  un  iens  réprouva 

Car  qui  peut  voir  dans  S.  Matthieu  I  "'^ 
fion  des  Apôtres,  &  comme  nôtre  Sc- 
ieur donne  entre  autrçs  pouvoirs  et 
reflblciier  les  morts,  fans  réconnoitrc  It  vc- 
rite  dont  nous  parlons  ?  Vu  même  T^iw 
qu  ils  rccevoient  de  lui  au  même  lieu,  de  oe 
pas  appréhender  ceux  qui  tuant  le  corps 
n'ont  aucun  pouvoir  fur  nôtre  Ame  ;  mais 
de  craindre  feulement  celui  qui  a  le  pouvoir 
de  faire  fouffrir  l'une  &  l'autre  partie. 

Comment  fubfifteroit  la  réfurreclion  du 

•  Lazare  dans  S.  Jean  chapitre  onzième  ;    cel- 
le de  la  fille  du  Maitre  de  la  Synagogue  dans 

•  S.  Marc  chapitre  cinquième  ;     &  cette  autre 
de  1  enftnt  d'une  veuve,  lequel  on  portoit 

»  en  çerro  dans  la  ville  de  Naïm>  en  Saint  Luc 
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diapitre  feptiéme^  firAmefcpaicedDOOfps 
n*érôit  plus  rien? 

Le  dernier  Jugement  du  Fils  de  Dieu,  dont 
parle  S.Mattfaieu  au  chapitre  vim^inquiéme,  5- 
S.  Jean  dans  le  chapitre  dnquiéaie,  i  Saîncc 
Marthe  au  chapitre  onzième  du  même  ETaii- 
gelifte,  ne  fera  donc  qu  une  inventioo  piei^ 
&  une  vaine  terreur  qu  on  nous  aura  voulu 
donner  d'une  chc^e  qui  ne  peut  être? 

Tout  ce  qui  eft  écrit  du  Taradis,  &  tant  de 
belles  Paraboles  rapportées  par  œlui  qui  cft 
la  Vérité  même,  pour  nous  ezi^îquer  Tétat  *• 
du  Roiaume  des  Cieux,  feroient  à  œ  oompcit 
d'aufli  peu  de  confidénttion  qae  les  plus  lé- 
gères (ables  du  Gentilisme. 
-    Les  discours  d'Abraham  an  mauvaisRi-  7- 
èhe,qui  vdt  leLazaredans  le  feinde  ce  grand 
Patriarche,  n'auroient  pas  [dus  de  fimdemcoL 
La  promelTe  de  nôtre  Redemteur  au  hoolma^t^ 
Larron,  de  le  recevoir  ce  lour-làd^ms  Ton  ^  ^ 
radis,  feroit  une  pure  tromperie.    Et  quand 
il  dit,  comme  vrai  homme  qu'il  étoit,  àDioi 
(on  Père,  qu'il  lui  recommande,  &  lui  re- 
met Ton  e^rit  entre  les  mains;    il  Eiudrok 
entendre  cda  d'une  autre  £ioon  que  toute  9- 
l'Eglife  ne  l'a  pris  ;    Se  interpréter  de  même 
métaphoriquement  fk  Réfurrection,  avec 
tout  ce  quà  y  a  dopluslàint  dans  nôtre Râî- 

li  iiîj 


49^       \   c6roillaire      :  -  . 

r.«{CW'.gjon.    Car,  comme  ditS.Pai)^,  files  morts 

•*''•     ne  reflfufcitent  point,  ce  qu'ils  n'ont  gatde 

'   ^^  de  faire  fi  rAm««ft  môrteUei  Jeius-Chrift 

^         ficf>eut  pas  être  re&t&Aé;    &  fi  ainfi  eft,  k 

Foi  du  Chriftianisme  eft  la  plus  vaine  diôlè 

dumonde^ 

C^r^^.I^Ai^  des  Apôtres  ne.  pounx^      p« 

r    être  plus  autentiques,  &  on  fesOit  partiofr 

liérement  oUigé  d'en  raier  le  grand  minidé 

."'  de$.PiQfredansJafib>  où  il  fit  révivre  cette 

femme  Dorcade,  qui  étoit  fi  bien  mdrt^ 

qu'elle  avoit  été  déjà  lavée,  félon  cequife 

pratiquoit  aux  funérailles  de  ce  tems-là.    De 

Â)rte  qu'il  y  auroit  plus  de  vrai- iëmblance 

dans  la  fable  d'Andromède  délivrée  parPèr- 

içç  en  ce  même  lieu,  puisqu'au  moins  eUe 

a  été  fondée  fur  des  marques  ou  appareil 

Ces  de  chaincs,  qui  fe  voioient  encoœ  da 

^^  ^ems  dejofephe,  dans  quelques  rodiers  de 

Âi.c^.  ce  rivage. 

Finalement  les  Epitres  des  Apôtres,  & 

i2t.  notamment  celles  de  Saint  Paul,  devroient 

être  rejçttces,  vu  qu'il  parle  fi  expre0ëmenc 

13.  aux  Romains  de  la  vie  étemelle  ;     auxPhi- 

Op^jXfj.  lippiens  &  ThelTaloniciens  de  la  Ref  iirreétiga 

des  morts  ;     aux  Hébreux  de  la  Cité  du 

14*  Ciel,  &  de  nôtre  demeure  future,  n'en  ttont 

Cap.  4.    point  d'arrêtée  ici  bas  ;    en  la  première  aux 
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Corinthiens  de  ceux  qui  ie  failbient  bâdrer  i$.Capjs 
pour  les  morts  {    &  en  la  féconde  de  Ton  m- 
viffement  au  troifiéme  Ciel,  le  doute  qu11i6. 
forme  fi  ce  fut  fans  fbo  corps,  ou  avec  luî,£?^'  "' 
étant  un  témoignage  qu'il  ne  doutoit  point 
que  l'Ame  rfen  pût  être  féparée.     Ainfi 
tout  ce  qui  efl  forti  de  ce  facrc  vafe  d'éle- 
âion  toumeroit  plutôt  à  fcandale  qu'à  édifi* 
cation,  &  en  un  mot  le  fondement  du  Chri- 
flianisme  ne  ieroit  appuie  que  fur  Timagintf- 
cion  fauffe  d  une  Immortalité,  dont  Dieu  ne 
nous  auroit  pas  rendus  capables. 

Bon  Dieu  que  de  blasphèmes  contre  nos 
Autels,  &  que  de  crachats  lancés  vers  ït 
Ciel,  pour  expliquer  une  impieté  que  nous 
avons  montré  dans  nôtre  premier  Discours 
être  entièrement  déraifonnable,  Se  que  nous 
avons  crû  être  obligés  de  combattre  en  fuite 
dans  cet  appendice  par  les  autorités  de  la  Bi^ 
ble,  afin  que  s'il  iè  trouvoit  encore  quelques 
Chrétiens  à  qui  il  reftât  le  moindre  foupijoft 
de  la  mortalité  de  nôtre  Ame,  comme  étanc 
corporelle  félon  quelques  paffages  des  Pères 
mal  entendus,  ils  demeurent  pleinement 
convaincus,  je  ne  dirai  pas  feulement  d'hé* 
réfie,  notais  de  pure  démence.  Car  les 
Païens  ont  bien  pu  donner  quelque  couleur  à 
cette  folle  opinion  ^  ielon  que  nous  l'avons 
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fônncment  cent:  iar  ce  fondcmcac  de  Vlfi 
mortalitc  de  TAmc*  Il  faadroit  traii^ 
leurs  livres  d'un  bout  à  Tâutre,  fi  on  en  vc 
loit  rapporter  tous  les  paflâges  qui  mont 
cette  doctrine  ;  &  ce  leroit  un  travail  i 
feulement  exceflif  pour  ce  lieu,  mais  qu*^ 
jiigeroit  encore  peut-être  de  peu  d'uiili^ 
Car  nous  venons  de  faire  voir  toutes  les  i 
torités,  ou  peu  s'en  faut,  de  rEcriturc  Sainli 
dont  ils  fe  font  fervis  pour  établir  ce  princ 
pe  ;  &  quant  aux  raifons  Phyfiques  ou  M 
raies,  dont  ils  font  Quelquefois  appuie,  ne 
ne  penfons  pas,  qu  ils  en  aient  gtiéresdonj) 
qui  ne  foient  compriies  dans  nos  treote-troS 
Syllogismes.  Ceci  J uftira  donc  pour  le  def 
fcin  de  ce  petit  Corollaire, 
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AVERTISSEMENT. 


l  Auteur  allègue  lui-mime  dans  fa  préface  les 
raifons  pour  lesquelles  il  donne  le  titre 
d'Homélies  aux  discours  moraux  ^ue  nous  plaçons 
au  commencement  de  ce  volume.  Ainfi  nota  nous 
bornons  à  dire  que  ces  discours  ou  Homélies  contiens 
nent  des  réflexions  phUofophiques  ^  favantesfur  dif 
ferentes  matières  qui  fournirent  toujours  au  lelteur 
iefolide  mêlé  à  l'agréable.  La  dkerfité  de  Sujets 
qui  font  à  la  portée  de  tout  le  monde  ^  le  tour  fimple 
bégaie  de  fexpreffton  qui  ne  peuvent  qu'en  rendre  la 
leHure  agréable^  font  peut  être  la  caufe^  que  les  ou- 
vrages  de  ce  goût  oftt  trouvé^  fur  tout  de  notre  tems^ 
plus  d*aprobateurs  que  ceux  qui  ne  traitent  que  dCune 
feule  matière^  ^  dont  onfe  lajfe  bientôt^  parce  que  la 
levure  en  doit  étrefuivie  d*un  bout  à  l'autre. 

Ceft  fans  doute  à  cette  variété  des  discours  que  U 
SpeBateur  efl'  redevable  de  l'approbation  générale 
qu'il  a  eu  en  Angleterre; 

Cette  méthode  a  depuis  été  tellement  adoptée^qu  on 
ne  voit  presque  plus  dans  les  livres  de  Morale  que  des 
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é(ifÈcauri  attachés,  Notn  mteur  s  divifé  fa  du 
€ùwrs  en  j.  Parties  fpii  contienuent  enfemiU  twtf- 
fept  discours  ;  ^  çb^^?  4ff'^^^^  ^fi  précédée 
ftme  préface. 

La  première  partie  traite  i.  des  disputes  opiniâ- 
tres. 2.  du  mariage,  j.  du  repos.  4.  des  jeux.  j.  de 
Ja  diète.  6.  des  louanges.  7.  des  injures,  g.  d$  la^ 
fdx  (3>  de  la  guerre  iS^  finit  9.  par  ^s  réfiixim» 
fceptijues. 

Les  discours  de  la  féconde  partie  roulent  10.  fur  la 
philofopkie,  u.furViffioraiice.  12.  fur  t'orne,  ij-fur 
l'amitié.  14,  fur  les  pères  ^  les  enfans.  ly.  fur  le 
corps  humain,  if.  fur  les  livres,  ij.fur  lajujlice,  £^ 
?<?.  fur  lesferviteurs. 

La  troijteme  partie  offre  des  réflexions  ig.  fur  la 
fortune,  zo.ftirlesfciences.  21.  fur  le  deuil.  22.  fur 
les  auteurs.  2j.  contre  les  plagiaires.  24.  fur  la  di- 
^erflté,  2/.  fur  la  p-udence.  26.  fur  la  Religion  if 
27.  fur  la  philofophie. 

Enfin  nous  avons  ajouté  à  la  fin  le  petit  traité  de 
la  cormoiffance  de  foi-même^  parce  qu'il  ejl  écrit  dans 
le  mcme  goût  que  les  discours  précédens  £5*  qu'U  qua- 
tre parfaitement  avec  cette  divcrpté  de  réflexions 
ç«/  reffie  dans  ce  Volume. 
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AU  LECTEUR. 

-^ 
"*" 

^  N  ^^  rwx  (tonnés  pas  de  voir  ici  le  mot 
^S*^*  ^'Homilie  emploie  datis  unefignifica-^ 
tion^quina  nul  rapport  auxHomiliesdeS.Chry^ 
foftome^  ni  à  celles  des  autres  Peres^  qui  ont  ain^ 
fi  bâtifê  les  difcours  remplis  de  pieté  ^  ^ils  te^ 
noient  à  desperfonnes  que  la  dévotion  ajfemhloît 
pour  les  écouter.     Gomme  je  fiai  ni  la  langui 
dorée  ni  la  plume  quils  pojfedoient  y  je  me  trou* 
ve  encore  plus  dépourvu  du  talent  qui  les  a  fait 
tant  mériter  dans  ce  genre  de  compofition^  pour 
entreprendre  de  les  imiter  en  quelque  façon,  ^e 
refpeéie  d'ailleurs  trop  les  Autels  ^  pour  ni  en 
approcher  de  fi  près  qu  il faudroit  faire  y  enpre*- 
nant  des  patrons  qui  ne  fe  peuvent  copier  fans 
s^ avancer  bien  avant  dans  le  fanStuaire.     Tant 
y  a  que  le  nom  ^'Homilie  n^ engage  à  rien  défi 
relevé  qui  ont  été  Us  ouvrages  de  tant  de  grands 
perfonnages  Grecs  ^  Latins  ypuisque  fa  premier i 
fignification  ne  donne  à  entendre  autre  chofe^ 
quune  ajfemblêe  de  diverfes  perfonnes;  tffafe* 
cçndcy  que  ce  qui  leur  a  été  annoncé  y  foit  de  n- 
ve  voix  y  foit  par  écrit  y  fans  aucun  attachement 
à  une  matière  certaine.     La  concion  des  Ro- 
mains fe  prenoit  de  mêmey  ^  pour  le  lieu  où  elle 
fefaifoity  ^  pour  faffemblét  de  ceux  qui  le  rem» 

M) 


^^.  AU  LBCTEim.  'V 

pUffmefa ,  &"  ptmr  k  à^^ 

.'  foit;  félon  fobfervation  ârÀubi-ùelk  aujivtig- 
Wie  chapitre  du  àix-hmtiéme  livre'  àe  fis  Nuid 
Attiques.  VHom^teftfilihedansfonappB^ 
cation ,  ^ V//f  peta  traiter  de  tout  fujets  ;  8* 
m  ce  qui  touche  le  lieu  y  ^fit  AuditeurSy  tAmt 
en  fi  reflechiffant  Jur  elle-même  y  peut  fi  faire 
des  Homilies  intérieures  ;  témoin  le  mat  d*un . 
Ancien  Philofophe  y  je  croi  que  cet  oit  Antifike-^ 
ne,  fondateur,  de  la  famille  des  Cyniques ^  qitU, 
tenoit  de  la  PhHq/bphie  cettt  faculté  de  paueair 
conuerfir  avec  foi-même  par  desHomiUcs  Jkre^ 
ieSy  é^VTciS  ofJiKsiv  ^vvous^Swv.  Aufurplus  f  jB- 
jnthete  ^^'Académiques  que  f  ai  joint  à  celles^i^ 
fert  d'une  dîftinêtionformelle^puisqti  il  témoigne 
que  presque  tout  y  eft  problématique;  au  lien 
que  les  Homilies  des  Pères  font  comme  des  Ora^- 
des  du  Ciel  y  rendus  la  plus  grande  partie  fier-da 
matières  où  il  tieji  pas  permis  de  vaciller  y  m- 

"  d'avoir  la  moindre  irréfolution.     Ne  recevés 
donc  ceci  que  comme  un  divertijfemênt  dHude^ 
^'*^-  dont  je  me  fouviens  quun  Autheur  du  dermer- 
Siècle  a  parlé  totit  autrement  que  je  ne  vmêdrtns. 
faire ,  quand  il  s^eft  vanté  infolemment  qu^àfau^ 
te  de  meilleure  occupation  ^  il  écriroit  quand  il 
voudroit  des  Homilies  qui  vaudroient  Hen  ceh  ^ 
lesqueTEglifeGretqueatanteflimées.  Jentem^ 
pécherai  bien  d avoir  defemblnblesemportemens^ 


mf       ^^      ^^       ^V^       ^s<? 

^i«a        ^:h     ■■  -^Ife        ^Jfe        ^v^ 


PREMIERE 

H  O  M  I  L  I  E 

ACADEMIQUE. 
5»»-  If  s  Difputes  opiniâtres, 

*  J  *E  n  ai  pas  le  deflein  de  vous  entretè- 
ojo§r§o!o  nir,  pendant  le  peu  de  tems  que  je  le 
dois  faire,  de  choies  fort  importantes,  ni  qui 
domandent  une  extraordinaire  attention.  Je 
veux  feulement  vous  exhorter  à  fuir  toutes 
ces  difputes  pleines  d'animofitc,  ou  presque 
tout  le  monde  fe  jlaiiTe  inicnfiblement  em* 
porter,  le  plus  fouvcnt  fans  lavoir  pourquoi, 
&  quafi  toujours  n'étant  pas  fuffifamment  in- 
formé de  ce  qu  il  entreprend  de  foûtenin 
Combien  voions  nous  de  perlbnnes  d'un  fort 
médiocre  talent,  qui  fe  mêlent  de  décider  des 
queftions  qui  ont  partagé  les  plus  grands  Phi- 
]afophes  de  tous  les  Siècles,  fans  s'être  jamais 
pu  accorder  ?  Et  la  meilleure  partie  de  ce  qui 
(ait  aujourd'hui  tant  de  bruit  dans  nos  Ecoles, 
n'a-c^il  pas  été  inutilement  agité  dans  celle 
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des  Grecs  &  des  Romains,  où  jamais  la  Pré- 
deftînâtion  ni  la  Fatalité  n'ont  fçû  s'ajufter 
avec  nàtre  Franc  Arbitre,  fans  préjudidcr 
ou  à  la  Sfeience  Divine,  ou  à  la  liberté  de  nos 
volontés,  ^oii  dépendent  tous  les  Vices  auf- 
fi  bien  que  toutes  les  Vertus  de  nôtre  Morale. 
Certes  nous  trouverions  beaucoup  mieux  nô- 
tre compte  dans  une  refpeftueufe  foûmifTion 
d'efprit,  aux  chofes  dont  Dieu  n'a  pas  voulu 
que  nous  euffions  une  exade  connoiffance,fe 
contentant  de  noxis  les  faire  admirer;  que  de 
nous  alambiquer  la  cervelle  avec  une  pré- 
fomption  qui  ne  peut  lui  être  agréable,  puis- 
que, comme  S.  Auguftin  le  foûtient  fort  bien, 
la  gloire  d'une  Ame  Chrétienne  dépend  d'être 
fidelle,  nonpasderaifonner;  &  puisque  nô- 
tre Religion  eft  plus  fondée  fur  l'humilité, 
que  fur  des  pointes  d'elprit,  ni  des  forces  de 
difcours.  O  que  le  mépris  de  difputer,  &  la 
retenue,  même  en  ce  qui  ne  concerne  point 
le  falut,  eft  fouvent  davantage  à  eftimer,  que 
les  plus  fortes  &  les  plus  iiibtiles  contefta- 
tions!  Et  que  les  doutes  deSocrate,  qui,  fans 
rien  affirmer,  fc  contentoit  de  réduire  par  fes 
interrogations  les  plus  Dogmatiques  de  fon 
Siècle  à  reconnoitre  Tabfurdité  de  leurs  opi- 
nions, que  fes  doutes,  dis- je,  ont  bien  meil^ 
leure  gracç  dans  Platon,  &  font  bien  plus  pro» 
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près  à  inftruire>  que  toutes  les  opiniâtretés 
desSavans  qu'il  prend  plaifir  à  confondre! 
£n  effet  il  s'efl  de  tout  tems  trouvé  des  gens 
tels  qu'on  en  voit  aujourd'hui,  qu'on  dépoùïl- 
leroit  plus  aifémentde  leur  peau,  que  de  leurs 
préventions  d  eiprit^  (ans  parler  de  ceux  à 
qui  le  fens  commun  cft  un  lèns  qu'on  pQur- 
roit  mieux  nommer  un  fens  rare,  &  presque 
inconnu,  tant  ils  en  poHedent  peu.     Cepen- 
dant quoi  qu'ils  aient  une  fois  entrepris  de 
foûtenir ,  ils  ne  s'en  dédiiènt  jamais ,  &  com- 
me ceux  qui  fe  noient,  embrafTent  tout  ce 
qu'ils  peuvent  rencontrer,  il  n'y  a  point  de  (i 
mauvaifes  raifons  qu'ils  ne  débitent  ridicule- 
ment, quand  ils  fe  fentcnt  preffés,  mettant  leur 
gloire  à  faire  paroitre  une  force  d'efprit,  qui 
eft  fouyent  celle  d'un  furieux.     Praclarè  ce-  Atr.^pu 
cidit  profe&à  quod  non  trucidare  non  decreveris^  ^^'  ^'  'S* 
dit-on  autrefois  a  un  de  ces  inébranlables. 
'  AufFi  ne  remportent-ils  guéres  d'autre  avanta- 
ge que  celui  d'une  exaltation  de  voix,  qui 
marque,  à  le  bien  prendre,  la  foiblefTe  de  leur 
raifonnement,  parce  qu'on  ne  s'élève  guéres 
en  paroles,  que  quand  on  manque  de  bonnes 
raifons  ou  de  preuves  fuffifantes.     Une  autre 
de  leurs  rufes  eft  de  feindre,  qu'ils  n'entendent 
pas  bien  ce  qu'on  leur  dit;  artifice  que  les 
Grecs  ont  appelle  è&sKoyM)^shy  &  qui  nous 
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^  pire  fçurd  quo  cdûi  qui  Iç  fîiit;    Btifiii 

l|uelaue  but  que  vous  puiffiés  vous  prtipdfa 

V      en  difputant;o6ncre  euy»  vous  dçvés  cenilrpCMt 

oertaifhqu*ils  ne  demeureront  jamais  d'acoml 

de  l'avantage  que  vous  y  àurés  eu ,  le  qwtca^ 

.  toujours  impudraimemdç  leur  côté^^dMitf 

tant  le  brwmm  de  leurViâoire  (iir  Irc^iM 

Bvaçi-  ^  mâme  de  leur  défaite.    Ceft  àidfi  qu'Aficfo* 

^^    damus  ië  plaignoit  de  Pericles,  qu'apiàrlW 

voir  porté  par  terre  à  la  lutte ,  il  nioit  fii  dnir 

te^  &  s'attribuoit  l'avantage  par  desdjfeMn 

de  tnauvaife  foi  où  il  excelloit.  Ecriôits^n^yis 

J^deFiitik.  ici  après  TOrateur  Romain ,  â  ûdfnirûiil&m.ti' 

centiam^  €?*  miferabitem  infcitiatn  àiffermiàï 

&  condamnons  comme  très  pemideufè  b . 

•    fnauvaife  éducation  qui  le  prend  dans  ]a  plû* 

.         part  des  Collèges,  oii  la  jeunefTe  eA  pintéo 

1  parler  toujours,  en  quelque  défaut  de  raifims 

qu'elle  fe  puiffe  trouver. 

Ce  n'eft.  pas  que  je  prétende  condâQffler 
toute  fo  rte  de  difputes.  Il  y  en  a  de  trop  ri^ 
oefTaires,  ne  fût-ce  que  pour  animer  iwe 
agréable  converfation ,  qui  devient  tre^  lan» 
^iffante  fi  Ton  adhère  à  tout  ce  qui  s*y  prot 
'  pofe.  L'uniflbn  dans  la  Mufque  ne  fait  point 
d'harmonie.  Die  aliquid  contra ,  ut  duo'fima^, 
s'écria  pk(ifammçntun  hommçquî  s'ennutoi^ 
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qu'un  autre  applaudit  avec  trop  de  complai- 
fance  à  tous  Tes  lenamens.  Il  £iut  confidé- 
rer  d'ailleurs  que  les  conteftations  des  Sav^ans 
font  ordinairement  comme  des  nues,  qui  ne 
fe  choquent  guéres  qu'il  n'en  ibrte  du  feu  & 
de  la  lumière,  ce  qui  montre  qu  elles  ne  Ibnt 
pas  inutiles.  Je  ne  condamne  donc  que  l'ex- 
cès &  l'opiniâtreté,  qui  nous  éloignent  le  plus 
(bu  vent  d  u  but  où  nous  devons  vifer  dans  tou- 
tes nos  Conférences,  de  découvrir  la  vérité 
des  chofes.  Nous  nous  y  portons  avec  tant 
d'animofité,  &  avec  de  li  violentes  contra- 
dictions, que  cette  vérité  le  pert  dans  nos  disr 
cours,  comme  la  fille  qui  périt  entre  les  mains 
dp  ceux  qui  combartoient  à  qui  fauroit.  Ni- 
mium  aliercando  vcritas  amittitur.  Je  vis  il 
n'y  a  pas  long  tems  agiter  une  queftion  avec 
tant  de  chaleur  &  fi  peu  de  méthode,  qu'après 
une  heure  de  tems,  &  bien  des  termes  inju-  ' 
rieux,  les  principaux  tenans  avoient  entière- 
ment oublié  le  premier  lUjet  de  leur  dilpute, 
Souvenés-vous  fur  tout  qu'il  y  a  des  matières, 
telles  que  font  toutes  celles  qui  regardent  la 
confcience  &  les  bonnes  mœurs,  où  il  no  faut 
jamais  fc.  fervir  de  la  force  du  r^lbnnement 
pour  (bûtenir  ce  qui  les  choque,  parce  qu  a^ 
lors  quafi  peccattan  ariolandi  eft^  refugmire  ;  ^  '•  *^-  'I- 
Jîcut  gftius  idololatria  y  nolU  açquiejçcre^     Ci* 
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-ètttM  mutVuym  <;irïLét6it,  refiitel^  difixtaB  ] 
2.J&BM.  ée  telle  nature  ea  ces  termes^  Quajamom 
thmmà  PhUùfôphùnii^o^fed  à  Cmfûrw  apflé 
menéaefi:  Nm  efi  tmm  mtmm/o/èm  in  m^ûti^s 
Wy/ed  ftmm  in  moribus.  Hors  de  là  je  n'isfr 
)ir0uve  pâs  qu'on  prenne  quelquefois  le  psA 
.  .  4'liû  paradôte^  pourvu  qu'il  ne  foit  polm  pi^ 
ïtflogue;  ni  qu'on  s'attache  à  une  opinion  fift- 
guUere,  lors  qu'elle  n'eft  pas  inloûtenabfe 
Ojutrequc  les  opinions  les  plus  communes  o^ 
^  font  pas  fouvent  les  meilleures^  i)  n'y  ^  SM)^ 
tts  de  gloire  à  les  maintenin  Le9  gMdi 
chemins  ne  produifent  rien  que  des  boues  ou 
de  la  poufïierc,  n'en  déplaile  à  ces  Sentences 
que  les  Grecs  y  écri voient,  nommées  pour 
cela  parœmies.  Et  il  le  célèbre  Jurisconîultt 
Martinus  contra,  comnmmmy  n'eût  été  pr^ue 
en  toutes  rencontres  d'un  avis  contraire  à  m 
lui  des  autres  Doéteurs,  il  n'eût  pas  gagné  b 
cheval  de  l'Empereur  Frédéric  j  ni  la  reptttft- 
don  qui  lui  demeura,  nonobHant  le  mot  dt 
Bulgarus  un  de  fes  antagonifteSj  amijîépam^ 
quia  dimi  ^quum.  Tenons  pour  conftant  néu^ 
moins  qu'auffi-tôtque  nous  avancerons  qwt 
que  propofition  un  peu  extraordinaire,  pour 
défeniablô  qu  elle  Ibit^  elle  aura  aufB-tôt  mil- 
le contradideurs.  Outre  ceux;  qui  fc  fondc^ 
ront  en  railbn,  &  qui  ne  compolentque  k^ 
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petit  nombre  :  mille  autres  impemncns 
anqucront  jamais  de  s  irriter  centre  ce 
2UX  paroitia  nouveau,  encore  au  lis  ne 
înt  dire  pourquoi.  En  effet  c  eil  le  prc- 
leslourdausîdcsignorans,  de  crcr  :l 
imeutir  après  ceux,  cui  tbnt  paroirrc:  lanî 
fehtîmens  plus  d'elprit,  au  ils  n  en  .nr. 
ne  les  matins  de  boucherie  eu  ic  ::iiii- 
boient  après  les  ciuens  de  chai U:  1111  *•-■. 
lient.  Des  inciinanons  ccnr:^»!-!'  i.- 
labitudcs  oppolées  u:nt  3ar  -r^ir  -lin- 
ables-  MaisDieuû:itxixiix  ij,  i-r.i. 
es  grenouilles  n  •icc  îcinr  Zit  Zi'T.-  -• 
1  ert  quitte  àt  jsrs  xzncrzs..::-.  :  -  .:: 
réloigoemerr  L-iir.r-  :t:ii  _  .  :  :.  •. 
îreduScte::  le  piiii^  z^'  .:.  -  -..:  . 
Telle  c5scist  j-.r:-  ■  ::..:  -:r::r .'-.-.  ■ 
:îe  rpkocej:  jt  '-1  -^  .-.r  :  ::i  :^ .  >.  '^r. 

cuver: kr  rt;2:iii!:nr  '.  .rz:v^^^.^-.  :.:'.•-• 
??  trî>is  Aiiîiiimj'tr.  :»-  't'tr  :  •_••  .:...:r".. 
)lb?ftes  ccr  ir-..  .r-  !:r.rji:rj.r  -rr:;;- 
deipçît-  îiQî  »r.-tr  v.rr.r  ir  i-  r:  .:■■' 
été.  ii,ismri*rL.  i-.^.-rzi'r  'ji-r-jr^^VA-rrrr 
con[ir:ièTr3G-jr::::.-i.:»i-  :  j.  -r.-  irirjr 
?ine  IiLiST'jt.  fl-  L-  :  ic-  i:» j/i-rr  i--  r--;*- 
i'avis.  siTKt  ât  Yv  \',  .  L-:.r  -r.  ir^ry.  r 
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eft  celle  qui  les  a  tous  mis  hors  de  page,  pour 
tiTer  ici  des  termes  dont  Ton  parle  dans  la  Po- 
litique au  ilijet  de  Louis  onzième,  leur  don- 
nant une  pleine  licence  de  le  rctrsi(h^r^  s'ils  le  - 
jugeoient  à  propos.  Et  la  Sceptique  Chré- 
tienne toute  retenue  qu'elle  eA,  ne  laifTe  pas 
defoûtenir^que  hors  les  bornes  pieufes  quelle 
fe  prélcrit,  &  que  je  ne  veux. point  repeter 
en xe  lieu,  il  eft  ii  peu  honteux  de  changer 
d'avis  Se  de  fe  repentir,  que  Dieu  même  n'a 
pas  feint  de  dire  de  lui ,  pœnitet  vif  feçiffe  ko- 
minefn^  &c  une  autre  Sois  ^pœîiitet  me  quodam- 
ftituerim  S  nul  Regevi;  flicons  de  parler  néan- 
moins qui  doivent  être  prilcs  dans  le  lëns  que 
TEgliic  leur  donne.  Tant  y  a  que  cette  Ibr- 
te  de  philolbpher,  qui  cil  venue  de  Socrate, 
fit  dire  autrefois  de  lui  iui  Pythagoricien  Hie- 
roclcs,  que  tous  l'es  propos  ctoient  en  cela 
femblabics  aux  des,  que  de  quelque  côté 
qu'ils  fufl'cnt  poufles,  &c  en  quelque  façon 
quilstombaflfcnt,  ils  le  trouvoient  toujours 
dans  une  afllettc  louable  &c  repofcc  jusqu'à 
ce  qu'on  les  remuât;  Socratis  ferviones  tejfe* 
ris  ejfefiviileSy  quod  ftarcut  fcmper  erefti  quo* 
cunque  caderetit.  Je  n'ignore  pas  que  l'inccrfr 
tude  d'efprit  paffe  ordiuairenicnt  pour  un  vi- 
ce, comme  elle  Tcft  lans  dillicultc  lors  qu'elle 
n'«  point  de  bornes,  &  que  le  vrai-lcmblablc 
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e  peitt  Parréter.  Ceft  pour  cela  qu'on  a  don^ 
é  le  nom  injurieux  de  mifcellitmes  à  ceux  qui  ^ 
)nt  une  profeffion  indiicrette  de  cette  incer- 
tude,  mifceliiones  appellant  qui  non  certajbnt 
ntentia^  iSx.  Feftus  Pompeius.  Je  fai  bienl*.  ir. 
icore  que  cette  foupplefle  accommodante 
:  variante  n'eft  pas  au  goût  des  Philofophes 
^gmatiques  ou  (décilife,  tels  que  font  fur 
ais  autres  les  Péripatcticiens,  qui  renoncent 
toutes  les  lumières  qui  leur  peuvent  venir 
ailleurs,  pour  fuivre  aveuglément  les  fen* 
mens  d'Ariftote.  Et  de  vérité  fes  Aphoris- 
les  font  ordinairement  très  confidérables 
ihs  la  plûparf  de  nos  raifonnemens.  Mais 
)mme  ce  grand  perfonnage  avoit  fans  doute 
\me  d'une  très  profonde  capacité;  auffi  fe- 
ins-nous fouvent  contraints  d'avouer,  que* 
m  ambition  étoit  encore  plus  vafte  &  plus 
ehduc  que  fon  efprit  ;  ce  qui  lui  a  fait  ccri- 
î  II  fièrement,  que  Thommc  par  fa  partie  fu- 
îrieure  étoit  presque  égal  à  Dieu.  Aver- 
)es  qu'on  nomme  fon  Commentateur  par 
ccelience,  pouffé  d'une  même  vanité,  s'eft 
rvi  là  deffus  de  fes  propres  termes,  mfiejfet 
tmanus  intelleBus^  fruflra  ejptnt  mentes  ill^' 
•lefies.  Certes  quoique  Cardan  ne  fût  pas 
*s  plus  modérés  Philofophes  de  fon  tems, 
)mme  celui  qui  s'ed  glorifié  dans  fes  écrita 
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pir  tme  impdlufe  ambid^e  d^woir  qoel»^ 
^e  commuiiicsirion  avec  des  Demôiis  du  in* 
tdUgences;  fi^roe,  qu'il  n'a  pùYémp^dw 
èuis  le  quatriçme  Chapitre  de  ibuTnifi&d^^^ 
êramit  ittemstatity  de  s'écrier  oontre  cent  ' 
fimtairie  ou  rêverie  d'Avoroes,  0  oèfitrdÊm 
VmAiHcfiffimamvocem  Phitofppho  mSgmmi^ 
Mais  n'approfondiffons  pas  davamage  ua  fil» 
jet  qui  nous  porteroit  plus  loin  que  nous  ao 
devons,  puisqu'il  ne  nous  refte  d'heure qpn 
pour  vous  prononcer,  fi  vous  pofuvés  le  fouft 
fnr ,  le  vers  qui  finit  la  dernière  d^  Edoqiiet 
de  Virgile, 

Ite  domum  fatuTét^  venit  Hefpertu,  ite  cétpelléL 
Ceux  qui  ne  îbnc  ni  camus,  ni  armés  de  cor« 
nés,  ne  me  doivent  pas  lavoir  mauvais  gié 
que  je  finifTe  de  la  Ibrte. 

SECONDE 

H  O  M  I   L  I  E 

ACADEMIQUE. 

Sur  Us  Mariaget. 

L'ON  compare  ordinairement  la  vie  ètt 
hommes  à  une  Comédie,  &  certes  Ici 
différens  perfonnages  qu'on  y  joue,  &  la  plA* 
parc  des  chofes  qui  s'y  paient,  rendent  foÇ 
jpfte  cette  comparaiibn.  Rien  néanmoins  ntt 
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me  la  (ait  tant  approuver,  que  de  ooofidérer 
comme  dans  tout  le  cours  de  cette  vie,  aufli 
bien  que  dans  la  ^^ite  d'une  pièce  de  théâtre^ 
le  plus  diverdifant  endroit  e(l  fouvent  celui 
des  mariages  qui  s'y  contraâent,  &  qui  font 
le  point  principal  où  aboutilTeot  presque  tou- 
tes les  lignes,  foit  de  la  vie  civile,  Ibit  des  fu- 
jets  comiques  qui  en  font  Timage.     A  peine 
verrés-vous  repréfenter  une  Comédie  Italien- 
ne, qui  ne  finifTe  par  les  épouTailles  du  Panta- 
lon Vénitien,  du  Cavalier  Lelio,  ou  du  Dodeur 
Bergamasque.  Et  nos  Romans,  qui  (ont  d'au- 
tres repréfentadons  ingenieufes  des  actions 
humaines,  fe  terminent  presque  toujours  par 
un  lien  conjugal ,  qui  délie  de  telle  forte  tou- 
tes les  parties  de  l'ouvrage,  qu'il  fe  conclud 
par  lui,  comme  s'il  n'y  avoit  plus  ?près  ce  ter- 
me d'agréables  avantures  à  raconter,  ni  de  re- 
:its  plailàns  à  faire  après  un  fi  charmant  évé- 
lement.    Faifons  donc  aujourd'hui  nôtre 
)rincipal  entretien  du  Mariage,  &  fans  rien 
•epéter  de  ce  qui  l'a  fait  autrefois  préférer  au 
Telibat,  difons  en  quelque  chofe,  que  nous 
l'aions  point  obfcrvé  ailleurs.  Les  Relations  Herberè, 
lu  Levant  nous  font  voir  les  Banians  Gentils  ^  ^»*^^- 
le  ce  quartier  là,  qui  eAiment  tellement  la 
onjonélion  matrimoniale,  qu'ils  fe  marient 
presque  tous  dès  l'âge  de  fept  ans;  ajoûunt 


SVâsmeureofe^  rrrmmr il mttirr QypJmp^ 
>  avant  que  d*ètreihârfés^Jaçci^^ 
de  buer  &  ftipendier  fine  j^e|[a'^^ 
dieravcclemoR,  pour  lui  dooaer  cet  ajM^ 
"*      tage  d'avoir  été  marié,  avant  que  tb/i  ootft, 
fi»t  brûlé  feionlaCoiïtunieduPdb,    Ceam\ 
il  fiiut  qu'ils  fa(&£Ut,Jlu(ribieirq 
cQiece  de  Sacrement  de  ce  lieu  coojiigiii ;|||i.  : 
^      lioQore  leur  mémoire  en  tennet,  &.qui  jéy|^ 
même  iOufo^re  kur  foit  avantageux  9|ii4^  \ 
^    par  leur  Râigion.    Ne  vous  étx^mds-n^jïe 
ces  mariages  des  Tage  de  fepc  ans. .  ïj^tet^ 
fe  poridon  des  lieux  rend  nos  temperamens- , 
Cap.  j2.  fi  différons  en  toutes  chofes^  que  Soliû  vous 
fera  confidérer  des  femmes,  qui  dievienoeat 
grofTes  d'enfant  à  cinq  ans;  aufli  dit-il  qu'elles 
meurent  ordinairement  à  huit:  Beato  Odori«. 
co  le  confirme  dans  fon  Itinéraire  :  Etrona.. 
Relût,  ie  vu  depuis  peu  de  tems  auRoiaumeikiMogol 
Okarius.  QnefiUeàgéededeux  ans  feulement^  quiavoic. 
le  fein  groscomme  une  nourrice^^quiaîaiic^ 
eu  fes  régies  ua  an  après,  ;  accoHgm  JL&L 
d'un  garçon* 

Mais  n'y  a  t'il  pas  un  grand  iujet  d^admitir, 
la  bizarrerie  de  reQ>rit  humain,  qui  éàt  qttVnv 
lieu  de  cette  mervdlieufe  eftime  dumarii^Kh 
il^  s'efl  trouvé  une  Seâe  de  peribmieâ  ^OBi 
nommoic  AlarcicxaÙtes,  de  qui  ioiis  le  fçU 
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texte  que  toute  génération  étoit  un  mal,  no 
ib  marioient  jamais.     LësEdeniéns,  finous 
en  croions  Jolèphe,  en  faifoient  autant  parL.3.  it 
cette  autre  raifon,  qu'à  leur  avis  jamais  fem-  *^'^3^«- 
me  n'a  voit  inviolablement  gardé  la  foi  pro-  ^*'^'7* 
mile  a  Ion  mari.      Quelques-uns  ont  con-     | 
damné  les  fécondes  Noces,  &  Ton  voit  dans 
THiftoire  Ecclefiaftique ,  que  Lepn  Sixième, 
Empereur  de  Conftantinople,  fût  excommu- 
nié par  fon  Patriarche,  pour  avoir  époufé  une 
quatrième  femme  après  la  mort  de  trois  pré- 
cédentes.   S*  Jérôme  approuve  fi  peu  cette  Ep,  ai 
rigueur ,  qu'au  premier  livre  contre  Jovinien  ^g^^^f^ 
ilneblâmenilatrigamie)  ni  même,  dit-il, 
fi  cela  fe  peut  prononcer,  l'oc^ogamie.  AuP 
ù  nous  apprent-il  ailleurs,  qu  il  avoit  connu  - 
une  femme  qui  avoit  enfeveli  vingt  deux  de 
fes  maris  ;  &  un  homme  qui  de  fôn  côté  avoit 
furvécu  à  vingt  une  femmes  qu'il  avoit  épou* 
fées.     Il  faut  avouer  que  la  continence  du 
Célibat  n'cft  guèrcs  propre  à  des  pcrlbnnes 
de  cette  conftitution ,  pour  ne  rien  dire  de 
celle  d'Hercule,  qui  peut  paflcr  pour  fabuleu- 
fe,  non  plus  que  des  proùeflcs  de  l'Empereur 
Proculus,  qui  fe  vante  dans  l'Hiftoire  Romai- 
ne que  de  cent  filles  Polonoifcs ,  ouderSar- 
.  matie ,  il  en  connut  dix  en  une  nuit,  Se  dans 
{a  quinzaine  les  rendit  toutes  femmes.     L'oQ 

Tomtlïl.  Part.  Il  B 


I» 


IL     SUR    LES 


rul  loindrc  à  ces  a<^ons  fi  peu  ordinaires, 
peut  ène  romancières  ^  celle  d'un  Cacakiî| 
'  ^  '■     /^  *  Wtf  fiir  îâ  plainte  que  fit  la  femme  à  la  Reine 
-^.O^crÀm  avoua  qu'il  ne  fe  pafibit  point  die 

„\!^l  téuméc  qu'il  n'obligeât  dix  fois  là  femme  i 
c«p.  4.    iiji 'Complaire:    furquoi  cette  jufte  Se  lagi 
fttaœffe  ordonna  qu'il  le  contentât  d'exiger 
eè  jâcvoir  fix  fois  par  jour  ièulement ,  à  peine 
dé^rdre  la  tête ,  s'il  impommoit  davantage 
,'  bCmpêÇoméponik.     Véritablement  Gaipar  à  Reies, 
>.  *W  f^  ^iii  rapporte  après  beaucoup  d'autres  cette 
■     '    notable  dccilion  ^  ajoute  qu'on  trouva  pli^ 
'*  "       étrange  la  plainte  de  la  femme j  que  le crinii^ 
du  mari.    Si  eft  -  ce  qu'à  moins  d'être  travaA- 
lé  du  Satyriasme,  iln'eflpascroiable^queb 
nature  humaine  le  porte  d'elle-mènie  à  lii  con- 
tinuation de  tels  excès  ;  &  je  penTe  qu'il  fiùt 
renvoier  de  femblables  contes,  avec  ceux 
dont  Mahomet  nourrit  refperance  de  les  Mil* 
fulmans  y  leur  promettant  dans  Ion  Panidi% 
^i'  ^'9'  au  rapport  de  Belon,  des  copulations  de  cin- 
quante années.    Une  chofe  fi  ridicule  me  fia 
fouvenir  de  la  répartie  d'un  Vifir  à  un  de  nos  ' 
Ambaiïadein^.  Celui-ci  fedirpeiiTa  dédire  «a 
premier  dans  un  entretien  familier  >  ou  ik 
ttoient  entrés  après  avoir  traité  d'af&ires  p» 
litiques,  que  rien  ne  paroiflfoit  plus  étrange 
aux  Çhinériens,  que  ces  divertÀfTemens  amou'  ' 
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reux  avec  (^es  femmes,  que  l'Alcorati  promet- 
toit  au  Ciel  à  œux,  qui  feront  religieux  obier* 
vateurs  de  fa  Loi.  £t  moi  >  lui  répliqua  le 
Vifir ,  je  ne  puis  aflfés  m'étonner  que  vous 
admettiés  fans  réfiflance  une  femme  dans  le 
Paradis  Terreftre ,  que  Dieu  y  créa  exprès 
pour  le  contentement  de  TKomme  p  &  que 
vous  vous  fchndalifiés  d'en  voir  dans  le  Para- 
dis Célefte,  dont  Mahomet  explique  5  com- 
me le  plus  grand  des  Prophètes,  les  inconce- 
vables fàtisfaâions.  Il  falut  laiflfer  pafTer  en 
riant  ce  raisonnement  à  la  Tuirque ,  parce 
qu'il  tfeft  pas  permis  d'approfondir  des  dit 
cours  qui  choquent  la  Religion  du  pais  ou  ce- 
la fe  difoit. 

Nous  ayons  fouvent  obfervé  que  beau- 
coup de  Nations  n'ont  fait  nul  état  des  fil- 
les ,  que  perfonne  n  avoit  encore  touchées, 
s'ctant  trouvé  même  des  Anatomiftes  tels  De  mm 
que  Pineau ,  qui  ont  foûtenu  que  c'étoit  une  ^^^ff^^ 
chofe   purement   imaginaire,    quoi   qu'en 
veuillent  dire  les  Sages  -  femmes.     Crates  le  Diog. 
Thebain  devoit  être  de  cette  opinion,  quand  ^^^* 
il  donnoit  librement  fa  fille  pour  trente  jours. 
Il  y  â  bien  plus,  Bergeron  aflfure  dans  fon 
Traité  des  Tartares,  que  les  femmes  ne  font 
efUmées  parmi  eux,  qu'après  qu'elles  ont  eu 
4es  en&ns.  Et  ni  les  Grecs,  ni  les  Troiens  ne 
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trouvèrent  jamais  Hélène  moins  récomman- 
dable  ni  moins  aimable  après  fes  diverfes 
'  couches ,  qu  elle  1  ctoit  aupLtravant.  Cepen- 
dant la  plupart  des  hommes  Ibnt  prévenus 
d'un  fcntimcnt  contraire ,  &  les  femmes^mô- 
mes  mettent  ordinairement  leur  plus  grand 
prix  en  ce  point  d'être  filles.  Pierre  Dan  té- 
moigne dans  fon  Hiftoire  que  les  nouvelles 
mariées  des  Arabes  de  Barbarie  le  tiennent 
deux  mois  chez  elles  lans  ibrtir ,  en  difànt 
qu'elles  portent  le  deuil  de  leur  virginité.  Et 
Ep.  aj.  S.  Jérôme  louant  dans  une  de  fes  Epitres  la 
veuve  Blefilla  qui  n'avoit  été  que  fept  mois 
mariée,  ne  feint  point  d'écrire  qu'elle  regret- 
ta plus  la  perte  de  n'être  plus  fille ,  que  la 
mort  de  ion  mari,  t/iagis  ipfam  deplorûjfe 
amijfavi  virginitatem^  quant  mariti  obitu  d(h 
luetit.  Certes  il  y  a  bien  de  la  variété  &  du 
caprice  dans  la  iantaifie  des  hommes;  & 
ceux  qui  époufcnt  des  opinions  comme  irré- 
fragables dans  la  Morale,  Ibnt  bien  fujets  à 
fe  méprendre  ,  puisque  celles  même  qui  ont 
leur  fondement  lur  la  Phyiique,  comme  fur 
une  chofe  rebelle  ^  Ibnt  li  conteftées  &  fi  in- 
certaines. 1  ant  y  a  que  1  inclination  de  nô- 
tre fexc  pour  le  féminin  eil  li  puiflante,  qu'il 
n'y  a  point  de  piifio!!  qui  approche  de  la  vio- 
lence dont  on  aime  quelquefois  jusqu'aux 
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fauts  Se  aux  imperfeâions  de  celles  qui 
ms  agréent.     Témoin  le  Conful  Marner- £..-#.  de 
is  Scaurus  &  le  riche  Natalis,  dont  Seneque  ''^'-^' 
rie.     Nos  Sauvages  de  Canada  ne  font  pas  R^iJ.'dis 
dépravés  dans  la  croiance  qu'ils  ont,  que  PP-  >/ 
une  fille  qui  a  les  infirmités  les  regarde,  '^'  ^' 
ie  leur  caule  du  mal.      AulFi  le  retirent -el- 
î  alors  de  leurs  cabanes  &  le  mettent  à  Fé- 
rt ,   comme  le  pratiquoient  les  Juives  dans 
nciennc  Loi.    Cela  me  fait  louvenir  de  cet  in  voce 
i^raifcus  dont,  parle  Suidas  en  deux  lieux  ^^f^^^' 

--/  .      ^  I        „         &  in  voce 

icrens ,  qui  ne  pouvoit  ouïr  parler  d  une  z^^ 
lie  femme,  fans  le  reconnoitre  fur  l'heure  a^- 
r  un  mal  de  tête  dont  il  étoit  aulfi  -  tôt  fur- 
is.     Mais  fortons  de  ce  bourbier  pour  ren- 
îr  au  chemin  que  nous  avons  quitté. 
On  ne  Ikuroit  nier  que  l'amour  conjugal 
foit  très  cftimable,  puisque  la  meilleure 
rtie  des  Apôtres  étoicnt  mariez,  félon  l'ob- 
rvation  de  Clément  Alexandrin  au  troifiéme 
Te  des  Tapifferics.>     Saint  Pierre  &  Saint 
lilippe  avoient  des  enfans  légitimes,  &  le 
rmier  ne  fit  pas  difficulté  de  marier  fes  fil- 
;.  S.  Paul  parle  de  fa  femme  dans  une  de 
I  Epitres.     Et  il  eft  (i  v  rai  que  Pierre  avoit 
fienne,  que  le  même  Père  nommé  Alexan- 
in  à  caufe  de  fon  Sacerdoce ,  quoiqu'il  (ut  £,j^  .^ 
henien,  obferve  que  ce  Priiice  des  Apôtres  Stromat. 
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voi9nt  mener  dans  Ilome  fa  femme  au  Mar- 
tyre,  il  lui  dit  enpaflfant,  Femme  ibuviens 
toi  bien  de  nôtre  Maitre.  Or  on  ne  voit  pdnt 
que  ce  Maitre  leur  ait  jamais  commandé  de 

Siuitter  leurs  femmes,  bien  qu'ils  ne  lestraitaf 
ent  plus  qu'en  fœurs  depuis  leur  Apoftolat; 
comme  d'ailleurs  on  ne  remarque  point  dans 
l'ancienne  Loi ,  qu'aucun  Patriarche  ait  ap- 
proché de  fa  femme  durant  fa  groffeffe.  Et 
de  vérité  le  mariage  n'étant  inftitué  prindpa- 
lemerit  que  pour  la  procréation  des  enfans,  ce 
n'eft  pas  merveille  qu'ils  le  refpeâaflcnt  de  la 
forte.  La  Police  même  qui  donne  de  grands 
privilèges  aux  Prolétaires^  c'cft  à  dire  à  ceux 
qui  ont  une  grande  lignée,  cnfeigne  par  tout 
que  le  lien  conjugal  n'a  point  d'autre  but  que 
cette  multiplication  de  l'cfpecc.  Encore  au- 
jourd'hui nous  apprenons  des  Relations  de 
l'Inde  Orientale ,  qu'il  y  a  des  Officiers  au 
Moluques  qui  vont  au  point  du  jour  par  les 
ru2s  réveiller  au  fon  du  Tambour  les  che6 
des  familles,  en  les  exhortant  à  s'acquiter  du 
devoir  de  mariage  par  la  confidération  du 
public ,  à  qui  il  importe  que  le  nombre  des 
Citoiens  fc  multiplie.  C  eft  ce  qui  femble 
pouvoir  juftificr  la  plainte  que  faifoit  cette 
Efpagnole  de  fon  mari ,  en  feignant  de  lui 
donner  des  loiianges  en  ces  termes,  tni  MarU 
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do  es  gran  Mufico^  buen  efcrivoM^  fingular 
contador^  falvo  que  no  multiflica^  ti  ce  n'eft 
qu'on  s'imagine  que  ce  dernier  mot  cou- 
vre une  raillerie  encore  plus  fine ,  &  plus 
maligne.  / 

Avouons -le  franchement,  les  mariages 
ont  eu  befbin  d'être  follicités  par  d'autres  con- 
fidérations  que  celle  du  plaifir ,  qui  eft  fort 
diminué' par  mille  traverfes  qui  Taccompa-   ' 
gnent  ou  qui  le  fui  vent; 

Quodjuvat  exigtmmeftyplttsefiquodladit  amantes.  OvUL 
Je  laide  mille  incommodités  de  ménage  qui 
font  inévitables ,  pour  remarquer  feulement 
le  dégoût  que  donne  une  laide  femme ,  & 
les  traverfes  que  cauib  une  belle ,  puisque 
félon  la  penfée  de  Labcrius, 

Magno  perkulo  cuftoditur  quod  mtdtii  pîacet. 

Cependant  ce  plaifu*  .fi  judicieufement  défini 
par  Marc  Antonin  s'achète  au  prix  de  mille  hi  Vtta. 
ennuis ,  &  de  la  vie  même.     Pline  &  Valere  Y'  ^'^' 
Maxime  nomment  un  Cornélius  Gallus  hom-  hift.  l.^. 
me  Patricien,  &  un  T.  Haterius  Romain,  qui  cv-  "• 
tous  deux  périrent  par  cette  furieufe  palfion, 
qui. fait  envier  honteufement  leur  fin  à  plu- 
fieurs  auîTi  bien  qu'à  ce  Poète  lafcif, 
y^t  mihi  contingat  ^c. 

Fulgofe,  Pontanus,  <&  Raphaël  de  Volterro 
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ftomment  une  infinité  d'ûutrcs  débaucbés  qui 
font  depuis  péris  de  la  forte* 

Certes  la  volupté  fait  bien  pis  que  ne  difoit 
teluî  qui  fe  pl^iignoit  qu'elle  changcojt^  auiE 
tien  que  la  Fontaine  Salmacis ,   les  hommes 
en  femmes.     EUe  nous  rend  pires  &  plus  dé- 
raifounablcs  que  tous  les  animaux  du  Mon* 
de  5  qui  ne  commettent  jamais  de  tels  exc^ 
Il  ne  faut  point  parler  après  cela  de  ceuic  ^  i 
qui  cette  P'^emis  Ferticordia^  comme  la  nom* 
nioîent  les  Romains ,  trouble  1  cfpric  de  reBç 
forte  qu'ils  abandonnent  toutes  choies ,  rc- 
noncent  à  tous  leurs  intérêts ,  &  à  leur  hon- 
neur  même ,  pour  vaquer  à  des  divertine^ 
mens  de  telle  nature,      Perfonne  n'ignore  le 
pouvoir  queût  une  femme  fur  Dom  Jeao 
d'Autriche,  Tempèchant  durant  trois  ou  qua- 
tre jour  de  s'embarquer ,  au  préjudice  de  ion 
devoir  &  du  bien  de  toute  la  Chrétienté-    Et 
la  Fable  noLis  repréientc  pour  nous  inAruire, 
le  Dieu  de  la  lumière  qui  arrête  fon  chariot 
quelque  temî? ,   préferiint  Tentretien  de  Cly- 
mené  à  une  li  importante  conduite. 

Or  fi  rinipetuofité  &  la  rage  de  ceux  dont 
nous  venons  de  parler  eft  fort  criminelle ,  il 
s'en  trouve  d'autres  qui  font  d'ailleurs  très  ri- 
dicules 5  de  le  jetter  inGoniidérément  '      * 
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iodeté  des  femmes  &  dans^le  mariage ,  pres- 
que fans  pouvoir  dire  pourquoi^  du  moins 
fans  que  leur  naturel  les  y  porte;  Tous  les 
jours  on  démarie  des  hommes  froids  Se  im- 
pu^fTans  qui  ont  commis  cette  faute  j  &  il 
s'en  trouve  qui  approchent  de  la  fimplicitc  de 
ce  Margites ,  de  qui  Dion  Chryfoftome  s'eft  Orat.  ^7. 
contenté  d'affurer  qu'il  s'étoit  marié  iàns  fa^ 
voir  par  quelle  raifbn  ;  &  Suidas,  qu'il  ne  l'o-in  voce 
fa  toucher  après  les  noces,  par  la  crainte  ¥^^|j^* 
'  qu'il  eût,  qu'elle  ne  le  dit  à  fa  mère.  Ceux 
de  nôtre  fexe  ne  font  pas  excufables  dans  de 
tels  procèdes,  comme  le  peuvent  être  d'in- 
nocentes filles ,  qui  appréhendent  de  courir 
la  fortune  de  ces  Palais ,  qu'on  voit  iè  ruiner 
d'eux  mêmes  faute  d'être  habites.  Ces  di* 
verfités  d'envifager  les  mariages  font  portées 
à  tel  point  par  quelques-uns ,  qu'ils  ibûtien- 
nent  qu'à  le  bien  prendre,  haïr  &  aimer  ibnt. 
à  peu  près  la  même  chofe ,  &  qu'un  adle 
d'amour  cft  fubftanciellement  un  afte  de  hai- 
ne. En  effet  le  bien  que  nous  nous  voulons 
fe(ï  ce  qui  produit  eflentiellement  raverlion 
du  mal  que  nous  craignons ,  en  forte  qu'une 
même  aiftion  de  nôtre  Ame  fait  éclore  natu- 
rellement l'amour  &  la  haine,  d'où  il  refulte 
ce  paradoxe ,  qu'aimer  &  haïr  peuvent  pat 
ier  pour  une  même  chofe. 

B  v 


26   IL    SUR   LES   MARIAGES; 

Il  me  prend  envie  de  vous  dire  avant  que 
de  finir ,  un  mot  du  veuvage ,  qui  véritable- 
ment n'ed  pas  li  oppoic  au  mariage  dont  il  a 
pris  connoiffance ,  que  le  célibat  qui  Tignore 
abfolument.  Si  eft-ce  que  le  titre  de  verbo- 
rtim  fignif.  nous  apprend  que  les  Latins  ont 
nommé  veuve ,  une  femme  qui  n'avoit  ja- 
mais été  mariée,  viduam  eam  quoque  mu- 
lierem  qwB  virum  non  habuijfety  appel lari^  (àt 
Labeo ,  quafi  fine  duixate.  Et  Clément  Ate- 
xandrin  que  j'ai  tantôt  cité ,  ofe  dire  que 
vidua  eft  rurfus  virgoper  teniperantiam.  Tant 

Cap.  /y.  y  a  que  fon  nom  Latin  vient  félon  Var- 
ron  de  l'ancien  terme  Hetrusque  ou  To- 
ican  iduare  y  qui  fignifioit  divilèr,  unde  vi- 
dua  quafi  valde  idiia^  id  eft  valde  divifii^  aut 
à  viro  divifii^  dit  après  lui  Macrobc  au  pre- 

Hnà.  mier  livre  de  fcs  Saturnales.  Les  Ides  qui 
feparoient  le  mois  en  deux ,  a  voient  une  même 
origine.  Mais  vous  aurés  de  la  peine  à  vous 
empêcher  de  rire  quand  vous  lires  le  raifon- 
ncment  fondé  fur  la  Religion  de  leur  tems, 
que  Verrius  Flaccus  rapportoit,  &  qui  fût  rcf 
peté  par  Varron  au  fujet  des  jours  de  fctcs 
propices  au  mariage  des  veuves,  que  vous 
trouvères  dans  le  même  Macrobe.  Cela  vous 
fera  voir,  que  dans  les  ouvrages  des  plus 
grands  Auteurs,  tels  qu  ctoit  Varron,  nommé 
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r  tout  le  plus  Vivant  des  Romaips ,  il  fo  *  V 
luve  quelquefois  d'étranges  bagatelles. 

TROISIEME 

H  O  M  I  L  I  E 

ACADEMIQUE. 

Du  Repos. 

>  ARCE  que  les  Philofophes  ont  défini  tou» 
tes  nos  actions,  des  opérations  de  l'Ame 
i  ne  fe  font  point  fans  rintervendon  àxxhtfragm, 
ps,  ovmis  adio^  dit  le  Pythagoricien  Hiero* 
s,  operatio  eji  aninueper  corpus;  quelques* 
5  le  font  imaginé  qu'où  il  ne  paroiflfoifi 
1  de  corporel,  il  n'y  avoit  point  de  vérita- 
:  aétion,  &  que  l'Ame  demeuroit  dans  une 
Lveté  honteufe,  ^i  elle  ne  produifoit  rien 
dehors  d'elle,  qui  marquât  le  concours  des 
ixpaijtiesquinouscompofcnt.  Cependant 
iuc  contemplation  de  la  Supcrieure,confidé- 
:  dans  Ion  abftradion  &  en  elle  même ,  doit 
e  réputée  la  plus  importante  de  nos  allions; 
telle  forte  qu'un  homme  d'efprit  n'agit  ja- 
is mieux  ni  plus  véritablement,  que  quand 
are  de  la  matière,  autant  qu'il  lui  e(l 
Tible,  il  envifage  les  chofes  divines  &  éter- 
les  :  Depono  hoç  apûd  te ,  nun^atH  plus,  ^-  ^i- 
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Bgere  fapientem'y    quant  cum  in  conJpeOtm 
éjus   divina  atque  kumana  vejierunt  y    fdQll 
que  Taffure  Seneque  à  fon  Lucilius.     Et 
Cap.  3.  A  fi  ce  que  lamblique  a  écrit. de  Pythagorc,  cft 
*^^*^^- véritable,  qu'il  demeura  deux  nuits  &  trois 
jours  dans  une  même  pofture ,  fans  boire, 
fans  manger,  &  fans  dormir;  je  tiens  pour 
\     affùré  qu'il  n'agit  jamais  plus  notablement 
dans  tout  le  cours  de  fa  vie ,  que  dans  une 
telle  abftracîlion  d'Ame.     L'on  a  remarqué 
quelque  chofe  de  femblablc  en  Socrate ,  que 
l'extafe  rcndoit  quelquefois  immobile,  quand 
il  fe  concentroit  en  lui- même  pour  mieux 
méditer ,   comme  s'il  fût  delcendu  au  creux 
d'un  puits  très  profond,  afin  de  diiccrncr  exa- 
dement  le  Ciel  &  les  Etoiles  en  plein  midi. 
Mais  que  peu  de  gciîs  lavent,  ou  veulent 
prendre  le  loin  de  delccndre  ainii ,  &  de 
rentrer  en  eux -mêmes! 
Ferf.fat.        Ut  ncino  infcje  tentât  ckfcenâere!  nemo: 
f  *  Scd  prj^cedentifpetlatur  mantica  tergo.    . 

Il  eftvrai  que  les  plus  abitraitcs  contempla- 
tions de  nôtre  Ame,  ne  ic  p.iflaut  jamais  qu'à 
l'aide  des  organes  corporels,  Ton  peut  dira 
qu'elles  tiennent  toujours  quelque  choie  de 
la  matière  ;  ce  qui  lutnt  pour  tlure  valoir  la 
définition  qu'a  donnée  Hicrocles  de  toutes 
nos  aclions.     Tant  y  a,  ,que  le  plus  grand 
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repos,  &  celur  qui  femble  le  plus  opjpofé  i 
PadHon ,  n  a  rien,  à  le  bien  prendre,  qiû  lui 
foit  ablolument  contraire ,  puisque  les  theo-' 
ries  &  les  contemplations  des  Philolbphes, 
S'S'jC'picu  9{gJI  iiavoyjcreiç  y  qui  ne  produilënt 
rien  apparemment  d'extérieur,  font  les  plus 
parfaites  de  toutes  Jes  aftions,  par  Taveu  mê- 
me d'Ariftote,  maxime  agunt  qui  pracipiunU  L  7.  po^ 
[1  en  e(l,  dit-il,  comme  de  ce  que  nous  font  ^^'  ^-  J- 
voir  les  Méchaniqucs,  où  TArchitcâe  qui: 
(emble  ne  rien  faire  que  prendre  du  reposa 
contribue  plus  que  tous  les  ouvriers  à  la  coa*» 
[Iruâion  du  bâtiment. 

N'aions  donc  point  de  honte  d'aimer  un 
bonnête  loifir.  Se  ne  craignons  pas  le  re- 
proche qui  ne  regarde  qu'une  purte  fài- 
neantilb: 

Qç  TToAd  &vriTdiç  yj  tr^o^rf  ttoUI  jmm. 
Quam  ttttilta  mortalibus  otium  affert  mala; 
puisque  le  repos  d'un  homme  defprit  eft  la 
plus  belle  acquiiîtion  qu'il  fauroit  faire,  & 
e  plus  Hche  trcfor  qu'il  puiffe  jamais  poffe- 
kr.  L'on  a  dit  qu'entre  les  Grecs  les  lèuls 
^acedemoniensavoieot  bien  rencontre,  quand 
Is  mcttoient  leur  principale  félicité  à  être  de 
epos.  Mais  Sencque  la  depuis  avantagcu- 
cment  rcnvié  liir  eux,  quand  il  a  prononcé, 
[ue  ce  repos  étoit  le  grand  ami  de  la  Sage(f(^ 


.1 


dans  leur  loifur  fuflent'fe  prévaloir  de  k  viëk  : 
LJkin-  SùB'i&mnium  otinfjmt  fm/apimtiée  mcaÊtjl 
mi.  vk.  fi^.^ivunt.     Slls  fe  tieiiiient  à  J'écnrt  toi 
''*^   .    gnnds  emplois  &  des  premières  Magiftràt*^^ 
geïV  ^  i^'^n  font  pas  moins  honorés  par  fef, 
pl^idair-voians,  qui  les  confidérem  da^* 
•  /  ■  ^lôurTétraite  avec  refpeft,  &qut  jugent^" 
•c  -  «iBor'abfence  comme  Ton  fit  de  celle  des  iêM 
'    gM'de  CalTius  k  de  Brunis  aux  funérailles  éi 
•CHfi^illuÛre  Junià  leur  proche  parente,  v  Tltf^ 
tt^e  les  ftatuâsde  ces  deux  grands;  hoié» 
mes  n'y  furent  pas  portées,  félon  la  coutume, 
"  avec  les  autres  dé  leur  famille ,  ils  en  rcçà* 
rent  plus  de  gloire  ^  la  raiibn  d'Ecac  i^  mdà 
fiiit  ôter  leurs  buftes  ne  pût  prcjudider  à  kd: 
réputation ,  & ,  comme  en  parle  Tacite,  io 
,  ipjù  prafidgebant  qmd  mn  vifibafOur^  ik  re- 
çurent'd'autant  plus  d'honneur  en  œtte  céré- 
monie, qu'ils  n'y  étoient  pas.    De  vérité  1'^ 
Ht  prive,  en  fe  feparant  de  la  prefleque  b 
plupart  des  hommes  font  aux  chargée  &  flux 
dignités,  de  beaucoup  de  biens  &  d'Savaatth 
ges  qui  les  accompagnent ,  mais  il  s'en  xxo» 
ve  tant  d'autres  dans  le  repos  philofbphiqiit^ 
&  qui  font  d'un  prix  tellement  (uperieury 
qu'un  généreux  dédain  fait  aifémencjierdréiî 
goût  des  preQÛers,&  profêrerd'uacœiir 
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de  véritable  joie  &  d'une  efleiidène  faœ* 
&dlion,  nequemely  neque  apeSy^Swi^  àGM-- 
ceur  qur  vous  expofè  i  tant  d'inévitables  ai- 
guillons. Je  reconnois  pourtant  qu'encore 
qu'âifcs  de  perfonnes  acquiëfcent  en  apparen* 
ce  à  ce  lèntiraent,  il  y  en  a  peu  qui  le  fuiventi 
Les  plus  beaux  dileurs  reflfemblent  id  à  l'é*^ 
guille  qui  fait  bien  le  trou  pourpafTer  le  fil^ 
mais  qui  n'y  s'arrête  jamais.  Ils  imitent  les 
doches,  qui  appellent  les  autres,  bien  qu'el* 
les  ne  bougent  du  lieu.  Et  femblables  au 
Poumon,  toujours  agité,  ils  fe  plaignent  fans 
cefTe  du  mal-heur  inf éparable  de  leurs  occu- 
pations, fans  jamais  quitter  le  lieu  de  leur 
palpitation.  Ne  foies  pas  de  ceux-là,  fi  vous 
m'en  croies  :  &  ne  reflemblés  pas  auffi  à 
d'autres,  qui  s'étant  défaits  de  leurs  occupa- 
tions pour  fe  mettre  en  repos,  s'y  trouvent 
fipeu  propres,  que  femblables  aux  oifeaux 
qui  le  battent  à  la  perche ,  ils  ont  plus  d'in- 
quiétude dans  leur  loifir  dont  ils  ne  fa  vent  pas 
fe  prévaloir  j  qu'ils  n  en  avoient  dans  l'cmbart- 
ras  d'affaires  où  ils  vivoient.  On  peut  les 
comparer  à  ces  Argonautes,  qui  après  s'être 
défaits  d'Hercule,  ne  fe  pouvant  accom- 
moder avec  lui,  furent  contraints  bientôt 
après,  d'avoir  recours  à  des  Sorcières  &  à 
des  Medées,  pour  venir  à  bout  de  leurs  def- 


^.  *-^  ^z'^^=r^ 


L' v'Cfeux  dont  nous  parions  s'impatîM» 

.  ttntdâDS  le  tmûS'.dkQe  vie  labontnile&pld 

t)^  ;db  ttimulfe,  &:  jettent  inconlidércnicm 

diôsiine  oiiivetéf  où  krtguifllins  de  parctTe, 

"&  ne  fe  pouvant  feurnir  aucun  divertiffcmttit 

^picittièl  qui  les  occupe ,  parce  qu'ils  ne  poJ< 

fiUefitrien^âcqtlis^  ni  de  naturel,  qulcofi- 

;Wfeiine  à  cek }    Ils  fc  trouvent  réduits  à  des 

.fttflbiteiiis  ruiûeiuc^  &  louvent  indignes  d$ 

^in^jdJhonneiflri  de  (br^  qu  ils  ont  totitlu)«:t 

de cÉgt^trcif le g^nrede vie  qu'ils onc quiti " 

Hîl'en  eft  pas  4înft  des  peribnnes  qui  li' 

fe  prévaloir  &  bien  ufer  du  repos  philoibpl 

■qnè.     Hercule  que  nous  venons  de  laiiferi 

&  qui  pafle  hors  de  la  Fable,  ou  dam  ifluif-  " 

diblogie  pour  un  Philplbphe  cofitemplaéf) 

fiit  marié  au  Ciel  avec  la  DeelTe  Hébe  qui  ^* 

lîdoic  à  la  jeunelTe,  pour  nous  ftgnificr  que 

les  vrais  Philoibphes,  bien  loin  de  demciffci 

;-&incans  &  inutiles,  font  dans  leurs  retraites 

sdes  actions  fpirituelles,  qui  ne  vieilliiTcnt  ^ 

nmSi^&c  qui  plus  que  toutes  aucresibot  digoel 

.  4e  rimnioitalitc. 

Je  fai  bien  qu'il  y  a  un  repo^  aifemcr  &  î^ 
prochable,  ou  fe  plailcnt  ceux:  qui  narecoû' 
noilTent  point  de  plus  grand  contentemcni 
que  de  languir  dans  iine  oifiveté  fainéanc&ii 

Eft  £tms  ipiàvum  quod  teUa  g^mdtt  if  amers. 
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Lé  Poète  qui  les  dépeint:  ainfi  dans  fa  feptié- 
me  Satyre,  leur  foit  proférejf  ailleurs  cet  in- 
fâme (buhait) 

Noftra  iitat  vemum  cantra&a  cutkula  Solcm^      Juvm. 

Effugiatque  togmt.  Sot.  u. 

Et  Perfc  les  a  voit  déjà  interrogés,  &  fait  une 
reponfe  pour  eux  de  la  forte, 

Qua  tibifumma  boni  efi  ?  unBa  vixijfe  patelia      Sat.  ^ 

Scmper^  i^  ajjiduo  curât  a  cuticula  SoU. 

Ce  font  des  gens  qui  au  lieu  de  boire  &  manger 
pour  vivre,  ne  vivent  que  pour  boire,  man- 
ger, &  dormir,  mettant  leur  fouverain  bien, 
finon  dans  la  volupté,  pour  le  moins  dans 
une  parefTeufe  indolence.  Si  eft-ce  qu'Arifto- 
te  dre  du  feul  dormir  cette  preuve  importan- 
te, que^  la  félicité  &  le  véritable  bon-heur 
oonfûlent  en  Tadlion,  puisque  perfonne  n'a 
jamais  placé  ferieufement  entre  les  hommes 
tieureux  celui  qui  dort;  felicitntem  ejfe  affio-  t.magn. 
nem  vel  hinc  patet^  quod  neminem  dortnientem  «>^-  ^-  4- 
^dicamus  felicem.     Et  c'eft  une  des  plus  con-  ^ '^^  ^*" 
ftantes  maximes  de  ion  Péripatctisme,  que 
rien  n'a  été  créé  qu'en  vue  de  fon  opération 
future,  unumquodque  eft  propter  fuam  opéra- i.ieCdt- 
Honem.  /o,c.j.8' 

Or  nonobftant  tout  ce  qui  fe  peut  dire  en  j/'      ' 
àveur  de  l'action;  l'cftime  en  peut  paffer  jus- 
|u'à  un, tel  excès,  que  parmi  les  Chrétiens 

Tomt  m.  Part.  Jl  C 
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mômes  elle  devient   une  faiiffe  docHrine, 
Dmûfc-  les  Gnofimaques  furent  déclarés  hérétiques, 
di  harif  pour  s'être  mocqucs  de  toute  la  fcience  des 
^  Fidèles  de  leur  tems ,  llir  ce  fotidciTienr  que 

B  Dieu  ne  demandant  d'eux  que  de  bomics 

H  actions  j  toutes  ces  connoiflances  acquilb 

H  avec  bien  de  k  peine  étoicnt  abrolument 

inutilcSp     On  peut  les  oppofer  aux  Euchsd- 
tes  &  MaC&liens  d'Orient,  qui  firent  écrire 
•*£*I7-  à  Saint  Auguftin  ion  Traité  de  Opère  Mo- 
dch^,  w/îrAoriï/;/.       Ils  réfulbient  toute  ïone  de 
travail,  fe  contentans  de  pfalmodier,  ce  qui 
les  a  peut-être  fait  nommer  Pfullîamsy  au 
Tc«f,  f*  lieu  de  Maffalianos^  cbmrae  le  veut  Ban> 
^^^  *  nius^     Tant  y  a  que  le  repos  contemplatif 
des  Philofophes  étant  mêlé  datSion^  &  les 
connoiffances  qu'ils  y  prennent,    &  qulls 
communiquent,  devant  pafîer  pour  des  plus 
importantes  aftions  de  nôtre  humanité ,  je  ne 
iàurois ,  ce  me  femble ,  vous  trop  exhorter 
au  loifir  afHf  dont  je  viens  de  vous  entrete- 
'  nir,  pourvu  que  vôtre  tempérament  ibuffre 
Tapplication  qu'il  y  faut  apporter.     Sans  cet- 
te condition,  c'eft  en  vain,  &  même  à  nô- 
tre deiavantage,  que  nous  pcnfcrions  nous 
prévaloir  d'une  vie  rétirée.     Le  repos  auffi 
bien  que  le  lit  ne  font  propres  que  pour  ceux 
qui  en  peuvent  tirer  du  profit  &  de  la  conlb* 
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n.  !Si  l'inquiétude  prend  étant  couché^ 
Li'on  ne  faffe  que  le  tourner  d'un  côté  <k 
tre,il  vaut  mieux  fouvent  fe  tenir  debout 
;  promener,  non  eft  font  fcepè  thoro  cir- 
jolvi.  Dites-en  de  même  d'une  vie  làns 
iloi>  &qui  n'efl  point  occupée.  Si  au 
de  vous  fatis&ire,  elle  ne  vous  donne 
du  chagrin,  ceffés  de  vous  y  obftiner,  & 
Dmbattre  tout  enfembleDieu  &  vôtre  na- 
,  qui  ne  vous  ont  pas  formé  pour  cela* 
repos  eft  la  vraie  pierre  de  touche  pour 
juger  de  la  portée  &  de  la  valeur  de  nos 
îs.  L'éclat  des  chofes  nous  abufé  pres- 
toûjours,  &  le  nom  fpécieuxque  nous 
ions  aux  grandes  chaînes  dans  la  Politi- 
,  nous  les  fait  eftimer  beaucoup  au  delà 
îur  jufte  prix. 

lUii  crede  faljis  niagna  nominiius  placent^ 
çnenum  in  aura  bibitur  ^  expertus  loquor^ 

fort  bien  ce  déplorable  Thyefte  dans  le 
giquc  Latin.  La  fin  mal-heureufe  de 
ques-uns  à  qui  nous  favons  que  l'elprit 
ourné,  pour  s'être  vus  hors  des  premier 
places  qu'ils  occupoient  il  n'y  a  pas  long* 
s  dans  l'Etat,  feroit  ici  de  grand  exemple» 
fe  pouvoient  nommer  fans  pécher  contre 
3nne  Morale.  U  doit  fuffire  à  chacun  de 
s^  d'en  tirer  un  profit  particulier,  Se  de 

Ci] 
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i  intérieurement  le  mot  de  Pline  le  Jeu- 
HioproJmur^  rien  ne  nous  mettant  ii  à 
Sf  ne  faifent  rcconnoirre  Ii  véritablemem 
te  nous  fommcs^  que  h  rérraite,  Scit 
ïc  d'une  vie  occupée  dans  rcmbams  du 
Vlonde^  à  la  lolitude,  &  àrentredea 
>us-mêmes*     Parmi  les  diftraclions  qoô 
jent  les  emplois  d'impoitancCj  &  les  grtn- 
iffaircsj  il  n'y  a  perlbnne  qui  ne  taille  du 
;ux  j  &  dont  Ton  ne  juge  fort  avantageu- 
lent  félon  le  perfonnage  qu  on  y  rcpréibn- 
;  mais  quand  l'on  a  mis  bas  ce  beau  mas- 
que ^  &  qu  on  adeschaulTé  le  cothurne,  c'eft 
alors  qu'on  voit  perdre  contenance  à  la  plu- 
part de  ces  renommés  Adteurs:  &  bien  heu- 
reux ceux  à  qui  la  cervelle  demeure  en  bon- 
ne  affiette,  dans  Tetonnement  oi\  il  fe  trou- 
vent d'Être  abandonnés  à  eux*mêmes* 

Que  fi  ces  coiifidcrations  difFcrentesini- 
fes  àla  balance  de Critolaus,  ne  vous ôtent 
pas  l'epvie  de  jouir  du  doux  repos  que  fe  peut 
promettre  utie  Ame  vraiement  phiIofophk}ue^ 
je  vous  conjure  de  n'ufer  point  de  remife  pour 
aller  prendre  pofleflion  dun  bien  qubiioe 
fauroit  trop  eAimer,  ni  trop  long-tems  po(fe- 
dçr.  Aux  chofes  mauvaifes  &  vicieu(es>c^ 
être  criminel  de  les  avoir  feulement  projeiéet 
dans  fon  efprit;  (pais  à  l'égard  des  bcHines 
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icufcs^biea  que  le  feul  defiein  de  les  cm- 
ifler  nous  rende  aulTi  aucunement  dignes 
louange,  riinportance  cft  de  ne  point  tcm- 
)ri(cr ,  &  de  s  cloigner  li  faire  fe  pei \t  de  cet 
iportuncroalïemenc  du  Corbeau,  ans,  croij 
_  tant  un  notable  défaut  de  remettre  au  lendc- 
niain  ce  qui  dés  aujoind'hui  eft  capable  de 

(us  rendre  heureux  autant  que  nousfommcs 
tables  de  letrc.     J'ai  été  bien  aifc  de  vous 
)réfcncer  Academiquement  ce  qu'on  peut 
lindre  ou  elpercr  de  lune  &  de  Tautrc  vie, 
civile,  &  privée,  active,  &  de  repos;  parce 
iuil  eft  de  la  prudence,  ce  melemble,  de 
e  rien  entreprendre  en  choie  de  fi  grande 
nportance,  dont  Ton  n  aii  prévu  la  vrai-fem- 
lable  ilfuê  ;     comme  Ton  ne  plante  gucres 
*arbres ,  par  les  règles  d'une  fage  Agricul- 
ure,  (ans  lavoir  le  fruit  qu'on  s'en  peut  pro- 
incttre>  &  qu'ils  font  capables  de  produire. 

qU^TRIE'ME 

H  O  M  1  L  I  E 

ACADEMIQJJE. 
Des  yeux. 

WE  fcrois  bien  fâché  de  vous  avoir  portés  à 
fuir  toute  Ibrte  de  jeux.     Il  y  en  a  d'uH- 
les  à  l'cipriti  &  les  plus  grands  Philofophcs 
"  C  iij 
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ont  airoué  que  foavent  ils  ne  foEt  pas 
oéceflaires  à  la  vie^  que  le  repos ,  &  le  ibf» 
meil.^  En  effet  il  fe  trouveroit  peu  dep» 
fonnes  à  qui  cette  vie  ne  parut  pr^que  infiq^ 
portable^  fi  fes  disgrâces  n'étoient  aucu» 
ment  tempérées  par  le  diversement  que  les 
jeux  fourni  flent-  C'eft  le  fondement  d\wîe 
kpiêm»  peofée  de  Synefius,  que  Dieu  a  comme  atta-^ 
ché  nos  Ames  à  leurs  corps,  par  le  plaifir  & 
par  la  récréation  qui  leur  rendent  cette  ijé^ 
meure  lolerable  ;  Dms  vohptatem  amm^ ,  p 
hike  injiarj  inferuit^  cujus  bmeficio  diuîmwm 
in  torpore  manfimicm  fujlinereî.  Mais  à  k 
vérité  quand  les  Latins  ont  nommé  ludm  i 
Lydisy  fur  ce  que,  difent-ilsj  lesLydiens& 
rent  efféminés  par  Cyrus,  qui  leur  fitpratî^ 
quer  une  infinité  de  jeux  pour  les  amol^ 
nous  pouvons  dire  que  cette  appellation,  fi 
fon  ctymologie  eft  bonne ,  les  a  aucuneroMt 
diffames.  En  tout  cas  nous  en  ferons  qiiit-  * 
tes  pour  mettre  quelque  diftin<nion  entre  fes 
diverfes  lortes  de  jeux;  dont  nous  né  nfoos 
pas  tju'il  n*y  en  ait  qui  méritent  non  feule- 
ment le  mépris  des  gens  d'honneur,  mais  (te 
plus  leur  condamnation.  De  cette  façon  l'ôa 
peutlbûtcnir  que  comme  les  vents  modelé» 
allument  agréablement  le  feu,  qu  ils  éteignent  ' 
s'ils  font  trop  violens  :    Les  jeux  honnêtes 
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auflipkito&utilesi  qu'ils jdçv|e^^  <' 

jx&nuiriMesparrex^;o\ifirequ'Jlyen  '  - 
d  eux-mêmes  ont  mérité  la  oenfure  des 
La  r^Ie  èft  qu'on  ne  doit  chercher 
les  plus^Ucites  qu'une  honnête  récriait 
qui  chamie  aucunement  nos  travaux^ 
i  nous  rende  plus  propres  à  les  continuer;^ 
ibuvenant  toujours  du  mot  de  Miifb- 
qui  ne  pouvoit  foulfrir  que  les  Romains 
;nt  en  bonçe  part  de  cette  façon  de  par** 
mittere  animum^  parce  que,  dit-il.dans 
Celle,  remitterey  eft  quafi amittert*,  U  tt^t.  z. 

penfe  que  la  dîâërence  des  perfonnes, 
ir  diverfe  condition,,  doit  encorç  être  ici 
dérée ,  d'autant  qu'on  en  voit  fe  divertir 
jeux  fans  fcandale,  qui  feroit  grand  fi  •  \ 
"es  les  pratiquoient.  Âions  égard  à  ce 
)ronocé  S.  Bernard  fur  ce  fujet ,  que  d*inr 
ites  railleries  deviennent  des  blaiphemes 
la  bouche  de  ceux  qui  font  profeifioqt 

vertu  exemplaire,  jocosin  ore  fecula- Barw.  éi 
fjfejocosy  inore  verdfacerihtumblafphe-^'}^^^^ 

C'eft  ce  qui  porta  Pierre  E>amian  a  ré- 
Irefi  févérement,  &  à  donner  une  fi  m« 
nitence  à  quelque  Ëvêque  de  Florepoi    « 
étoit  diverd  au  jeu  des  Echecs,  à  caulç 
I  qualité  rendoit  criminel  par  le  texte46 

1^  ce  quinel'eiit  pas  été  à  l'égard  d'un 

C«*»« 


IV.     DES    JEUX. 

ne  d'autre  profcflloo^  k  pour  qui  TApo- 

luroit  pas  prononcé  que  tout  ce  qui  n  é- 

poiuc  n'eft  pas  permis.     De  vérité  il  y 

*  «t  beaucoup  de  rigueur  dans  cette  Loi/i 

le  étoit  générale;  &  quant  à  ce  qui  toudic 

.^         Bchees,  où  pom-  parler  avec  Lucain,     «■ 

■j        .^  fr^itreo  peragimtnr  milite  beliûy         ^ 

m  trois  bien  de  la  peine  à  condamner  abfo- 

ent  un  jeu  tellement  ingénieux  qu bn  n'y 
H  ive  presque  à  reprendre  que  la  trop  gran- 

attention  d  efprit  qu'il  demande.    Les  Per- 
.  les  Font  nommé  pour  cela  Sedrents^<\\xi  ligni- 
&  sjm.  fj^  centfmcis  en  leur  langue ,  ce  qui  n'empê- 
'  ^'     che  pas  j  qu'ils  ne  difputent  aux  Mores  la  qua- 
lité que  ceu>c  ci  s'attribuent  dans  THiftoire 
C.7Î.  des  Cherifs  de  Diego  de  Torrez^  d  être  les 
meilleurs  joueurs  d  Echecs  qu'il  y  ait  au  mon- 
de*    Or  ce  n  eft  pas  merveille  que  les  Perles 
y  excellent^  puisque  leur  nom ,  dérivé  appa- 
remment de  Schach  qui  fignifie  chés  eux  Hoi 
ou  Empereur^  montre  clairement  que  nous 
jL I, c. jy, tenons  ce  jeu  deux,  lelon  Ibblervarion  de 
Teixeira.     Et  n'en  déplaitë  a  Leunckviu% 
qui  dans  les  PandccVes  fur  THiftoire  des  Turcs 
le  tire  des  Ufcoches ,  Ion  étymologie  ne  me 
femble  pas  moins  ridicule  <^ue  celle  de  rEpi- 
curien  Balbus  Neptunus  à  nandoj  Tur  laquelle 
L.p  df  Cotta  le  raille  11  plaiiamment  dans  Cîcer 
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difànt  qu^ii  oV  fl*pcMnt  de  nom  qu'on  N». 
i(Te  (aire  venir  de  la  façon  d*od  Ton  vou-'^'^ 
&  qu'en  rextraâîon  de  celui-là  magts^^'  ^^'^ 
tarevifiiseflqtubmipfeNephams.    Tant 
i'il  faudroît  rendre  criminel  le  joli  Poë- 
z  l'Evèque  Vida  intitulé  Scacchia ,  s'il 
défendu  de  jouSr  aux  Echecs»     Celui 
écrit  la  Vie  du  Père  Ignace  Fondateur 
fi  Sainte  Société ,  auroit  eu  tort  d'écri- 
lui^  que  jouant  aux  Echecs  ^ÂràÂf/iF- 
fft^  ut  tdSor  evaderet.   .Et  Blefkenius 
^préfente  Tes  Islandois  pgfiant  leurs  lon- 
luits  dans  des  lits  oii  ils  fe  diverdflent  à 
mer  échec  &  mat ,  les  auroient  rendus 
:oupabies  qu'il  ne  penfoit^  fi  ce  jeu  étoit    ' 
IX)  cujus  hwentumy  dit-il,  XerxiPfd- 
odebetur.  Pour  moi  je  ne  connois  point 
ilofopheXerxes,  &  jepenfe  qu'il  a  voulu  < 
r  de  Cyrus ,  à  caufc  de  ce  que  nous 
i  tantôt  rapporté  de  lui  àr^id<]esLy- 
;  ou  qu'il  a  vquIu  mettre  Palamcdes,  à 
on  attribue  Tinvendon  de  tous  les  jeux, 
croi  qu'on  peut  pofer  raifonnablement 
maxime  générale  à  leur  égard,  qu'au- 
le  fois  qu'on  les  pratique  avec  cet  Jnfii* 
effein  de  drer  par  leur  moieii  l'argent  de 
urfe  de  ceux  avec  qui  l'on  joué,  dans  ]a 
e,  ils  deviennent  tous  condamnables. 

C  V 
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rdotî  cette  Morale  que  les  Japonoîs  font 
^res  5  qu'ils  ont  rendu  capitaux  tous  les 
t  ou  Ton  joue  de  rargent;  comme  nous  le 
ms  dans  la  Relation  de  Mandeflb-     Le  Pc* 
Kflvicr  avoit  écrit  devant  lui,  que  deux  m- 
^      îS  les  détoumoicnt  presque  tous  de  jouer 
ir  !e  profit;  lune,  que  qui  joue  de  h  for- 
_fl  e  le  bien  d'autrui ,  &  lautre,  quedc 

[eux  conduifem  aux  larcins  y  qu  ils  dctc* 
it  fur  toutes  chofes.     En  effet  vous  re- 
larqucrés  toujours  que  les  jeux  d'avarice  reih 
dent  ceux  qui  s  y  plaifcnt,  fi  injufteSj  que  fou- 
vent  les  plus  grands  amis,  &  les  plus  proche 
parens  ,  trichent  &  le  trompent  Tun  Fautre^ 
i      quand  ils  le  peuvent  faire  dans  l'ardeur  de  cet 
exercice.  AuflTi  eftce  un  aphorisme  que  Car- 
dan établit  pour  confiant,  que  tout  joueur  efl 
méchant,  &  qu'il  ne  pert  jamais  le  deffeia 
de  retirer,  s'il  peut,  par  de  mauvais moiens 
ce  qu'il  a  per4u  par  la  même  voie,  . 
Ouid.qt.      Quasque  maïè  amifit  ^  nunc  nialè  quaritopes. 
^jl^'    Combien  de  maladies  caufent  ces  fortes  de 
jeux,  empêchant  le  dormir,  &  brûlant Jb^ 
fang,  ilperJery  dit  l'Italien, /ï  r/r«»^a72B^ 
gue)  d'oûfuivent  lerenverfementd'efprklifc 
la  mort  même,  dont  il  n'y  a  que  trop  d'exeoF 
pies.  LailTons  à  part  les  querelles  qui  s'y  6xê 
ic  ce  qu'elles  produifent  jouraellement  d' 
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trème  &  de  {acheux.    Mais  combien  de  Da« 
mes ,  qui  aujourd'hui  ne  jouent  pas  moins 
gros  jeu  qiie  les  hommes,  (je  le  dis  à  la 
honte  de  nôtre  Siècle  qui  a  produit  ce  defbr- 
dre)  combien,  dis- je,  y  en  a-t-il  qui  ont 
voulu  reparer  leurs  pertes  immenfes ,  par 
celle  de  ce  qui  leur  devoit  être  plus  cher  que 
toute  autre  chofe.   Il  n'y  a  rien  que  la  fureur 
de  ce  miférable  métier  ne  fafîe  faire,  témoin 
ce  que  Tacite  nous  apprend  des  anciens  Aile-  De  ««t. 
mans ,  qui  après  avoir  diiEpc  tout  leur  bien  ^r^' 
au'jeu,  (e  joûoient  enfin  eux-mêmes  &  per*  '  '  ^^ 
doient  noviffimo  jaBuy  comme  il  parle,  leur 
liberté.  Les  Relations  des  Pères  Jefuites  nous  De  tau 
font  voir  dans  le  nouveau  Monde  un  jeune '^^^« 
Huron,  qui  pour  avoir  perdu  au  jeu  une  rob- 
be  de  Caftor ,  &  un  colier  de  quatre  cens 
grains  de  porcelaine,  eût  une  telle  apprehen-  . 
fion  de  fes  parens,  qu'il  fe  pendit.    SagardCy.  7- 
nous  repréiente  un  Canadien  qui  après  avoir 
de  même  perdu  au  jeu  jusqu'à  la  femmes&  à 
fes  enfans,  en  eût  bien  pu  faire  autant  que 
le  Huron ,  s'ils  ne  lui  euffent  été  rendus  vo* 
lontairement  &  par  pitié.    Je  me  doute  bien 
qu'on  voudra  répondre  qu'il  n  y  a  que  d'infâ- 
mes brclandiers,  &  àcs  pAi/ocuhs ,  comme 
les  nomme  Ariftenete,  qui  fe  laiffent  trans-^.  3^ 
porter  à  de  tels  excès.  Mais  ne  nous  flattons 
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en  palliant  îk>s  defordrcs  ^  ils  nous  ont 
us  coupables  de  tout,  &  le  jeu  n'a  point 
réproche ,  ni  de  terntie  fi  infâme,  que  les 
mœurs  de  Tun  &  de  l'autre  fexe  ne  nous  ftf 
it  aujourd'hui  mériter.     Je  me  ibuviens  à 
■    5  propos  de  la  raillerie  que  fait  Ammian 
arcellin  de  quelques  joueurs  de  Ton  temSj 
I  vouloient  fe  diftinguer  de  môme  par 
ïlque  nom  moins  diffamé  que  celui  qu'oo 
noit  aux  plus  débauches:  Qjadim  aleatih 
nB  vocabultim  ikdinantes  ^  fe  cî/pimit  appiikt^ 
ri  teffrritrioSj  inter  quos  tantum  differt^  fÊé» 
tum  inter  fureî  £f  latrones.      Par  effet  il 
î}y  a  point  de  parole  qui  puiffc  couvrir  Tavi- 
dite  infatiable  de  ceux  qui  ne  vifent  qu'à  s'ap- 
proprier par  le  moien  du  jeu  le  bien  d'autrui. 
Et  pour  moi  je  ne  puis  m'empècher ,  nonob- 
fiant  la  guerre  auxiliaire  où  nous  fommcs 
contre  les  Turcs  ,  de  les  cftimcr  beaucoup 
de  ce ,    dont  les  loué  le  voiiige  du  Jeune 
Thevenot:    quencore  qu'ils  fe  divertiffent 
à  des  divers  jèux^  c'eft  toujours  pour  rien^  n'y 
cherchans  que  le  psfTe  -  tems  j  &  le  plailir  d'y 
avoir  obtenu  la  victoire. 

Or  puisque  vôtre  attention  favorable  me  le 
permetj  je  vous  ferai  ibuvenir  que  les  Anciens 
ont  eu  infinité  de  jeux,  dont  la  plupart  ne  font 
plus  en  ufagc.  Ils  s'y  exerçaient  principalem 
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<lans  des  lieux  que  les  Latins  appdloient  Cot 
leges,  &  hs  Grecs  Gymna/îeSj  àcaufedela 
nudité  cai  ils  y  étoienc ,  &  fur  tous  autres  les 
Lacedcmoniens  ;  car  félon  la  remarque  que 
Élit  Denis  de  Halicamafle  fur  k  fin  de  fon 
feptiéme  livre,  les  autres  Grecs  aufli  bien 
que  les  Romains  n'y  paroiflbient  guéres  fans 
caleçons.     Tant  y  a ,  qu'Anacharfis  dit  en  Diâ. 
riant,  qu'il  avoit  vu  de  certains  lieux  dans  ^^f'  ^ 
toutes  les  villes  de  Grèce ,   défignant  ces  ^  *  ^*' 
gymnafies,  où  les  hommes  devenoient  fous 
en  un  inftant  en  fe  frottant  d'une  huile  ou  on- 
guent, qui  les  faifoit aufli- tôt  courir,  luit- 
ter  pour  fe  jetter  par  terre ,  &  s'entrebatre  ' 
comme  gens  qui  avoicnt  perdu  l'efprit  ;  mais 
qu'à  la  vérité  un  peu  après  s'étant  effuics ,  ils 
reprenoient  leur  bon  fens.     Tous  ces  jeux  Sextus 
étoient  presque  compris  dans  le  Pentatldum^^^V^P' 
des  Grecs 5  nommé  Quinquartium  àtshmnsy    ' 
qui  comprenoit  ces  cinq  exercices ,.  de  jetter 
fort  haut  &  fort  lom  l'inflrumcnt  qu'ils  ap- 
pelloient  le  Difc ,  d'exceller  à  la  luitte ,  à  la 
courfe,  à  fauter,  &  à  tirer  de  l'arc     Les 
Romains  avoient  leur  Quintaine ,  ainfi  nom- 
mée à  quintavia  ubife  nd  palumexercebant  Ro-  Pancf9\  c. 
mani  milites:  Et  Athénée  nous  repréfente  un  ^'^'  ^' 
|eu  célèbre  fur  touten  Thrace ,  dans  lequel  m..  ^ 
on  fe  pendoit  avec  grand  danger  de  s'écrangler. 


\n'étok  fort  habile  à  couper  foi-même  la 
(e;  ce  qie  ils  ûppelloient  dyxovêv  ^m^m. 
3i  qu'il  en  foit,  Dion  Chrylbftome  nous  a 
né  le  nom  des  plus  célèbres  Victorieux 
IX  jeux  des  Genr'-  ^lans  fa  trente -fepricme 
Eiifon,    ou  il  dit^  vicit  Orpheus  dtham^ 
iPolhix^  îuBa  Peleus^  difca  Tehmon^  ar- 
•  ^         ta  faltittmne  Tkefeus^  equo  àefultùrm  Pkii* 
n  3  quaJrigis  Neleus  ,  Hercuks  omni  artê^ 
um  gintre.      Virgile  nous  a  encore  repré- 
ité  le  jeu  naval  des  VaifTeâux,  qui  fe  dilpu* 
*t6ient  à  qui  iroit  le  plus  vite  &  le  plus  prés 
lit. ^. Vautour  d'un  Rocher-  ÈtSalvian  nous  apprend 
S!^'  le  nom  des  Dieux  du  Paganisme  qui  prcfi^ 
doient  à  ces  divers  paiTe^tems,   quand  tl 
ccritj  Cùiîtur  ^  honoratm-  Minerva  in gymaa^W 
fin  >  Fenus  in  theatris  ,  Neptumn  in  CimÊy^ 
.  Mars  in  arenis  ^  Mercurms  in  palafiris.     Û 
eft  confiant  que  les  différens  Siècles,  &  les 
diverfcs  Nations  >  ont  eu  des  jeux  qui  leur 
ont  cté  propres;  &  de  ce  rcnis  raênic  nous 
avons  vu  des  perfonnes ,  qui  ont  crû  fe  ren- 
dre recommandables  par  Tinvention  de  cer- 
tains jeux  qui  ont  porté  le  nom*     Si  eft- ce 
que  cela  choque  le  lèntiment  de  Platon  qui 
,   défend  au  feptiéme  livre  de  fes  Loix  qu  oa 
apprenne  à  la  jeunefle  des  jeux  nouveaux  qi^ 
ne  font  que  la  corrompre  davantage.     L 
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miden  fit  vanité  d'avoir  trouvé  Tinfame  r//- 
nopale  y    qu'il    appclloit  novum  exercitatia- 
nis  genus ,    comme  Ton  peut  voir  dans^rr.  aa. 
Suétone. 

Entre  tous  les  jeux  il  n'y  en  a  point,  dont  la 
prohibition  foitplus  expreffe  par  les  Loix,  que 
celui  des  Dés ,  conune  étant  ordinairement 
le  plus  ruineux ,  outre  que  le  hazard  y  do- 
minant plus  fouverainement  qu'en  aucun  au- 
tre ,  l'efprit  n'y  prend  presque  nulle  part,  & 
l'on  peut  dire,  que  la  feule  adrefle  qui  s'y  trou- 
ve eft  celle  de  piper.  Ainfi  Lucien  a  (oninSatum. 
proprement  nommé  les  Dés ,  de  petits  Ro- 
chers contre  qui  plufieurs  perfonnes  vont  fai- 
re naufrage;  quoi  qu'il  avoue  que  dès  le 
Items  de  Saturne  l'on  joûoit  aux  Dés  ;  mais  à 
la  vérité  ces  naufrages  n'yétoient  pas  fi  péril- 
leux, parce/ qu'il  affure  qu'on  n'y  hazardoit 
que  des  noix.  Un  débauché  moderne  les  ap- 
loit  des  patenôtres  à  faire  blafphcmer  le  nom 
de  Dieu;  &  certainement  il  n'y  a  point  de 
jeu,  où  il  fe  faffe  de  plus  exécrables  femiens 
qu'en  celui-là.  Pour  moi  je  me  trouve  très 
heureux  de  n'être  point  touché  d'inclination 
pour  un  tel  pafle-tems,  ou,  pour  mieux 
m'expliquer ,  de  l'extrême  averfion  que  j'en 
ai,  capio  enim  fumniam  voluptatem^ /juoJ hac Uk» s-  de 
voluptate  non  capiar.     Seneque  loue  les  Spar-  **^  ^•?* 
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.  d'avoir  défendu  à  leurs  Citoiens  les 

.  OU  le  vaincu  étoit  coiuraint  de  recoQ' 

ï  avec  roùmifîion  ion  Superieitr^  coiïh 

î  y  aîant  trop  de  baffcfle  d'efpiit  en  cette 

MUifeiTiOïi  j  LacediSfnQnu  vêtant  Juos  Panera* 
aut  cœftti  decermre  ,   ubi  inferiorem  ajim- 
vi&i  cQnfeJJto,     Dans  la  courte,  dit -il, 
peut  fûûtenir  étant  iiirraontc ,  qu'on  n'a 
nanqué  de  cœur ,  mais  ieulement  de  le- 
ecé\  que  Diogcne  prouvoit  par  celle  du 
*.jévre  &  du  C^f  être  le  propre  des  timides, 
contre  qui  Hercule  3  comme  pelant ,  portoit 
un  Carquois  garni  de  fiéches.     Mais  quand  il 
faut  s'humilier  aux  pieds  à\\n  vainqueur,  les 
grands  courages,  tels  que  les  avaient  des 
hommes  élevés  dans  la  dilciple  de  Lycurguc, 
ne  s'y  peuvent  pas  refoudre. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  la  légèreté  ^  ne 
,^     m  empêche  pas  de  reconnoitre  d'ailleurs 
qu'on  Ta  fouvent  attribuée  à  grande  gloi- 
re.     Homère  furnommc  perpétuellement 
fon  Achille,  au  -  pitJ  -  prompt  ^  quoi  qura 
Orêt,  f.  tout  un  jour  il  ne  pût  pas  attraper  Heclor, 
félon  robfcrvation  de  Dion  Chryfoftome. 
ùk  u   Apollonius  Rhodien  rcprélcnte  un  Euphe- 
Argm,  niCj  ou  Folypheme,  ïi  habile  à  k  courfei 
qu'il  aîloit  Ibr  les  eaux  fans  mouiller  fc^ 
pieds.     C'eft  peut-être  à  fon  imitation,      ^ 
.  '  Vi 
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Virgile  après  avoir  fait  foa  Nifus  dans  la 
xmrfe 

-  -  -  Et  ventis  ÎS^  fiêlminif  ocyor  alisy 
i  dit  de  Ton  héroïne  Camille,  7.  ^u. 

m  a  vel  intoBa  fegetis  perjumma  volant      ^  f^* 
Gramina^  neç  teneras  curfu  lafiffet  arifias: 
Vel  mare  per  médium  fluBu  fujpeî^fa  tumenti 
Ferretiter^eleresnectingeretaquore plantas,, 
Et  Solin  parle  d'un  Ladas  qui  couroit  fur  du  c^^p.  7. 
[able  iàns  y  laiiïer  la  marque  de  lès  pieds  ^  Pau- 
[allias  Taiant  auffi  nommé  &  prifc  comme  huh.  2. 
plus  vite  de  fon  Siècle.     Ne  peut- on  pas 
ijoûter  que  la  Grèce  n'a  rien  eu  de  plus  ctic- 
bre  que  fes  coureurs  de  tout  un  jour,  qu'elle 
Qommoit  Hemerodr ornes.    Enfin  nous  lavons 
que  long-tems  depuis  la  courfe^  fait  des  Rois 
de  Pologne ,  &  qu'en  nos  jours  les  Hurons 
pour  y  avoir  plus  de  difpofition  s'incilent  le 
gras  des  jambes.    Cela  n'empêche  pas  pour^^ 
tant  qu  Ulyffe ,  qu'on  croit  n'avoir  pas  cté 
des  plus  vaillans ,  ne  devançât  à  la  courle 
tous  les  rivaux  de  Pénélope  ;    ce  qui  lui  fit 
dédier  divers  Temples  à  la  Dtefle  Celeurhée 
Patrone  des  bons  couriers.     Et  quand  le  Roi 
DanaOs  fit  de  fes  filles  un  prix  aux  meilleurs  Pmpm. 
coureurs  qui  fuflent  de  fon  tems ,  l'on  a  fort  ^**-  !• 
judicieufement  remarqué  qu'il  en  ula  de  la 
forte,  ne  trouvant  pas  d'ailleurs  à  qui  les  ma* 
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rier  fortablcment,  aprc5  qu'elles  eurent  tue 
leurs  premiers  maris. 

Presque  tous  les  exercices  ont  été  enrollés 
au  nombre  des  jeux,  témoin  le  Mail ,  la  Dan- 
fe ,  &  aflfés  d'autres.  Mais  j'ai  affés  parlé 
d'eux  en  divers  endroits,  &  lUr  tout  dans  Tin- 
ftrucHiion  du  Roi  lors  qu'il  étoit  encore  Mon- 
fieur  le  Dauphin.  Je  vous  ajouterai  feulement 
en  ce  lieu  à  l'égard  de  la  Danfe ,  qu'encore  que 
2. 51i«mf.Macrobe  prouve  par  Appius  Claudius,  &  par 
cap.  10.  \q  Collège  des  Saliens ,  que  les  Anciens  Te- 
ftimoient  beaucoup  i  fi  eft-  ce  que  l'Oraifbn 
de  Ciceron  pour  Murcna  la  diffame  étrange- 
ment 5  comme  li  clic  ne  devoit  plaire  qu'à 
ceux  qui  fc  trouvent  dans  une  aliénation  d'et 
prit.  C  cft  félon  ce  fentiment  qu'un  Efpagnql 
dit  dans  la  Florejia^  qu'il  ne  met  de  difterencc 
entre  un  fou,  &  celui  qui  danlè,  fmon  que 
le  premier  eft  fou  pour  toute  fa  vie ,  &  l'au- 
tre qui  danfe  ne  l'eft  que  pour  un  tems  feule- 
ment., Et  néanmoins  toute  fa  Nation  a  tou- 
jours fait  grand  cas  de  cet  exercice,  auqud 
elle  a  joint  gentiment  le  jeu  des  Caftagnetes. 
cap.  j.  Mariaiia  me  fcroit  garant  de  cette  eftime, 
quand  ce  qu'on  a  écrit  des  filles  Gaditanes  ne 
fuffiroit  pas.  Il  remarque  au  vingt-troifiéme 
livre  de  Ion  Hiitoire  qu'en  l'an  mille  quatre 
cens  foixante-trois,  un  Jean  de  Rohan  Sei- 
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ir  de  Montauban  &  Admirai  de  France, 
mené  danfer  la  Reine  de  Caftille,  par  le 
mandementxlu  Roi  Henri  Ton  mari,  vers 
el  il  étoit  Ambafladeur ,  ce  Seigneur  jura 
z  danfer  jamais  avec  quelque  femme  que 
it,  en  mémoire  de  l'honneur  qu'il  venoit 
îcevoir.  Tant  y  a  qu'il  ne  faut  pas  s'arrè- 
ï  des  goûts  particuliers  qui  varient  ici 
me  en  tout  autre  fujet.  Le  même  Ma- 
i  repréfente  un  jeu  de  fon  païs  où  Ton  fait 
battre  des  Aveugles  embatonnés,  galet f, 
usque  armatosy  contre  un  Pourceau  qu'ils 
ent  de  tuer,  parce  qu'il  appartient  à  celui 
le  peut  faire.  Affés  de  perfonnes  ne 
veroient  pas  là  leur  divertiflement.  Lés 
gnols,  pour  dire  encore  ce  mot  d'eur, 
grand  cas  de  leur  Ivegp  de  cannât ,  un 
ime  de  leur  païs  néanmoins  n'a  pu  s'em- 
ler  de  prononcer ,  que  ce  jeu  avoit  du 
ou  du  trop  peu ,  &  qu'il  étoit  poco 
r  ver  as  ^  y  mucho  para  burlas^  a  caule 
m  en  fort  quelquefois  eftropié  de  quel- 
membre.  J'ai  vu  des  escrimeurs  dans 
dres  qui  avoient  beaucoup  de  Tair  des 
liatcurs  Romains ,  &  qui  donnoient  bien 
plaifir  aux  Anglois.  Cependant  j'avois 
eur  de  Teffufion  du  fang  qui  s'y  répan- 
,  l'en  difois  le  mot  de  l'Efpagnol  que  je 
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viens  de  rapporter,  &  je  m'étonnois  fort  de 
la  fadsfac^on  qu'ils  y  prenoient.  Les  jeux  qui 
font  le  moins  offenlàns  font  &ns  doute  le 
plus  àprifer;  &  ceux  qui  font  trop  exceffife 
ou  trop  fcdentaires  doivent  être  rejettes-  Car 
Ldivita.  fi  le  Chancelier  Verulamius  a  bien  pofé  fa 
maxime ,  qu'il  ne  faut  jamais  tenir  (on  coips 
plus  d  une  demie  heure  en  même  pofitionou 
pofture ,  fi  ce  n'eft  durant  le  fommeil  ;  les 
Cartes,  &  les  Echecs,  &  les  autres  jeux  fem- 
bl.tMes,  qui  attachent  à  une  table  comme  à  ^ 
la  chaîne,  ne  fauroient  être  trop  condamnés. 
Prétons  néanmoins  aux  pafle-tems  d'aumii, 
les  mêmes  excuies  que  nous  apportons  aux 
Plinm.  nôtres ,   demus  alienis  obleftationihus  veniamy 

ut  noftris  impetrenius. 
8.  polit.  Mais  que  dirons-nous  à  ce  paradoxe  ap- 
^V'  S'  puié  de  l'autorité  d'Ariftote,  que  le  jçu  n'é- 
tant inventé  que  pour  Ibulager  Fadion ,  & 
pour  nous  y  rendre  plus  propres,  c'eft  un  cri- 
me dV  vaquer,  quand  nous  ibmmes  dans  le 
loifir,  &  que  nous  n'avons  pas  befoin  de  cet- 
te récréation.  Sans  mentir  la  plupart  du 
tems  nous  failbns  en  ceci  le  principal  de  l'ac- 
ccffoire ,  &  je  ne  fai  que  le  iëul  jeu  literaire 
où  nous  puifllons  loiioblcnient  vaquer  en 
tout  tems ,  &  préféraHement  presque  à  tou- 
tes les  adbons  qui  nous  occupent.     Ne  vous 
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étonnés  pas  que  je  nomme  l'étude  un  jeu  li- 
terajre.  Les  Latins  Font  ainfi  nommée,  lu- 
dam  litermrium^  &  celui  qui  y  préfidoit  ludi 
magiftmm;  témoin  le  diflique  de  Tanciennc 
Epigramme  faite  contre  un  qui  portoit  cette 
qualité^  &  chés  qui  les  enfans  n'appre*» 
noient  rien  qu'à  jouer; 

ProjeHis  pueri  tahulis  Floralia  tudunt^  Ipigr. 

Jam  nomen  ludi  rite  ningijler  habesy  ^^ 

Tant  y  a  que  nous  ne  iàurions  donner  trop 
ie  tems  à  ce  jeu -là,  puisque  c'efl;  celui 
}ui  nous  fait  acquérir  la  fdence.  Elle  eft 
véritablement  quelquefois  un  peu  difficile 
à  obtenir,  &  elle  fait  de  la  peine  affés 
fouvent  à  ceux  qui  s'en  veulent  charger; 
maïs  en  récompenfe  elle  fe  porte  avec  plai- 
Tir  &\avec  facilité  toute  la  vie,  Surquoi 
/oies  la  différence  des  contraires,  &  en 
faites,  je  vous  fupplie,  vôtre  profit.  L'i- 
^orance  qui  lui  dl  oppofée  fe  prend  & 
^'acquiert  facilement,  mais  outré  que  fon 
poids  eft  honteux,  il  devient  de  jour  en 
our  plus  infupportable. 


a 
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CINÇ^UIEMB         .  ..^^ 

H  O  M  I  L  I  E 

ACÀDEMiqUE.- 
".     ■      '  De  la  Diite. 

HBSiTCHius  ûimomnié  IlluArius  e3ccu& 
le  Philofophe  Menedenius  de  ce  qu'il 
étoit  fort  adoané  aux  fefUns  &  à  la  boûïie 
diere ,  parce  que  fa  ville  d'Eretrie^  affés  é^ 
lébrè  dam  la  Theffalic , ,  avoit  une  fituation 
fiit.maKfaines   &  dans  un  air  qui  caufoit 
1>eaucoup  de  maladies.    U  tachok  de  conft) 
ger  cette  intempérie  de  climat  par  les  boQS^ 
&  frequens  repas,  que  d'autres  perfomies  ao* 
ciifcnt  de  la  plus  grande  partie  de  nos  mala- 
dies >  multos  morhos  multaferculafecenmt.  IL 
eft  vrai  qu'un  homme  à  ieun  a  plus  de  difpo* 
fition  à  recevoir  les  mauvaifes  imprefliofisde 
\  l'air,  qu'un  autre  qui  a  pris  desalimensprcq^ 
àTefiÀer  à  ce  qui  lui  peut  venir  du  ddioispcc* 
}udiciabie  à  fa  fanté,  âeaufe  qu'aiant  fortifie  &- 
rempli  le  dedans ,  le  mal  a  de  la  peine  à^fib  - 
placer  diés  lui,  intus  exiftens  prolubet  alimim* 
Mais  d'un  autre  côté  la  diète  &{esab(lineiioâ 
font  de  fi  grande  efficace  pour  cette  taèxofi 
£inté,le  plus  grand  de  tous  les  biens  du  ooipSi 
&  fans  lequel  tous  les  autres -ne  fe  goûtent 
qu'imparËdtement,  que  Cardan  n'a  pa$  fiant 
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de  nommer  cette  àbftinence  exaâe  de  vrai  orc.  4^.  Je 
potable,  qui  nous  garentit  de  toute  forte  d'in-^^f  ^* 
(îrmités,  outre  que  ceux  qui  la  pratiquent  lui 
font  redevables  de  la  prolongation  de  leurs 
jours.  L'Efpagnol  la  reconnu  ainfi,  quand 
il  a  prononcé  que  fur  tout  à  Tcgard  des  per- 
Tonnes  âgées ,  no  le  quiere  maly  qui  en  hurta  al 
nejo  lo  que  ha  de  cenar.  Généralement  par- 
lant, &  pour  ce  qui  touche  les  hommes  de 
^oute  forte  de  conditions ,  l'on  peut  foûte- 
lir,  que  la  fobrieté  de  bouche ,  &  cette  Dm-, 
\afanorum ,  qui  fait  la  plus  importante  partie 
le  la  Médecine,  eft  la  vraie  Panacée  qui  fert 
de  remède  à  tous  maux.  C'cft  pourquoi  ce- 
ui-là  na  pas  mal  rencontré,  qui  nous  a 
lonné  par  une  double  allufion  ce  précepte 
Latin ,  d  être  modérés  au  manger  fi  nous 
/oulons  être  bons  Médecins  de  nous  mè- 
nes, tmâîcuscthi^  medicus  fihi. 

Pour  vous  ôter  la  penfée  que  fi  l'abondan- 
:e  des  vivres  qui  plaifent ,  a  quelque  chofe 
le  préjudiciable  au  corps,  elle  donne  en  re* 
:ompenfe  beaucoup  de  vigueur  à  l'efprit ,  je 
le  me  contentierai  pas  de  vous  faire  fouvenir 
le  ce  Philofophe,  qui,  pour  dignement  va- 
[uer  à  une  compofition ,  s'impofa  cette  Loi 
le  ne  fe  nourrir,  durant  le  tems  qu'il  y  tra- 
^ailleroit ,  que  de  Lupins ,  le  plus  grofficr 
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légume  &  le  moins  profitable  de  tous  les 
alimens.     Les  Lentilles  font  d'un  fuc  un 
peu  plus  agréable ,  mais  peu  différent  pour- 
l  ig.  c  ïh  tant ,    que  Pline  n'a  pas  laiffé  de  récom- 
mander comme  celles  qui  adoudfToient  Tet 
prit  &  le  rendoient  plus  traitable,  é^qum- 
mitatem  fieri  vefcentibus  lente.     Voici  Topi» 
nion  que  ceux  d'Orient  ont  des  perfonnes 
qui  chargent  leur  eflomac  de  quantité  de  vian- 
des.    Les  Tunqiiinois ,  dit  une  Relation  mo- 
'  derne  de  leur  pais ,  tiennent  pour  alTuré,' 
que  les  hommes  qui  mangent  beaucoup  font 
très  mal  propres  aux  Lettres ,  &  que  la  faim 
purifie  refprit ,  d'où  vient  qu'ils  adorent  les 
Ames  de  ceux  qui  font  morts  faute  de  nourri- 
ture, &  leur  offrent  du  ris  aux  premiers  jours 
de  chaque  Lune.    En  effet,  nous  voions  que 
les  Animaux  que  nous  prifons  pour  la  beauté 
de  leur  ramage ,  le  perdent  presque  par  trop 
de  nourriture ,  &  ne  chantent  jamais  mieux, 
que  quand  ils  ont  befoin  de  mangeaille.     Le 
Roilignol  fe  tait  lors  qu'il  s'en  efl  rempli;  le 
Chardonneret  ne  fc  fait  presque  plus  enten- 
dre ,  de  l'heure  qu'il  a  fon  fou  de  chenevis; 
fid  voccm  &  Suidas  a  obforvé  fur  l'adage  des  Grecs,  sro- 
r«»ie«.      ^^  nard  TfAT/ova  ipal^eiç ,   improbè  Turturif 
inftar  cantillasy  que  les  1  burterellcs  ne  chan- 
tent jamais  mieux,  que  quand  elles  font  afËi- 
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mées,  Turtur  enim  tune  maxime  eautillat^  dm 
fatne  laborat.  Je  fài  bien  qu'il  y  a  eu  des  So- 
phiAes  qui  ont  régné  dans  la  débauche,  com- 
me cet  Aurelius,  qui  ne  déclamoit  jamais 
mieux  qu'entre  les  pots  dans  leGabarer^à  cet 
Herodes  dont  parle  encore  Philoftrate,  qui 
mérita  pour  cela  d'être  fumommé  Saginatus 
orator.  Mais  de  telles  gens  ne  font  jamais  arrii^ 
vés  à  la  réputation  des  grands  hommes,  que 
la  (bbrieté  &  Tabdinence  ont  fait  exceller  en 
toutes  fortes  d'arts  5  &defciences. 

Peut-être  dirés-vous  que  fi  Taufterité  de  k 
diète  eft  fi  puiflante  pourperfecSaonner  letem* 
perament  de  l'efprit ,  les  Afthomes  des  An- 
ciens qui  ne  mangent  point  du  tout ,  puis- 
qu'ils n'ont  point  de  bouche,  ne  vivant  que 
des  odeurs  qu'ils  refpirent ,  .devroicnt  avoir 
de  merveilleux  efprits.  On  en  peut  préfup- 
pofer  autant  de  ces  Paroffites  dont  parlent 
Ramufio  &  Carpin  dans  (on  voiage ,  qui  ont 
bien  des  bouches,  mais  fi  petites,  &  leur  efto- 
.  mac  de  même,  qu'ils  ne  le  fuftentent  que  dç 
la  fumée  des  viandes.  Cependant  nous  n'ar 
vons  aucun  témoignage ,  que  les  uns  ni  les 
autres  aient  pofledé  des  facultés  d'Ame  différ 
rentes  des  nôtres.  A  cela  l'on  peut  répondre 
deuxchofes;  l'une,  que  la  véritable  exiften- 
ce  de  ces  peuples  i^ns  bouche  eft  fort  douteu^ 
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fe;  l'autre,  que  ce  n'eft  pas  une  totale  exem- 
tion  de  vivres,  ni  une  parfaite  inedia  comme 
l'ont  appellée  les  Latins ,  qui  peut  contribuer 
à  la  bonté  de  Teiprit,  auûl  bieii  qu'à  la  fante 
du  corps,  mais  que  Tufage  modéré  des  ali- 
mens  tant  en  la  quantité,  qu'en  la  qualité,  eft 
celui  feuldequi  Tondoit  tirer  les  grandsavan* 
tages  dont  nous  avons  parlé. 

Pourcequi  concerne  la  quantité,  fi  nous 
avions  la  commodité  des  habitans  de  la  Luné 
.  que  Lucien  nous  décrit  avec  des  ventres  fer* 
mans  a  boutons,  les  excès  de  bouche  ne  nous 
feroient  pas  il  funeftes  qu'on  les  éprouve  tous 
les  jours.  Les  vivres  modères  Ibnt  utiles  à 
toute  ibrte  d'animaux.  Les  Tigres  mêmes 
du  Brelil  les  plus  furieux  du  monde  dans  leur 
faim,  deviennent  li  doux  quand  ils  font  raffa- 
L.  u  hift.  fiés,  que  iëlon  Mafféc  le  moindre  aboi  d'un 
chien  les  met  en  fuite.  Mais  le  manger  im- 
modéré  efl:  encore  plus  à  craindre  que  la  faim, 
du  moins  tué-t-il  beaucoup  plus  de  gens.  Il 
y  a  un  tempéranient  du  tout  oppole  à  celui 
des  Gloutons,  &  qui  eft  pris  pour  une  efpece 
de  maladie,  quand  Ton  fe  trouve  dans  une 
inappétence  de  vivres  telle,  qu'on  pafle  les 
jours,  les  femaines,  les  mois,  &  quelque 
fois  les  années  entières  fans  noumture.  Ce- 
la foit  dit  nonobftant  l'opinion  des  Médecins 
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Se  de  Pline,  quand  il  écrit,  ^feptimo  die  letha-i  u^c.  tdt. 
iis  inedia;  àurajfe  E^  ultra  undecimum  pleris- 
fue  certum  eft.  Je  vous  renvoie  là-delTus  au 
Champ  Elyften  de  Gaspar  4  R^^s^  perlbnne 
n'aiant  plus  curieufèment,  plus  diâuicment, 
ni  plus  médiodiquement  traité  cette  matière  ' 
que  lui,  dans  fà  queftion  cinquante-huitième, 
oii  il  rapporte  toutes  les  Hiftoires  de  ceux 
qu  on  dit  avoir  été  travaillés  d'une  telle  infir- 
mité, jusques-là  que  quelques-uns  (ont  de- 
meurés toute  leur  vie  fans  manger^  je  ferai 
comme  lui  en  ce  qu  il  fe  contente  de  citer  fes 
Âutheurs,  fans  garentir  ce  qu'ils  rapportent. 
Du  reAe  il  y  a  des  inappétences  plus  douces 
&  plus  naturelles,  qui  remédient  aux  grandes 
voracités  qu'on  ne  peut  alTouvir.  Les  foins 
ont  cette  propriété  qu'ils  ôtcnt  l'appétit,  di- 
minuent l'embonpoint,  &  emmaigrifTent. 
C'eft  ce  qui  fit  nommer  à  Haute  un  Agneau 
ihaigre  curionem  agnum^  pour  exprimer  fa 
maigreur,  quafi  cura  macruijfety  fi  ScxtusL;. 
Fompejus  Fa  bien  entendu.  Il  ne  faut  pas 
pourtant  toujours  prendre  les  perfonnesgrai^ 
fes  pour  les  plus  voraces.  L'on  en  voit  de 
cette  conftitution  qui  mangent  fort  peu,  &  de 
qui  l'embonpoint  caufe  le  mauvais  jugement 
quon  en  fait,  comme  des  Barbets  dont  le 
long  poil  couvre  la  maigreur  intérieure,  per- 
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rolanuàoy  ditrEQ)flgnol,  muèrto  de  Âsm^^ 

y  m  creyJo  de  ninguno.  J'ajoute  que  les  loiH 
gués  années  remédient  ordinairement  à  cette 
grande  avidité  qui  travaille  les  jeunes  gens. 
Je  rends  grâce  à  la  vieillelTe,  difoit  l'Ancien 
CicA.ie  Caton,  de  ce  qu'au  lieu  du  grand  défir  de 
*«^^-  boire  &  de  manger,  elle  fe  contente  de  me 
donner  Tenvie  de  caulèr,  Habeo  femfhdi 
magnam  gratiamy  quce  mihi  fermonis  aviStÊh 
tem  auxit ,  potionis ,  C^  cibijiiftulit.  LailTons 
à  part  ce  que  la  dévotion  fait  faire  dans  tou- 
tittre  ly,  tcs  les  Religions,  puisque  Pietro  délia  V die 
nous  aflfûre  qu'il  y  a  des  Religieux  Gentils  en 
Perle,  qui  paffent  pour  fe  mortifier  neuf  jours 
entiers  lans  manger.  C  cft  un  abus  de  croire 
que  leur  climat  à  cauledefa  chaleur  leur  ren- 
de cette  aurterité  plus  facile.  Les  païs  chauds 
ne  diminuent  pas  comme  Ton  a  crû  ledcfu"de 
manger.  Ceux  de  la  côte  de  Guinée,  fi  dif- 
famée pour  fon  exccflive  chaleur,  ont Vefto- 
mac  encore  plus  chaud  que  nous;  fes Nègres 
mangent  fort  &  digèrent  très  bien;  outre 
que  les  Etrangers  même  venus  de  contrées 
froides,  tels  que  IcsFlamans,  y  deviennent 
plus  avides  &  plus  affames  qu'ils  n  ctoient  en 
leur  païs. 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  Religieux  de 
Perfe,  me  fera  paifer  de  la  quantité  à  la  qua- 
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kéy  par  ce  que  le  même  voiageur  de  la  Val 
lous  fait  voir  de  ces  Religieux  qui  ne  man- 
dent rien  qui  aie  eu  vie  animale,  comitie  Ton 
m  remarque  au  refle  de  Tlnde  qui  fe  nourrii^ 
Tant  de  Riz,  &  feulement  de  ce  que  la  terre  ^ 
produit,  s'abftiennent  par  icrupule  de  man- 
3^erdes  herbes  où  ilsvoientquelque  rougeur^ 
i  cauiè  de  l'analogie  &  du  rapport  qu'à  cette 
X)uleur  à  celle  du  fang  des  animaux.  C'efl: 
ladoârincdePythagore  qui  a  donné  jusques- 
là;  &  Ton  fait  que  lesNaires  &  les  Banians 
le  la  côte  des  Malabares,  &  du  refte  de  Tin* 
le,  vivent  tous  pour  ce  r^[ard  à  la  Pythago- 
riquc.  Or  cette  Sede  de  Philofophes  qui  fui- 
/oient  les  préceptes  de  Pythagore,  avoient 
bien  d'autres  fuperftidons  au  fujet  des  vivres, 
lont  véritablement  la  plupart  contenoient 
des  fens  myfterieux.  Vous  ferés  bien  aifes, 
je  m'affure,  de  voir  ramaffés  en  un  ce  qu'une 
infinité  d'Autheurs  en  ont  écrit.  Ik  ne  vou* 
loient  pas  qu'on  fe  nourrit  gallo  candi Jo,  vul- 
vûj  capitiy  morticiniSy  pifcibus  pracipuè  fa- 
cris  ^  if  triglisy  (ce  font  nos  barbeaux  appel* 
lés  mulli  des  Ladns)  potiffimùm  autemErythri" 
no  five  Rubellioney  qui  efl  (ans  doute  nôtre 
Rouget.  Ils  défeiidoient  encore  de  fe  raffa- 
fier,  urticisy  wiSy  ovipariSy  citis  de  menfa 
lapfisy  corde  y  fabis^  îf  eo  génère  animaUum 


62  V.     DE   LA   DIE'TE. 

Ai  vocem  cuijtigr/i  couda  eft.  Suidas  met  encore  edtte 
'^'^^  les  préceptes  de  Pythagore,  la  défenfe  de 
**  "  mangerd'un  painqui  n'eût  pas  encore  été  en- 
tamé, De  integro  pane  ne  ùomedas.^  Je  veux 
vous  faire  rire  de  quelques  autres  coutumes 
de  table  qui  font  encore  en  ufage.  Les  Gau- 
res  ou  Gebres  de  rindoftan  ne  mangent  point 
de  Lièvre  5  par  cette  raifon  peu  connue,  que 
la  femelle  de  cet  Animal  eft  femblable  à  nos 
femmes:  &  ils  ne  mangent  point  de  Meures 
non  plus,  parce  qu'ils  foûdennentque  leMeu- 
rier  a  la  môme  qualité.  Les  Sauvages  Caraï- 
bes des  Islcs  Antilles  ne  voudroient  pas  avoir 
goûté  du  Pourceau,  de  peur  que  leurs  yeux 
ne  devinffcnt  petits  comme  les  Tiens,  ce  qui 
cft  uiie  grande  déformité  parmi  eux.  Ils  s'ab- 
ftiennent  de  même  des  "^I  ortuês ,  de  crainte 
de  devenir  lourds  &  péians  comme  elles.  Et 
ils  font  difficulté  de  Ib  nourrir  de  Cannes, 
auiîi  bien  que  de  tous  les  poilTons  qui  ne  na- 
gent pas  vite,  fur  l'apprchenfion  d'acquérir 
k  péiantcur  de  ces  bctcs-là.  Cependant  Fia- 
cour  fort  croiablc  en  ce  qu'il  a  écrit  de  l'Isle 
de  S.  Laurent,  témoigne  que  la  meilleure 
viande  qu*il  y  ait  elt  celle  de  Cochon,  parce 
qu'il  ne  s'y  rcpait  que  de  1  ortuês  de  terre  & 
de  leurs  œufs,  le  nombre  de  ces  Tortues  étant 
intini  dans  Madagaicar.     Les  Médecins  du 
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Brefil  ordonnent  de  même  aux  malades  la 
viande  dePourœau  pour  la  plus  fdine,  àcau- 
fe  que  fon  ordinaire  nourriture  efl  de  cannes 
de  fucre. 

Mais  admirés  la  bizarrerie  de  rcfprit  hit- 
main,  les  grands  Tartares  font  de  mœurs  tet  Bergerm 
lement  oppofées  à  celles  des  Pythagoriciens^  ^'  ^ 
qu'ils  ne  vivent  que  de  chairs,  appellaht  les  ^^' 
bleds,  Torge,  &  les  autres  grains  le  mgnger 
des  bêtes,  de  Ibrtc  qu'ils  eftiment  malheureux 
ceux  qui  s'en  repaiffent.     Qui  voudroit  par- 
mi nous  manger,  comme  font  les  Tapuyesi 
&  quelques  autres  Nations,  des  cheveux  cou- 
pés fort  menu,  &  mêlés  avec  du  miel  ;    011 
iàupoudrer  fa  viande,  comme  c'eneftl'ufa- 
ge  ailleurs,  avec  la  cendre  des  corps  brûlés 
de  fes  parens  ?     ce  qui  approche  du  ragoût 
que  trouvent  quelques  Américains  à  manger 
leurs  fruits  mêlés  avec  de  la  tçrre.     En  beau- 
coup de  lieux  l'on  boit  la  graiflc  d'Ours  fon- 
due après  le  repas,  avec  le  même  plaifir  Se  la  ^ 
même  friandife  qu'on  boit  ici  de  î'hypocras. 
Les  habitans  de  la  Floride  croient  la  plante' 
du  pied  humain  un  fi  délicieux  morceau, 
qu'ils  la  fervent  ordinairement  à  leur  Carlin^ 
qui  eft  leur  Seigneur.     Autrefois  les  Scythes, 
Huns  &  autres,  coupoient  la  mamnielle  des 
femmes,  ifc  la  rcicrvoientde  même  pour  leurs 
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Chefs.  L'on  (ert  à  trois  pas  de  nousen  &h 
voie  la  patte  d'un  Ours,  comme  un  mets  foit 
exquis.  Enfin  il  n'y  a  rien  dô  fi  extravagant, 
ni  de  fi  dégoûtant  ielon  nos  mœurs  >  qui  ne 
fe  pratique,  &  ne  plaife  quelque  part,  tant 
,  /      nosSens  font  difFcrens.     Nos  Médecins  n'ap- 

Erouvent  gueres  la  nourriture  qui  fe  prend  de 
i  plupart  des  cervelles  d'Animaux,  &  nous 
avons  vu  que  les  Pythagoricienis  défcndoieot 
expreilément  d'en  manger  :  Si  eft-ce  que  les 
Anciens  n'avoient  point  de  terme  plus  expref- 
fif,  ni  plus  propre  pour  recommander  un  bon 
morceau,  que  de  le  nommer  jhvis  vel Regii 
cerehrumy  choifilTant  cette  partie  comme  la 
plus  excellente  de  toutes  ;  ce  qui  fit  écrire  au 
bonhomme  Ennius  ce  vers  cité  dans  la  pre- 
mière Apologie  d'Apulce, 

QuidJacriimpraterncerebrimJovispéinefupremL 
L'épaule  foit  d'un  Pourceau,  foit  d'un  Mou* 
ton,  n'eft  pas  l'endroit  le  plus  efhmé  parmi 
ThtviHot.  nous:  en  Mingrelie  il  fc  préfente  toujours  à 
la  plus  honorable  peribnne  d'un  feftin.  Et 
Athénée  nous  apprend,  que  les  Gaulois  pre- 
noient  la  cuiffe  pour  la  pièce  deftinée  au  plus 
vaillant,  de  façon  que  li  quelqu'un  ladifpu- 
toit  à  un  autre,  ils  combattoient  jusqu'à  la 
mort.  Nous  ne  faifons  pas  grand  cas  des  Ra- 
ves: ce  fameux  goulu  Apicius  en  fit  manger 

au 
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aU  Roi  de  Bithynie  Nicomede,  pùur  des  An- 
choies  ou  Sardines  qui  fe  nommbient  alors 
Apues.     C'cft  une  dévotion  fort  recomman- 
dable  dans  la  vraie  Religion  >  de  s'abflenir  de 
viande  :     Venus  fortie  de  la  mer  apprenoit . 
aux  Païens,  que  le  poiffon  mêlé  avec  la  chair  "" 
faifoient  une  bonne  nourriture  j  &  au  Condr. 
le  de  Bracharé  tenu  fous  Juftinien  en  dnq^^^^. 
cens  foixante  &  trois,  on  obligeoit  les  Eccle-  f^  '•*•• 
fiaïhques,  pour  éviter  le  (bupçon  d'être  Pri- 
[cilianifles,  de  manger  au  moins  des  herbes 
cuites  avec  de  la  viande*     Cela  me  £ut  fou- 
venir  du  moine  Pior,  qui  ne  prenoit  Tes  re- 
pas qu  en  cheminant,  par  deux  raifons  que 
rapporte  Suidas  ;     la  première  pour  ne  pas  aà  vocem 
faire  un  capital  de  ùl  nourriture  qu'il  negli*  "^^^ 
g^it;  &  la  féconde,  afin  que  l''eô>rit  ne  fe 
fentit  pas  de  la  volupté  du  corps. 

Certainement  nous  voionsaffésde  gens  qui 
font  leur  Dieu  de  leur  ventre,  &  qui  préfèrent 
le  contentement  de  la  bouche  à  toutes  chofes. 
Tel étoit  un  Philoxene  fi  diffamé  pour  cela, ^tktti^l: 
&  unPithylIus,qui  mettpit  fa  langue  dans  un'^^^^* 
Étui,  &  prenoit  les  viandes  au  plat  les  àoi^s  ad  vocem 
enveloppés,  pour  le  pouvoir  faire  fans  le  brû-  ^^hy^f- 
[en     Aulu-Gelle  nous  apprend  fur  le  texte  de 
Marc  Varron  quelles  ctoient  les  curiofités  dte 
table  en  leur  tems,  ce  que  le  premier  appel* 

TêmillLPart.Il  E 
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Afàcxa^ÊpgirinÈhindHftrhm^  atque  tmâique  vtrjitmiki^ 

éàgkus  cupfàmrum  ^eflathne  dîgnas^.  ^J|||f 

.  ipûidi  k  lifte.     Pamu  i  Samo^  PiHgia  jêéà 

tm0.  Grues  Melfos^  ^Ihdus  ix  lAnérmUà^ 

-FelmèsCkticiâmia^  MuramTéirte^y  jéfik 

HPeffinuîdu^  Ofirm  Tmneutmu^  £trfwtné^ 

-      ÇUmi  Hihs  XAoJius,  Scan  CSUe^îi^ 

*         J%f/i£yPaimàJl^gffptia,Q 

Kaliens  d'aiijounllnii  fe  contentent  dfedip^i<i 

9  coupphisàpriièr,  O^ad'm'  àùta^:^pmiJim 

a,  cameJ'manno^  &'pe/cedidieci.^»Ôty 
vice  des  Grecs  fur  cette  matière  paroit  manî? 
feftement  en  ce  que  nous  avons  peu  d'AB^ 
fôurs  Latins  qui  s'y  foient  amufés,  hors^En* 
sius  qui  fit  dçs  vers  intitulés  Pàageticê,  à 
MarcusApiciosqui  écrivit  en  Proie  fur  IsinA* 
îne  fujet ,  que  Pladna  lopg  tems  depuis  a  re- 
nouvelle j  au  lieu  que  le  nombre  des  ûnoi 
qui  ont  traité  le  même  thème  eft  presqueài' 

f«  iê  IVAr.  fini ,  félon  Fobfervation  de  Gr^orius  Gfo^ 
dus.  Le  Proverbe  de  ceux-ci  Zd  ;^fak'^ 
^  (PîKioLy  fervet  ollay  vivit  amicttùiy  téoiO^lM 
qu'ils  ne  penfoient  pas  qu'il  y  eût  un  lieu  plni 
propre  que  la  table,  à  faire  &  àconierver  des 
«mis,  d'où  vient  le  mot  de  Cfff^,  quelesaib 
très  langues  ont  emprunté  d'eux j  ^d  n^  uoh 
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vûJVMu^,  pris  de  la  communauté  d!amis  qui 
mangeoient  ordinairement  enfemble.  Ce- 
penckot  ils  fe  trompoient  peut-être  fort  lour- 
dement en  cela^  &  comme  l'on  dit  de  plus  de 
moitié  de  jufte  prix.  Car  encore  que  la  1990- 
nophûgiây  ou  &çon  de  manger  feul,  ait  quel- 
que cholëde  fort  odieux;  ft  eft-ce qu'on  peut 
d'ailleurs  remarquer  tous  les  jours, .  qu'à  n'y 
a  point  d'amis  dont  l'on  doive  fàke  moins 
d'état  que  des  amis  de  table ,  s'il  n'y  a  rien 
qu'elle  >  qui  nous  les  unifTe,  &  qui  nous  les 
acquière.  La  France  a  des  voifms  ft  accou- 
tumes aux  compagnies  de  table,  qu'ils  ne 
trouvent  pas  mauvais  qu'on  emprante  leurs 
fenmies  pour  aller  au  cabaret.  Ils  me  par- 
donneront fi  je  dis  qu'ils  me  font  Ibuvenir  lâ- 
deflus  de  la  railbn  qu'on  rend  de  tant  d'ani- 
maux différens  que  produit  l'Afrique ,  à  cau^ 
fe,  dit  Ariftote,  que  les  eaux  y  étant  rares,  L,g'Je 
ils  fe  trouvent  en  même  lieu  enfembic  pour  *'^^^*'* 
boire,  convetnunt  ad acfuas  ^  copulantur. 

Je  finirai  ce  propos  après  vous  avoir  aver- 
tis, qu'outre  les  diverfes  eipeces  de  Miel  dont 
j'ai  parlé  dans  la  Phyfique  du  Prince,  j'ai  ap- 
pris depuis  dans  la  Relation  de  Flacour,  qu'il 
s'en  trouve  encore  d'autre  forte  dans  l'Isle  de 
S.  Laurent,  où  il  a  fidt  un  longfejour.  Il 
en  établit  de  quatre  genres,  dont  il  y  en  a 

E  ij 


«8  V.    DE   LA   DIE:tE. 

deux  que  font  des  Fourmis  dans  le  creux  des 
arbres,  ou  dans  des  mottes  de  lerré.  Ceh 
me  fait  croire  que  ces  pierres  dont  parle  Stnh 
bon  au  1 5.  livre  de  fa  Géographie,  qui  fe  ra- 
maifent  dans  l'Inde  de  couleur  d'encens,  & 
qu'il  dit  plus  douces  que  la  figue,  ou  le  oiiel, 
n'étoient  autre  chofe  que  le  travail  des  Four- 
mis; &  peut-être  que  l'oifeau  Anthredon  de 
Diodore  dont  j'ai  auffi  écrit,  &qui  fait  du 
Ub.  ly.nûel  enHircanic  dans  des  pierres  ou  fur  des 
arbres,  n'eft  qu'une  de  ces  Fourmis  ailées 
dont  Flacour  a  fait  mention.  Vous  aiant  par- 
le de  tant  d'alimens,  il  ne  faloit  pas  omettre 
celui  du  miel,  l'un  des  plus  coiifidcrables,  & 
Ub.  2.  par  la  Icule  odeur  duquel  Athénée  afliire  que 
^">"- Democritc  prolongea  fa  vie  de  plufieurs 
jours.  Remarques  au  fujet  de  la  douceur  des 
figues  que  Strabon  vient  d'égaler  à  celle  du 
Miel,  que  le  Figuier  cft  le  feul  de  tous  les 
arbres,  qui  ne  fleurit  point,  encore  qu'il  por- 
Macr.  2.  te  un  fi  doux  fruit  ;  ce  qui  reçoit  de  belles 
ctd7^  moralités,  fur  tout  à  l'égard  de  ceux  qui  fans 
rien  promettre  exercent  des  libéralités  d'au- 
tant plus  agréables  qu  elles  Ibnt  furprenan- 
tes.  L'Italien  dit  de  la  figue  qu'elle  doit  avoir 
deux  choies  pour  être  bonne,  co/Io  J'impic- 
cato  y  Êr*  caniijia  ai  forfairte^  ce  que  vous  fau- 
rés  aHfés  interpréter  làns  moi.     Du  l'urplus  je 
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VOUS  exhorte  à  fuir  paiement  &  l'excès  &  la 
trop  grande  abflinence  de  vivres.  Leur  mul-    ' 
dtuide  eA  lans  doute  très  préjudiciable,  & 
leurs  qualités  s  y  trouvent  tellement  inap* 
pointables,  que  fuivant  une  comparaiibnque 
je  tiens  de  Plutarque ,  l'on  accorderoit  plutôt  ^  4- 
les  opinions  différentes  des  Philofophes,  cjue  •&"Vî/^ 
les  divers  temperaraens  des  viandes  dans  un 
eftomac     La  diète  trop  exaâe  a. de  même 
(es  inconyeniens.     L'Italien  dit,  /acco  voto 
mn/ntOy  ftarinpieài^  outre  que,  dal  ventre 
pieno^  efce  miglior  confilio.     Je  (ërois  bien 
fâché  que  vous  vous  déçlarafTiés  ennemis  des 
bons  aiTaiibnnemens.     La  fagefTe  tirant  Ton 
nom  des  faveurs  (fapientia  à  faporej  femble 
nous  avertir  que  les  bonnes  penlées  ne  font 
pas  ennemis  du  bon  Goûtj   nec  enimfequi- 
tur^  ut  cui  corfapiat^  et  nonfapiat  palatus^  pour  JL.  3.  de 
ufer  des  termes  de  1  Orateur  Romain.     Mais  ^^ 
certes  trop  de  Saupiquets  font  à  fuir,  ii]^SMdasài 
fuis  perfuadé  que  les  fept  Planètes,  à  qui^«<jp  ' 
quelques-uns  ont  fottement  voulu  rapporter  x/^f^ 
toutes  les  faveurs,  n'ont  point  leurs  influen- 
ces fi  contraires,  &  par  là  fi  pernicieufes,  que 
le  font  très  fouvent  les  différentes  fauces  & 
apprêts  de  viandes.     Evités  de  même  la  trop 
grande  délicatcfTe  a  l,eur  égard.    J'ai  pitié  de 
ces  Rois  de  Ferle  qui  ne  buvoient  que  de 
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l'eau  du  Fleuve  CJhoaspcs,  &  du  vin  de  CI* 
libou  en  Syrie,  comme  ils  ne  trouvoiem  \m 
que  le  feul  pain  d'Afibs  enPhrygie,  &« 
vouloient  pasqu'dn  leur  fervit  d'autre  ici  <pt 
celui  qu'ils  envoioient  quérir  à  Memphis 
Comme  la  bonne  vue  difceme  toute  Ibrte 
d'objets;  Fouie  tous  les  fons  ;  &  les  aums 
fens  de  môme  ce  qui  tombe  fous  leur  cor- 
noifiànce;  nôtre  ventre  doit  être  porte  par 
Taccoûtumance»  &  par  la  bonne  '  e, 

à  recevoir  utilement  tous  les  aliui^u^  ^nc 
nous  lui  cnvoions,  pourvu  que  nous  le  faf 
fions  fans  excès,  &  que  nous  fuivions  en  cela 
un  régime  raiibnnable. 

SIXIÈME 

H  O   M  I  L  I  E 

A  C  A  D  E  M  I  Q^U  E. 
Des  Loiiaffgef, 

JE  me  propofois  hier  de  vous  tenir  qudque 
propos  paneg)Tique,  qui  pût  obtenir  de 
vous  une  favorable  attention.  Mon  projet 
fe  fondoit  fur  ce  qu'il  n'y  a  point  de  drf - ^  -' 
qui  foit  plus  volontiers  entendu  que  ce! 
louanges  j  &  cette  créance  me  venoit  de  « 
que  Seneque,  le  plus  auilere  des  Philolbpte 
Moraux,  a  prononce  que  ceux  mêmes  q« 


Vl  des  louanges.     71 

les  rejettent  en  font  agrénblemeift  touches^  & 
les  reçoivent  à  la  fin  avec  compMànce,  quoi 
qu'As  les  aient  d'abord  opiniâtrement  réfu- 
iees  :  Habent  hoc  in  fe  natyraU  blondit ia^  etiam  Frétf.  1 4. 
cùm  rejiciuntUT  placent  )  fapè  exclupe^  noviffi-  ^^^  ?*• 
mè  recipiuntur.  Après  un  peu  de  réflexion 
néanmoins  fur  ce  premier  dcfîein,  je  lai 
abandonne  par  des  confidéradons  qui  nous 
touchent  reciproouement  &  vous  &  moi. 
J'ai  crû  qu'à  mon  égard  ce  thème  auroit  quel- 
que choie  d'indécent  &  de  trop  populaire,  vu 
b  fé  vérité  dont  vous  favés  que  je  fais  profer* 
fion,  quand  il  eft  queflion  de  diflribuer  des  \ 

louanges  :  &  j'ai  penfc  qu'outre  que  vous 
êtes  peu  fenfibles  aux  plus  touchantes,  celles 
que  je  vous  pourrois  donner  n'égalant  pas  vô- 
tre mérite,  je  ferois  mieux  de  m'en  taire,  que 
d'en  diminuer  le  prix  par  des  propos  infé- 
rieurs à  ce  qui  lui  eft  dû.  Je  n'ignore  pas 
que  je  pourrois  m'excufer  à  la  fin,  d'avoir  re- 
préfenté  comme  afîés  d'autres  ont  fait,  des  fu- 
jets  très  relevés,  avec  un  flile  que  le  zélé  feul 
recommandoit.  S.  Grégoire  pour  excellent 
Peintre  qu'il  fût,  aiant  fi  bien  décrit  tous  les 
"devoirs  d'un  bon  Evêque,  ne  laiffa  pas  de  fi- 
nir fon  beau  travail  en  ces  termes,  ptdcfirum 
depinxi  hominem  piBor  fedus.  Mgis  diibns 
ingénument  la  vérité,  qui  eft-ce  qui  leçon*' 
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tente  aujourd'hui  de  louanges  raifonnablcs, 
qui  ne  le  peuvent  être,  fi  elles  ne  font  mocte- 
rées  ?  Les  veut-  on  recevoir  fi  elles  ne  doop 
nent  bien  avant  dans  la  flatterie?  &  cette  flat- 
terie nfiême  ne  païTe  t  elle  pas  fouvent  pour 
Sm,  ibii.  une  injure,  fi  ellcj^n'cft  extrême  ?  Eà  enim 
jam  demerïti^  yenmhis^  ut  qtii  parce  nâulntw 
jnro  maligm  fit.  En  effet  l'on  prend  à  pré- 
fent  une  louange  modefte  pour  quelque  cho- 
fe  de  pire  qu'une  injure,  parce  que  cette  der- 
nière fe  reproche  d'elle-même,  comme  par- 
tant d'une  bouche  ennemie,  félon  la  penféê 
/.i;  «0(5.  du  Philofophe  Phavorin  dans  Aulu-Gelle: 
Atttc,  es.  j^^  lieu  qu'une  louange  médiocre  Icmble  être 
d'un  ami  qui  auroit  honte  d'en  diftribuer 
quelque  autre  plus  relevée.  C'eft  ainfique 
nôtre  ambition  interprète  en  fa  faveur  tout 
ce  qu'elle  s'imagine  qui  lui  peut-être  avan- 
tageux. ' 

Si  eft-ce  qu'on  peut  foûtenir,  fans  avoir 
récours  à  des  fens  fi  peu  raifonnables,  que 
comme  il  fe  débite  des  loiianges  qui  Ibnt  à 
condamner  dans  leur  excès ,  de  même  qu'il 
y  a  de  l'encens  qui  pour  être  trop  fort,  entê- 
te ;  l'on  n'eft  pas  d'ailleurs  repréhenfible ,  fi 
l'on  en  donne  quelquefois  à  ceux  qui  les  mé- 
ritent le  moins ,  lors  que  la  coutume ,  bu 
des  occafions  fort  preflantes  nous  y  obligent 
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Je  fournirai  pour  exemple  despremiéres,  cel* 
les  quePelagius  avoit  attribuées  à  une  veuve, 
&  dont  S.  Hicrôme  s  eft  moque  avec  (à  véhé- 
mence naturelle  en  ces  termes ,  Docere  efi  L.  ^.  cùn- 
hoc  5  an  occidere  ?  levare  de  terra  y  an  pracipi-  ^raPdag. 
tare  de  cœlo  ?  id  ntuliercuhe  tribuere ,  quod  An- 
geli  non  âudeant  ufurpare.  Les  fécondes 
louanges,  quoi  que  peu  juftes,  fe  peuvent 
pallier  ou  excufer  Ibr  ce  que  les  titres  d'hon- 
neur ne  le  règlent  pas  toujours  par  le  feul 
mérite,  mais  fouvcnt  par  la  coutume  &  par 
l'ufage  de  parler.  Ainfi  FApôtré  parlant  à 
deux  méchans  hommes,  leurdiloit,  optime 
Fefte  ^  Se  optime  Félix  y  par  des  titres  qui 
avoicnt  peu  de  rapport  à  leur  perfonne,  mais 
qui  étoient  appropriés  à  leur  dignité,  laquel- 
le les  avoit  mis  au  rang  de  ceux  qu'on  nom- 
moit  Optimates.  Ainli  les  Evêques  de  TEglile 
naiffante  ont  appelle  Saints  des  Princes  Paiens, 
comme  ils  ont  encore  nommé  Theodoric, 
bien  qu'il  fût  Arrien ,  fanBum  Êr*  piiffwmm. 
Denis  d'Alexandrie  ne  fit  pas  difficulté  d'attri- 
buer dans  le  même  lèns  aux  Empereurs  Va- 
lerien  &  Gallien  le  titre  de  Imper ator es  fan-  Ba$'on. 
aiffimi.  Et  dans  l'Edit  de  Juftinien,  où  i^^'^JlL^ 
addreffe  fa  Confeffion  de  Foi  au  Pape  Jean,  il 
lui  repréfente,  que  les  Pères  les  plus  cllimés 
n'ont  pas  crû  mal*faire  de  louer  hautement 
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des  Hérétiques ,  bien  qu'ils  condamnaflent 
leur  impiété ,  invenimus  quàd  multi  Sanâfh 
rum  Patrum  quosdam  hareticos  coUaudaoi' 
runty  ficut  &*  SanOus  DamaJuSy  &  Athana- 
fiufy  &*  Bafilius  Apollinarem^  ^  SanBus 
Léo  Eutychen.  J'avoue  pourtant  que  les 
louanges  ne  fauroient  être  trop  balancées 
devant  que  de  les  addrefTer,  &  que  l'honneur 
qu'elles  portent  doit  être  proportionné  le. 
plus  qu'il  fe  peut  au  mérite  des  perfonnes, 
n'y  aiant  que  les  mauvais  ouvriers  qui  élèvent 
de  petites  &  chétives  Aatuës  fur  de  riches  ,&' 
de  grandes  bafcs.  Mais  il  faut  régarder  ces 
dernières  louanges  de  plus  d'un  œil ,  &  les 
cnviiager  comme  l'on  fait  ces  Images  plif- 
fées ,  &  ces  Tableaux  de  diverfe  perfpcdîive, 
qui  reprélentent  quelque  bel  objet  d'un  côté, 
&  de  Tautrc  des  Monftrcs  ou  des  ordures.  Il 
n'y  a  point  d'homme  il  vicieux,  qui  ne  poffe- 
de  quelque  bonne  qualité  dont  on  le  peut 
louer  quand  le  tems  le  requiert,  comme  il 
le  demandoit  aux  exemples  que  nous  venons 
de  rapporter.  C^elquefois  les  lieux  veulent 
encore  qu'on  en  ule  ainfi.  Qui  peut  fe  dit 
penfer  dans  une  Epitre  Dcdicatoire,'de  faire 
le  portrait  d'un  Souverain  fi  on  la  luiaddreffe, 
tel  qu'il  doit  être  plutôt  que  tel  qu  il  eft  en 
effet ,  quand  la  diffemblancc  ièroit  notable 
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oe  qui  n'eft  pas  toujours;     Car  je  trouvé  Suidas  ai 
qu'Ariflippe  s'excufa  valablement  envers  fes^^^^ 
anoiis ,  lors  qu'il  embrafla  les  genoux  de  Dio-  '^  *'' 
hyfius  pour  obtenir  une  grâce,  proteflant 
qu'il  le  fàifoit  (ans  fiaterie,  &  par  la  cohfidé- 
ration  feule  de  ce  queDionyfius  &resfenibla-  ' 
blés  avoient  les  oreilles  aux  genoux.     Ceux    - 
qui  s'engagent  à  prononcer  ou  à  écrire  des 
Oraifons  funèbres ,  ne  fe  trouvent- ils  pas  ré- 
duits à  la  même  néceffité  ?  Un  Ancien  Hi- 
ftorien  nous  apprend  ,  qu'à  la  mort  des  Rois 
d'Egypte  le  dernier  décédé  étoit  toujours  dé- 
claré le  plus  illuflre  auffi  bien  que  le  plus 
vertueux  de  tous.     Et  Suidas  interprétant  le 
Proverbe  des  Grecs,  dont  je  vous  citerai  feu-  ^ 

Icment  le  Latin,  Non  laudnberis  ne  in  cœna 
quidem  funerali^  l'explique  par  la  coutume 
qu'ils  avoient  d'y  faire  paffer  le  défunt  pour 
qui  la  Fête  fe  faifoit,quelque  imparfait  qu'il  fut, 
pour  le  plus  accompli  de  fon  tems.  Cet  ufage 
n'efl:  pas  abfolument  changé  depuis;  &  com^ 
me  nous  voions  des  Oraifons  Funèbres  aufli 
éloquentes  que  bien  ajuAées  à  leur  fujet,  nous 
fbmmes  obligés  d'en  lire  ou  entendre  quel- 
quefois, qui  peinent  a(fés  l'oreille  où  la  vue 
par  ce  qu  elles  contiennent  à  l'avantage  de 
ceux  que  npus  avons  connus  aufli  bien  que  le  * 
Pan^rifte.   Car  nous  aurions  droit  de  nous 
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.  plaindre  fi  nous  voulions ,  comme  le  fait  Ci- 
ceron  dans  Ion  Brutus ,  que  nôtre  Hiftoire  fe 
corrompt  par  de  telles  compormons  :   fus 
laudationihus  hiftoria  rerum  nofirarum  eft  faSa 
mendacior  ;   multa  enim  fcripta  funt  in  eiSy 
qua  facia  non  funt ,  falfi  triumphi ,  plwta 
confubtus  y  gênera  etiiim  falfa.     Je  .ne  veux 
'  faire  nulle  application  du  texte  de  Ciceron  à 
ce  qui  fe  pratique  en  nos  jours.     Je  me  con- 
tenterai laiHant  à  part  ce  qui  eft  trop  odieu]^ 
de  vous  remarquer  comme  de  la  propre  con- 
lÀh.  s>    fetHon  de  ce  lavant  Grec  Denys  d'Halicamaf- 
fe,  ceux  de  Ion  pais,  non  plus  qu'aujour- 
77i«fl.  /.  d'hui  les  Elpi^gnois,    n'ont  jamais  eu  l'u- 
*4-  f"fi'  iage  des  Oraiibns  Funèbres  qui  Ibnt  de  la 
pure  invention  des  Romains. 

Mais  je  ne  puis  m'empecher  de  décla- 
rer à  ce  propos  mon  ientiment  fur  tant  de 
livres  qui  s'impriment  tous  les  jours ,  por- 
tant pour  titre  /a  Fie  de  diverfes  perfonnes 
dont  ils  ne  rapportent  pourtant  que  les  bel- 
les actions ,  fans  dire  le  moindre  mot  des  dé- 
fauts que  ces  perfonnes  ont  eus  comme  infé- 
parablcs  de  nôtre  humanité.  Il  me  femble 
que  Imlcription  en  ieroit  meilleure  de Pûra- 
nymphe^  de  Geftes  Héroïques^  ou  de  Eloge  d'un 
tel  y  que  de  celle  de  Fies ,  qui  obligent  à  fai- 
re voir  le  portrait  tout  entier  de  celui  qu  elles 
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ïprâententv  lequel  par  la  condition  de  la 
lifTance  n'a  pas  été  exemt  de  beaucoup  d'in* 
rtnités  v^cieul'es*  Suétone^  Fluœrque^  ni 
s  autres  grands  Auteurs,  que  ceux  de  ce 
ms  devroient  prendre  pour  prototypes^  n'en 
it  pas  ufé  comme  Ton  fait  à  prclènt.  Ils 
ont  jamais  donné  de  Fk  au  public,  de  quel- 
le Héros,  Empereur,  ou  autre  IlluAre  Per- 
nnage  que  ce  fut,  dont  ils  ne  faflent  con- 
)itre.le  bien  &  le  mal,  les  vertus  &  les 
ces  qu'ils  avoient.  J'avoue  qu'on  peut  ap- 
licr  adroitement  un  peu  plus  (ur  lespremié: 
s ,  que  fur  les  autres ,  où  l'on  doit  même 
laritablement  ^Xtvjufpenfa  manu  y  en  faveur  , 
\  ceux  qui  ont  été  de  grands  hommes  & 
li  ne  font  plus.  Mais  à  parler  fmceremcnt, 
efl  bien  difficile  de  fouffirir  patiemment  les 
:cès  qui  fc  commettent  en  ce  genre  d'écri- 
;.  Je  voudrois,  qu'on  fe  fouvint ,  qu'il  n'é  ^«"tf-  * 
it  pas  permis  anciennement  d'ériger  à  ceux  *^^' 
li  avoient  été  viftoricux  aux  champs  Olym- 
ques,  des  Statues  plus  grandes  qu'ils  n'é- 
jent.  Qu'Alexandre  n'a  rien  fait,  aufens 
:s  mieux  entendus ,  de  plus  mémorable,  ni 
\  plus  héroïque ,  que  de  défendre  qu'on 
illat  leMontAthos  à  fa  relTemblance.  Et 
l'un  des  plus  célèbres  axiomes  d'Epicure  eft 
lui ,  par  lequel  il  permet  bien  à  Ion  Sage 


phemc,  tantôt  au  Bouvier  dXJlifli 
àe Divin;  mais  il  n'eft  pas  licite  à 
d'ufer  de  telles  Ucences  poétique^ 
lement  quand  il  fe  mêle  de  rep] 
perfonnage  d'cniinente  vertu;  ce 
vroit  presque  être  permis  qu'à  iës 
Je  tiie  cette  doctrine  de  l'Infcripti^ 
cace  d'un  Autel,  qu'Ariftote  fit  i 
mémoire  de  Platon,  dont  voici  la  tr 
ylram  AriftoUles  erexit  hanc  Pi 
Viriy  quenmec  îaudare  fcel^s 
Il  efl  aifé  de  juger  par  ces  vers ,  qi 
de  ce  tems-là  ne  croioient  pas  qu 
te  de  perfonnes  fuffent  récevables 
hommes  d'une  vertu  extraordinai: 
me  la  Sirène  qui  fût  mife  fur  k 
d'Ifocrate ,  &  qui  avoit  la  bouch( 
les  lèvres  fcellées ,  apprenoit  àt( 
(ans  qu'il  valoit  mieux  fe  taire ,  k 
prendre  les  louanges  d'un  fi  clo 


VL    DES    LOUANGES.      79 

dé  tous  les  Monarques,  cehii  cknit  on  ne  peut 
ouïr  le  nom  fans  que  TAme  le  ^mpliflb 
de  rimage  d'une  vertu  les  plus  qu'humaine^ 
&  celui  encore,  qui  jaloux  de  fk  réputation 
Ordonna  par  Edit ,  ut  ejBfigiem  fuam  foki  Ami.  te 
Polycletui  are  ducerety  fohu  Apelles  colon*  ^-  7* 
hus  Jelinearety  Jbhis  Pyrgoteks  ctelamine  ex^ 
cuderet:  la  modération,  dis-je,  de  cet  Ale- 
xandre me  fiût  fouvenir  de  celle  d'Aiidgo* 
nus  un  de  fes  fuccefleurs.  Quelque  Poe« 
te  Grec  s'étoit  avilc  de  le  nonuner  fils  du 
Soleil,  aiant  vrai-femblablement  appris  ce 
beau  iurnom,  des  peuples  d'Orient,  qui  le 
donnoient ,  comme  ils  font  encore  aujour- 
d'hui  à  leuis  Souverains.  Andgonus  au 
lieu  de  l'approuver,  dit  plaifamment  à  ce 
Poète,  Celui  qui  vuidc  ma  chaife  percée,  & 
moi  aufli ,  nous  fommes  bien  loin  d'avoir  la 
même  opihion  que  vous  touchant  mon  origi-  ^ 
ne.  Certes,  ces  Empereurs  Pefcenninus  & 
Alexandre  Severe  font  fort  à  efiimer  d'avoir 
déclaré  qu'ils  ne  vouloient  point  qu'on  les 
louât  de  leur  vivant ,  félon  que  Spartian  & 
Lampridius  l'afifurent  dans  l'Hiftoire  appellép 
AuguAc.  Et  l'on  peut  dire  du  refus  que  fit 
de  quelques  honneurs  exce(fi&  le  Spartiate 
Theopompe,  que  ce  refiis^toit  plus  de  Phi- 
lofophe,  que  de  foldat,  quand  il  le  fonda  fur 
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ce  qu'on  voioit  toujours  les  honneurs  de  cet- 
te nature  s  evanouïY ,  au  lieu  que  les  médio- 
cres augmentoient  avec  le  tems  médiocres  ho- 
norés tempore  augeri ,  nimios  ahoieri.  Car 
f  •  '  après  tout  c'eft  une  chote  fi  rare  qu'on  fe 
plaigne  d'avoir  ctc  trop  hautement  loué,  qu  il 
y  a  long-tems  qu'on  a  Ibûtenu  que  s'il  y  avoit 
des  Juges  ordonnés  pour  connoitre  de  cet  ex- 
cès, ils  démeureroient  lans  exercice,  perfbo- 
ne  n'intentant  action  Contre  la  flaterie,  qu'on 
fe  contente  de  blâmer  en  général ,  au  même 
tems  qu'on  la  reçoit  à  bras  ouverts  dans  le 
Luna.  *  particulier.  Demetrius  lurnommé  Po//orf^ 
hnag.  ^^j.  Q^  forceur  de  villes ,  ne  prit  pas  en 
mauvaiie  part  qu'un  Cynethus  le  priiat  de 
toulTcr  de  bonne  grâce ,  rendant  un  Ibn  fort 
agréable  à  l'oreille  quand  cela  lui  arrivoit. 

Mais  pourrions -nous  bien  nous  expliquer 
fi  amplement  fur  ce  liijet  des  louanges,  làns 
dire  un  mot  de  celle  que  Caton  ioùtenoit  në- 
trc  pas  moins  impertinente ,  que  la  diffama- 
tion de  loi  -  môme.  C'ert  de  la  louange  pro- 
pre qu'il  parloit  ainfi,  dont  les  Italiens  ont 
dit  que  chijilodajilorda;  acculant  ceux  qui 
la  pratiquent  d'avoir  de  mauvais  voiiins  qui 
les  rcduilent  à  cette  nccefrité ,  egli  ha  cattivi 
vicmi.  Ciccron  a  été  diffamé  de  ce  vice,  fur 
tout  à  l'égard  de  Ibu  Confulat  donc  il  ne  fc 
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XHivoit  taire;  de  forte  que  Seneque  l'en  mil- 
e  lui  reprochant  Canjulatum  illum  fuurn  y  non  l  de  brevi 
ine  cfluja  ^  fed  fine  fine  laudatum.     Bt  Néron  ^'^-  ^^i'-J* 
e  rendit  ridicule  en  fè  proclamant  lui- même  &^oi,, 
/idorieux  aux  jeux,  où  il  intervenoit  pour^'»N(prp. 
icquerir  la  réputation  d'exceller  en  tout.     Il 
^  a  pourtant  des  occalions  où  lesPhilofophes 
nèmes  permettent  de  fe  louer  loi  -  même, 
[^eftor  ïe  fait  dans  Homère,  quand  il  voitflîa.  u 
ju'Agamemnon  &  Achille  ne  déferoient  pas 
\  (es  bons  confeils,  leur  déclarant  qu'il  avoit 
:té  crû  par  d'autres,  tels  que  Thefce,  Cenée^ 
&  Pirithous ,  qui  les  valoient  bien.     £née  en  jyio. 
ife  fouvent  de  même  ^  ou  pour  le  faire  cçn-  ^''o/ 
loitre  à  des  Etrangers,  ou  pouf  exciter  Ibn*'^^'  ^' 
ils  Alcanius  à  l'imiter.     £t  Tumus  même 
^A  excufc  d'avoir  dit  en  plein  Confeil,  ir« 
îtc  par  Drances,  ^ 

Tumus  ego  haud  ulli  veterum  birtute  feamdus.  ^.  L  tt% 
Le  plus  fur  eft  de  laiffcr  proférer  aux  autres 
:e  qu'ils  ont  pu  remarquer  de  recommanda- . 
ble  en  nous.  Il  faut  imiter  les  grands  Capi- 
taines qu'on  voit  presque  toujours  parler  fort 
modérément  de  |eurs  exploits.  L'Empereur 
Julien  le  croiant  ^igé  d  eftimer  fa  conduite^ 
s^en  excufe  philoif^hiquement  datis  une  Epi^ 
tre  en  ces  terméfi ,  fit  quidem  Nemefis ,  feu  Ada- 
(iria^  noftris  verhts propitia.    Et  nos  HiAoriens  Thuau. 
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f.  47.  ont  obfervé ,  que  ce  brave  Guerrier  de  h 
Noue  n'a  dit  pas  un  mot  dans  Tes  Mémoire^ 
de  cette  importante  bataille  de  Sainte  Gem- 
me qu'il  gagna  en  l'an  mil  cinq  cens^oixant^ 
dix.  Le  plus  excellent  de  tous  les  exemples 
eft  fans  doute  celui  que  Cardan  propofe  au 
troifiéme  livre  de  fa  Sageffe,  de  faire  en  cela 
comme  nôtre  Seigneur ,  qui  a  laiflfé  dire  aine 
.  autres  qu'il  étoit  Dieu.  Mais  quand  ce  Cardan 
traite  mal  au  même  lieu  Erasme  &  Budée, 
leur  imputant  de  s'être  réciproquement  loîiés 
avec  importunité  &  de  mauvaife  grâce,  je  ne 
fai  fi  on  le  peut  légitimement  excufer,  d'a- 
voir parlé  avec  envie  &  avec  quelque  mabgni- 
té  de  deux  hommes ,  qui  dans  de  diflfcrens 
talens  du  fien ,  n'ont  pas  été  moins  à  prifcr 
que  lui.  Car  quand  il  fait  mine  de  les  excu- 
fer  fur  ce  qu'ils  n'ctoicnt  pas  Philofophes, 
mais  de  bons  Grammairiens,  il  montre  qu'il 
n'avoit  pas  toute  l'équité  requilè  pour  bien 
juger  d'eux,  &  cette  excule  eft  fi  piquante, 
qu'elle  peut  fervir  de  reproche  contre  Ion  ac- 
cufation.  Les  Italiens  ont  presque  toujours 
fait  paroître  beaucoup  de  jaloufie  contre  les 
Etrangers  qu'ils  ont  vu  exceller  dans  la  belle 
literature  ;  témoin  ce  qu'a  olé  écrire  Grego- 
rius  Gyraldus  du  même  Erasme,  qu'il  étoit  ot- 
ter  Germanos  Latimis  ,   inUr  Latinos  aliquan- 
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io  Oermanus.  Raillerie  prifc  de  ce  que  Saint 
Jérôme  dit  à  Rufinus ,  tantam  habei  Grce- 
rf  &*  Latini  fermonis  fcientiam^^  ut  GraciU  Apol  ^. 
Latinum ,  &  Latini  Grcecum  putent.  Enfin 
il  fe  difWbué  des  louanges  à  deflein  de  nuire. 
Tite-Live  loué  Thucydide  le  préférant  à  Sal- 
lufte,  non  par  afFeftion  qu'il  eût  pour  ce 
Grec,  mais  pour  fe  mettre  plus  fadlement 
au  deflus  des  deux,  laudat  quem  non  timet^  &* 
faciliùs  jmtiB  pojfe  à  fe  Salluftium  vinciy  fi 
antè  à  Thucydide  vincatur^  comme  Ta  judi- 
cîeufement  remarque  Seneque.  La  malice  i^  tmtr. 
cft  plus  grande  lors  qu'on  ne  donne  l'avanta- 
ge que  fur  des  gens  de  néant ,  parce  que  fe» 
Ion  le  Mime  de  LaberiuS, 

Non  eft  bonitas  ejfe  meliorêm  pejpmo. 
De  quelque  façon  que  ce  foit  >  cette  forte  de 
louange  eft  fort  malicicufe.      Qui  ne  jugera 
pas  que  Louis  Cabrera  vouloit  diffamer  le 
Cardinal  Henri  dernier  Roi  de  Portugal, 
quand  il  le  prife  d'avoir  eu  les  vertus  d'un 
bon  Prêtre,  &  les  défauts  d'un  Prince  en  nom- 
bre égal  ?   tuvo  virtudés  de  Sacerdote  y  y  defe-  L.  tt.  hifi. 
tos  de  Principe  y  qualei  en  el  numéro.    Efl  eflfet  ^V*  'f* 
il  ne  le  rend  bon  Ecclefiaftique,  que  pour  le 
mieux  repréfenter  un  imparfait  Souverain. 
Mais  comme  il  écrivoit  en  Caftille  ^  ce  n'eft 
pas  merveille  qu'il  ait  parié  ainfL     Socrate 
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difoit  gentiment  qu'il  n'étoit  pas  difficile  & 
Afifl.  f.  louer  les  Athéniens  dans  Athènes,  &  que  Tim- 
Rhet.  c. j.  portance  eût  été  j  de  le  fairedans  Sparte.  Ceft 
une  chofe  affés  aifée  auffi  de  méprifer  un 
Portugais  dans  Madrid ,  ce  qui  fcroit  fort 
mal  reçu  dans  Lisbonne.  Du  refte  nous  fini- 
rons par  cette  règle  générale ,  qu'on  ne  doit 
jamais  dans  une  laine  intention  attribuer  des 
louanges  qui  paroilTent  des  flaterics.  Comme 
le  fard  gâte  un  beau  vilage ,  n'^nt  bon  que 
pour  en  couvrir  les  difformités  i  les  termes 
de  flaterie  ne  font  avantageux ,  s'ils  le  peu- 
vent être,  qu'à  enluminer  de  baffes  acHions, 
les  hautes  &  éclatantes  les  doivent  rejetter 
comme  préjudiciables  à  leur  véritable  gran- 
deur. Les  plus  nobles  vertus  ne  le  trouvent 
toujours  où  (ont  les  plus  beaux  titres  d'hon- 
neur. L'Empereur  Alexius  en  inventoit  tous 
les  jours ,  témoin  celui  de  vTTè^sfJiKafjjrpoç 
l  C.  AU'  fuperceleberrimus  que  la  fille  Anne  Comnene 
dit  qu'il  donna  à  un  Seigneur  Turc  qui  s'étoit 
converti.  Cependant  ces  hautes  qualités  fi 
fréquentes  (bus  lui ,  accompagnoient  une  dé- 
cadence manifeftc  de  l'Empire  Grec.  Pour 
conclu! ion  trouvés  bon,  que  je  vous  avertiffe 
de  ne  vous  fier  pas  tellement  fur  la  réputa- 
tion que  vous  avés  acquile,  qu'il  vous  lemble 
impoliible,  que  jamais  d  autres  vous  puiffent 
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précéder.  Soranus  avoit  la  qualité  du  plus 
DocHie  des  Romains,  Varron  la  lui  enleva, /^«j:  de 
Ennius  étoit  parmi  eux  le  Poëte  par  excellen-^*'-  ^^' 
ce,  Virgile  le  dcpoffeda  de  ce  titre.  Et  nous 
avons  vu  Malherbe  dethrôner  Ronlhrd  qui 
regnoit  dans  le  Parnaffe  François.  Tant  cet- 
te confolation  que  fe  donnoit  autrefois  Labe* 
rius  étoit  bien  fondée  en  ces  quatre  vers, 

Non  pojfunt  primi  ejfe  omna  omni  tetnpçre; 
Sumtmim  ad  gradum  epntm  claritatù  veneris^ 
Confiftcs  agre  ,  £7*  citiùs  quàm  afcendas ,  décidât, 
Çeàdicgo;  cad^tquije^uitur;  latis  ejl  publka. 

SEPTIEME 

H  O.M  I   L  I  E 

ACADEMIQUE. 
Des  Injures. 

Vous  m*avés  fait  entendre  qu'après  vous 
avoir  entretenus  fur  le  fujet  des  louan- 
ges, vous  verriés  volontiers  le  revers  de  la 
médaille,  &  que  vous  fériés  bien  aife  d'ouïr 
ce  que  je  penfe  des  injures.  C'eft  comme  fi 
après  avoir  aflifté  à  des  Paranymphes,  vous 
vouliés  de  plus  vous  trouver  aux  lieux  où 
l'on  vefperife  enfuite.  En  vérité  il  m'eft 
très  difficile  de  vous  contenter  en  cela;  l'a- 
verfion  que  j'ai  eue  toute  ma  vie  non  feide^* 
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ment  contre  les  injures ,  mais  encore^ 
les  plus  fimplcs  mcdiianccs,   vn^m 
jours  empi^chd  d*y  faire  la  moindre  ref 
ni  de  charger  ma  mémoire  d  une  11  mauvi 
marchandilè.     En  effet  ic  dis  y  il  y  a  peu i 
un  homme  qui  commençoit  à  m'encrcpn 
dre  avec  de  mauvailes  paroles ,   s'attcn 
que  i'entrerois  en  lice  contre  lui,  que  je 
priois  de  m'exculêr,  parce  que  je  ne  troiiv 
pas  la  partie  qu'il  me  prticntoit  bico  âiii 
n  étant  pas  accoûtumc>  comme  liU>  dédire,^ 
d'entendre  ou  de  recevoir  des  injures,    llî 
femble  qu  on  attribua  à  Caton  une  repartie^ 
fort  icmblable;  ce  qui  m'a  donné  lai 
dieflc  de  vous  rapporter  la  mienne.   Cen^ 
pas  que  je  ne  reconnoilTc  d  ailleurs,  queco 
me  il  eft  bien  plus  aile  de  reprendre  quc( 
mieux  faire,  de  détruire  Olynthc  qutdcl 
rebâtir,  lelun  le  mot  d  un  Spartiate,  lecbar 
doit  être  plus  grand  Se  plus  ouvert  à  pftîtaf 
des  injures,  que  de  ce  qui  leur  efl  oppolL 
Mais  Tinclinatton  eft  fi  puifTantc  en 
choies  j  qu  il  m'eft  pardonnable  fi  n'en  ài^ 
point  pour  les  dilcours  outragetix,  je  ne^ 
rcùlTir  lur  le  thème  que  vous  m  avés  proj 
fé.     Si  faut-il  favoir  de  quelle  ancre  Yc 
accoutumé  de  noircir  les  vicieux ,  r 
les  maladies  de  l'Ame  étant  plus  daii- viw 
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que  celles  du  corps ,  puisqu'on  eft  obligé  de 
noter  de  quelque  (igné  ceux  qui  eut  h  pefte,. 
«fin  qu'on  Té  vite,  il  eA  raifonnable  de  faire 
remarquer  les  défauts  fpirituels,  qui  peuvent 
être  contagieux^  quand  on  ne  les  connoit  pas. 
Car  toute  forte  d'injures  ne  font  pas  des  ca- 
lomnies. '  Il  y  a  dés  perfonnes  de  qui  Ton  ne 
peut  dire  les  vérités ,  fans  leur  dire  des  inju- 
res ,  &  l'on  peut  Ibûtenir  qu'aufli  bien  que 
les  plus  éclatantes  Vertus  perdent  beaucoup 
de  leur  ludre ,  fi  elles  ne  font  hautement 
publiés, 

Tcù  {iJt/oïKaui'  ydç  dKnoà  Fini,  oie 

^^MXirov  TToKvv  ujiitvwv  è)^pV7i  ^êOfiiva^.  7-  Ne- 
Magnce  enim  firenuitates  tenebras  muhas  ha- 
bent  y  cùm  hymnis  eurent  ;  les  vices  cachés; 
par  la  railbn  des  contraires  5  augmentent  de 
beaucoup  leur  malice,  &  font  infiniment 
plus  à  rédouter.  A  le  bien  prendre  néan- 
moins, il  n'y  a  que  les  faulîes  diffamations 
3ui  Ibient  de  véritables  injures,  &  qui  nous 
oivent  fcandalifer, 
Mais  généralement  parlant ,  il  y  a  des  per- 
Ibnnes,  qui  reflfentent  bien  plus  vivement 
les  unes,  que  les  autres,  toute  forte  d'inju- 
res. Tibère,  tout lévére qu'il étoit,  nefai- 
foit  que  s'en  rire ,  &  félon  le  texte  de  Suéto- 
ne ,  adverfus  convittûy  vialosque  rumoreSy  îf 
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f^hh.  fiimnfa  di  Ji  ac  fuis  carimna  y 

^*'^^'  tiens  j  Jubhide  jaéiabixt  ^    in   •..v......    .*.... 

Unguam  meiîtemque  libéras  ejpt  debere.     h, 
h  mcmc  Auteur  écrit  de  ce  dcteftable  Ne- 
Jn  Ner.  Toiï ,   qucIquc  choie  de  icmbkble  y  NfH 
0rt.  j;.  ^ero  patiaitiiis  qiiàm  maUdiila  £r  coswitîùU- 
ht  y  vel  amtemtu  omnis  infamie  y  vflmfûtt^ 
do  daloretUy  irritant  ifigenia.      Pour  ce  qii 
concerne  les  bons  &  grands  Princes  ^  ikoot 
toùioursététrèsindulgenscnceci,  àlcscMB- 
pies,  qui  s  en  pourroient  rapporter^  ^^^^ 
à  1  infini.     Je  me  contenterai  de  vous  - 
ter  deux,  dont  je  prens  le  premier  c 
Jean  Clirylbftome  dans  fon  Homilie  c 
au  peuple  d'Antioche*  L'Empereur  Co—  * 
tin,  qu'on  excitoit  à  ie  venger  des  Egyptiens^ 
qui  non  contens  de  vomir  mille  outrjgts 
contre  lui ,  avoient  jette  des  pierres  conut 
la  tête  de  les  Statues  ;  répondit  en  riant,  & 
en  piaffant  fa  main  fur  là  tête  &  fur  lbnv\ùg<^3 
fi  eli  oe  que  je  ne  trouve  ici  ni  mal  ni  bldîu- 
l.  u  fi  re.      Le  fécond  escemple  m  cft  fournu  parle 
TdT^  Code  de  Thcodofe ,  où  cet  Empereur  Icrc- 
^^^  ^*  ferve  la  connoilTiincc  de  ceux  qui  auront  me- 
dit  de  ku ,  avec  une  dcfcnle  cxprelTc  de  lo 
punir  ;  parce  que  s'ils  en  ont  uic  ainli  par  Ifr 
gereté  d  efprit ,  il  faut  de  mon  côté  ufcr  do 
fuépris  j  ii  ceft  par  folie,  cIJc  mcrice  qu'on 
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en  ait  pidé  ou  commiferatdon  ;  &  s'ils  Pont 
Élit  par  un  pur  ddTcin  de  m'injurier  >  je  le 
leur  pardonne.  Ses  propres  termes  ibnt  trop 
notables  pour  ne  les  pas  rapporter;  fi  ex  levu 
tate  procejferity  contemnendum  efi  ;  fi  ex  in' 
faniay  tnijeratime  digniffimum;  fi  ab  injuria  y 
remittendum.    - 

Je  trouve  bien  étrange,  que  contre'de  fi 
belles  confidérations ,  un  Philofophe,  tel 
que  Zenon  Eléate ,  ait  fait  profeflion  de  ne  iHog, 
pardonner  jartiais  à  ceux  qui  parloient  maRfl^- 
de  lui,  par  cette  foible  &  ridicule  raiibn  (tout 
inventeur  de  la  Dialectique  qu'on  le  faàe)  que 
s'il  ne  refTentoit  pas  des  injures ,  il  faloit  par 
la  rcgle  des  contraires  qu'il  fut  infenfiblc  aux 
louanges,  ce  qu'il  ne  trouvoit  pas  jufte;  fi 
maleàiEla  aquo  animo  admittam^  ne  laudes  qui^ 
defn  fentiam.  Quelques  -  uns  ont  aufli  voulu 
poler  pour  une  bonne  maxime  le  mot  d'un 
Spartiate,  qu'une  injure  endurée  en  attire  une 
autre;  ou,  aux  termes  Mimiques  de  La-» 
berius, 

Feterem  ferendo  injuriam,  invitas  novam. 
Certes  ceux-là  me  femblent  avoir  bien  mieux 
raifonné ,  qui  ont  mis  le  point  d'honneur  au 
mépris  des  injures.     En  effet  c'eft  la  marque       ♦ 
d'un  efprit  extraordinairement  fort ,  &  con,- 
fkmçdans  la  bonne  dpdrine ,  de  les  mépris 
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I 
fer.     Quamlihet  acuti  glaJii,  mttofitHr,  àk 

S.  Grégoire,  cùm  faxum  feriunt^  fraQi  refi' 
liunt.      S.  Jérôme  les  prenoic  tellement  â 
Ion  avantage,  qu'il  en  rcmercioit  Dieu,  Gra- 
Ep.  ^    tias  ûgo  Deo  mea^    quod  dignus  Jim  qutm 
^fi  ^-  Mundus  oderit.      Et  f  ai  admiré  la  beauté 
de  ce  conleil  que  donne  un  Periàn  infidèle^ 
Sëdi  in    Rendes  honneur  à  Dieu  fur  la  grâce  qu'il 
**>»'•     vous  fait  d'être  meilleur  qu'on  ne  vous  croiti 
Un  Religieux,  a  joute -t- il  ailleurs,  qui.  ne 
fait  pas  Ibuffrir  des  injures,  efl  indigne  de 
/     fon  habit.   Une  pierre  jettée  dans  une  grande 
Mer,  continué -t- il,  n'excite  point  de  tem- 
pête ,  ni  une  injure  dans  une  grande  Ame. 
Ce  qu'enièigne  ce  Mahomctan ,  ne  doit  -  il 
pas  faire  grande  honte  à  ceux  qui  fedifentdi- 
Iciples  &  fcclatcurs  d'un  Maître,  lequel  d.ins 
cap.  2f.  S.  Mathieu  louftVe  fans  repartie  tous  lès  ca- 
art,  6^.    lomniatcurs,  j^cfus  antetjitacebat.    Ariftippc 
quoi  que  par  un  mauvais  principe  cnduroit  les 
crachats  de  Dionylius,  cSc  scn  moquoit,  pro- 
teftant  que  fi  des  Pécheurs,  pour  profiter  de 
la  prife  d'un  petit  poilTon,  ibuftVoient  d'être 
mouilles  à  outrance ,  il  s'empécheroit  bien 
pour  un  peu  de  ialivc  de  renoncer  à  la  captu- 
re d'une  Baleine ,  nommant  ainli  les  grâces 
qu'il  pourfuivoit  &  qu'il  obtcnoit  Ibuvent  de 
ce  liiperbe  Tyran.  .  Apres  tout,  c'eil  la  plus 
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courte  de  toutes  les  voies  >  de  patienter  au« 
tant  de  fois  que  des  infolens  vous  outragent. . 
Cela  les  met  about ,  parce  qu'on  cède  de 
jetter  des  pierres  contre  un  ^bre  de  qui  Ton 
ne  peut  rien  tirer.    Dion  Alexandrin  pourHd* 
vi  long-t^s  avec  des  paroles  atroces,  par 
un  qui  lui  en  vouloit,  comme  étant  un  grand 
ennemi  de  fon  frère ,  ne  lui  répondir  rien,  fi 
non  ces  deux  mots  de  mépris  en  entrant  chei; 
lui ,    b^è  y^  y    ne  gry  quidem  ;    &  Suidas 
nousafTure  que  cet  inlolcnt  en  fût  fi  confus  P/«^tfr. 
&  fi  outré  5  qu'il  s'alla  pendre  de  dépit,  com-  ^^  ^**^' 
me  Favoit  déjà  fait  un  autre,  de  honte  d'avoir 
donné  un  coup  de  pied  à  Socrate. 

Or  il  y  en  a  qui  en  madère  d'injures  con- 
fërvent  bien  plus  long-tems  leurrefTenti- 
meut  les  uns  que  les  autres,  &  qui  comme 
des  crapaux  couvent  leur  venin  &  le  répan- 
dent beaucoup  plus  opiniâtrement  que  la 
bonne  Morale  ne  le  permet.  Jusqu'en 
ceux  qu'on  croit  hors  du  fcns  commun ,  Ton 
remarque  des  vengeances  tout- à- fait  étran- 
ges dans  leur  conduite.  Ce  fou  de  Chicot 
pour  avoir  été  battu  par  le  Duc  du  Maine,  te 
jetta  dans  les  armées  011  il  croioit  pouvoir  le 
rencontre  &  lui  ôter  la  vie.  Aubigné  té- 
moigne dans  fon  Hiftoire,  que  ce  fou  eût  cinq 
jchcvaux  tués  fous  lui  dans  ce  dcflein,  lors 
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que  le  Comte  de  Chaligni  Prince  de  la  Mai- 
fon  de  Lorraine  le  fît  fon  prifonnier  tout  bief- 
fé  à  n^ort  qu'il  étoit.  Lai(&nt  les  fous  à  part, 
les  Joniens  aiant  été  ravagés  par  les  Perfes, 
excommunièrent  à  leur  mode  ceux  qui  rebî- 
tiroient  les  Temples  que  ceux-ci  avoient  brû- 
lés ,  ou  qui  feroient  feulement  quelque  moiih 
dre  édifice  au  même  lieu ,  afin  que  les  mar* 
ques  de  l'injure  Periànne  demeuraient  tou- 
jours; ce  que  nous  apprenons  d'Ubcrate  dans 
fon  Panégyrique.  Il  eÂ  vrai  que  ces  outrs^ 
font  bien  plus  difHciles  a  oublier  que  ceuxdes 
fimples  paroles.  Mais  tant  y  a ,  que  la  ven- 
geance qu'on  prend,  foit  des  uns  loit  des  au- 
tres, part  toujours  d'un  même  eiprit  qui  veut 
tôt  ou  tard  fe  fatisfairc.  Tibère  nonobfbnt 
le  mépris  apparent ,  que  Suetoae  nous  a  tan- 
tôt fait  connoitre  de  tout  ce  qui  fe  dilbit  ou 
publioit  contre  lui ,  ne  laifla  pas  de  fe  fouve- 
nir  étant  parvenu  à  l'Empire ,  que  le  Gram- 
Sttet.  in  mairien  Diogene  l'avoit  autrefois  fait  atten- 
Tib.art.  ^^q  [q^^  jq^^s  dans  Rhodcs  fans  qu'il  le  pût 
^^'  entretenir  ;  ce  qui  le  lui  fît  arrêter  fept  ans 
dans  Rome  avant  que  de  lui  donner  audiance 
&  de  le  renvoier.  Il  eft  encore  des  hommes, 
qui  comme  les  Mouches  à  miel  ne  piquent 
point,  il  on  ne  les  offcnic:  d'autres  ibnt  d'u- 
ne fi  maligne  nature^  qu'ils  ne  perdent  point 
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d'occafion  de  nuire  fans  qu'on  leur  en  ait 
donné  fujet,  &  qui  auili  bien  que  de  certains 
chiens ,  mordent  même  avant  que  d'aboier» 
Combien  en  voion^  nous  qui  ont  là  lan^ 
guc  plus  longue  que  le  bras ,  &  qui  mé« 
nacent  de  ce,  qu'ils  ne  peuvent  pas  exécuter^ 
nonobAant  le  péril  attaché  a  une  fi  mauvaife 
procédure.  Quelques  -  uns  ne  dilent  des  in* 
jures  facheufes  que  pour  faire  paroitre  leur 
éloquence,  étant  certain  que  le  bien -dire 
s^emploie  fort  agréablement  par  ceux  qui  (e 
plaifent  à  médire.  Les  brutaux  ne  le  récon- 
cilient presque  jamais  après  une  injure  reçuë^ 
femblables  à  cet  Ajax,  qui  dans  Lucien  par  fa 
férocité  ne  fe  peut  accommoder  là  bas  aux 
Enfers  avec  Ulyffe.  Plufieurs  reprochent  in- 
difcretement  pleins  d  animofité  des  adions 
comme  fi  elles  étoient  vicieuiës,  qui  méri^ 
tent  plutôt  des  louanges.  Ainfi  un  Lycus 
dans  Euripide  accuibit  Hercule  d  être  un 
homme  lâche,  qui  n'ofant  joindre  de  près  fes 
ennemiS)  fe  fervoit  de  flèches  pour  les  tuer 
de  loin  ;  bien  que  cet  Héros  n'emploiât  tout 
ce  que  portoit  fon  carquois  que  contre  les 
fuiards.  Enfin  autant  que  les  hommes  onc 
de  génies  différens ,  autant  voit- on  de  diver- 
fes  inclinations ,  foit  à  faire  des  injures ,  foic 
à  fe  venger  de  celles,  qu'ils  ont  reçues,  ou 
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à  les  fupporter  patiemment  &  avec  un  géné- 
reux mépris.  Ce  génie  paroit  être  quelque 
chofe  de  plus  que  le  tempérament ,  puisque 
les  plus  bilieux,  comme  Tétoit  Socrate,  ne 
font  pas  toujours  les  plus  emportes ,  ni  Ics- 
plus  injuftes  au  fujet  dont  nous  parlons.  Le 
Chameau  d'Efopc  qui  n'a  point  de  fiel,  eft 
néanmoins  de  tous  les  Animaux  le  plus  vindi- 
catif des  déplaifirs  qu'il  a  foufFerts,  ou  des  in- 
jures qu'il  peut  avoir  reçues. 

Nous  appelions  ordinairement  ceux  con- 
tre qui  nous  fommes  le  plus  fortement  inri- 
tés  5  des  ennemis  mortels  ;  Se  de  fait  le  pro- 
cédé le  plus  commun  ert  de  fe  venger  deux 
en  les  faiiant  mourir.  D'autres  orands  hora- 
mes  en  ont  ufé  par  générohté  tout  autrement, 
Çetttur,  &  il  me  iouvicnt  que  Boccalin  a  loue  nôtre 
2.»*tfi-W-Hcnri  Quatrième  de  s  être  vengé  de  fes  enne-. 
mis  en  les  lailTant  vivre.  Un  Empereur  dans 
un  mouvement  beaucoup  moins  eftimable, 
réfufa  la  liberté  que  lui  demandoit  un  disgra- 
cié de  ie  faire  mourir  ielon  l'ufage  de  fon  Siè- 
cle ,  en  difant  qu'ils  n'étoicnt  pas  encore  ré- 
conciliés pour  mériter  cette  permiffion.  En 
vérité  la  clémence  du  premier ,  &  celle  de 
la  plupart  de  nos  Rois,  a  de  grands  avantages 
fur  les  rigueurs  qu'ont  exercées  tant  d'autres 
Souverains ,  qui  ont  voulu  aflbuvir  chaude' 
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ment  leur  cruauté  fur  ceux  qui  les  ayoîent  ir- 
rites. Car  l'appétit  de  fe  venger  eft  en  cela  fi 
différent  de  celui  de  manger,  que  ce  dernier 
nous  donne  la  liberté  de  le  fads&ire  autant 
de  fois  qu'il  nous  Ibllicite  ;  au  lieu  que  celuf 
de  nous  venger ,  quand  même  nous  fommes 
exculables  de  le  faire ,  ne  doit  jamais  être 
fuivi  que  ce  même  appétit  ne  foit  amorti,  & 
que  nôtre  vengeance  ne  foit  délivrée  de  fes 
plus  grandes  ardeurs,  afin  de  nous  exemtcr 
des  cuifans  repentirs  qui  la  fuivent  ordinaire- 
ment. Augufte  fe  trouva  bien  du  confeil  de 
là  femme,  qui  lui  fit  pardonner  à  l'Auteur 
d'une  confpiration  contre  fa  perfonne  &  fon 
Etat,  par  cette  ingénieufe  confidération,  que 
la  confpiration  étant  découverte ,  elle  ne  de- 
voit  plus  être  appréhendée,  mais  que  fon  prin- 
cipal Auteur,  comme  homme  de  qualité  & 
de  mérite,  pouvoit  beaucoup  fcrvir  à  fa  réputa- 
tion, s'il  ulôit  de  clémence  en  fon  endroit. 

Et  parce  que  Platon  a  établi  trois  genrps 
de  Juftice  ,  envers  les  Dieux ,  envers  les 
hommes,  &  envers  les  défunts  j  nous  pou- 
vons mettre  autant  d'injuftices ,  qui  fe  com- 
mettent injurieufemcnt  ou  contre  le  Ciel: 
ou  contre  ceux  qui  nous  déplaifent  &  que 
nous  craignons  qui  nous  puiffent  nuire,  ou 
contre  d'autres  qui  ont  achevé  le  cours  de 
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cette  vie  Se  qui  ne  font  plus,  .   Pour  le  pifr 
tnier  chef,  y-at-il  rien  de  plus  ordinaire  ta- 
jourd'hui  que  les  blaiphemcs  injurieux  cootrt 
la  Divinité  ^   qui  véritablement  les  Ib 
quelquefois  impunément^  pour  les  punira 
un  autre  teras  avec  plus  de  rigueur ,  ou 
exemplairement  ?  Mm  n'eft  ce  pas  une 
fe  qui  doit  faire  horreur,  quon  aftecle 
paroitre  impie,  afin  de  palier  pour  elprir 
dans  la  plus  grande  foiblelte  dcnr     ' 
ou  Ion  puifTe  tomber ,   qui  eft  cel 
de  lirrcligion ?  En  effet  il  fe  trouv . 
qui  n'ont  point  d'auuc  motif  pour  paroitre  li- 
bertins 5  pour  fe  mocquer  de  ce  qu'il 
plus  Saint  au  defllis  des  nues  ,  &  pr^" 
iniblemmcnt  des  crachats  contre  le 
leur  retombent  niiférablemem  fur  le  viiàgc: 
que  cette  folle  penlce  d'être  plus  hardis  <fc 
plus  clair-  voians  que  les  autres  :    ce  que  leur 
réproche  Phedrus  même  tout  Paten  quil 
ctoit, 

£r  ur  putrntur  fapne  ^  cœlum  vituptraut. 

Certainement  c'efl  être  bien  aveugle  de  fa  va- 
nité, ceft  affcder  une  liberté  bien  esclave  de 
fa  paillon ,  &  ce  n  eil  pas  merveille  qu'on 
rogne  les  ailes  à  des  pcrlbnncs  qui  ont  le  bec 
fi  pointu  &  fi  oftenlant,  qu'ils  ne  font  pas 
difficulté  de  le  porter  outrageuliment  con- 
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tre  TAuteur,  de  tout  bien,   deleur  propre 
Etre,  &  de  toute  la. Nature. 

Quant  aux  injures  que  les  hommes  fe  font 
très  injuAcment  les  uns  aux  autres,  ils  doi- 
vent d'autant  plus  Ibigneufement  éviter  d'eu 
faire,  que  nous  avons  tous  une  propcnfioa 
naturelle  à  commettre  ce  crime,  6c  même  à 
y  applaudir.  Car  outre  que,  gcncralemcnt 
parlant,  la  langue  des  hommes  fe  plait  à  lii 
médifance, 

TT^m'Cci  ydç  avS-gtaroôv  (PiKokéçrofioç^ 

Ungua  efnm  hominum  amen  coîwttiiy 

comme  Ta  réconnu  il  y  a  fi  long-tems  le  Poè- 
te Mufce  :  leurs  oreilles  ne  font  pas  moins 
enclines  à  ouïr  les  diffamations,  ceux  qui  les 
doivent  prononcer  ctant  crûs  presque  fans 
parler:  0  {ùv  yà^  iMv^yoooç  ^ofJj  (ru<ù7r(Zv  d^i/hDemm. 
TTiçoÇy  nam  accuftitori^  tel  tacenti  fidcs  habe-^^^ 
turj  dit  quelque  part  Lucien.     Enfin  une  ' 
médifance  injurieufe  ef^  la  chofe  du  monde 
qui  pénétre  le  plus  aifément  &  le  plus  avant: 
ce  qui  fit  proférer  galamment  à  un  Théori  Pltna.ifi 
das  de  Sparte,  qu'il  venoit  de  rendre  Ion  épée  v^- 

Klus  pointue  qu'une  calomnie.  Cependant 
:s  plaies  qui  fe  font  à  l'honneur  par  cette 
voie  en  un  moment,  ne  fe  guérifTent  pas  auf- 
Q  facilement,  ni  en  fouflant  Amplement  def^ 

Tomin.PartM^  G 
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fus,     La  maxime  de  S.  Aiiguftin  a  lieu  id 

autant  ,qu  en  tout  autre  endroit  ^  mn  rmikih 

tur  peccdtum^  nifi  reftktditur  iéhitum,     Q% 

îi'eft  pas  aflcs  durer  d excules  envers  lesper- 

formes  offenlces^  il  fout  rétablir  leur  rtpu»^ 

tion  fi  elle  fe  trouve  intereffcci  ce  qui  nefl 

;       pas  iQuvetit  Hicile  à  exécuter.    De  Jà  arrivent 

'^  ;       tant  de  mal-heurs  non  feulement  aux  para- 

'    ,      culiers^  mais  aux  Etats  mômes.     Nôtre  Hi- 

ftoire  nous  apprend^  que  la  plupart  des  gu^* 

rcs  que  fit  Louis  Onzième,  n'eurent  pour 

fondement  véritable  que  la  vengeance  de 

I^^  quelques  paroles  de  mépris.     Car  Iclon  la 

maxime  de  Thucydide  on  fouffrc  plutôt  une 

injiïre  faite  par  force  j  que  par  le  mépris  dont 

nous  parlons.    Et  je  ne  doute  point  que  ceu% 

de  Noie  ne  fçûffent  plus  de  niauvais  gré  à 

Virgile  d'avoir  raie  leur  nom  de  Ion  Foêmei 

quand  il  y  mit  OrajugOj  au  lieu  de  Ndaptgùy 

que  s'il  leur  eût  caulc  quelque  Eîcheule  dis* 

grâce.     Tant  y  a  que  le  plus  grand  nombre 

des  dispatcs  qui  caufent  en  nos  jours  de  fi 

*^     étrange^;  animofités  entre  des  perfbnnesde 

confidcratîon  j  fe  palTent  en  termes  injmcuï 

qui  s'emploient  au  lieu  de  bonnes  raifons, 

Bmim.      Hand  htm  è&is  certuntes^fiJ  makiMis. 

j^^^,^  Sans  mentir  Ion  voit  en  cela  quelque  chofe 

Trag.   qui  approche  de  lartifice  dont  ulb  |upittfe^ 
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dans  Lucien,  lors  qu'il  excita  ion  Timocles 
qui  fuccomboit  en  raifons,  à  étonner  par 
quantité  d'injures  le  pauvre  E^mis.  Pour  ne 
rien  dire  de  ce  que  pratiquèrent  les  Troicns  à 
regard  d'Ajax,  qu'ils  lufFoquèrent  par  le  con- 
feil  d'un  Oracle  avec  des  fanges  &  de  la  bouéf, 
parce  qu'il  étoit  d'ailleurs  invulnérable.  Les 
n-dures  qui  s'écrivent,  à  la  honte  de  nôtre 
Jiécle,  me  font  fouvenir  de  ces  contes  an- 
sens. 

Il  refte  à  dire  quelque  chofe  de  ceux  qui 
emblent  déterrer  les  morts,  pour  lespren- 
Ire  à  parti.     Vous  diriés  qu^ils  nelkuroient 
rivre  contens,  s'ils  n'évoquent  les^Ames  de 
:eux  qui  ne  Ibnt  plus,  pour  leur  chanter  mille  ' 
njures.     C'eft  à  leur  fujet  que  Pline  a  rap- 
)orté  le  mot  de  Plancus,  cum  mortùis  non  ni- 
Uarvas  lu^aru     Et  perfonne,  n'ignore,  que 
)ar  les  Loix  de  Solon  il  n'étoit  pas  permis 
l'ufcr  de  la  moindre  invcdlive  contre  les  deP 
unts^  quand  même,  dit  Dcmofthenc,  leurs  Orat.  In 
înfans  vivans  nous  y  auroient  provoqués  par  ^/^'** 
Ip  (acheux  termes.     Laiflbns-les  donc  en  re* 
k)s,  &  en  jouïfTons  enfuite,  après  avoir  ajoû* 
é  ce  peu  de  paroles* 

11  n'y  a  pointdc  plus  fur  parti  à  prendre  au 
iiietdesinjureS)  que  ie  n'en  faire  à  perlbn- 

G  ii 
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btrms. 


ne  &  d'endurer  patiemment ^  ou  même 
riant,  celles  qui  nous  Ir  "  '^^^cs, 

Mtignanimo  injuria:  >  .um  ùhlivm  cfi, 
C'eft  affés  nous  venger  de  ceux  de  qui  cîb 
viennent,  de  les  laiffer  dans  le  repentir  de  bi 
crime,  &  dans  la  crainte  qui  le  fuit.  Tm 
tùm  metmntj  quantum  nûcent,  Dat  pne 
quisquis  fXpcBat:  qxà$quh  mttem  mitutts  is- 
peffift.  Que  i\  nous  accompagnotis  ce  pty 
ccdé  dune  gaie  raillerie,  nous  irons  du 
en  cela  avec  les  plus  célèbres  de  VAt\\ 
La  Xantippe  de  Socrate  lui  fit  cette  in| 
renverièr  le  diner,  auquel  il  avoit  con^ 
de  Tes  amis.  Il  dit  à  cet  ami  qui  (e  n 
Euthydcmc  pour  excuie^&  pour  lui  ôfci 
di>rnadon  qu*il  en  conçût,  Souvenés 
qu'une  poule  en  fit  dernièrement  autant 
vous,  lans  que  je  m'en  fachafle.  Vi 
ne  fut  pas  moins  agréable  en  une  pa 
contre,  oii  la  femme,  qui  valoir  ' 
de  Socrate,  jetta  par  terre  la  table  du 
qu1l  feilbit  à  plufieurs  de  les  amis:  Je 
fure,  leur  dit-il  làdeffus  plaifamment, 
n'y  iip^s  un  de  vous,  qui  n'ait  quelque 
le  à  IbufFrir:  ne  fuis-jc  pas  bien-hcureu 
n  avoir  que  ceci  pour  ma  part? 

Je  me  tairois  là  delfuSjS'il  ne  me  fouvc 
encore  d'une  confidération  ad  encre  c^t  et 
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ceflent  Philofophe  Dion  ChryfoAome  dans  (a  (kêt.jj. 
première  Oraiibn  aux  habitans  de  Tarfis,  ac- 
coutumés à  la  flatterie  de  ceux  qui  haran- 
guoient  devant  eux.  Il  leur  repréfente  que 
des  deux  plus  grands  Poètes  qu'eulTcnt  les 
Grecs,  Homère  &  Archiloque,  le  premier 
a  tout  loué,  les  hommes,  les  bêtes,  les  plan- 
tes, Teau,  la  terre,  les  armes,  &  les  chevaux; 
n  y  aiant  que  le  feul  Therlite  qu'il  appelle  un 
importun  Orateur.  Archiloque  au  contrai- 
re blâme  tout,  &  exerce  une  Satyre  perpé- 
tuelle contre  fon  Siècle  qu'il  crût  en  avoir  be- 
ibin.  Cependant,  ajoute  Dion,  ce  dernier 
femble  avoir  été  plus  prifé  que  l'autre  par 
rOrade,  qui  nomma  Archiloque  le  Miniftre 
des  Mufes,  chaflant  du  Temple  l'Auteur  de 
fa  mort,  &  déclarant,  quelle  étoit  la  feule 
cauiëd  une  facheufe guerre  qui  regnoit  alors; 
outre  que  le  même  Oracle  fit  lavoir  au  père 
d'Archiloque  avant  la  naiffance,  qu'il  auroit 
un  fils  dont  la  gloire  feroit  immortelle.  Nô- 
tre Philofophe  fait  fortir  fur  cela  de  fa  bou* 
che  dorée  cette  conclufion,  qu'il  eft  des  tems, 
où  la  Satyre  eft  préférable  au  Paranymphe, 
&  qu'elle  Icft  toujours  aux  louanges  excefli- 
ves,  &  aux  infâmes  âateries  qui  corrompent 
les  mœurs.  J'entre  avec  lui,  &  comme  je 
croi  avec  vous,  facilement  dans  ce  fentiment. 

G  ii  j 
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.Mais  je  v^  n  '  (Ti  de  confidérer,  qu'A 
ne  nous  xv...  ^^...  i.^u  des  ouvnigcsde 
grand CenleurArchiloquc,  au  lieu  que 
d'Homère  Ibm  venus  jusqu  à  nous  avec  une 
rcconimandittion  qui  apparemment  ne 
jamais  finir.  Et  il  me  ièmble  que  nous 
vons  tirer  de  là  cette  leçon»  que  les  boom 
êc  vraies  louanges  qui  lediftribuént  auxhoïii* 
mes  qui  les  méritent, ibm  bien  plus  propres i 
perpétuer  nôtre  nom  avec  le  leur;  que  toute 
cette  Ibrte  d  mjures  que  je  vous  ai  cxpcA^ 
&  dont  je  penie ,  que  nous  ne  pouvons  tous 
avoir  urop  d'averfion,  quoi  qu  elles  Ibioit  m 
grc  de  tant  de  gens  qui  eu  fout  leurs  délices. 

HUITIEME 

H   O   M  I  L   I  E 

A  C  A  D  E  M  I  Q^U  E. 

De   la  Paix  ^  de   la  Guerre 

LE  commun  vœu  de  tout  le  p         ' 
ert  lans  doute  de  couler  le    ......  _  ,. 

le  doux  repos  de  la  Paix,  Les  Romains  doa- 
nèrent  iur  ce  pied  là  le  lurnom  de  Vacuna  à 
la  Vidoire,  pour  dire,  Que  ce  qui  la  rccL^ 


plus  recommnndable  tr(^ 
du  repos  par  ion  raoicnj , 


pouvoir 
jui*er  dan- un 
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honnête  loifir  qu'ils  appelloiènt  vacation,  ^^i 
pofi  eam  vacantihus  &  otiofis  ejfe  liaret.  Ce- 
pendant, comme  tout  eA  fujet  aux  problèmes, 
&  qu  il  n  y  a  point  de  propolitionsfioppolées, 
que  refpnt  humain  ne  tienne  foulent  en  équi* 
hbre,  Ariftote  a  reconnu  aii  leptiéme  livre  de cap.ij. 
fcs  Politiques^  que  la  Guerre  a  cela  de  bon, 
qu'elle  rend  les  hommes  juftes  &  temperaos, 
au  contraire  de  la  Paix ,  qui  les  fait  ordinaire- 
ment inibicns  &  infupportables.  Il  n'eA  pas 
plus  naturel  à  un  long  &  pénible  travail  d'en- 
gendrer  un  dormir  exceflif ,  qu'à  une  guerre 
continuée  de  produire  de  longues  Paix,  qui 
font  presque  toujours  la  ruine  des  Etats.  C'eft 
ce  qui  fit  écrire  ce  vers  à  une  Dame  Romaine  Sulpkia. 
dans  fa  Satyre,  du  tems  des.perfecutions  de 
l'Empetetir  Domitien, 

Roviiilidurum  igitnr  longa  ^gravis  exitium  pax. 
Car  fi  c'cft  le  propre  d'une  Paix  de  longue  du- 
rée, de  combler  de  bon-heur  ceux  qui  en  , 
jouiflent,  il  n'eft  pas  moins  de  la  fuite  des 
chofes  humaines,  que  ce  bon-heur  foit  fuivi 
de  fon  contraire  qui  eft  l'adverfité,  &  je  pen- 
fe  qu'il  y  a  peu  de  Guerres  dont  l'on  ne  puiffe 
dire  ce  que  Florus  a  prononcé  de  celle  de  Ce- 
far  &  de  Pompée,  cûu/h  tantce  calamttatis  en- 
demqua  omnium^  nimia  félicitas.  Enfin  je 
croi,  qu'Heiiode  nous  a  fait  cette  leçon,  il  y  a 

G  iiij 
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plus  de  deux  mille  ans,  dans  fa  Théogçmty 
quand  il  a  écrir,  que  de  Mars  &  de  Venus,  qui 
font  les  Dieux  de  la  Guerre  &  de  la  Paix,  font 
fbrris  fucceiRvcmcnt  non  feulement  la  Crain- 
te, &  la  Peur,  mais  encore  depuis  TagréaUe 
Harmonie,  qui  met  toutes  choies  dans  im 
.  état  fouhaitable.  Mais  il  y  a  bien  plus,  fl 
s'eft  trouvé  des  PKilofophes,  qui  ont  foûtenu, .  J 
que  comme  le  Monde  fubfifte  par  la  conn-  ' 
rietç  des  Elemens  qui  le  compofënt,  les  Etats 
fe  maintiennent  auffi  par  la  més-intelligence 
&  par  les  contentions  de  ceux  qui  en  ont  k 
direftion:  d'où  vient,  ajoutent-ils,  qu'Hom^ 
re  rcpréfente  Agamemnon  fort  aife  de  voir 
qu'Uly  (îc  Se  Achille  fe  difent  des  injures.  En 
effet  les  Ephores  dans  Sparte  fomentoient  Té- 
mulation  entre  leurs  citoiens ,  &  ils  euffent 
été  bien  fâchés  dans  la  difciplinedeLycurfue, 
&  félon  f  es  traditions,  s'il  n'y  eût  point  eu  de 
diffention  entre  eux  :  ce  qui  rendit  fufpccte 
l'affabilité  d'Ageliluis  qui  les  accordoit  tous 
autant  qu'il  le  pouvoit  faire. 

Il  faut  tomber  d'accord,  que  comme  la  Vie, 
&  la  Mort  font  également  félon  Nature,  la 
Paix  &  la  Guerre  ne  le  trouvent  pas  moiasdu 
cours  ordinaire  des  choies  du  Monde;  y  aiant 
des  tems  ou  les  autres  animaux auflibienque 
les  hommes  s'animent  &  s'acharnent  les  uns 
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mtre  les  autres.  Nôtre  Hifloire  nous  ap- 
rend,  que  ibus  le  r^^ne  de  nôtre  Charles 
ixiéme,  Ton  vit  au  commencement  du  mois 
e  Juillet  de  Tan  mil  qulatre  cens  dix  un  corn- 
ât en  Tair  entre  les  Oifeaux,  où  les  Cico- 
nés,  jointes  avec  les  Htrons,  &  les  Pies, 
ombattirent  contre  les  Corneilles,  les  Cor- 
saux,  &  les  Geais,  avec  tant  d'animofité, 
Li'aprés  un  long  tems  les  premiers  nommés 
ant  demeurés  maitres  de  Tair,  on  eût  bien 
large  deux  charettes  de  ces  volatiles  mor- 
rs.  Quoi  qu'il  en  foit,  les  hommes  ne  fau- 
)ient  en  de  certaines  iàifons  demeurer  en 
lix.  Agis  s'âant  refblu  de  faire  une  trêve 
rcc  ceux  d'Argos ,  il  en  fût  très  mal  mené  à , 
Mrte;  &  ceux  avec  qui  il  avoit  traité  pcn- 
rent  être  lapidés  dans  Argos,  perlbnne  ne 
miant  d  accommodement,  &  chacun  pen- 
nt  avoir  perdu  une  belle  occafion  de  vicloi- 
î,  félon  que  Thucydide  le  rcpréiente  au 
nquiéme  de  fes  livres.  Remarquons  auflî, 
Lie  ni  le  Roi  Perfée,  ni  le  Conful  Paulus 
smilius  n'a  voient  deflein  de  combattre:  ce- 
îndant  ils  le  fixent^  Fortuna^  quaplus  confilHs  Tn.  Uo. 
imanispoUety  contraxit  certamen^  &  FEm^*^*^'^** 
re  Macédonien  finit  par  ce  combat.  Soions 
)nc  réfolus  à  tous  les  évenemens  qu'envoie 
Ciel,  dont  le  Modérateur  n'efl  pas  inoias 
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'  proprement  ncmiisi^  daqs  h  langue  Sainte  % 
Dietf  S/tèaoik  oa  des  Armées  ^  que  le  Dieu  dft  ; 
Sêkm  ou  de  h  Paix.  AuOi  e4œ  lui  qui  foî 
gle  manifedement  le  fuocès  des  armes,  qunMi 
il  donne  la  vidbire  aux  par ds  qui  apparem^ 
ment  k  dévoient  le  moins  efpa^er*  H  fi|  ^ 
y^Jl-tm.  gogaer  la  bataille  à  Gédeon  contre  lesMadi»^^ 
^W-f-f-niteSj  avec  trois  cens  ioldats  feulement^  ]« 
pke  poltrons  de  fou  armée,  comme  ceujt  §4^ 
>  cndgQintremieau,  n'avoieiftofë  boire  ^|P^ 
•vecla  main  dû  podaged'une  liviere;  ;flfia'9PP| 
*  ce  G^éial  £^>  que  les  yiék>ires  venâkii^ 
d'enhaut,  &  non  pas  du  nombre  ni  de  la  va^ 
leur  des  combatans.  Ce  n  efl  pas  là  £ivorifa 
toujours  les  gros  efcadrons,  conmie  lepio-. 
nonccnt  de  Dieu  ces  diiëurs  de  bons  mocS| 
dans  un  païsoii  ils  font  profe/iion,  de  le  mieux 
relpeâer  que  par  tout,  ailleurs.  Car  encore 
que  ceux  qui  ont  la  meilleure  caufe,  fiicconi» 
bent  quelquefois,  cela  doit  être  imputé. aux 
fecrets  jugemens  de  ce  même  Dieu,  qoi  pu- 
nit de  la  forte  pour  leur  bien  ceux  qui  paroiC 
fent  d'ailleurs  judës  &  innocens;  outre  qu'on 
ne  voit  g^éres  que  les  plus  médians  des  hoUH 
mes  entreprennent  des  injuAices,  que  quand 
ils  ont  la  force  en  main,  de  façonne» 
n'eft  pas  merveille,  que  par  le  cours  des  cai»' 
fes  iecondes  le  parti  le  plus  équitable  ait  di| 
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pire,  étant  ça  de  telles  reaoontres  le  plus  foi- 
ble.  Tant  y  a,  que  dans  le  Paganisme  mè* 
note  Xenophon  n  a  pas  fait  difTiculté  d  attii* 
buer  aux  Djçux  qui  s'adoroient  de  ion  tems, 
la  déroute  d'Epaminondas  &  des  Thebains^^  7«  M- 
qui  dévoient  par  toute  raifon  &  félon  toutes 
les  apparences  fe  rendre  maitres  de  la  ville. 
de  Sparte,  lors  qu'ils  furent  çhaflfés  &  bat* 
tus  par  Ârchidanius  avec  cent  hommes  feu* 
kment.  Pour  conclufion,  ne  doutons  point, 
que  le  Ciel  ne  foit  l'Auteur  de  la  décifion 
des  combats,  &.ne  croioas.pas  qu'il  nous  ait 
établis  ici,  pour  y  jouir  d\ine  Paix  perpe-' 
tuelle  &  d'un  repos  imaginaire  tel  qù'Hero* 
dote  l'attribué  à  ces  peuples  du  Nord  qu'il 
appelle  Argippées.  Il  les  repréfentc  fi  heu- 
reux,  qu'étant  tenus  faints  Se  iàcrés,  per* 
fonne  ne  leur  fait  la  moindre  injure.  Auffi 
ne  poiTedent-ils  aucune  forte  d'armes,  Se 
tout  leur  emploi  confifle  à  terminer  les  dif- 
férens  qui  fur  viennent  entre  leurs  voifins; 
leur  demeure  au  furplus  fervant  d'un  aiyle  ai^ 
luré  à  tous  ceux  qui  fe  rétirent  chés  eux. 
Ce  font  des  viiions  d'un  Hiftorien,  dont  les 
neuf  livres  portent  à  bon  droit  le  nom  des 
neufMufes,  aiant  écrit  des  chofes  telles  qu9 
celle-ci^  qui  tiennent  beaucoup  dç  la  licenct 
du  Panvaile» 
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Il  eft  fi  conftant,  que  de  tour  tcms  Ton  «te- 
fcré  à  la  Puiflance  Souveraine  qtd  a  loio 
choies  (ubiunaires,  les  grands  évcnc 
que  caulcnt  les  faits  d'armes  extraordinaires, 
inOrtfit.  qu  Euripide  prononça  nettement  du  haut  de 
Ion  théâtre  faifant  parler  Apollon  y  que  la 
deftrudion  de  Troie,  &  rembraleniciie  dT 
lium,  n'arrivèrent  que  parce  que  lesDkuï 
avotent  arrêté  de  diminuer  la  trop  grande  mol- 
titude  des  hommes^  fe  fervant  pour  odâ  de 
la  beauté  d'Hclene ,  qui  ne  fut  que  hnftnh 
ment  dont  ils  voulurent  uier  pour  produire 
ce  grand  eftet.  On  peut  bien  le  nommer  rd, 
puisque  par  la  fupputation  de  Dares  le  Ptir^ 
gien  fort  ancien  Hiftoiien ,  quoi  que  foo 
livre  pafie  pour  fuppofc,  quarante  Icpt 
Souverains  Grecs  allèrent  former  ce  mcm<>ri- 
ble  fiége ,  avec  douze  cent  deux 
qui  trouvèrent  tant  de  retiftancc,  que  uia  .un 
fe  confuraèrent  dans  cette  expédition.  Mi> 
nelaùs  excufant  aulFi  fa  femme  dans  TAnAo^ 
maque  du  môme  Euripide^  le  prend  d  untt»- 
tre  coté,  prétendant  ncamnoins  quV*'  ' 
fait  que  coopérer  forcement  avec  L  ... 
qui  vouloit  que  les  Grecs  devinflent  plus  vail- 
ians ,  &  qu  ils  appriflent  le  métier  des  arroes 
dont  ils  étoient  allés  ignorans;  d'où  il  conclue 
que  leur  Nation  étoit  fort  obligée  à  cette  bd- 
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le  Hélène ,  qui  avoit  aidé  à  leur  procitter  dt 
il  grands  avantages.  Mais  Ifocrate  plus  obli* 
gé  que  les  Poètes  à  parler  vrai^fenïbkUe- 
ment  dans  (bn  Panathenalque  y  où  il  étoit 
écouté  par  tant  d'auditeurs  difficiles  à  conten- 
ter, avoué  bieln^  que  la  caufe  apparente  de 
la  guerre  de  Troie  étoit  le  raviffement  que 
fit  Paris  d'Hélène  femme  de  Menelaûs  ;  maiy 
il  prétend  que  la  véritable ,  &  fur  laquelle  les 
Dieux  permirent  la  défoladon  de  ce  grand 
Roiaume  d'Afxe ,  fût  pour  reprimer  les  habi- 
/  tans  de  cette  Province  que  les  Grecs  nom- 
moient  Barbares,  &qui  les  a  voient  diverfes 
fois*  très  mal  traités.  Les  Grecs  voulurent 
donc,  ajoute  cet  Auteur ,  en  leur  rendant  la 
pareille,  les  empêcher  d*en  uferà  l'avenir, 
comme  ils  a  voient  fait,  lors  que  Pelops  vint  fe 
rendre  maitre  duPeloponefe,  Danaùspren* 
drç  Argos  Ville  capitale  des  Argives,  &  Cad- 
mus  occuper  celle  de  Tbebesj  le  tout  par 
des  invafions  dont  les  Européens  vouloient  fe  ^ 
reHentir.  Or  comme  les  chofes  les  plus 
éloignées  entre  elles  &  à  nôtre  égard,  paroiG 
fent  unies  à  l'œil  des  Intelligences  Celeftes  qui 
les  conjoignent  facilement ,  &  qui  en  voient 
les  dépendances ,  Chalcondyle  nous  aKTûre 
qu'on  tenoit,  comme  par  une  révélation  d'en- 
haut,  à  la  prife  de  Conftantinôple  par  Maho* 
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iftct  Second ,  ijoe  Ira  émattefr  eamiici  lé 
trefiïis  paries  Gkés  au  £k:  ite  TroteGoont 

les  Afiariqu^  ^  fureût  caufe  de  tout  ce  (JU 
l*Einpire  Grec  fouflfrk  alors  des  Turcs  or^ 
noires  d^Afie  5  comme  par  une  cfpece  de  ven- 
geance. Se  do  fétrtbmion  divine  quérBioi' 
.  permît  Surquoi  il  eft  à  noter  que  par  h  Tpté  î 
N      jMre?confeirioa  de  l'Hiftorien  Ducas ,  qui  ét^ . 
de  ce  tems- là^&  de  famille  Impériale^  le  jq#  ' 
4e  ce  grand  exploit  &  d'un  fi  onporcant  ooril  1 
bat,  il  n  y  eût  que  trois  Turcs  de  tiîâij  <à  ] 
qui  fembtle  porter  un  fecret  téino^w^dek 
permiflion  du  CieL    Le  nombre  d'exctnpks 
r<rf9w/c.iemblables  efl  innombrable ,   &  ce  ferait  i 
^^"    moi  affum  agere^  de  vouloir  faire  id  qiidq» . 
énumeration  des  Vidloircs  obtenues  par  de 
moindres  troupes ,  contre  celles  dont  k  mot 
mude  étoit  presque  incomprehenfible.   Sou- 
vent cette  multitude  engendre  d'dle-mènie 
ledefordre  &  la  çonfufion ,  &  elle  fe  trouve   ! 
par  là  plus  aifée  à  défaire.    Quand  les  D^ 
tés  de  Rome  font  entendre  à  Âlarich  pour  ïta- 
timider,  que  tout  le  peuple  étoit  prêt  de  ce» 
batre,  il  répond  généreuièment  &  en  ie  tait* 
£.  j.  Ujt.  lant  dans  Zôfime  ;  Tant  mieux  nous  en  vailK 
croris  plus  facilement,  avec  cette  jolie  OOBI^ 
paraifon  ,  que  plus  un  pré  a  Ton  herbe  épatf 
fe ,  plus  il  dl  aiie  à  faucher^  Spijl^  Jinm 
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rariore  faciliàs  fecatur.  Je.fai  bien  que  les 
Gentils  donnoicnt  à  la  Fatalité  ou  à  la  Fortu- 
ne de  tels  évenemens ,  &  qu'il  femble  que 
nous  déferions  à  ce  fentiment ,  quand  nous 
proferons  li  fouvent,  que  les  armes  font  jour- 
nalières. Au  cas  que  Juvenal  foit  l'Auteur 
de  la  lëiziéme  Satyre  qui  pafle  fous  Ton  nom^ 
il  a  prononcé  nettement  en  Êiveur  du  Sort, 
qu'il  croit  diftribuer  iëul  tout  le  bon -heur 
des  Campagnes; 

plus  etenim  Fati  vaUt  hora  ienigni, 

Quàm  fi  nos  Fcncris  commendct  cpiftola  Martin 

Aut  Samia  genitrix  qua  dcUffatur  arcns. 

Nous  rectifierons  cette  penfée  Paienne ,  fi 
nous  interprétons,  comme  il  &ut  toujours 
faire,  la  fatalité  des  Ethniques  de  la  vo- 
lonté de  Dieu,  qui  règle  tout  ce  qu'ils  attri- 
buoient  à  ces  fiibuleufes  &  chinlériques  Di- 
vinités ,  la  Fwtune  &  le  DcAin. 

Or  puisque  fans  ênre  du  métier,  nous  no» 
(bmmes  engagés  à  tant  parler  de  la  Gucrr^ 
avouons  franchement  ce  que  nous  penkiM 
â'une  profefTion  qui  femble  n'èrre bonne  qaà 
h  deftruclion  du  genre  humainJ  CeA  une 
choie  que  Pline  a  coofidérce  Cfxnmt  (r/it 
étrange  qtfà  la  réferve  du  CcfiKtAi ,  éfu^J^Àa  f.  '♦  f  y 
tmnitm  avis  à  fuo  génère  wierimaur^  ^^^^^^J^^ 
les  autres  Animaux,  idn  cerrtftre»}  a^|i«w^ 
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qucSj  ou  volatiles,  înNfur'^uîC  pln*^  ^' 
vent  eu  bonne  intct  .  j,  lias  i 
cun  dans  Ion  genre  ou  eipece ,  A:  quel 
me  feul  loit  à  un  autre  homme  le  pli 
gercux  ennemi  qu'il  puifle  avoir. 
fcritits  inter  fi  non  Jimîcat  :  Je 
fus  non  petit  firpcntcT  :  Ne  maris  foM 
bilbiiS  ac  pi/ces  nifi  in  àiverfa  g 
vimit.  Ai  hercule  hotnini  plurima  a 
funt  mnLî.  En  vérité  ce  qui  fe  nrii 
Guerre  fert  d'une  grande  ilJiifti 
te  de  Pline,  &  je  luis  trompé^  fi  la  mxBBi 
de  Crates  le  Thebain,  tamdiu  p^ 
ijfi ,  donec  videantur  Duces  cxercitm  ifii 
nariiy  ne  va  aufli  à  rendis  ridicule  dîos 
(ens  une  occupation^  dont  tout  le  pkhr 
fc  baigner  dans  le  làng.  Je  ne  veav 
pas  expliquer  plus  particuliéreracïif  f^ 
tegmc  de  ce  Philoiophc,  afin  de  nte^P^ 
un  parti  li  redoutable  qu'cft  celui  dcsgcasïfc 
Guerre.  Qu'ils  me  pcnnertent  faildW^ 
d  eilimer  la  Paix  comme  un  préfent  quc"^ 
îious  a  ftit  étant  en  terre,  &  celle  qui 
ne  rien  dire  qui  les  fâche  ^  de  tous  les 
avantages ,  eil  recommandée  par  les 
Suil  tfi/caufe  des  bons  raifrns  quelle  nous 
B*r^i-  Ji(?7pdoi>poç  ïj  ôipv);,  pax  aornitrix  utjrm* 
^t*i'     Si  1  on  me  reproche  la  deiîus  ma  pokoaiK- 

ïic, 


ET  DE  LA   GUERRE,      iij 

fie  ^-^^ je  répartirai  arec  lltaHea,  non  è  villa 
Ufkggir  la  guerra  y  ma  Hfiiggir  mltaguerra. 
favouë  d'ailleurs^  que  ces  tonncœs  terreftres 
du  Canon  me  bleffenc  plus  les  oreilles  que 
ceux  du  Cid,  puisque  coaune  en  parle  Pé- 
trarque dès  ion  tems ,  de  terra  etiam  tanat  L.  t.  Jg 
f^rnn  wàtMe  fiûmeui  ut  ait  Maro,  hw''^^''^^ 
mana  rôties  imitata  eft.  Et  pour  conclu- "1^*  ^J/' 
fiûQ  )e  prierai  ceux  qui  font  plus  guerriers 
que  moi ,  de  faire  mnnimn  de  malts ,  de  ne  ie 
pas  porter  aux  cruÉucés  les  plus  inhumaines, 
&^  fe  fouvenir,  que  park  temoighage  ma- 
mè  d'Asdrubal  gràoid  ennemi  des  Romains, 
ys  augmentèrent  presque  plus  leur  Etat  par 
kxdenience,  que  .par  les  viâjoîres;  plus 
fÊat.forcendo  viâis  y  quàm  vincendo  ^  Impe* 
rummixiffe  Rùmanosj  pour  rapporter  les  ter- 
mes ausqucls  Tite-  Live  le  fait  parler.  Si  cit-  ^^  ?• 
oe^  que  ces  Romains  étoient  plus  meurtriers''  '^* 
&  plus  implacables  que  les  Lacedemoniçns, 
qiii  ont  été  réconnus  les  premiers  en  valeur 
àA  cous  les  Grecs.  Car  on  n'immoloit  à 
Sparte,  qu'on  Coq  pour  une  viâoire  iàngian* 
te ,  &  un  Bœuf  pour  celle  qu'on  avoit  obte« 
nuë|»rru(e,  paradrefle,  ou  fans  violence» 
A  Rome  aii  contraire  on  décemoit  le  triom* 
{^  à  ceux  qui  avaient  répandu  beaucoup  de 
iàngr  &  rOvatiçn  iunple  avec  le  Sacrifice 
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d*unc  Brebis,  quand  la  vi^loire  s'ctoît  tnofr 
vée.  plus  facile.     Certes  les  La^ 
font  en  cela  prcferablcîi aux  Roi*u,,i,:,. 
avantages  que  donne  l'elprit  pï^r  quelque  ftrt- 
tagèmeou  auncment^  lom  beaucoup  p{u$ 
à  pTîtcr  que  ceux ,  qui  viennent  de  la 
je  ne  laurois  faire  tant  de  cas  d'une  choie  ^uv 
la  pouiliere  &  le  vcï\i  donnent  afics  Ibuvcnti 
&  je  trouve  que  Ciceron  a  eu  raiibn  dobfo- 
ver  dans  une  de  Tes  Epitres  familières,  qu Ho- 
mère n'avoit  nommé  ni  Ajax  ni  Ac^  "       c- 

neurs  de  villes,  quelque  vailkns  qu ir, 

mais  bien  Tindurtrieux  Ulyflfe^  qu'il  appelle 
ttto^JtoçÔov  nrkmm  everfnrem  feu  exfuffut^ 
retn.  Ce  que  je  viens  de  dire  à  Tcgard  de  œ 
deux  Nations  ne  tn'cmpôche  pas  de  recoû- 
noitre  qu'il  s'eft  rencontré  des  CapîtaincfiRO' 
mains  pleins  de  grande  retenue  dam  \tm% 
^«r«r/«  exploits  militaires.  Les  paroles  dcSc 
I  ûpofk.  jç  Jeune  me  plailent  iur  tout,  quand  n  u^- 
^^^  clara,  que  tèlon  lui  un  bon  Général  ne  d^ 
^^^^H  voit  emploier  le  fer,  non  plus,  i^u^un  â- 
^^^H  vant  Médecin ,  qu'en  toute  extrémité , 
^^^^V  plus  tard  qu'il  lui  étoit  poflible.  ^/ 
^^^H  fere  aux  uns  &  aux  autres  les  ;  :,.^, 
^^^P^  dansTufage  qu'ils  avoiettt  de  nclever  jaf  _ 
t.  p.     de  trophées  aux  lieux  de  leurs  viifloires^  afin 

kp.  M.  dit  Paulkiiias  ^  de  n  irriter  pas  leurs  ennemis 
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incus  )  &  de  leur  laifîer  Tclperance  par  cet-  .. 
modération  de  fe  pouvoir  réconcilier  ;  ce 
i  fût  caufe  qu'Alexandre  n'en  drefTa  point 
rés  avoir  fubjugué  Darius.  Car  il  y  a  dans 
màier^es  armes  de  J&ufTes  bontés  >  &des 
mences  fardées  ^  qui  ne  méritent  pas  d'être 
imées.  Telle  étoit  celle  de  Lycurgue^ 
ma  il  défendoit  par  Tes  Loix,  de  combatre 
ivent  contre  un  même  ennemi,  de  crainte 
le  trop  aguerrir  ^  comme  Ag^ilaùs  fit  les 
lebains ,  dont  il  reçût  de  grandes  répri- 
ndes.  Quand  Çjéômede  ne  voulut  pas 
fi  achever  de  ruiner  les  ArgienS;)  ils  ne  lui 
lient)  cemefemble)  guéres  obligés  de  ca 
brablc  traitement,  puisqu'il  n'avoit  pour 
^tif  que  de  laifTer  à  la  jeuneffe  de  Sparte 
ître  qui  combattre  une  autre  fois,  &^  ne 
?ret  cotem  juventutis  :  Ce  n'ctoit,  que  pro- 
iger  leur  milere ,  &  ils  ne  lui  dévoient  fa- 
ir  gré  de  cette  grâce,  que  comme  Ulyffe  à 
lypheme,  de .  Iç  devoir  manger  après  les 
mpagnons.  Enfin,  difons  -  le  franchement 
es  ScneqUe,  lôK  qu'il  êxcufe  le  Roi  Phi- 
pe*  de  quelque  injuftice  commife  aveugle- 
nt -en  feveui%*un  foldat,  il  eft  comme 
poflible  qu'ik  ne  s'en  faflfe  de  terribles 
is  l'exercice  des  armes.  L'on  m'objecfte- ^if  i 
peut-être  des  Bayards,  &  des  Chevalien^^^' ^''^ 
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frms  nproche  y  dont  la  Légende  ne  nous  eut 
rien  voir  que  de  très  vcrtueuy. 
préjudicier  à  leur  réputrïtîon,  Vonn  a  p 
un  regîtrc  cxad  de  tout  ce  qu'ils  ont  cil  _. 
train ts  de  faire,  ou  de  fourtiir  être  fejt.  Coik- 
mcnt  peut -on  reprimer  llnfariable  convoirik 
de  tant  de  gens,  qui  n'ont  Tépée  au  poiog 
que  pour  commettre  des  violences  &  pour 
faire  du  mal  ?   Cefl  ce  que  porte  le  texte db 
Seneque,   Non  Jnfficit  komo  jufiuf  nnus  ht  0^ 
mût  if  atpiâitntibîis^  non  foîtfl  qnisqnmn  eùàm 
tempore  &*  bomtm  virum^  &^  bormr:  ^-mim* 
re.     Qiio  ntQch  fût  milHa  hûmhuû      ^    uMht 
fatiahuntur?  qtnâ  hahhunty  fi  /titan  ^pt 
hahmrit  ?  Il  feroit  difficile  de  finir  par  ID 
plus  bel  endroit  >  &  plirs  véritable. 

NEVFIEME 

H  O  M  I  L  I   E 

ACAD£MIC^UR 

Réflexions  Sceptiques. 

JE  me  promenois  ce  matin  en  rêvant! 
^  fujct  que  je  devais  chiîfir ,   qui  conoi- 
buat  de  lui-même  quelque  Choie  àmefîui«| 
avoir  une  de  ces  favor«bks  audiences  door] 
vous  m'avés  qudqudgis  voulu  gi^dficx.    je 
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VDMS  avouât  que  dans  Iç  rdnit  de  diverfes 
penfi^  qui  ie  font  prefentées  à  mon  imagi- 
nation/il  y  en,a  eu  une  qui  m'a  presque  ren- 
du muet,  parce  qu'en  m'inifaiiifànt  des  grands 
avantages  qu'on  retire  de  s'être  tû ,  j'y  confi- 
dérois  en  même  tems,  à  combien  de  périls  & 
de  facheufes  interprétations  s'expofcnt  ceux> 
qui  s'expliquent  avec  un  peu  d'honnête  liber* 
té  &  d'ingénuité  philofophique,  des  chofes 
qui  leur  pa0ent  par  refprit.  Ce  n'efl  pas  que 
je  ne  condamne  fi3rt ,  comme  tout-à-£àic  in- 
humain ,  le  fouhait  de  ce  mélancholique  Do- 
mitius,  qui  voudroit  dans  Aulu-GeUe,  que 
tous  les  hommes ,  lui  compris,  eufTent  per- 
du la  parole ,  afin  que  le  vice  dont  ils  font 
remplis  n'eût  plus  le  moien  facile  de  fe  com- 
muniquer des  uns  aux  autres  en  fe  rendant 
manifeAc.  Utinam^  dit -il,  mutiomnesho^ 
panes  ejfemus  ^  minus  improbitas  inftrumenti 
haberet.  Mais  fans  porter  fi  loin  la  véhémen- 
ce de  ce  Philofophe  inlociable  &:  Timonien^ 
que  je  ne  pouvois  approuver,  je  ne  laiiToiç 
pas  de  prifer  beaucoup  la  tacitumité  de  quel* 
ques  perfonncs ,  qui  par  prudence^s'abftien- 
ncnt  de  parler  de  bien  des  chofes  dont  ils  font 
fuffifamment  informés ,  pour  laifTer  débiter 
à  d'autres  ce  qu'ils  en  lavent,  étant  bien  aifes 
de  ne  point  conteAer  contre  eux.     je  me 
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fiâbti^  confirmé  dans  ce  fendmentj  non  feu- 
leiii|ièftt  par  ce  qu  on  a  écrit  d'Epaminondas;, 
dùçiâmais  homme  ne  fçût  tant  &  ne  parla  fi 
peu  î  mais  encore  par  un  Proverbe  Perfan 
rapporté  par  le  Calife  Gali,  qui  porte,  que  tt 
Jttenee  de  tignorant  efl  fa  famegarde.  Car 
^tA  qu  on  veuille  dire  des  Proverbes^  coranie 
^ils  ne  régardoient  que  le  peuple,  ils  m 
fyoi  pas  moins  propres  à  linllnictaiXFiiHr 
Fdnççs  V  <{ue  des  niûindres  aitiftas  I  ft^iltt 
fécônnoitra  toujours,  que  ceux  db  tlMiteiFldl 
tangues  y  dqmis  k  Sainte^  dotet  SidonÉdlfMi 
raniaffé  les  plus  cdhfidérables ,  jusqpi^Rtir 
plus  vidgaires  y  ils  contiennent  en  peu  de 
mots  ce  que  les  diverfes  Nations,  quiles  ont 
produits,  avoient  de  récommandabie  ;  ôutrt 

2ue  rien  ne  fait  mieux  juger  qu'eux,  quelks 
toient  les  mœurs  des  différens  peufte,  A 
quel  étoit  leur  particulier  génie.  lis  Grecs 
nommèrent  ces  Proverbes  Parœmiesy  à  caufe 
qu'on  les  expofoit  aux  yeux  de  tout  le  moii^ 
de  pour  fon  inftruâion  ;  &  les  Romains  k» 
àppdlérent  Adage$ ,  comme  ceux  qui  appré- 
noient  fommairement  ce  qu'il  étoit  le^us  à 
propos  de  faire,  aâagia  ad  agendum  opta  y  il 
tant  éft  que  Sextus  Pompeius  fçût  bien  ro*fc 
gine  de  leur  nom.  Tant  y  a,  queceliiâdo 
Perfan,  dont  je  me  fuis  ibuvenu,  récomma» 
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de  flinr  ignorans  le.liloioe  ca 
près,  qu'il  me  le  fàdoir  cnnŒjfzisc  srixna 
au  fujet  de  rignorinceSo^jogoe.  âoar  e  inn 
profellion  ;  de  forte  que  vous  ^«  c:i  j-.  i:r- 
tune  aujourd'hui  âe  me  voir  p}u?  nuir  :ia& 
le  poiflbni  qui  apprit  à  Pythagcre  £  nin  i  js 
taire.    Peut-être  que  mon  likcci.    1  ^'jis 
en  euflfiés  pénétré  le  motif,  ci:  z'en  t-.*ii 
l'entretien  aue  je  vous  dois  foumx    £.:  sir 
il  eft  des  fuences  înAructifs^  À  au  :  irirr 
ment  pas  moins  que  les  plus  loap  ^  i^.  :i'ia 
forts  difcours.    Hecube  abayarx  si  'jut^rai^ 
ne  fit  pas  mieux  connoître ,  eu  zrjrzçriTxiiri 
ik  douleur,  que  Niobe  muerrs  i  rjr^'me 
en  Rocher ,  nec  mmusfiUmtK  }îjia^ .  auatL  *u 
tratu  Hecuba  dobrem  jmoÊm  assum  làcisfisuiic 
Mais  enfin  k  me  £bsâcsr=aQt  lie  ^arrrair 
quer  au  deioir  d'u::>c:  diu-jb^  prjniij^    ^it  & 
ufer  d'une  tdkœoûs^D'ji  îirj:  raULOuv-jurï- 
que  perfonoe  nac  îrva:  it  Ttimart  eau;  jj: 
particulier,  ce  ^  z.tr.  vjs:  ^'încrraiiniiînr 
proféré ,  de  tàis  àe£â:n  f  'xi^aér  uu:  tiie  'Jt 
(bit.      Car  après  tciui  iî  nt  ^tr^jr  i«:  lufe  tfe 
m'empêcfaer,  pariscr  t:i  lî-vtrLc  ar.-  irjimix 
moeurs,  de  me  porter  av^.  ut  ucu  t?iu 
greur  contre  ceDcs  ç  j:  it:x  i'jir  uwtji'-cl 
Que  fi  les  miennes  ie  Tiouvtnr  i^uci^ut^ 
fois  être  du  nombre  ôe^  àcitucn:!     <«'j£b 
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me  ja  TOCoanois  ingefiuifaem  qu^'dlesvtilph 

tiennent  que  trop^  je  fuis  le  premier  à  Ici 

condamna:  dans  le  lecrct  de  la  confcienc^ 

&  foimmt  .qu'on  penlie  ijue  je  cenlure  ûv^ 

trop  de  libeftc  celles  des  autres,  c'eO  à  moi* 

ry,    /  *      i^i^ci|ueie  donne  cette  difcipù^ 

^    '       '  A^^miiftient  je  ne  puis  approuver  ni  m 

moi,  ni  cni|ui  que  ce  ftat,  des  défauts  qu  oa 

commet  jen  quelque  Ëiçda  autant  de  fill 

qu'on  y  connive,  hoc  wftura  Jîmik  efi^fi- 

cerje  fcetus^  ^  prtikarjt.    Les  hafàm^iit^ 

j^t«i{(.  iès  du  tems  do^Cyrus  ^^ 

cette  matière ,  qu'il  leur  étoit  défendu,.jfe  i» 

dirai  pas  de  faire ,   mais  feulement  de  pro» 

noncer  les  choies  illicites ,  qun^  apui  Âi^ 

fas  facere  mn  licuit  ^  eanecdicere.     NouSBft 

icHnnies  pas  aujourd'hui  fi  fcmpukux  dus 

une  Loi  auffi  fainte  que  la  leur  étoit  profime; 

/  &  je  croi  que  nous  pouvons  avouâr  ce  qpo 

&lvian  Evêque  de  Marfeille  difoit  de  foQSi6- 

L.  3.  ibcle ,  que  les  plus  Saints  d'entre  les  ChrétieDi 

i^^^*    ibnt  oeiix  qui  ont  le  moins  de  vices  ,  Mfmi^ 

Bo  populo  Chriftiano  genus  quoddamfanSitÊ^ 

eji^  minus  ejfe  vitiofum.    Nous  naiiSiHis  f0lS 

ftvec  une  tache  originelle ,  comme  gcs:IMÎ- 

fons  qui  font  mal-faifans  dès  la  racine,  vem^ 

na  ftatim  à  radicihus  peftifera  junt  :  ou  OOAF 

me  ces  Animaux  dont  les  petits  apportent  b 
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nge  flùMmde  en  naiflGmty  fiummdam  ferih 
rum  catuli  cum  raînenafcuntur.  Perfbnnen'eft 
exemt  de  cette  inclination  naturelle  au  mal^ 
où  nous  nous  portons  avant  même  que  nous 
aions  acquis  les  forces  de  nous  fupporter, 

Et  documenta  àamusy  quafimus  origine  natijOvid.  1 1. 
cela  fe  pouvant  dire  plus  véritablement  dé'^''''"'* 
nous,  que  des  hommes  fabuleux  fortis  des 
pierres  jettées  après  le  Déluge  de  Deucalion 
par  lêsreparateurs  du  genre  humain.  Ixsplus 
vertueux  tombent  dans  le  malheur  de  cette 
infisrtunée  naiflance,  &  comme  les  plus  grands 
Aiîres  ont  les  plus  grandes  taches,  les  plus 
gens  de  bien  font  quelquefois  fujets  aux  phis 
énormes  défauts.     C'eiï  ce  qui  caulà  ta  ré^ 
probation  d'un  des  Apôtres ,  &  ce  qui  fait 
écrire  fi  modeftement  à  S.  Augustin  que  dans 
ce  mélange  inévitable  du  bien  &  du  mal ,  il 
n'oferoit  fe  promettre,  que  fa  maifbn  fût  plus^.  l^^ 
innocente  que  celle  db  tant  de  Saints  Patriar- 
ches où  il  s'eft  trouvé  des  coupables:  Non 
mihi  arrogare  nuàeo^  tit  domus  mea  melior  fit 
jpiàm  arca  Noëy  uH  inter  fumines  feptem  te- 
probus  unus  derifor  patris  inventus  eft;  mit 
fuàm  domus  Abrahay  uhi  diêtum  eft^  Ejict 
ancillam  ^  filium  ejus  y  aut  quàm  domus  Ifme^ 
eut  de  duobus  geminis  diêtum  eft  y  Jacob  dilexi^ 
Efau  autem  odio  habui,      Petrus  Blefenfis 

H  v 


/■  éai^y  exaggére  encore  <ïavantag€  cette  mfa^ 

tÎQpduVice  &de  la  Vertu,  en  ces  termes! 

*  ùtfrm  càm  Hkrofolymitis  habita  ^eim/^mi 
mtefim  inhorto  patrisfamilias^  fimul  Jmufik 

.1  ËmCA  ^  iiùies  ^  urtka  B*  myrrt^s.    In  gr^ 

'  ^âcok  animaBa  alàa  Sf  mgra^  ngni  if  ht^ 
M;  in  reti  Pétri  pi/ces  hfd  ^  maii;  m 
$féà  Tim.  mimdia  munâa  &*  nimmmds}Mi 

•  i^^  Domni  Uim  m^er  Jpmas.j.  if  màmm 
Plier  fpicas  ;  in  mrm  Domini  grmMm  am 
fska  ;  in  celia  Ckrifii  muum  cum  acims^  oletm 
nm  amirca.  Cela  veut  dire,  que  peiiûoae 
ne  doit  fe  préfumer  innocent,  &  que  c'eft 
beaucoup  faire,  de  iè  tirer  du  nombre  des  phis 
criminels.  Mais  admirons  la  boncs  ^e  oeUi 
qui  eft  rAuteur  de  tout  bien ,  &  qui  (ooS^ 
frant  le  mal  fans  l'approuver,  a  donné  le 
moien  de  tourner  ce  même  mal  â  nâtre  avaor 
tage,  &  de  nous  inftruire  à  la  Vertu  dans  k 
contemplation  du  vice*  Le  Sage  Locmaii 
des  Perles  modernes  rçndit  cette  reponfe»i 
ceux  qui  Tinterrogeoient  fur  les  moiens  çfà 
Tavoient  élevé  àcehautdegrédefàgeflequi 
je  (àifoit  refpeâer  j  qu'il  avoit  appris  des  vi- 
cieux ce  qu'il  avoit  de  Verm,  en  Ëdfaot  k 
contraire  d'eux.  Voilà  comme  fe  tiie  des 
poifons  mêmes  l'excellente  thériaque  cooqte 
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le  plus  à  craindre  de  tous  les  maux,  qui  efl 
le  Vice.  Ne  vous  imaginés  pas  pourtant,  qu0 
ce  foit  un  précepte  qui  vous  convie  à  la  fré-> 
quentadon  des  méchans.  Tant  s'en  &ut,  vous 
les  devés  fbigneufement  éviter,  conune  ceiix 
qui  refTemblmt  à  ces  Oifeaux  mal-fei£ins, 
qu'on  voit  ôter  de  la  terre  les  bons  grains 
dont  elle  a  été  enfemcncée.  Les  mauvais 
cfprits  ne  font  pas  moins  à  craindre ,  par 
ceux  principalement  qui  ne  font  pas  encore 
bien  confirmés  dans  la  pratique  des  Vertus. 

Or  il  ne  âut  pas  fe  méprendre  fur  ce  mot 
de  Vertu ,  ^ui  outre  fes  différentes  rignifîca<> 
dons ,  ne  doit  pas  toujours  être  pris  dans  la 
fcieùce  des  mœurs  pour  un  milieu  imparta* 
geable  entre  les  deux  extrémités  vicieuibs. 
Les  Vertus  Morales  ont  quelque  latitude,  & 
reçoivent  le  plus  &  le  moins  dans  Topinion 
des  plus  équitables  Philofophes.  Plutarque 
ibûdent  même,  qu'elles  font  différentes  félon 
la  diverfité  des  fujets  ou  elles  fe  trouvent» 
Ainfi,  dit -il,  la  Prudence  de  ThemiflocleiîiPJIiûaf. 
ne  fe  rapporte  pas  à  celle  d'Ariflide ,  la  for* 
ce  d'Âlcibiade  eA  bien  différente  de  celle  d'E- 
paminondas;  &  la  JufUce  deNuma  fe  trouve-  ^ 

ra  toute  autre  que  celle  d'Agefdaûs.  Le  vice 
doit  être  confideré  de  même  avec  plus  de 
condefcendence  à  l'infirmité  humaine  que 
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i»  fitfoîeiit  les^driens'ï  iim-foToleotdii 
lignes  &  des  bornes  fi  auftcres  ^  que  pom 
MU  -qu on  les  outrepaflat.  Ion  commetcdK!- 
Irt  plus  horribles  crimes.    A  la  véricé  la  Ms^ 
ïû^Chséémûe  femble  quelquefois  ne  tti 
«MïOttre  qu'une  forte  de  nul  qui  dl  lepèdié. 
Mai  comme  fes  Ecoles  mêmes  cx)nfli(ueQt 
ttdis' fortes  de  biens,  rhonnêtei  Tudle,  4tJ 
l^i^lr^ble;  ilSmtnéi^atrraiettjétablkc^ 
fiMes  de  maux  croûtes ,  le  desh(Hiiièteill  | 
pr^udidable  &  le  déplaifant.     Je  vous  été  ; 
é^plus  ^  que  cette  Morale  Chrétienne  doit 
étendre  fa  charité  fusques  fur  les  AoijBatD^ 
fi  nous  en  voulons  avoir  pour  les  hoaunei» 
Le  Sultan  Murât  predécefTeur  d'Ibnibiiii>  p^ 
re  du  Grand  Seigneur  d'aujoivdliui ,  ttut 
Mahométan  qu'il  étoit ,  fit  une  «âJoaiiircD- 
ia  d'inftmâion  à  ceux  même  qui  doîveor^  i 
la  grâce  de  Dieu  la  connoifTance  de  b  viaie 
Rél^cMi.  U  vit  un  Turc  dans  Conftmtiiiopkv' 
^ui  dinant  tenoit  fon  cheval  chargé  pqr  U 
Dride.  Aufli-tôtîl  conunanda,  qu'on  dédMC* 
ge&t  cette  mifêrable  bête ,  &  qu'on  mie  fk 
diaigefur  ledosdefonMaitre»  l'oUigetiC 
à  d^eurer  fous  ce  fardeau,  durant  tout  1% 
tems  que  ce  pauvre  animal  fût  à  nan^K 
aine  mefure  d'avoine.    On  célèbre  beauocwf 
d'aâkxis  de  Princes  qui  ne  valent  pas  ceIk-1% 
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qu'iin  grand  nombre  de  fnréceptes  du  yiei^i 
TeAament  rendent  confidérable ,  oonoune  je^ 
tne  fouvîens  bien  de  l'Avoir  autrefois  obTer* 
vé.  Cependant  je  ne  m'apperçois  pas  que 
Lànsypenièr,  je  feixns  id  une  leçcm  ridicule^ 
rà  le  lieu  ou  je  fuis,  fi  je  pouflbis  plus  avant 
jn  point  de  doârine ,  où  vous  êtes  tous  (ans 
x)jniparaifbn  plus  entendus  que  moi.  J'aimd. 
mieux  fans  m'écartcr  beaucoup  de  ce  thème 
moral ,  que  je  connois  ne  vous  être  pas  do- 
Sigréable,  vous  repréfencer  quelques  réâch 
dons  fceptiques  que  j'ai  faites  dans  des  leéhi- 
-es  de  livres  qui  me  fervent  de  divertiflementj 
le  me  fouvenant  pas  de  vous  avoir  jamais 
aitretcnus  de  celles -cv 

Perfonne  n'ignore  que  les  diverfes  coûtu- 
nes  &  les  mœurs  différentes  n'aient  toujours 
:aufé  de  certaines  animofités  d'une  Nadûoa 
X)ntre  d'autres ,  qui  ont  fouvent  été  de  très 
Umgereufe  confequence. .  J'en  ai  remarqué 
le  fort  notables  entre  les  Chibois  &  les  Japo- 
lois  y  dont  les  façons  de  vivre  Ibnt  tout-à-£ât 
>ppofées  :  ce  qui  joint  aux  intérêts  de  leuis 
Btats.  les  tient  de  tems  immémorial  en:  des 
;;uerres  continuelles.  Sans  repeter  beaucoup 
l'exemples  femblables  que  vous  pouvés  m'»- 
foir  oui  ibuvent  obferver,  en  voici  que  vous 
le  toouverés  peut-être  pas  moins  notaU^ 
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Les  Târtares  de  Boghnr  ne  ceflfent  jat 
faire  des  iîicurlions  lîir  les  Ferles 
iè  que  ceux-ci  ne  fe  veulent  pas 
les  moiiflachesi  de  la  barbe,  pourmlaol 
quoi  les  premiers  appellent  les  autres  hû 
ks.  Et  d'autres  Tartares  bien  plus  Oïm^  \ 
tauic,  qui  ont  envahi  depuis  peu  presque» 
je  Roiaume  de  la  Chine ^  dennent  une  i 
;figLieur  aux  Chinois  pour  le  r^ard  de  i 
chevelure ,  que  ceux  qui  étoient  en 
nombre  dans  llsie  Formofc  réiufe 
tourner  dans  leur  patrie  par  cette  lî 
Xidération,  qu'ils  lèroient  à  préient  obBgâ' 
<dc  raicr  leurs  cheveux,  à  quoi  ils  ne  pcuveat 
fe  rélbudre-  Il  eft  confiant  qu'ils  aimcm  am 
leur  perruque,  qu'étant  presque  toosdcgfands 
joueurs,  après  avoir  perdu  leur  bien,  ik^iieôc 
«{ïès  fouvent  leurs  terames ,  puis  km  en- 
cans i  après  quoi  ils  le  jouent  eux  •  raêracs  & 
leur  liberté,  à  la  rélèrve  de  leur  chcvâutt, 
qu'ils  ne  bazardent  que  par  le  dernier  craos- 
port  du  jeu.  Nous  avons  rendu  dcpiuspCQ 
nôtre  Gaule  auffi  chevelue  qu'elle  *  " 

tcms  de  la  République  Romaine,  4\  ..^.iv^ 
tdiverfes  formes  rondes  &  quarrtes  quei 
avons  vu  donner  au  poil  du  menton, 
uaous  femmes  déclarés  11  ennemis  des  Barj 
que  jamais  les  Tragédies  des  Aacicûs  mi 
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fcntcrentlPiiain  fi  rafé  qiie  leFfançois  Teftau^ 
jourd-hui  :;^  car  vous  lavés  que  les  Grecs  nom* 
tnoiQntodaLirçwLfM&vvoLfj  ^dPriamlarva 
in  Trngœdiit  rafn  i^^dit  Suidas  furrinterpré* 
tation  de  ce  mot.  Pendant  que  nous  en  fom- 
mes  à  kl  tête,  obfervons  qu'au  lieu  qu'autre» 
fois  ceux  parmi  les  Tribales  &  les  lUyriens^P/ài.  Z.;. 
ou  fi  vous  voulés  Valaques  &  Hongrois,  qui  ^*'  *• 
avoient  double  prunelle  à  l'œil,  n'étoient  pas 
moins  rédoutés  que  des  Bafilics,  parce  que 
leurvuêlë  trouvoitauffi  mortelle  que  celle  des 
Serpens  qui  portent  ce  nom  :  A  préfent,  au 
rapport  ou  Fere  Maninius,  cette  duplicité  de 
prunelle  paflfe  parmi  les  Chinois  pour  une  mar* 
que  certaine  de  bonheur  :  apud  Sinas  duapu-  Dec.  i.  /./. 
pilkeinùculofignumfelicitatis.  Maisne croies 
pas,  qu'il  a'yaitqueiechef,^commelaplushau^ 
te  partie  de  l'homme  &  parconfequent  la  plut 
régardée,  qui  caufe  cette  variété  ou  plutôt  con- 
trariété de  penfées,  &  cette  diverfité  d'imagii- 
nations.  Vous  favés  bien  les  railleries  qui  ft 
font  parmi  nous  des  grands  ventres,&  combiea 
ceux  qui  les  ont  tels,ibuhaiteroicnt  de  les  dimi<* 
nuer.  •  Pietro  délia  Valle  me  vient  d'aprendre 
dans  la  quatrième  partie  de  fes  voiages,  qu'en 
beaucoup  de  lieux  de  l'Inde  Orientale,  &  parti- 
culièrement en  Sumatra,  les  grandes  panies& 
les  ventres  extraordinairement  rebondis  y  ibnc 
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cap,  lOn, 


eftetées  &  trouver  '^'^v-r'^V-    ?;  -  » 
ptcds^  nous  avons  \  ^ .    i     :  : .  i  ^ ,  _  ^  .„ 

gîuitds,  tantôt  les  plus  petits  avoir  la  vogue,  de 
forte  qu*oiî  les  âlloiigcoit  ou  accourciÛbita- 
itTieurement  autant  quel  on  1  ■     "Vi* 

tableiuent  un  peu  d'excès  doi.  ^.i  ^  ^.^i  ,..,,^ 
plus  à  priler  en  cette  partie  que  la  dcfeciuolï- 
1 4*  A  ce,  puisqu*au  jugement  d*Ari{lote  laNanirti 
fsrtMui  ^Jqjij,^:  im  plus  grand  pied  al  horatne^  àprppûr- 
tien  de  la  taille ,  qu'à  aucun  autre  des  animaux, 
A  Ciiulè  qu  elle  Ta  foruié  pour  aller  droit  àlur 
deux  pieds  leul  émeut*  Cet  excès  neamnoèûs 
peut  être  tel ,  qu'il  cauferoit  de  k  d 
outre  que  tout  ce  qui  eft  trop  long,  dî  iù\x;jm 
foible  par  cette raif^n  qu'en  rend  kmèoicPW- 
bfophe,  que  les  extrémités  ibnt  plasâoipéd) 
qu'il  ne  fau  t,  de  leur  centre  où  conlitte  h  force 
Uon  ne  nomme  pas  la  mère  de  Ct^ffleasdigoe 
Birthc  au  grand  pied  ^our  la  récommatuier  \  & 
l'Htttoirc  n  oblcrvc  pas  que  ce  Roi  dcsLam* 
tiards  Luitprandus  avoit  le  pied  d'une  fiàior 
me  grandeur,  qu'on  s'en  ièmt  pour  lamtiiiït 
d'une  coudée;  afin  de  le  rendix?  par  là  rei 
mandable  à  la  Poftçrité*  Les  mains  oc 
^s  moins  iujettesàdi  vertes  vif  ions:  Icsuosca 
peignent  les  ongles,  les  auti^es  au  licudclci 
rogner  ne  les  peuvent  avoir  trop  longs  icloo  b 
bienlcaoce  qu  ils  gantcut.  IxsTuixsfleieb- 
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vent  point  ces  mêmes  mains  comme  nous 
avant  que  de  manger,  mais  feulement  après 
avoir  pris  leui  repas.  Presque  par  tout  le  Le- 
vant les  Rois  donnent  leurs  plus  ordinaires  Au- 
diences, quand  ils  fe  font  faire  la  barbe:  ce  que 
j'apprens  d'une  Relation  récente  du  Roiaume 
de  Maduré  donnée  par  quelques  Miifionnaires. 
Ce  Roiaume,  comme  ils  le  remarquent,  ne  fe 
trouve  point  dans  nos  Cartes  communes  &  im- 
primées, quoi  qu'ils  le  placent  au  deflus  du  païs 
desMalabares,  mais  fort  avant  dans  des  terres 
jusqu'ici  inconnues.  Il  confine  avec  leRoiau- 
me  de  Tangeo ,  ou  eA  un  autre  païs  appelle 
Des  Larrons,  &  ou  l'on  dent  à  fi  grand  hon- 
neur d'avoir  eu  des  parens  pendus  pour  des  vols 
commis ,  qu'on  s'y  reproche  comme  un  efpece 
d'in(àmie,Yi  Ton  n'en  a  point  eu  d'exécutés  en 
Juftice  pour  une  fi  belle  caufe.  Une  autre  Re- 
lation d'un  nommé  Herbert  alTûre^que  quand 
on  fait  quelque  préfen t  aux  femmes  des  Caffres^ 
4ont  les  extrémités  maritimes  aboutiffent  au 
Cap  de  bonne  Elperance,  elles  remercient  lors 
qu'elles  le  reçoivent,  en  fe  découvrant,  ce  qui 
pafTepour  une  grande  civilité.  Que  nous  porte- 
rions loin  cette  méditation,  fi  nous  enviiàgions 
ici  les  modes  différentes  des  habits,  dont  l'on 
nous  impute  le  changement,  pour  ne  pas  dire 
rextrav&gance,  plus  quâ  Nation  qui  foit  aU 

TomUL  Fart.n,  I 
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Arto.  ii  Monde.    Tant  y  a,  que  les  Pères  Jefute 
MûmrL  marnes  fc  trouvent  obligés  par  de  puiltaott 
confidcrations  de  ie  vêtir  de  ibie  à  la  Om^ 
de  s'habiller  en  Bramins  à  la  côte  c.  ibj. 

r^,  h  de  porter  des  pendans  duicmv  m 
beaucoup  d  endroits  de  1  Orient,  afin  de  nî* 
trc  pas  rebutés  comme  gens  de  néatit,  aupw» 
judice  de  la  vraie  pieté  qu'ils  enieigncnf ,  4 
au  grand  delavantage  de  la  Rcligioïî,  àom 
le  zélé  les  a  engagés  en  des  contrées  /i 
éloignées. 

Je  pourrois  encore  prolonger  ce  dis- 
cours, par  une  infinité  de  remarques  qu  on 
fait  aiicment  fur  la  diverlué  du  boire  à  èi 
manger,  qui  partage  presque  toutes  les  Na- 
tions. Les  Itinéraires  nous  en  doonmt  une 
ample  connoifTancc,  &  vous  favcs  çuc^ 
ne  mépriiè  pas  le  divertiiTement  r^  ^  '  "^^ 
deVoiages,  que  je  tiens  pour  êc 
mans  des  Pliilotophes  aulTi  -  bien  que  des 
hommes  de  quelque  étude ,  ne  doutanr 
point j  que  vous  ne  nie  mettiés  du  nombre 
de  ces  derniers.  Mais  pour  ne  vous  pas 
cnnuier  j  je  vous  dirai  feulement  au  iujct  à 
boire,  que  les  Italiens  veulent  être  plus  du 
galant  homme  que  le  mï^nger;  quelques  pc* 
tites  chofcs  qui  ie  préientcnt  à  mon  imagi- 
nation*   Je  ne  Téchaufie  guéres  par  le  vin: 
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&Baœhus,  à  qui  la  Pie  comme  babillarde 
fût  confacrée,  ne  me  fera  pas  cauTer  long*, 
tems.  Ce  Dieu  fm-nommé  Biformù  ctoit 
par  les  Anciens  reprefenté  à  deux  viiàges 
comme  Janus,  à  caufe qu'il  rend. les  hoiii- 
mes  tantôt  gaillards,  &  tantôt  alToupis^  sH 
n  excite  quelquefois  leur  humeur  coléri- 
que jusqu'à  la  fureur  >  auquel  cas  les  cor- 
nes qui  lui  Ibnt  attribuées  ne  font  pas  peu  à 
craindre.  En  effet  l'Ebrieté  ou  l'y  vreffe  eft  Tievenot 
réputée  une  efpece  de  rage  daps  les  païs  du  ^^i^  * 
Mc^ol,  oiile  mot  de  Ram-jany  qui  fignifîe 
yvrogne ,  veut  xdire  encore  un  enragé. 
L'on  ne  fauroit  nier,  qu'il  n'y  ait  dçs  vins 
que  vous  perdes  en  y  mettant  de  l'eau,  ou 
qui  vous  perdent,  fi  vous  n'y  en  mettes 
point.  C'eA  ce  qui  faifoit  prifer  l'eau  pure  à 
un  Efpagnol  fur  ces  deux  raifons,  que  no 
adeuday  ni  emheoday  elle  n'endette,  ni  n'en- 
tête ou  eny  vrc.  Et  c'eft  ce  qui  a  porté  Jou- 
bertdans  fes  erreurs  populaires,  à  foutenir, 
que  le  vin  étoit  plus  propre  aux  filles,  qui 
font  de  tempérament  froid  &  humide, 
qu'aux  garçons,  qui  ont  les  qualités  oppo- 
fées.  Mais  d'où  vient  l'ufage  des  Brindesy 
&  des  Santés  y  qui  fe  pratiquent  presque 
par  tout  ceux  qui  boivent  du  vin.  Pour 
ces  dernières^  c'efl  apparemment  à  caufe 
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qu'A  guérit  beaucoup  de  maladies  ^  ee^  qtd 
.   pbiigea  les  Grecs  à  lUrnoramer  Baoehos  &- 
ier^  &  Hygiûtei.       Marihs  s'-enyvre  dam 
Plutarque  pour  fe  procurer  le   fomiml 
Quant  aux  Blindes,  le  Brmàifi  a  K,  S^ 
des  Italiens  peut  bien  être  leur  partin,  & 
"je  n'ignore  pas  qu'ils  attribuent-  ce  teraie 
'  Brindifi  à  la  ville  de  Briiuduie  qui  eft  m 
*  Càlabre.      Je  penfe  néanmoins  qu'on  h 
;   poùnpit  auffi  juftement  tirer  du  JBIrji»  qK 
prononçoient  les  jeunes  enfiuis  d'Achâo^ 
lors  qu'ils  défuoient  boire.    Car  vousfooi 
fouvenés,  jem'alTûre,  de  ce  qu'ÂrîAo^iinie 
£iN«2f^fait  dire  à  un  Strcptiade  qui  réproche  à  f(m 
*^-       fils  Philippides  les  foins  qu'il  a  eus  de  lui 
durant  fon  bas  âge;     Nam  fi hryn  ikcefesy 
ego  ndvertens  potum  exhibebam.     Quoi  quH 
en  foit,  laiiTant  ces  origines  qui  foot  plutôt 
diverfes  que  contraires,  puisque  la  Calabre 
a  fi  long-tems  parlé  Grec,  contentons  ijous 
de  dire  que  fi  ces  Brindes  Se  ces  Saiités  fi 
ordinaires  aujourd'hui  témoignent  que  Ib  li- 
queur du  vin  peut  être  utile  à  quelque  cho- 
ie, elle  efi  fans  difficulté  bien  plus  capabfe 
de  nuire  pour  peu  que  Fon  en  prenne  par 
excès.     Les  maux,  que  l'ivrognerie  caufe^ 
Ibnt  fans  nombre,  &  ils  ne  s'appaifent]^ 
tous  avec  une  fimple  emplâtre  de  feuilles  de 
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vigne  :    bien  qu  un  Médecin  Efpagnol  ap- 
prouvât fort  ce  remède,   difant  agréable- 
ment, que  ces  feuïlles  ctoient  comme  le 
poil  du  Chien  qui  a  mordu,  qu'on  appli- 
que  fur  la  plaie  qu'il  a  faite  :     eran  los  pelot 
delpem  que  mordià.     Je  crois  que  ce  (ût  le 
même  Médecin  que  fon  patient  pria  de  lui 
ôter  la  fièvre,  pourvu  qu'il  lui  laiiTatla  foif^ 
dont  il  ne  fouhaitoit  pas  la  perte.     Tant  y  a  i,  a^.  e.  ^. 
qu'encore  que  Pline  nomme  les  avelines,  la'-  25.  c.^ 
Dugtofe,    &  les  œufs  de  Hibou,  comme ^,/'/^* 
propres  à  empêcher  qu'on  ne  s'eny  vre  ;     ie 
ferois  bien  plus  d'état  des  remèdes  dont  le 
P.  Tiffianier  dit  dans  fa  Relation  de  Tun- 
quin,  que  le  fervent  les  Médecins  de  ce 
Roiaume,  affûrant  qu'ils  font  prendre  quel- 
que chofc  aux  yvrognes,  qui  leur  caufe  une 
extrême  horreur  du  vin  pour  toute  leur 
vie.     Mais  il  faudroit  encore  de  tels  remè- 
des \pour  quantité  d'autres   boiffons,   qui   " 
n'enyvrent  guéres  moins  que  le  vin,  &  quel- 
quefois avec  plus  de  péril.     Car  encore  que 
la  Vigne  ne  produife  pas  fes  grappes  utile- 
ment au  delà  du  quarante -neuvième  degré 
vers  les  Foies,  félon  l'obfervarion  de  Bo- 
din  :     on  emploie  des  fruits  de  différente 
nature,    &    des   grains  aufli  aux  climats 
froids,  à  compofer  tant  de  façons  de  breu* 
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vagcs,  qu^on  y  auroît  beU  fcmbli* 

blement  de   quelques   prcki......-^   Ipé  ^■ 

ques  pour  cette  forte  d'yvreffe.  Je  lui 
qu'on  y  transporte  iiulTi  dc^  vir^,  &  môme 
des  meilleurs,  comme  plus  propres  à 
frir  ragitarion  du  transport ,  ce  qui  rcna  u^ 
tif  Targument  d'Anacbirfis,  qu'il  ny  avoit 
point  d'yvrognes  en  Scythie,  parce  qu'il  ny 
CToilToit  point  de  vignes  ;  mais  enfin  ces 
vins  apportes  de  loin  ne  font  que  pour  les 
riches ,  &  il  faut  s*il  fe  peut  avoir  dt^  renié- 
des  pour  tout  le  monde  contre  des  liqueurs 
Il  dangereuies.  J'ordonnerois  Tiiiage  de 
Icau  pure  comme  le  meilleur  antidote  &  le 
plus  miturel  de  tous  ;  néannrains  outre  que 
|e  ne  m'abfticns  pas  abfolument  du  vin,  que 
je  crois  bon  fobrement  pris  à  beaucoup  de 
tcrapen^mcns;  je  conlvdtre,  qu'il  y  a  eu 
une  hérclic  qu'on  appel loic  /4piariorum  &* 
Encratitarum  y  parce  qu'ils  facrifioient  laos 
vin,  craignant  d'être  reconnus  pour  Chit- 
tiens,  s'ils  le  fentoient  dans  la  perfecudonài 
Siècle  auquel  ils  vivoient 

Formons  ici  nôtre  Epilogue,  &  pour 
conclufion  voions,  ce  que  la  variété  de  ia« 
d'opinions  &  de  façons  dagir  diffcremcs, 
que  je  vous  ai  rapportées,  peut  '  ^  ^:ns 
le  genre  de  Pliilofophie  que  nou,  l.  ..u.l.  . .  ie 
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plus.    Nous  ferons  indubitablement  obli* 
gés  d'avouer  en  faveur  de  la  Sceptique,  que 
hors  les  chofes  qui  iuterelTent  la  coniciencc, 
&  où  les  doutes  &  les  changemens  font  des 
crimes,  nous  devons  en  toutes  les  autres 
nous  accommoder  doucement  aux  lieux, 
aux  tems,  &  aux  perfonnes.     Contentons- 
nous  d'avoir  le  vrai-femblable  pour  objet, 
&  tenons  Iceptiquemcnt  pour  certain,  qu  en 
tout  ce  qui  régarde  les  coutumes  fi  diver- 
fes,  êc  même  les  opinions  foit  de  Phyfique, 
foit  fouvent  de  Morale,  il  n'y  a  rien  parmi 
[lous  de  certain,  le  vrai  <&  l'indubitable  n'é- 
ant  pas  de  nôtre  portée.    L'origine  Celefte 
le  nos  Ames  excufe  en  quelque  façon  nos 
/ariations,    puisque  nous  volons  que  les 
!^ieux  mêmes  font  toujours  en  mouvement; 
:e  qui  apparemment  a  fait  écrire  â  Homère, 
{ue  les  Dieux  même  ne  faifoient  pas  difHcul- 
é  de  changer, 

ççeTTTOï  $€  re  9{of^  Ssoï  dwoïy 
Nam  Dii  vertuntur  ^  .ipfi.  Jliau^ 

Du  furplus,  pour  ce  qui  régarde  la  vertu 
blide  que  le  vrai  premier  Moteur  toujours 
mmobile  &  immuable  nous  a  manifeAée, 
bions  auffi  toujours  les  mêmes  i  fi  nôtre 
ifàge  change,  que  l'intérieur  ne  s'altçre  ja- 
mais, ou,  ce  qui  revient  au  même  point, 
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iihif  omnin  àiffimiim;  frûm  mflra  peptéb  #» 
:  veniai.     U  nous  eft  pei'mis  de  peiiierj  fur  tout 
eo-hyver ,  que  le  Turban  Armenieii  dont  les 
Chrétiens  mêtn^  le  couvrent  k^tête  eiiLfr^ 
vant^  vaut  \mn  nos  chapeaux  û  mconunodei; 
.  À  fi  préjudiciables  à  la  fanié;   mais  gardoos 
nous  bien  pourtant  de  Ican^ifer  le  momie 
en  changeant  ici  de  coiHure;  ce  que  je  vooi 
rapporte  feulement  par  exofnple,  &  pour  I9» 
^  virde  règle  au  relie  de  nos  coutumes  établies. 
L'importance eft, de  ne  varier  jartiais  en cequt 
eoncerne  le  falut  ^  &  d'être  toujours  moien- 
nant  raffiftance  d'en -haut  le  même  homme 
Sfn.  ep.    Magmm  rem  putâ^  dit  fidèlement  cet  Infidèle^ 
uhum  hominem  agen;  préSter  fapientem  iottem 
nemo  unum  agit;  dilons  mieux,  il  n'y  a  que  la 
grâce  du  Ciel  qui  nous  puiltc  donner  cette  in- 
variabib'té.     Nous  pafTons  presque  tous  du 
bien  au  mal,  &  de  la  vertu  au  vicej  alterms 
CatoneSy  alterms  ytit'miifumus  ;  ce  qui  mon* 
tre  une  honteufe  &  très  dangereufe  agitatipa 
d'efprit  :    maxintum  inilicium  eft  malcB  mentis 
flu&natio  &*  inter  fisnulationem  virtutum  smi^ 
rèmqûe  vitiomm  affidua  jaflatio.     Vous  voîés 
que  j*emprunte  librement  l'or  des  Egyptiens  1 
pour  l'appliquer  à  nos  Tabernacles, 

FIN, 
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AU  LECTEUR. 


L  ^^  coTttinuation  de  ces  Homilies  ne  re- 
>o?^^\?  ^/ir^^  pas  fimplemeni  vôtre  entretietij 
jofe  vous  dire  lihrevieiït ,  que  jai  pris  le  diver^ 
tijfement  de  les  écrire  autant  pour  mon  propre 
bien  y  que  pour  plaire  à  qui  que  ce  foit.  En  ef- 
fet cette  application  literaire  qui  nie  fait  cotder 
doucement  les  dernières  heures  de  ma  vie^  neft 
pas  feulement  agréable  ;  elle  eft  félon  mon  fensy 
après  la  longue  habitude  quefy  aiprife^  entière- 
ment nécejfaire.  Marfile  Ficin  &*  Cardan  ont 
foùtenu  avant  moi^  que  F  accoutumance  aux  tra^ 
vauxftudieux  impofoient  je  ne  fat  quelle  néceffi- 
té  de  ne  les  pas  abandonner  ^  parce  que  la  discon^ 
tinuation  en  étoit  tout-à-fait perilleufe^  comme 
très  préjudiciable  à  lafanté.  Et  rexemple  de 
Theophrafte  qui  cejfa  de  vivre  auffi,  tât^  quil  Hit 


tifumcé  à  tétfidey  eft  d*m  iXimpkfûÊri  cm^ 
rai/e  pour  cela  j  '  ^ 

./   NamvegetusThwphrâftuseratfirmfjs^ue 
:      -    '  laborer 

Laxavit  poftquam  membm  labore,  dmt  ' 

Quand  les  Anckm  cûn/acrèreht.â  Pâlloiki' 
Dragons  if  les  Hibmts ,  ils  vouîùient  Mre^  §m 
ceux  qui euki^eta cette  Patrùm desArtê^^ài 
Sciences j  devaient  être  atij^  vigilàns^  fue  ces  m^ 
maux  qui  paffent  une  partie  des  tmits  Jhm  Ar* 
tnir;  £f  lorsque  Paufanihs  mus  la  repr^fOi 
dans  f es  Eliaques  portant  un  coq  fujr  fon  hahUr 
lement  de  tête  y  ilajpure  que  choit  une  marfie 
quil  faloit  fe  lever  de  bon  matin^paur  obtem, 
les  bonnes  grâces  de  cette  Dêejfe.  Hefiode  dpth 
ne  encore  une  leçon  fort  exprejfe  là  deffus^car  M 
reprê fente  dès  le  commencement  de  fa  TàeqgMii 
lepremieÉ^  des  Dieux  quife  cache  de  tous  les  eah 
tres^pour  carejfer  Mnemofyne^  non  pas  unefek^ 
fii  une  nuit  feulement ,  mais  par  îefpact  de  maf 
nuits  confecutivesy  pour  produire  ces  belles  Mlh 
/es  dont  fon  a  tant  parlé.  Cela  peut  dire  p9^ 
tiquementy  que  les  réflexions  des  hommes  fish  ' 
dieux  doivent  être  affidués y  îf  leurs  occupatiM 
fans  interruption^  s'ils  veulent  être  eftimis  de 
ces  filles  de  Mémoire  y  qui  eft  la  Mnemojyne  h" 
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Pamajfiy  (f  laijfer  par  leur  moien  un  mm  de 
quelque  cmfidérution  à  la  pofteritë.     Or  quoi 
que  tous  les  effnrits  ne  foientpasde  mémeportéey 
îf  que  nulnepuijfe  fe  promettre  de  réuffir  auffi  dcArift; 
heureufement  dans  ce  quil  entreprend  y  que  celui  ^^  ^c- 
qui  connoijpntj  fi  nous  en  croions  Averroës^  non  ^^^ 
feulement  toutes  les  chofes  naturelles  ^  mais  en-  difp.  3. 
core  toutes  les  pojpbles  ;     ce  neft  pas  à  dire 
pourtant^qu' on  doive  fe  rebutera  demeurer  fans 
rien  faire  y  parce  qtion  ne  peut  pas  aller  juS'^ 
qu^au  dernier  point  de  lapeffeBion^  fitant  efi 
que  quelquun  y  fort  jamais    arrivé.     Celui 
mime  dont  cet  Arabe  a  parlé  fi  avantageufe- 
ment  y  n  a  pas  cotrtenté  toute  forte  de  gens.     Il 
s'en  eft  trouvé  dès  fin  tems^  qui  Font  contredit 
dansJonPéripatétismey  if  fes  plus  grands  Seéia- 
teurs  ont  bien  de  la  peine  à  le  défendre  tous  les 
jours  dans  F  Ecole.     Lon  voit  par  là  quil  ny  a 
rien  dtakfohiment  accompli  fous  le  Ciel  ;     &* 
quaujujet  des  livres^  de  F  étude  dont  nous  par- 
lons y  Archytas  eut  autrefois  bonne  grâce  de  -ffilîan. 
prononcer  hardiment  qtion  rencontreroit  plutôt  {j^f^*  ™'' 
un  Poijfon  fans  épine  y  qu  un  Auteur  y  quelque 
excellent  quil  f oit ^  dans  les  Ouvrages  de  qui 
ton  ne  trouve  quelque  chofe  qui  pique  ^  (f  qu*on 
croit  devoir  être  corrigé.     Il  eft  vrai  que  tout 
ce  qui  fe  répendy  ri  eft  toujorns  digne  de  cen- 
fure  ;     F  on  voit  plus  dtinjuftes  Critiques  que 
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renoncé  à  Pétude  y  eji  d  un  cxtmpk  foi-t  cmifià' 

rable  pour  celii  ; 

NamvegctusTheophraftus  crat  fintiùiïque 

labore; 
Laxavit  poflquam  mcrabra  laborc,  obiit 

Quand  les  Anciem  conf aérèrent .  à  Pafl^  In 
Drngnm  &*  les  HitouSy  ils  voulount  ihtj  fn 
ceux  qui  cultivent  cette  Patrone  JcsArtÉ&^Jcf 
Sciences j  dévoient  être  auffivigilanSyquim  ^' 
maux  qui  piijfcîjt  une  partie  des  îmiisfins  èm- 
mir;  (f  lorsque  Paufanins  nous  la  nfriffïïU 
dans  f es  Eliaqucs  pm^tant  un  coq  fur  fin  AM* 
Icment  Je  tête  y  il  ajfûre  que  c  était  uni  mârfâ 
quil  faloit  fe  lever  de  bon  matin^  pour  ^isk 
ies  bonnes  grâces  de  cette  Deejfe,  Hejkde  dm- 
fie  encore  une  leçon  fot^  expreffe  là  deffifS^Cârd 
reprêfcnte  dès  te  commencement  def^  Thesf^Mt 
le  premier  des  Dieux  quife  cache  de  tous  les  » 
tres^pour  careffer  Mnemo/yne^  non  pns  unefés^ 
pi  une  nuit  feulemetit  ^  mais  par  lefpûct  de  mt^ 
nuits  confecutiveSy  pour  produire  ces  belles  Ato* 
Jès  dont  Ion  a  taîit  parlé.  Cela  veut  dire  pé- 
tiquementy  que  les  réflexions  des  hùmmesjbh 
dieux  doivent  être  afltJuéSy  &r*  leters  occnputiM 
fins  interruption^  s'ils  veulent  être  ejiimés  éi 
tes  filles  de  Mémoire ,  qui  eft  la  Mnetnnfyne  A 
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qiià  moins  de  renmcet  à  Thumamti  nous  ne  foui- 
rions yfcr  de  trop  Sindfilgence  dans  nos  leOures. 
Peut-être  que  ce  qui  nous  y  déplaity  eft  ce  qui 
donne  le  plus  de  fatisfaàion  à  S  autres.     Et- 
quand  tout  le  monde  conviendroit  avec  nous  de  ce 
^e  nous  imprùuvonSy  ne  faut -il  pas  toujours  Je 
fouvenir  quil  ny  a  point  de  fi  hon  Archer^  qui 
ne  manque  quelquefois  de  donner  au  but.    Pour- 
vu qliun  livre  f oit  intelligible  ^  fans  galimû'^ 
thiasy  il  y  en  a  peu^  dont  fon  ne  pmffe  tirer 
d'une  façon  ou  d* autre  du  profit.     Mais  à  la 
vérité  il  eft  ajfês  difficile  de  pardonner  à  de 
certains  Auteurs  ^  quon  peut  dire  qui  font 
imprimer  des  livres  y  fans  quils  les  mettent 
jamais  au  jour^  ni  en  lumière  y  tant  Us  font 
remplis  dtobfcurité.       A  ce  vice  près^  ma 
Sceptique   s'accommode  facilement   &*    fans 
aigreur,  avec  autant  de  divers  fentimens  qu'il 
s  en  préfente,     ^e  donne  mêtne  fouvent  dant 
celui  de  Vitruve,  qui  s^ étonne  dans  la  Pré-^ 
face  du  neuvième  livre  de  fon  Archite&ure^ 
que  les  Grecs  honorajfent  de  tant  de  couron^ 
nés  y  îf  de  fi  notables  privilèges  leurs  Athr 
letes,  pour  avoir  bien  couru  y  ou  lancé  le  jave- 
lot avec  autant  de  force  que  d'adrejfe  ;     naianù 
rien  attribué  de  tel  aux  PythagoreSy  aux  De- 
mocritesy  aux  Plat ons^  ni  aux  Ariftotes ,  qui 
ont  été  fi  utiles  à  tout  le  Genre -humain. 


24»  PKEfFACB. 

f  *     ■, 

ArrifimuAlis }  ^feumcomm 

fomr  Jesfautesy  &-pour  der  iMfgéUités  wiciait 
fesdaMiimampo/lHan,  ce^fif^ôkumfÊh 
tie  iifm  wmment.  Ces  Syêdèet  iiy n  f jOwf  \ 
ne  pemefafwgftrir  dmuimE 
àleur  avis  iymîgûU  farce  y  comm^  fi  tmâ  y 
ekvtnt  être  mifâ^we,  &  ^un  Atiiimr  jwà' 
"deux  ne  fttt  pas  Piaffer  qudqiufàisfemgim^ 
îf  cehd  de  fonLeéleuty  en  des  endraitsêèi 
femhlefe  négliger  y  Hen  fu*il  lim  ufe  mafifm 
fwr  faire  valmr  davantage  ce  qtdmpÊttcedt^  m 
ce  ^Jiàty  comme  des  Peintres  exe^mswÉ' 
tent  exprejfhnent  des  obfcuritës  dans  knrs  «•• 
h  le  aux  y  pour  relever  davantage  f  éclat  de  tmte 
feur  pièce  j  ^fur  tout  de  ce  qui  en.  fait  leprvh 
cipal.  Ceftjans  doute  que  ceux  qmjavcst  k 
mieux  F  Art  de  bien  écrire  y  imitent  dam  kmt 
produSions  autant  quils  peuvent  la  Natvrey  fu 
dans  la  fabrique  du  corps  humain  titit  repré' 
fente  qu'une  fquelete  tùdeufe^  fi  elle  u^ekt  mSl 
la  chair  îf  la  graijfe  avec  les  ojfemens  qm  fli- 
t^ent  dans  fa  conJlruBion.  Il  font  de  wém 
inférer  dans  une  compofition  avec  les  chofisfi^ 
lidesy  quelques  autres  moins  fortes  y  weaisfi 
ne  laijfent  pas  de  ferviry  ne  fût-ce  qmpeiKS 
donner  du  luftre  îf  de  [agrément  aux 
res.  Certes  il  y  a  des  humeurs  trop  aufienSfi^ 
&"  ilme  femble  quon  peut  dire  générdemt^ 
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qiià  moins  de  renwicet  à  Thumamti  nous  ne  fm- 
rions  ufer  de  trop  Sindfilgence  dans  nos  leQures. 
Peut  être  que  ce  qui  nous  y  déplaity  eft  ce  qui 
,   donne  le  plus  de  fatisfiiÔion  à  Vautres.     Et* 
quatidtout  le  monde  conviendroit  avec  nous  de  ce 
que  nous  imprùuvons^  ne  faut -il  pas  toujours  fi 
Jauvenir  quil  ny  a  point  de  fi  bon  Archer^  qui 
ne  manque  quelquefois  de  donner  au  but.    Pour- 
vu qiiun  livre  fiit  inteUigihle  ^  fans  galima-^ 
thiasy  il  y  en  a  peu^  dont  ton  ne  puijfe  tirer 
d*une  façon  ou  d'autre  du  profit.     Mais  à  la 
vérité  il  eft  ajfês  drfficile  de  pardonner  à  de 
certains  Auteurs  ^  quon  peut  dire  qui  font 
imprimer  des  livres  ^  fans  quils  les  mettent 
jamais  au  jour  ^  ni  en  lumere^  tant  ils  font 
remplis  dHohfcurité.       A  ce  vice  près^  ma 
Sceptique   i  accommode  facilement   ^    fans 
aigreur  y  avec  autant  de  divers  fentimens  quil 
s  en  préfente,     j^e  donne  mêtne  fouvent  dans 
celui  de  Vitruvey  qui  s^ étonne  dans  la  Pré-* 
face  du  neuvième  livre  de  fon  Arckite&ure^ 
que  les  Grecs  honorajfent  de  tant  de  couron- 
nes y  &*  de  fi  notables  privilèges  leurs  Athr 
^  leteSy  pour  avoir  bien  couru  y  ou  lancé  le  jave- 
lot  avec  autant  de  force  que  d^adrejfe  ;     naiant 
'  rien  attribué  de  tel  aux  Pythagores  y  aux  De- 
nwcritesy  auxPlatonSy  ni  aux  Ariftotes  y  qui 
mnt  été  fi   utiles  à  tout  le  Genre -humain. 
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vQmd  enîmî  £t-0^  Mîlo  Crotoiudles, 

fiutinvidus,  prodcft  hominibus  ?  aut 
tcri  qui  eo  génère  fuerunt  viftores  ?  En  vé- 
•  rite  à  le  prendre  Jur  cw  fdedJâ^  U  firme  dij^ 
cili  de  nepasfahre  emore  ûujourà'Am  Ismiet, 
rëflexim  là  deffu^^  çu'emphiùit  ^itrtwe  defm 
tèms.  Mais  elle  vauJrmt  um  extenfim^  fi 
ri  (Uni  mllement  propre  pam-  ce  Uem^  m'éB^ 
geàne  rendre  pas  pluf  kngue  eette  ^fm* 


<»Kî?ftii 


DIXIEME 

H  O  M  I  L  I  E 

ACADEMIC^UE. 
De  la  Philofophie^ 

L^A  ncceflîtc  de  vous  obeïr,  où  me  re- 
*  ^  ^  duifent  les  obligations  que  je  vous 
de  m'avoir  autreftris  i\  favorablement  écou* 
,  ne  me  dohne  pas  de  petites  appréhenfions« 
ar  quoique  ma  bouche  ne  foit  pas  naturel 
niçnt  fort  fujette  i  cette  indifcretion  de  lan^ 
je,  que  les  Grecs  nommoient  fi  propre^ 
ent  ùi^xj^(yyhj)TléaVy  tingtue  incontinèntiam^ 
irce  qu'elle  fait  fouvent  proférer  des  chofes 
)nt  Ton  peut  fe  repentir  j  fi  eft-ce  oue  me 
)nfidérant  fi  dépourvu  de  ce  qui  mcriteroit 
)tre  attention,  innnes  inania  cogitant  y  & 
ignerant  pas,  combien  l'on  doit  redéfiei* 
une  partie  fi  fujette  à  broncher  &  à  fe  mé- 
endre,  comme  l'eft  cette  Langue  doht  jd 
ens  de  parler,  luhricum  eft  inftrufnenttm  /in» 
ta,  je  me  trouve  datis  une  perplexité  delprit 
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Pbtf.  Jk  ttffîs  pénible.  Antchaifis  m  mectoit  queli 
GathL  nuyii  gauche  fur  les  parties  qui  doiveûc  êw  ; 
tenues  cachées;  mais  il  emploioit  la  droiîet 
boucher  k  bouche,  comme  bien  j^us  ^ 
portante  &  bien  plus  difficile  à  garder  &  àii> 
fréner.  En  vérité  il  y  a  des  peribnnes  qui  k^  n 
venf  fi  bien  affaiibnner  ce  qu  elles  dilent,  qufl 
reçoit  beaucoup  de  prix  de  leur  excellem  dé- 
bit; Elles  méritent  par  là  le  ûimom  ^  caet 
Orateur  Athénien  qui  fût  appelle  A^y^puy» 
goçy  verhorkm'coquus.  Quant  à  moi  Je  sU 
rien  de  tel>  &  mon  efprit  s'ék  toute  igaviei 
;  trop  rebuté  contre  cette  T^^^To^oyia,  quis^ 
mide  à  s'entretenir  avec  beaucoup  de  iùbtilh 
té  &  d'apparat  de  choies  de  néant>  pour  m'en 
prévaloir,  quand  je  le  pQUvois  &ire,  dans  k 
discours  que  vous  attendes  d'un  homme  xA 
que  je  fuis.  Si  je  ne  puis  vous  entretenir  de 
propos  aufTi  importans,  que  vous  les  mérite- 
ries,  fi  de  Jovis  fandalio  verha  nonjkppetmt: 
comme  Ton  parloit  autrefois,  je  vous  fiippliè 
de  trouver  bon  ;  que  je  me  mette  à  Tabci  de 
l'autorité  de  S.  Jérôme,  qui  préfère  en  beau- 
coup de  .cas  des  discours  fimples,&  ruiHquçs^ 
à  tout  ce  que  l'éloquence  peut  déguifer  le 
plus  poliment,  meliùseft^  dit-il,  vera  dktNi 
rufticèy  quàm  f alfa  difertè  prof  erre.  Ceqirïl' 
aifûre  en  faveur  des  chofes  vraies,  contre  le» 
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autres  qui  leur  font  QppoféeS)  fe  peut  encore 
maintenir  de  celles  que  le  bon  fens  garentit, 
&  dont  la  matière  eft  eilimablc  par  elle-mê- 
me :  On  les  doit  beaucoup  plus  prifer  tou- 
tes dénuées  d'ornement  qu'elles  peuvent  être, 
que  des  futilités  ridicules^  pour  nommer  ain« 
il  les  discours  dont  beaucoup  de  gens  fonc 
parade ,  abuiànt  en  cela  non  pas  tant  de  leur 
loifir  incapable  de  meilleure  application^  que 
de  celui  de  leurs  auditeurs. 

En  effet  comme  ces  inflrumens  Pneumati^ 
ques  tels  que  les  Orgues,  n'ont  d'harmonie  St 
ne  font  rendus  intelligibles  que  par  le  vent 
dont  ils  font  remplis  j  il  fe  trouve  des  Elo- 
quences il  dénuées  de  fens,  &  où  les  bonnes 
'  diofes  font  fi  rares,  qu'on  n'y  remarque  rien 
que  des  bagatelles,  qui  ne  font  à  les  bien  exa« 
miner  que  du  vent.  L'importance  eft  de  bien 
penfer  en  bien  difant ,  &  de  fe  fouvenir  da 
cet  Hermathenée  des  Anciens,  qu'ils  met* 
toient  exprès  dans  toutes  leurs  Ecoles,  &  danjj 
leurs  Bibliothèques.  C'ctoit  une  Pallas  avec 
un  Mercure,  fi  bien  joints,  qu'ils  ne  faifoient 
eux  deux  qu'une  feule  figure,  tant  leur  union 
étoit  anificieufe  &  admirable  j  CequivoU'* 
loit  dire,  que  la  fagefTe  &  le  Bon  fens  dévoient 
être  infeparables,  fi  faire  fe  pouvoit,  de  nos 
difcours,  parce  qu'autrement  nos  paroles  de^ 
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'    '  viennent  fttre&  que  le  fileDcej  outre  qu  eDes 

fiint- enfin  jugées  ridicules-    Apûtcs  à  cda, 

que  la  plûp^  du  œmsr  tous  ces  beaux  propc^ 

fi.curieuleiDeiit  choffi$>  &  fi  bleu  ajuÂ^ 

$3Qt  accomiiEagnés  d'un  tel -g^matiasv  qu'm 

a  droit  d'imputer  à  ceux,  qui  ont  pris  la^petef 

de  les  arranger  avec  tant  d'artitice ,  lamêiaf^ 

dbûTe  que  Cleanthes  le  Stoïcien  reprocboi 

,         aux  écoiiets;  du  hy^ ,  ;qu*il$  reflembldeoÉ, 

flUx  guitarres ,  .&  aux  Jyres.de  leur  tenif  ci 

<se  que  réfidanc  des  ibns  GynhanBOiàaa^A 

,  les  ne  s'entendoiem  pas  iiéanniQins  eOeMnl» 

Dîog.Sçïes;  Peripatetiùis  idem  acciiere  qmihfmi 

^^^'  qu(B  cùm  bene  fonenty  feipfas  tamen  non  êêf 

diunt.    Il  tÙ  plus  de  ces  gens  là  qiie  d'autre^ 

ils  fe  donnent  bien  de  la  peine  pour  ne  dire 

rien  qui  vaille ,  ni  qui  foit  intelligible  ^  exfi- 

1^7.  mû^  ditiùsfpuufjt  quàm  loquuntur^  qomme  l'a  pno- 

^'    ^;noncé  Nicetas  Choniatc  de  certains  Eunuques 

barbares  de  fpn  fiécle.   Ovide  nous  apprend, 

que  du  tems  des  premiers  Romains  c'énit 

être  grand  Orateur  de  bien  lancer  le  javek)!, 

^.  Fafiar.      Mittere  qui  poterat  pila  ^  difertus  erat^ 

Mais  on  peut  afTûrer  avec  plus  de  raifbn^qoe 
la  plus  belle  Eloquence  &  Ja  plus  à  cflinier/ 
efl  celle  qui  frappe  &  qui  entame  Tame par- 
de  bonnes  fentences  &  par  de  forts  raifonne* 
mens.  Au  lieu  de  ces  chofes  qui  ne  s'aoquiD- 
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rent  qu'avec  du  temS)  &  en  faifant  de  ferieu- 
fes  études,  l'on  fe  contente  aujourd'hui  que 
la  fciencc  eH  méprifée,  d'accumuler  de  beaux 
mots,  fans  fe  foucier  de  la  penfcei  &  ce  n'eft 
pas  être  calomniateur  d'appliquer  à  la  plu- 
part de  ceux  qui  fe  laiffent  tous  les  jours  en- 
tendre en  public ,  la  même  raillerie  qui  fe  fit 
il  n'y  a  pas  long  -  tcms  d'un  Prédicateur  de 
peu  de  fonds  &  de  beaucoup  de  babil,  que 
s'ils  font  malades ,  ce  doit  être  fans  doute 
d'inanition  plutôt  que  de  réplction.  Tenons 
donc  pour  un  des  plus  notables  axiomes  de 
l'antiquité ,  celui  qu'elle  nous  a  laifTé  dans  ce 
petit  vers, 

oofiçoç  ;^apajCT);^  in  Koyn  yvoû^i^erouy 
ytri  forma  ex  verbis  dejnrehenditur. 
Et  croions  que  cet  Arabe  n'a  pas  mal  rencon-  -&» -Smi- 
tré  qui  a  écrit,  y?  queni  loquacem  ejfe  viderisy  de  ^^J^^^' 
ejusftultitia  certus  efio.  L'on  n'appelle  jamais 
loquaces  ceux  qui  parlent  de  bon  fens,  &  qui 
ne  profèrent  que  des  chofcs  dignes  d'être 
écoutées, 

Nilunqiiam  longum  eft^  qitod fine  fine  placet.  ^^• 
Cependant  je  ne  mapperçois  pas,  quenpo-,.y,2tt»er. 
fant  des  bornes  fi  étroites  &  fi  néceffaires  à 
ceux  qui  doivent  parler  en  public ,  quoique 
je  les  établiffe  conformément  à  cet  ancien 
précepte, 
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-  -  >     ' 

|e  nelaiffe  pasdem'impoferuneloîqwine 
deyroit  réduire  au  filence^  dans  k  coaiioi& 
Wce  que  j'ai  du  peu  que  je  puis  fiure  poor 
contenter  des  peribanes  fi  inimités  &  fi  écki* 
'récs.  Afin  néanmoins  de  ne  demeurer  p^ 
court,  quand  vous  délires  que  je  parlç,  je  vem 
dioifir  une  matière  qui  d'elle-mènie)  Schm 
micun  ornement  d*éloeution ,  çidge  de  «w 
&  de  vos  propres  inclinations  qui  me  font  * 
«iTés  oonnues,  toute  Tattention  dont  vous  in- 
gérés qu'elle  efl  digne.  Ce  fera  donc  de  k 
Philofophie  en  général,  dont  je  vous  entretien- 
drai ,  &  quoique  vous  ibiés  fort  inftruitsde 
tout  ce  qui  la  concerne ,  outre  que  vous 
pouvés  vous  étonner  de  me  voir  prendre  ua 
fujet,  fur  le  quel  je  me  fuis  tant  de  foisépuifi^ 
je  ne  ferai  pas  difficulté  de  vous  communi* 
quer  mes  dernières  penfées ,  qui  pour  n'èm 
pas  contraires  aux  précédentes  dont  vain 
pourrés  vous  fouvenir,  ne  laifleront  pas  da  , 
vous  paroitre  nouvelles.  Je  vous  prie  donc 
aux  termes  dont  Apulée  fe  fervit  autrefixs, 
de  me  permettre  que  je  m'étende  un  peuiiir 
ce  beau  thème  de  la  Philofophie  y  &^d'y  atlih 
cher  vos  oreilles  auffi  patiemment  que  vôm 
cœur  y  eft  porté  d inclination}  date  igilé 
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vemamy  ne  ego  neceffe  habeam  amtra  fenten-in  Apû^ 
tiam  Neoptolemt  Enhiani  phribus  philo/bphnri.  ^^&*    , 
Vous  favés  bien  que  je  n'ai  pas  accoutumé  d'a- 
bufer  de  vôtre  patience  par  la  longueur  de 
mesdifcours,  affûrésvous,  que  je  ne  chan- 
gerai pas  ma  méthode  en  ce  rencoiitre. 

Sans  s'amufer  ni  aux  divifions ,  ni  aux  di- 
verlès  définitions  de  la  Philolbphie ,  je  veux 
feulement  vous  faire  fou  venir,  comme  Hiero- 
des  la  nomme  la  purification  de  la  vie  humai- 
ne, &  même  fa  dernière  perfedlion,  La  dé-  ' 
finition  doit  enfermer  en  fon  petit  efpace  tou- 
te la  nature  de  la  chofe,  c'eft  pourquoi  elle  a  » 
été  comparée  au  nid  de  l'Alcyon.  Je  penfe 
que  celle-ci  mérite  bien  d'être  de  ce  nombre. 
Tant  y  a,  que  les  plus  éftimés  des  hommes, 
entouttems,  &  en  tous  lieux,  ont  été  ceux 
tjui  ont  fait  profeffion  de  cultiver  la  Philofo- 
phie  fous  des  noms  différens.  Tels  ont  été 
les  Mages  de  Perfe ,  les  Brachmanes  ou  Bra- 
mins  &  les  Gymnolbphifies  des  Indiens ,  les 
Hiérophantes  &  Prêtres  d'Egypte,  les  Haru- 
Ipices  &  les  Augures  des  Romains,  les  Bar- 
des des  anciens  Germains  ou  Allemans ,  les 
Druides  &  Semnotées  des  Celtes  &  Gaulois, 
auiFi  bien  que  les  plus  rénommés  de  tous  que 
la  Grèce  a  tant  célébrés*,  les  appellant  tantôt 
Sagçs,  tantôt  Philofophes,  &  tantôt  Sophi* 
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ftcs.  '  Toutes  ces  difFçréntçs  perlpnnes  ont 
été  révérées  presque  comme  divines  chacune  ' 
çn  fon  pais,  parce  qu'elles  y  étoient  diftin- 
guées  des  autres  par  une  application  particu- 
lière à  la  Philoibphie.  Les  Mandarins  de  la 
Chine  y  font  encore  aujourd'hui  relpedtcs,  & 
y  pofTedent  fous  lautorité Roiale  le  foi|^M 
rain  commandement,  à  caule  qu'ils  fuivent 
la  doctrine  &  les  préceptes  du  plus  grand  Phi» 
lofophe  de  tout  le  Levant  appelle  Confutius. 
Surquoi  Ton  peut  dire,  que  les  Chinois  feuls 
de  tous  les  hommes  ont  montré  que  l'impor- 
tant fouhait  de  Platon  étoit  réûflible  &  pou- 
voit  être  rcalilc,  quand  il  Ibûrenoit,  que  ja- 
mais un  Etat  ne  feroit  parfaitement  heureux, 
que  les  Souverains  no  philoiophaflcnt ,  ou  ; 
que  les  Philoibphcs  n'y  eulTent  Tabiblu  pou^ 
voir.  Or  il  ne  fout  pas  le  pcrluader  que  tous 
ceux  dont  nous  venons  de  parler,  pour  avoir 
été  Païens  doivent  être  mcprilcs  À:  perdre 
tout  crédit  auprc:s  des  Chrétiens.  Je  lai  bien, 
que  ceux-ci  Ibnt  obliges  de  retrancher  de 
leurs  Syftcmes  pliilofophiques  ce  qui  eft  con- 
traire à  nôtre  vraie  Religion ,  &  faire  cédet 
aux  vérités  révélées  dont  le  Ciel  Ta  gratifiée, 
celles  que  les  Gentils  tcnoicnt  pour  conflan* 
tes  3  &  dont  ils  niifoieiu  parade  dans  la  pure 
Loi  d'une  nature  corroUipue.   ÇqI\  ce  quia 
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£dt  prononcer  à  Saint  Paul  qu'il  Êiloit  paroi- 
tre  fou  pour  devenir  fagfe,  ftu/tus  fint^  ut  fit 
fapiens  ;  &  ce  texte  divin  porta  Luter  à  écri- 
re groffiérement  dans  les  Thefes  foûtenucs 
à  Heidelberg  en  1 5 1  g.  fui  in  Ariftotele  vult 
philofophari  ^  hune  priùs  oportet  in  Chrifto 
benè  ftultificari.  Mais  cela  n'empêche  pas, 
que  hors  ce  qui  bleffe  la  Foi  Ton  ne  puiffe, 
comme  nous  rapprendSaintBafile,  tirer  beau-  Homil. 
coup  de  profit  des  fdences  profanes ,  &  le  *^^'  ^^^^^ 
prévaloir,  comme  firent  les  Ilraëlites,  de  l'or  Gwm7. 
des  Egyptiens.  Ainfi,  dit  ce  grand  perfon- 
nage,  Moyfe  apprit  toutes  les  difciplines  de 
ceux-ci,  avant  que  de  s'appliquer  à  la  contem- 
plation de  celui  qui  cfl  lauteur  de  la  vraie 
dodrine.  Et  depuis,  ajoute- 1- il,  Daniel 
ne  fit  pas  difficulté  de  s'inftruire  dans  Babylo- 
ne  avec  les  Chaldcens  de  toute  leur  fageffe, 
avant  que  de  s'adonner  à  la  fcience  divine.  Il 
eft  avantageux  de  contempler  le  Soleil  dans  ■ 
l'eau,  ièlon  la  comparailon  de  ce  Père,  avant 
que  de  hafarder  nos  yeux  à  une  lumière'  fi 
éclatante.  Pourvu  qu'on  rejette  les  impietés 
qui  peuvent  bleffer  Tamc,  de  même  qu'on 
fépare  des  alimens  corporels  les  impuretés 
dont  nôtre  efiomac  fcroit  mal  Ton  prc^fit,  rien 
nç  nous  oblige  au  fcrupule  de  lire  les  Livres 
des  Fhilolbphes  Paycns ,  pour  y  profiter  des 
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(telles^  moralités  dont  û$  nous  peuvent  &lè* 
d'importantes  &  d'innocentes  lapons.,    Gr 

-  après  tout  nous  lerons  toujours  oontraioisdl 
demeurer  d'accord  V  qu'il  &ut  favoir  ïewié 
pour  l'éviter  de  k  fai^n  que  les  fepcame  H^ 
breux,  qui  cqntipofbient  le  Sanhediira^  appfe»' 
noient  la  Magie,  pour  &ire  le  procès ^  difèol 

-    les  Rabins,  aux^Sorciers,  &  les  convaincif 
^ans  leurs  déteflablfô  occupations,  >'  t 

Nous  avons  fouvent  ibûtenu  cette  doAi*, 
ne>  &  fai  été  bien  aifè  de  rapporter kile 
fentiment  de  S.  Bafile ,  qui  n'a  pas  été  a» 
péché  par  la  confcience  de  loiiSr  haitt& 
itient ,  &  pour  ufèr  de  fon  terme ,  d'ad- 
mirer la  vertu  de  Diogene ,  lors  qu'il  fit  pi- 
roitre  au  grand  Alexandre,  qu'il  étoit  plusli» 
che  dans  une  pauvreté  philofophique ,  que 
lui  dans  Ton  opulence  Roiale.  Avc^ons  que 
les  ignorans  font  bien  ridicules  de  pailerttvec 
mépris  de  ce  Diogene,  qu'Alexandre  le  Grand, 
&  qui  plus  efl  le  grand  S.  Bafile,  ont  fpSt 
jusqu'à ladmiration.  Le  même  Perc rappor* 
te  au  même  lieu  d'où  j'ai  pris  ce  que  je  vient 
d'écrire,  pour  marque  de  ce  que  vaut  la  Mo* 
ràlePaienne,  lemotinArudtifdePythâgon^ 
qui  reprocha  à  un  Goulu  tout  occupé  à^bioi 
farcir  ion  corps  de  viandes  iucculentes,  quH 
devoit  être  honteux  d'cmploicr  tous  fes  fomi 
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^ndc1e  la  prifon  de  fon  ame  plus  infuppoF* 
le.  Le  précepte  de  Bias  à  fon  fils  n'y  eft 
aufli  oublié.  Cet  enfant  demandoit  à  fon 
e  y  à  qud  il  devoit  principalement  s'occu* 
en  Egypte  où  il  alloit;  ce  fera  fi  vous 
:n  croies.,  répondit -il,  à  faire  provifion 
1  bon  Viatique  pour  vôtre  vieillefle;  lui 
gnant  par  là  les  Vertus  dont  les  Egyptiens 
)ient  alors  une  particulière  profelîion.  Or 
iemicr  Philofophe  qui  tjent  un  des  pre- 
rs  rangs  dans  celui  des  fept  Sages  dont  la 
ce  fe  vante ,  m'oblige  à  vous  remarquer 
încore  qu'on  y  ait  fouvent  confondu  ces 
is  de  Sages ,  de  Philofophes ,  &  de  Sû- 
tes; fi  cft-ce  qu'il  y  a  une  diftiniîlion  û 
ntielle  entre  eux,  que  la  Sophie  ou  Sagef^ 
oit  paffer  pour  une  habitude  de  l'entende- 
it,  là  où  la  Philofophie  dans  fon  principal 
)loi  en  eft  une  de  la  volonté ,  &parcon- 
lent  d'une  Cat^orie  bien  différente.  Pour 
tiot  de  Sophifle  qui  fût  autrefois  un  titre 
)nneur,  il  paffe  aujourd'hui  pour  injurieux, 
l  ne  fe  donne  plus  qu'à  ceux  qu'on  veut 
jfer  d'avoir  plus  de  finefle  que  de  folidité 
s  leurs  diicours;  yon  abufe  aufli  fouvent 
mot  de  fàvant  pour  cel^i  de  Philofophe« 
tendant  de  toutes  les  neuf  Mules,  qp'on 
t  maitrefles  des  Arts  &  des  Sciences ,  ^ 
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.  pribM  y  en  a- t-U  one  qui  préfide  dire^emett  , 
à.  la  Philofophieu  Clio  is'attribuê  rHiftoir^' 
Mdpomene  k  Tragédie ,  ThaMe  la  Coqw 
die ,  Euterpe  les  Flûtes  qui  étoient  auctcftir 
de  grande  confidcration  ^  Terpficore  k /^ 
iirmm  y  Eraro  la  Géomenie ,  CaUiope  m 
qu'on  nomme  les  bcUes  lettres  >  Urasii 
FAftrobgie,  Polyhymnia  la  Rhétorique  Sth  ' 
Ditleâique,  parce  que  ces  deux  fideiioesiaitt 
rangées  fouvent  fous  un  mâne  geoit,'ii^ 
aianr  de  différence  entre  elles  y  finoa  et  car 
que  cette  dernière  efl  comparée  au  pong-Ar^ 
Hié ,  &  la  première  à  la  main  ouverte  k 
dcploiée.  Ne  vous  étonnés  pas,  que  le  pcMOg 
fermé  étant  plus  propre  à  le  faire  craindrequD 
la  main  ouverte,  l'on  n'ait  pas  laiffé  de  àm 
il  y  a  plus  de  trois  cens  ans,  Logicamviffamef 
Je  à  Rhetorica ,  cette  façon  de  parler  prover- 
biale n'aiant  point  d'autre  fondement,  que  la 
prifon  d'Albert  Evêque  d'Halberftad  cxcct. 
lent  Logicien  ,  vaincu  par  un  Gérard  Boroii 
de  Berg  renommé  Rhctoricien.  Du  rcte 
quoique  la  Philofophie  étende  en  quelque' 
&çon  fa  jurisdiction  fur  toute  forte  de  coiK 
noiffance,  fi  cfl-ce  qu'on  appelle  guéeet 
philofophes  que  ceux,  qui  cultivent UiAfo» 
raie  y  la  Fhyfique,  &  Tart  de  raifonner  etf 
bonne  confequence^  car  pour  ce  qui  concept 
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ne  la  Métaphyfique,  beaucoup  de  gens  croient 
que  dans  une  Phyfiqiie  bien  conduite  &  bien 
entendue,  l'on  fc  peut  paffer  de  cette  quatriè- 
me partie.  Je  lai  bien  qu'en  nommant  la 
Philolophie,  comme  l'çn  fait  ordinairement^ 
la  icience  des  chofes  divines  &  humaines ,  û 
lènible  qu'elle  doive  s'appliquer  indifférem- 
ment à  toute' forte  de  métiers ,  &  parler  à 
propos  des  Arts  les  plus  méprifables ,  auffi 
bien  que  de  la  Théologie ,  &  d'autres  objets 
Métaphyfiques-  L'on  feint  pour  cela  que 
Pallas  défiUa  les  yeux  de  Diomede,  qui  étoit 
hors  de  la  fable  un  grand  Philofophe,  de  for- 
te que  dans  Homère  elle  lui  fit  reconnoitre 
les  hommes  &  les  Dieux,  c'eft  à  dire  tout  ce 
que  le  Ciel  &  la  Terre  expofent  d'admirable 
à  nôtre  vue.  Mais  l'on  peut  le  fouvenir  là-det 
fus  de  la  comparailbn  que  fait  Philon  des 
perfonncs  qui  s'amufent  trop  aux  Grammai- 
res &  aux  autres  baffes  humanités,  foûtenant 
qu  elles  reffemblent  à  ceux  qui  fans  ie  fou- 
cier  de  Sara ,  fe  fuffent  autrefois  arrêtés  à 
courtiier  fa  fervante  Agar.  D'autres  les  ont 
encore  appariés  à  ces  impertinens  Galans  de 
Pénélope,  qui  l'abandonnant  sattachoient  à 
la  pourliiite  de  fes  femmes  de  chambre.  Ce 
qui  le  doit  dire  à  ce  propos,  c'eft  qu'un  efprit 
philolbphique  lait  faire  fon  profit  de  tout  ce 
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qié'vfe  voit  dras  le  Monde ,  <|if  il 
te  flvcc  uii  bien  ^îtit  plaifir  que  le  coniaiai 
dés  hommes  >  le  pouvant  appeller  «pêà 
Saint  Antoine  THenoiie,  .(k  Bibliothèque 
qu'il  trouve  par  tout ,  &  qm  ne  fabândc*"' 
ne  jamais.     Le  malheur  cû  qu'il  le  rencoa*  ^ 
tre  des  gens  aufS  imprudens  &  auiE  w*^ 
dicules  que  cette  malhcureull  Ëefao ,  qé  ' 
méprii^nt  Se  fiiiant  le  Dieu  Faii,  lniigi  éj^ 
toute  la  Nature  j   s'abandonnoît   à  ^tîn&f 
mes  Ëicyres.   .Car  les Mythologniies  ifpBr. 
quent  cela  à  de  certaines  ornes  trop  en* 
rieufes,  &  trop  fimples,  qui  s^écartantde 
la  vraie  &  naturelle  philofophie  y  k  laiflfeat 
réduire  Se  emporter  à  de  vaines  &  honteti- 
les  récherches ,   d'o(l  ils  ne  rétirent  que  de 
la  confuiion  accompagnée  de  beaucoup  de 
mortification.     Tels  iont  les  cherdieurs  dé  « 
pierre  philofophale  >  la  plupart  des  Nova- 
teurs  de  ce  dernier  fiécle,  &  ceux,  qui,  ne 
fe  contentant  pas  du  chemin  ordinaire  des 
véritables  Savans,    affedcnt  de  tenir  de» 
voies  métaphyfiques ,  &  fumatiu^UeS',  oà 
ils  fe  perdent  miférablement,  &  tous  ceut 
qui  trop  crédules  les  veulent  imiter.    Or 
il  n'eft  pas  facile  de  les  détromper,  &  de 
leur  faire  quitter  des  defTeins  aufli  dun^ 
Qans  qu'ils  ibnt  remplis  de  vanité.    Ce& 
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ilt  ce  que  pût  exécuter ,  dit  Platon  >  Ie(à« 
int  Hercule,  domteur  de  femblables  mon- 
es,  &  qui  fçût  mettre  à  la  raifon  l'Hy- 
e ,  qui  étoit,  félon  le  même  Philofophe, 
{ infignc  Sophifte.  Qedipe  qui  debella  cet- 
redoutable  Sphynge,  eft  encore  interprété 
:  la  forte, ^&  pafle  pour  une  figure  hicro- 
/phique  du  pouvoir  &  de  l'avantage  qu'ont 
fin  les  vrais  Philofophes  fur  les  Demi-fa- 
ns. Il  me  fouvielît  que  Ccdrénus  dans 
n  Hiftoire  alTûre  même ,  que  Venus  toute  , 
ère  de  la  Volupté  qu'on  la  faifoit,  n'épou- 
Adonis  fils  de  Cinyras,  qu*à  caufe  qu'é- 
is  tous  deux  père  &  fils  de  grands  Philoib- 
les ,  &  elle  l'une  des  plus  favantes  Heroï- 
s  de  ion  tems ,  cette  alliance  lui  fut  très 
ère.  Ce  n'eft  pas,  que  les  Sophifles  ne 
lent  fouvent  fort  adroits  ou  entendus  dans 
1rs  controverfes;  &  je  ne  prétends  pas  auf- 
bannir  par  tout  ce  difcours  les  difputes  qui 
forment  dans  l'Ecole  des  fciences.  Les 
lëtes  qui  nous  ont  repréfenté  Pallas  armée, 
41S  ont  voulu  donner  à  entendre,  qu'il  y  a 
ivent  des  conteflations  fort  avantageufes  à 
tude  de  la  véritable  fageile.  Et  les  Chal- 
ens  ou  Judiciaires,  quiaflurent,  que  dans 
thème  d  un  excellent  Philofophe ,  Mars  y 
jarde  toujours  Mercure  d'un  afpecH:  trigo- 


twljî veulent  Su»  crdre,  que  fins  ces  ^ 

guerres  literaires ,  &  0ns  ces  altercations  de 
nScole,  la  Philofophie  languiroit,  &  jaiti«s 
ne  «'éléveroit' jusqu'au  ^int  d'exaltation  ou 
^Ites  la  mettent  ;  moiennant  qu'on  en  rétraîh 
ché  les  mefféantes  &  importunes  opiniatrcœ 
qui  ne  s  Y  rencon^ent^ju©  trop  fouveat. 

ONZIEME      ' 

H  O  M  I  L  I  E 

ACADEMiqUE, 
JDe  r Ignorance. 

[e  ne  {âurois  m'empècher  de  vous  r^ 
ter  ce  que  vous  m'avés  ibuvent  oui  dke^ 
que  je  fais  bien  plus  état  d*un  honnête  & 
docile  ignorant ,  que  d'un  préibmptueux  & 
inoommode  favant ,  qui  n'efl  jamais  iios  in* 
jullice  dans  tous  les  entretiens  ^  kotmêi  impi* 
rito  nilûl  injuflius.  Ce  n'eft  pas ,  que  je 
veuille  tant  ibit  peu  donner  dans  l'hévéfie 
des  Agnoïtes,  qui  foûtenoient  du  teois  d» 
JuAinien ,  que  nôtre  Seigneur  en  ie  revâ* 
Baron,  ait/xtit  de  nôtre  humanité  s'étoit  tellemeacrofr 
êm.  ssS'  du  femblable  à  nous,qu'il  a  voit  voulu  igooier 
tout  ce  que  nous  ne  iavons  pas>  idttfm, 
nejcijfe  penitùs  judicii  magni  Umpus  y  fuià 

fciliat 
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JHUcét  ignorantùe  pajfîo  tta  ipfi  ad/ueferiti 
Ut  quod  nefcirét  fin  naturaj  eadem  nùffe  mi* 
ninàe  potuijfet.  Ces  Hérétiques  fe  pkifoient 
fur  cela  dans  leur  ignorance  >  iè  perfuadant, 
^u  elle  écoit  capable  de  les  approcher  beau- 
coup plus  prés  de  la  féconde  perfonne  de  la 
Trinité» .  Si  les  habitans  de  Tancieilne  Gui- 
née avQîent  rétenu  quelque  chofe  du  Chri^ 
ftianisme^  &que  les  lumières  Evangeliques 
eufTent  porté  jusqu'à  eux  dès  le  tems  ^  que  le  Pag.  ^. 
fidix  Itinéraire  de  Geraldinus  le  porte ,  j'im^ 
puterois  à  uiie  femblable  erreur  ce  que  Her^ 
bcrt  rapporte  d'eux  dans  fa  Relation  dePerfe^ 
que  les  hommes  de  cette  partie  brûlée  du 
Monde  ne  veulent  jamais  rien  apprendre^ 
ibùtenant>  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  plaifant,  que 
de  ae  rien  (avoir«  Sophocle  a  Êdt  prononcer 
à  Ton  impétueux  &  brutal  Ajax  ce  même  fen- 
timent  en  ces  termes^ 

Comme  fi  la  plus  grande  douceur  de  la  vie 
fconfiftoit  en  la  ftupidité.  Véritablement 
on  excufe  plufieurs  aâionS  commifes  pat 
^orance ,  qu'on  impute  fouvent  à  crime 
aux  favansj  Se  comme  parle  fur  cela  le 
Pape  Hormisdas  dans  une  de  fes  Epitres,  Mui- 
tiplicantur  Jcuntihs  plaga ,  pauca  flagella  • 
'  kguntur  infcitiai.    Mais  après  tout  une  igno^ 

TomtUL  Part,  a  L 
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rancc  devenue  fupine  par  habitude  ^  eft  on 
péché  condamnable,  &  je  fuis  à  cet  égard  de 
Topinion  que  foûticnt  Suidas,  quand  ilécritî 
fi  quis  dicit  âyvoiav^  id  eft  ignorationem,  ef 
fe  ptivationem  fcientiay  ille  peccaty  tfi  €fàm 
ayvoia  tuibitus  pravus  tf  errons. 

Ce  n'cA  pas  pourtant,  qu'on  nous  puiflb 
imputer  une  première  ignorance  qui  a  foQ 
fondement  dans  la  Nature,  &  qu'ArifhMO 
écrit  dans  fon  premier  Livre  de  Tame,  nous 
être  bien  plus  propre  que  la  fdence ,  paroo 
quelle  nous  polTede  la  première,  &  occupe 
nôtre  cfprit  bien  plus  long-tems  que  la  Ideih 
ce.  Les  Philofophes  qui  Tont  fuivi,  ajoutent 
pour  confirmer  cette  docTrine,  que  l'homme 
tient  beaucoup  plus  du  non-être ,  que  de  l'ê- 
tre ;  c'cft  pourquoi  il  a  de  lui-même  plus 
r.  Pom-  d'inclination  vers  le  deUmt  que  vers  la  perfc- 
^^^^  j^clion;  p/us  hahet  hoino  de  non  ejfe  y  qmm 
Fato  &•  de  ejfe  y  ideo  magis  inclinatur  ad  def^clumy 
lih.arhitr.  ^^jpi  /7^/  pcrfe6lum.  Tant  y  a  qu'encore 
que  nous  Ibions  dans  cette  pente  naturelle 
vers  la  pire  partie,  nous  ne  laiflbns  pas  de 
foûtenir  après  Carneadcs  le  Fondateur  de  cet- 
te renommée  Académie,  que  fi  toutes  chofes 
font  incomprehcnfibles  à  nôtre  elprit  trop  li- 
mité pour  les  connoitre ,  ce  n'eft  pas  à  dire, 
que  toutes  ces  mêmes  choies  ibieut  ablblu- 
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lent  incertaines^  ûmniaqmdemincompreien- 
^filià ,  non  tamen  mcerta.  Nous  recevons 
^  aides  fumaturelles  qui  éclairent  nos  tene- 
es ,  &  (ans  parier  de  celui  qui  lut  gratilBé 
une  fcience  prodigieufc  en  dormant ,  la 
blc  des  anciens  leur  fàifoit  accroire,  que  le 
nUard  d'Alcrée,  puisau'ils  nommoient  ainft 
efiode  5  devint  excellent  Pocte  s  étant  cn- 
\xmï  fur  le  nwnt  de  Pamafle.  Pour  Tordi- 
ire  cette  Pallas,  qu'ils  reconnoiffoient  être 
Patrone  des  fdences,  les  faifoit  pâlir,  com- 
e  il  arrive  encore  tous  les  jours,  que  les 
jdes  où  elle  nous  engage  nous  décolorent^ 
félon  les  termes  d'Apulée  dans  fbn  Apolo- 
e ,  colorem  obIitef\wt.  Apres  néanmoins 
aucoup  de  fatigues  ftudieufes,  l'on  (e 
)uve  quelquefois  aufli  peu  aflfùré  dans  les 
•nnoiflances,  que  quand  Ton  a  commen- 
à  les  acquérir.  £)e  là  viennent  tant  de 
fies  diflférentcs  de  Philofophes ,  qui  s*ani- 
ent  entre  elles  &  le  font  la  guerre  impitoia- 
emcnt  les  unes  aux  autres.  Quelqu'un 
ïft  étonné,  qu'on  eût  vu  tout  enlëmbledans 
thenes  ibixante  &  douze  fedes  de  Philofo- 
ies différens  ;  mais  c'eft  peu  au  prix  de  ce 
le  nous  apprenons  de  S.  Auguftin ,  que 
arc  Varron  en  avoit  compté  jusqu'à  deux 
xis  quatre-vint-huit,   qui  avoient  toutes 
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des  ophiions  diverfes  fur  ce  qui  oonceraoî 
L.  S'  '^  le  Souverain  Bien.     Car  comme  Ciceron  Fi 
^'^      fort  bien  prononcé,  lors  qu'on  cA  une  fi» 
tombé  d'accord  dans  la  Philoibphie  de  ce  <]ui 
conftituë  le  Souverain  Bien ,  toutes  chofes  y  I 
font  faciles  à  ajufter ,  fummo  bono  conftihd$ 
in  Philofophia^  conftituta  funt  omnia.    Tou- 
te Fautorité,  comme  il  ajoute,  de  cette  mê- 
me Philofophie  coni^ifte  en  ce  point,  de  ibne 
que  ceux  qui  font  divifés  en  cela,  &qiî 
ont  des  fcntimens  contraires  là-deflTus,  font 
inappointables  dans  tout  le  SyAemc  de  cette 
noble  faculté ,  qui  de  fummo  bono  dijfenht^  à 
tota  Phihfophice  rationc  dijfentit.      Je  fai  bien 
qu  on  a  voulu  concilier  tous  ces  chefs  de  par- 
ti ,  <Sl  prouver,  que  leurs  termes  &  leurs 
façons  do  parler,  pour  diflcmblablcs  qu  elles 
paroiffcnt ,  peuvent  lignifier  une  même  cho- 
ie avec  une  fovorablc  iiKcrprctation.     C  eft 
ce  qui  fit  coucher  cet  article  à  Jean  Pic  de  la 
Mirandc  dans  fes  l'hclcs ,  NuUum  eft  quafir 
tuvi  iiuturale  aut  divinum^  in  quo  Ariftott- 
les  ^  PLito  fenfu  non  com-efiiant  ^  licèt  ver- 
bis  dijjciititwt.    Mais  c'cit  erre  ingénieux  à  fc 
tromper  loi -même  d'en  parler  ainfi,  com- 
me les  plus  clair- voians  l'ont  Ibutenu,  &il 
me  icinblo  qu'on  doit  toujours  le  Ibuvenir 
dune  rcgie  de  droit  rapportée  par  Servius 
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en  k  Loi  Laheo  au  titre  du  DigeAe  iefupeU 
leSHle  iegntay  à  caufe  que  fon  autorité  s'é- 
tend fur  cette  matière  dont  nous  parlons 
cx)mme  fur  tous  autres.  La  règle  eft  tel- 
le :  Noo  ex  opinionibus  fingulorum ,  fed  ex 
commini  ufu  nùfnina  exaudiri  oportet. 

Cependant  Ton  s'accorde  fi  peu ,  que  les  .. 
noms  même  ont  donné  lieu  à  une  fedlo 
ou  hérélie,  dans  laquelle  Occam,  &  un 
autre  Rucelinus,  chefs  de  ceux  que  l'on 
connoit  par  le  titre  de  Nominaux  ou  de 
TerminiÂes ,  proteftèrent  contre  les  Scoti- 
Aes,  que  ce  qu'on  appelle  Univerfels  dans 
l'Ecole ,  n'étoient  point  des  diofes  réelles  & 
qui  fubiiAalTcnt  véritablement,  mais  de  purs 
termes,  ou  noms:  fais  &  inventés  à  plaifir. 
Les  Réaux  ont  eu  beau  remuer  ciel  &  terre  ^ 
&  Louïs  Onzième  faire  donner  Arrêt  contre 
ces  Nominaux  l'an  mille  quatre  cent  foixan- 
te  &  treize,  tous  leurs  ^ts  étant  brûlés  en 
fuite,  ils  n'ont  pas  laiffé  de  trouver  des  fup- 
pôts ,  le  Père  Paul  Servite  entre  autres  leur 
donnant  l'avantage  fur  leurs  antagoniftes^ 
comme  l'on  peut  voir  dans  le  Livret  de  {a 
vie.  Ainfi  l'on  a  renvié  non  feulement  fur 
la  première  Académie  de  Platon,  mais  Ton  a 
porté  les  doutes  encore  plus  loin  que  ne  fai- 
foit  Arcefilas  dans  la  moienne  Académie,  ni 
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Carneadcs  &C]itomadiu&daa&  latroifiéitt 
qui  fût  appcllée  la  nouvelle ,  fîins  parler  de 
la  quatrième  de  Philon,  ni  dé  la  cinquième 
d'Antiochus.  Et  voies  jusqu'où  rcfpritde 
l'homme  eft  capable  de  fe  détraquer  ;  Thco- 
doret  nous  décrit  un  Carpocrates  qui  ne  tà 
fant  point  difficulté  de  maintenir,  que  toutes 
nos  allions  étoient  indifférentes,  parce  que 
le  bien  Se  le  mal  dépendoit  de  la  feule  opinion 
des  hommes,  concluoit  de  là  que  la  iëuleFâ 
nous  fauvoit.  O  que  la  Çccptique  Chréden- 
ne  joué  excellemment  fou  jeu  en  defemblabks 
rencontres,  où  elle  fait  fi  à  propos  retrancher 
des  doutes  dont  elle  fait  profeffion  ,  tout  ce 
qui  eft  contraire  à  la  pieté ,  &  qui  peut  tant 
foit  peu  intereffcr  nos  autels!  Pour  le  reftenc 
ferons  nous  pas  toujours  contraints  d'avouer, 
fi  nous  avons  quelque  ingénuité ,  &  quel- 
que amour  de  la  vérité,  non  feulement  que 
nous  ignorons  ordinairement  ce  que  nous 
penfions  le  mieux  lavoir,  mais  que  nousio* 
connoiflbns  tous  les  jours  favoir  plufieuis 
choies  autant  qu'elles  peuvent  être  Tçûës^que 
nous  croions  ablblumcnt  ignorer ,  ou  donc 
nous  n'avions  que  de  très  légers  ibupçoDSi 
Nous  naiflbns  tous  avec  ime  railbn  obfedcc 
des  fentimens  d'autrui  qui  nous  font  infcnfr 
blcment  infpirés,  hoinincs  dedititii  faQi  fiât} 
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in  mrius  Jententiam  tanquam  pedarii  fenattn^es 
coeunt  y  &  la  plupart  du  tems  toutes  nos  opi- 
tiions  fc  règlent  par  ce  que  nos  Pères  ont  cru; 
n'y  aiant  que  fort  peu  d'eiprits  qui  faffent 
quelque  dilcemement  des  chofes,  en  les  con- 
fidcrant  d'un  œil  qui  affranchifle  de  toute  pré- 
^vention.  Regardés,  je  vous  fupplie,  la  différent 
rç  du  jugement  humain  au  &it  des  Livres , 
pour  nous  réibraindre  à  ce  feul  exemple  ^  Se 
vous  reconnoitrés ,  que  les  fantaifies  ne  font 
'  pas  moins  partagées  là-defTus,  qu'en  tout  lo 
.  refle  qu'elles  envifagent  chacune  à  là  mode. 
Hippocrate,  Ariftotc,  Platon,  entre  les  Grecs; 
Ciccron,  Pline  l'ainé,  &Seneque,  entre  les 
auteurs  Latins,  ont  tous  des  partifans  fi  parti* 
culiers,  qu'ils  ne  peuvent  fouffrîr,  qu'on  en 
compare  quelqu'un  à  celui  qui  s'cft  rendu  maî- 
tre de  leur  affecHion  &  de  toute  leur  eftime. 
Théodore  Gaza  ne  fit  point  de  difficulté  de 
déclarer,  il  n'y  a  pas  long-tems,que  s'il  eût  eu 
le  pouvoir  de  fauver  d'un  embrafement  gé- 
néral l'Ecrivain,  dont  il  faifoit  le  plus  de  cas, 
ç'auroit  été  fans  y  hcfiter  le  feul  Plutarque  de 
Chéronée ,  qu'il  mcttoit  devant  tous  ceux 
qui  ont  laiiTé  quelque  ouvrage  digne  de 
Fimmortalité. 

Décendant  un  peu  plus  dans  le  particulier, 
les  uns  préfèrent  à  tous  les  Commentateurs 
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I 

^Aïiftotc,  œt  Alexandre  Aplrroâîî^e  que 

- jjrecs  ont  appelle  par  excel l enœ  Fin tci-prcic i 

'  les  autres  lui  ôtent  cette  palme  d'honneur^  A 

'   Va^ug€ai£àrAmbçAv€rf«s^»quçrE€olei 

iumbmmé  par  la  même  figtire  d'Anronoma- 

fie  le  Commentateur  j    nonobftant  ion  ira* 

pieté  qqi  \m  fit  prononcer  hautement,  que 

$>rtant  de  <^Monde  il  aimoît  beaucoup  miciof, 

qpe  fon  ame  allât  avec  tant  d'excetlensFlii» 

.  kkfilphes  de  la  Gentllité)  que  parmi  de  fnifê- 

^     ^    fables  Chrétiens  qui  pafToient  tous  dans  foi 

çlprit  aveuglé  dlnfidelité  j  pour  des  ignofai& 

' .  C'eft  ainfi  que  la  bonne  ou  mauvaile  fortune 

d'un  Livre  dépend  du  génie  de  fes  LoBeurs, 

félon  qu'ils  font  capables  d'en  juger ^  ou<p» 

leurs   paiïlons  les  dominent   dîverfenietti 

in  Orm*  ^fchini  ne  Demofthms  çiidem  videtur  /Éttià 

dicere^  comme  nous  Tapprend  Ciceroô.  Le 

dernier  fiéde  a  eu  horreur  de  voir  ippdkc  I 

Cardan  Içs  Livres  admirables  de  Pliiic  fi* 

rHiftoire  naturelle ,  Mros  Afiinms^  èasÊgÊt 

par  là  une  jufte  occafion  à  Scaligor  de  \éék 

procher  fa  fottife,  d'stvoir  parlé  âinfi  des  cJit 

vrages  d'un  homme  de  qui  Domitius  Ncca 

«ivoit  pronqncéj  aye  thefawrùs  Jcripfera  4j| 

lîbros.     En  vérité  ce  n'eft  pas  merveille  qu'a 

fç  trouve  des  perfonnes,  qui  tantôt  parpâlfioii, 

,  tantôt  par  aveuglçmeot  d'efprit  doaaeiiidB 
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jugemens  fi  téméraires ,  puisque  SuifTet  mè* 
me  le  grand  &  le  iubdl  Ci/ifxe/jfor ,  n'enten- 
doit  plus  étant  fort  âgé  ce  qu'il  avDit  écrit 
autrefois,  non  plus  que  le  Rhéteur  Hermo- 
gène,  réduits  tout  deux  à  pleurer  leur  mal- 
heur dans  cette  infirmité.  Car  fi  nous  déve- 
nons incapables  de  juger  raiibnnablement  de 
nos  propres  comportions,  que  ne  ferons- 
nous  point  quelquefois  de  celles  des  autres? 
Et  de  combien  d'injuflice  ne  pouvons-nous 
pas  nous  rendre  coupables,  entreprenant  de 
œnfurer  ce  que  nôtre  feule  animofité ,  ou 
nôtre  peu  d'intelligence ,  nous  peuvent  (aire 
trouver  mauvais  ?  Qui  fe  doit  affûrer  d'être 
en  meilleure  affiette  d'efprit,  que  n'étoient 
ceux  dont  je  viens  de  parler,  puisque  félon 
le  mot  de  Démocrite,  toute  nôtre  vie  n'eft 
qu'une  infirmité  d'efprit  auffi  bien  que  de 
corps ,  &  une  maladie  qui  nous  fait  fouvent 
radoter,  lors  que  nous  penfons  opiner  le  plus 
ienfément.  Il  n'y  a  point  d'ame  fi  forte  & 
fi  folide ,  qui  ne  Ibit  fujette  à  de  certains 
iihibaxos  dont  TEfpagnoI  le  raille  fi  à  pro« 
pos,  &  à  des  foibleffcs  tout- à- fait  mer^ 
veilleufes ,  quoi  qu'elle  ne  s'en  apperçoive 
pas.  Si  l'ignorant  connoiffoit  fou  ignoran. 
ce,  il  ne  fcroit  pas  ignorant,  comme  Tob- 
fervç  fort  bien  le  Guliftan.     Jamais  homme 
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.  '  «©«ût  marcher  d'un  pas  plus  ferme,  ni  i 
tàùiûs  capable  de  broncher  qu'Origene  ;  c^ 
pendant  il  a  fait  t^nt  de  faufles  démarches, 
^vton  â  convenu  tout  d'une  voix  de  lui  don- 
ner-cet  éloge  à  deux  envers^  uhihm^  nem 
melati;  ubi  malè^  mnmpejus.  Mais  il  ne  dut 
«"pas  s'étonner  de  voir  faillir  qui  que  ce  foit, 
'.  puisque  l'erreur  eft  de  fappanagc  de  nôtre 
hifmanité.  L'on  peut  ibûtenir  au  contraire 
qo^il  eft  comme  néceflCliire  de  le  tromper 
'  '  ^odquefois  pour  bien  faire  en  fuite  ^  fi  ccfiB 
maxime  eft  vraie,  fui  numjunm  mélè^  mm^mm 
imi.  Ariftippe  répliquait  gentiment,  f4S 
n'étoit  pas  honteux  d'entrer  chés  une  Count* 
làne,  mais  de  n'en  pouvoir  Ibrdn  Ild(leo« 
core  plus  vrai,  que  le  grand  defavantage  n*eft 
pas  de  tomber  en  erreur ,  mais  bien  de  m 
pouvoir  la  reconnoitre ,  &  de  ne  voulob*par 
Cteerû  2.  s'en  départir;  Non  enim  parum  cùgnop^  fit 
diLivem.  ^  p^^^fg^  cogmtofiultè  îf  diu  perftverafft^  itp^ 
pe  eft.  Un  proverbe  Arabe  eft  de  gnmft 
confidération  à  Tégard  d'Origene  ^  itèi 
tant  d'autres  excellens  hommes  qui  ie  QÙÊt  .  i 
dévoyés  comme  lui,  il  porte  que,  rèvov  < 
rat  eruâitusyevrat  errore  erudito.  O  que koV  ^ 
fautes  ibnt  dignes  de  grand  refpéâ! 

Certes  nous  ferons  d'ailleurs  toûjoun  ca# 
traints  de  reconnoitre,  que  les  Sdencei  os 
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fimt  pas  bonnes  pour  toute  forte  d'efprits  ;  fi 
elles  en  poliflent  quelques-uns,  elles  en  aP 
foiblifTent  mille  autres ,  &  leur  Minerve  di- 
minue tellement  leurs  nerfs  ou  leurs  forces, 
félon  fon  étymolc^e  Latine ,  que  toutes  ces 
lettres  acquifes  avec  bien  de  la  peine  ne  leur 
Ibnt  pas  plus  utiles  qu'à  Palamedes  celles  Phiîofi. 
qu'il  avoit  inventées  avec  beaucoup  deipccu-^  ^îj' 
lation  &  de  travail;     Leurs  notions  intelle- ^^^^  '^^'^' 
Quelles  ibnt  autant  de  Démons  qui  les  agi- 
tent.    Combien  voions-nous  de  perfcMines 
évaporées  qui  parlent  Latin  dans  les  rués ,  & 
qu'on  eft  contraint  de  loger  en  fuite  aux  Pe- 
tites Maifons. 

Quelqu'un  n'a  pas  mal  (ait  réflexion  fur  ce  Verulam. 
queles  arts  médianiques  fe  perfeâionnent*»'^»- 
tous  les  jours,  tout  au  rebours  des  Arts  Li--^' 
beraux  &  des  Sciences ,  qui  femblent  dimi- 
nuer avec  le  tems ,  &  perdre  beaucoup  de  ce 
qu'on  y  a  remarqué  d'excellent  presque  dés 
leur  naif&nce.    Il  en  attribue  la  caufe  à  ce 
qu'aux  premiers  on  ajoute  incefîammant,  & 
que  les  inventions  de  leiu:^  profeiTeurs  s'unif- 
ùnt  &  grofTiiïant  fans  fe  porter  préjudice,        ' 
croifTent  en  mérite  &  fc  fortifient  les  unes  les 
autres  :   Là  où  dans  les  Sciences  la  plupart 
des  Eiprits  ne  vilënt  qu'à  détruire  ce  que 
ceux  qui  les  ont  précédés  peuvent  avoir  éta- 
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VU;  ou  fcfo' 

comni  1  msque  ^  i 

Lycce,  àHippocratc,  ouàEuclide,  il 
combenr  Ibus  lautorité  de  ces  gcns^à,  à 
au  lieu  de  s  cléver»  ne  font  que  ramper,  àli 
mode  des  eaux  qui  ne  remoment  jsmai^rlm 
haut  que  leur  Iburce.  Ainfi  les  cai 
voit  ouverts  Democrite,  lervirait  biai  à  iar* 
rofement  des  jardins  d'Epicure  ^  pour  ca  par- 
ler comme  faitCiceron>  mais  ne  pi-rmlrtiu 
pas  à  ce  Philofophe  voluptueux  de  i:  a 

raifonnement  au  deflus  de  celui  de  Deisocn* 
te  ;  non  plus  qu'il  n  eft  pas  au  poi 
ceux  qui ,  pour  uler  encore  des  ter 
i.  l  d<cQi  Orateur  Romain ,  in  una  pAUofopkiii  i^ 
Invcnt.  ^fflf^yfi^cu/um  vitiC  face  coHùcanmt  ^  d'obiaiir 
les  premiers  rangs  dans  leur  profciTtoa  II 
eft  impoiTible  je  ne  dirai  pas  de  r^- —r, 
-mais  feulement  d'aller  du  pair  avec  ^  ? 

Quimîl  vous  Hc  faitcs  que  fulvre  pas  à  pos^ 
'^  '**fi*^' nemo  potift  œquare  ^  cujus  vejiigui  Jiki  à^j- 
^^^*  ^'  que  infiftendum  putut;  necej}}  eft  enim  fm- 
per  fit  pojhrior  qui  fequitur.  CepcndlDt, 
gioute  Quintilien  au  texte  que  je  rappor- 
te, il  eft  quelquefois  plus  facile  de  faire 
davantage  qaun  autre ,  que  de  Fimitet  ' 
plcment  j  piertmqm  façÙius  eft  pka  j. 


à^ 


AA 
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fuàm  iAm.  '  Quoi  qa-û  en  &àk^  je  tiens^x)if il 
ferait  plus  avantageux  à  plufidirs  perfoimes 
ftudicu£bs  dcfuivre  leur  înftiûdl,  s'ils  le  tietv* 
nent  d'une  heureufe  naiflânce)  que  de  fe  lailf* 
fer  gourmânder  par  des  fciences  qui  lesafTer^ 
vifTent^  &  qui  leur  font  comme  un  bâton 
trop  péiànt  dans  la  main,  plus  propre  à  don* 
ner  la  Loi  au  bras  qui  le  tient,  qu'à  la  rece^ 
voir  de  lui.    lUuiadjungo^  dit  ce  grand  hom-  Ck.  pr. 
me  que  je  ne  me  lafle  jamais  de  citer,  fapius  '^^' 
ad  lauâem  atque  virtutem  naturam  fine  dofbrinaf 
fvàmfine  natura  valuijfe  doBrinam. 
,  Mais  vous  craindncs  peut-être  de  ne  pou« 
voir  pas  fans  cette  dodhine  acquilc,  vous  dé* 
mêler  des  difficultés  qui  vous  ièront  propo^ 
(ces  par  ceux  qui  en  font  parade  dans  toutes 
leurs  conteftations,  &  qui  jettent  par  fon 
moien  du  fable  aux  yeux  des  gens  qui  ont  af- 
faire à  eux.    C'cft  pourtant  une  vainc  crain- 
te à  regard  des  bons  Efprits, 

Queis  tneliore  btto  finxit pr^ordiaTitan. 
U  y  a  mille  chofes  qu  ils  fàuront  bien  nier  & 
rejetter  avec  mépris,  encore  qu'ils  ne  puiffent 
pas  s'en  démêler  par  les  relies  de  TEcole  :  De 
même  qu'on  fe  rit  des  Bateleurs  qui  tâchent  à 
nous  tromper,  bien  qu'on  ne  fâche  pas  toute 
la  fubtilité  de  leurs  tours  de  paHe-paiTe.  Je 
vous  exhorte  néanmoins  à  n'être  pas  fur  ce 
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^rcteacte  dans  le  mépris  de  la  chi 

qui  nous  rr--  7he  le  plus  près  de  J.i  u;vn;iti 
comme  t  L      icicncc,  en  nous  diftng^ianr 
du  relie  des  animaux.     L'on  cfV  porté  prcs^ 
que  ttarurellement  à  ce  mépris^  ielon  l 
vation  de  S.  Auguflin,  parce  qu^on  n' ii-  . . 
&  ne  devient  lavant  quavec  pifnr* 
coup  de  travail»  au  lieu  qu'on 
•  inent9&  qu  on  demeure  dans  rignoraiicctins 
*s*alambiquer  le  cerveau-     Cum  hbùvt  wtmh 
'  nhmsy  fine  bbor^  oblwifdmur  ;     cma  lûhrt 
{Ufcimusy  fine  Léore  nefcinmr;  cum  /ahrefirt' 
nui  y  fine  lahn  inertes  funms.     Ne  devenons 
pas  honteufementdu  nombre  de  ces  fainéaoSj 
qu  on  regarde  comme  un  poids  inuctle  Ik  la 
terre  qui  les  porte, 


Tki 


DOUZIEME 

H  O  M  I  L   I  E 

ACADEMiqUE- 
De  VAme. 

CET  autel  confacï'é  à  i amour  que Paufr 
nias  nous  reprélentc  à  Tentrce  de  TAca* 
demie,  où  les  Ptulofophes  d'Athènes  avoient 
accoutume  de  le  rendre,  leur  étoit  lans  doute 
d'une  grande  infbruâioa.     Il  les  avertillbit 
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!  h  bien-vcillance  qu'ils  étoient  ob^-^  '  ^  ^ 
air  les  uns  pour  les  autres,  leurs  co  i 
jvant  toujours  le  pafler  avec  douceur,  &  hors' 
ces  contdbtions  pleines  d  animolîté  qui 
magcnt  Ibuvcnt  avec  trop  de  refientimcnt 
leselpîits,  &  leur  impriment  je  neiaiycllc 
averlion  pleine  d  amertume  &  fort  co^aire 
à  ramidc.     Toutes  profcillons  c*prouvent 
cet  inconvénient  aufli  bien  que  la  Philo lophie. 

Iîous  voions  régner  des  dilTenlions  pleines 
[opiniâtreté,  non  feulement  dans  la  Mcde* 
pie  au  préjudice  de  nos  vies  ;  mais  dans  la 
rhéologie  même  au  gnind  fcandale  Ibuvent 
te  la  Religion.  K  en  peut-on  pas  dire  autant 
_dc  la  Jurisprudence,  ou  tout  eft  révoque  ea 
)ute  ;  nos  Palais  n  ctant  pas  moins  divins 
itre  ceux  qui  adminiflrent  la  jufîice,  que 
îtoient  ibus  Augurte  &  Tibcre  les  T"  ■  '-nn* 
Ites,  paitagcs  en  deux  bandes  de  1  ns 

:  deSabinienSi  dont  les  dilputes  fScheuIes  Se 
ineufesau  public  durèrent  plus  de  trois  cens 
is-  Ceux  qui  leur  ont  fuccedé  ne  font  pas 
loins  à  craindre.  Cela  m'oblige  à  pronon- 
^r  hardiment,  que  particulièrement  dans  la 
îilotbphie  le  fouverain  remède  contre  ces 
lux  de  contradi(ilion,  c  efl  fans  doute  la  fus- 
il ion  fceptique  qui  fournit  les  belles  voix 
\  iXpoque.    Avec  eUes  1  on  nd\  jamais  re- 
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duit  à  de  honteufes  rétL-aâadons^  parce  qu'es 
fe  démêlant  accortcmènt  de  toutes  les  ^pu- 
tes des  plus  importuns  Dogmatiques,  Ton 
demeure  dans  une  Aphafie  qui  laifle  la  liberté 
de  changer  d'avis,  autant  de  fôisqu^on  le  juge 
à  propos.  Pourquoi  ne  le  feroit-on  pas,  fi 
dansS'acataileprie  ou  incomprehenfibilitc  de 
toutes  choies,  Ton  a  tous  les  jours  de  nouvel- 
les notions,  qui  font  paroitre  les  objets  de  Fa- 
mé tout  autres  qu'on  ne  les  avoit  remarqués 
auparavant.  Nous  admirons  aujourd'hui  des 
effets,  &  nous  leur  affignons  des  caulès,  dooc 
nous  nous  moquerons  le  lendemain,  accuiânc 
nôtre  ignorance  de  les  avoir  fi  mal  cnvifagjà 
la  première  fois.  Et  bien  fouvent  une  troi- 
iiémc  ou  quatrième  vue  nous  oblige  à  preii- 
drc  quelque  nouveau  parti,  avec  condamna- 
tion &  raillerie  de  toutes  les  vrai  -fembknccs 
précédentes,  nous  tenant  à  la  dernière,  jus- 
qu'à ce  qu'il  s'en  préfentc  une  meilleure,  c'cft 
à  dire  qui  nous  paroiffe  alors  plus  reccvablft 
Quand  !c  Poète  Latin  a  mis  la  félicite  humai- 
ne à  connoiti^e  les  cauiës  véritables  des 
chofcs, 

Félix  quipotuit  rerum  cognofcere  CûUfaS, 
il  nous  a  plus  éloignés  de  cette  félicité,  que 
lesPhilofophes  les  plus  auftéres  n'ont  pas  Eut. 
Car  qui  eA  ce  qui  le  peut  alTûrer  d'avoir  biea 

rcn- 
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xmtré  fur  une  matière  fi  doutcuTe,  pour 
ien  dire  de  nôtre  incapacité  naturelle  à  la 
i  pénétrer.  La  plupart  du  tems  quand 
s  penibns  y  avoir  le  mieux  rencontré^ 
s  y  avons  aufll  peu  téùffi  que  oette  folle 
leÂique  de  Seneque  au  ilijet  de  fes  yeuiç 
irans.  Ne  voiant  presque  plus  goutte  à 
[è  de  Ton  âge,  elle  acculbit  le  Soleil  de  ce 
ut,  foutenant  qu  il  n'étoit  plus  fi  lumi* 
Cy  ni  fi  bien  éclairant  qu'il  avoit  été  autre-* 

Nôtre  cécité  fpirituelle  n'efl  bien  fou- 
pas  moindre  qu'étoit  la  Tienne.  Cent 
es  raifons  que  l'Efpagnol  nomme  joli- 
tjmrazones  offusquent  nôtre  propre  rai- 
&  mille  anticipations  d'efprit,  ou  pré- 
ofitions  trompeulës,  régentent  de  telle 
t  nôtre  jugement,  qu'on  ne  fauroit  trop 
:fier  de  tout  ce  qu'à  décide,  ni  trop  fo 
audonner  contre  nous-mêmes,  en  prenant 
*  un  Oracle  ce  couplet  de  nos  voifms, 

De  las  cofas  mas  figuras 

La  mas  figura  es  dudar. 
;d'où  peut  venir,  que  nos  âmes  étant  tou- 
'une  même  trempe,  &  toutes  immortel- 
omme  procédant  félon  nous  d'un  fouffle 
Divinité,  elles  font  néanmoins  fi  fujet« 
tant  de  diverfes  bizarreries,  qui  n'ont  ni 
ement  certain,  ni  aucun  rapport  entre 

mm.  Part  M.  M 


elfes  digne  d'èrrc  efiimé  ?  Je^e  veux  pas  U* 
deflus  vou§  erjrretenirde  milles  chofes  que  j'ai 
cônfidcrées  dans  mon  Traité  de  rimmortali- 
té  de  l'Ame^me  œntentant  de  vous  dire  dam 
,  l'opinion  commune  de^'Ecole,  que  cette  Am^ 
pendant  qucUe  nousinforme^  n'âgîflamfifi 
par  les  organes  du  GorpSi  &  Tes  notioni  é^ 
dépœdances  de  la  contemplaijofi  des  pbadAÂ 
mes  qui  tienrientde  la  matière^  cen'^fl'  ' 
iûerveille,  que  nos  divers  temperamens 
fynt  la  variété  de  nos  pepfées ,  &  que  nos 
fonnemens  foioit  fi  différens  entre  eux- 
cfFetchacun  peut  sVppercevoifj  qu'à  caufe 
cette  copulation  li  étroite  des  deux  parties  fi 
nous  compofent,  l'Ame  a  en  quelque  (âoOD 
fes  maladies  aufR  bien  que  le  corps,  êof» 
les  plus  forts  efprits  ont  des  foibleffes  dont  ik 
ne  fauroient  d'eux-mêmes  s'exeniter/  Les 
atrabilaires  ont  leurs  vilions  funcAes,  les  bi- 
lieux leurs  emportemens,  &  les  autres  oooh 
plexions  font  foûmifcs  chacune  aux  infirmii 
tés  qui  lui  font  propres.  Toutes  les  vifioqs 
du  Maboya  ou  des  Diables  qui  épouvantentfi 
fort  les  Américains  5  ne  ptxxrédent,  conrne 
Ta  fort  bien  obfervé  rHiftoire  des  vAntilk% 
que  de  la  groflcur  de  Rate  dont  font  léBigjls 
presque  tous  ces  Sauvages,  ce  qui  leur  catife 
des  longes  affreux,  où  ils  croient  voir  le  nuK 
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]m  efprit,  aflùrant  à  leur  réveil,  qu'il  les  a 
cruellement  battus. 

Or  il  ne  faut  pas  fur  de  fèmblables  confi- 
dcrations  tomber  dans  Terreur  de  ceux  qui 
ont  fait  l'Ame  humaine  corporelle.     Quel- 
ques-uns ont  ofc  l'imputer  à  S.  Hilaire  ;     à 
caule  qu'il  a  écrit  dans  ion  Commentaire  fur 
S.  Matthieu  )  Nihil  eft  quodnon  in  fubftantia 
.  fuay  ^creationey  corforeum  fit\  ajoutant  un 
^  peu  après,  nam  &*  animarumfpecies^  five  ohtù 
nentium  corpora^  five  corporibus  exulantium, 
anrpoream  tamen  natura  Jùa  fuhftantiam  for- 
iiuntur^  quia  cmne  quod  creatupi  eft^  in  aliquo 
fit  necejfe  eft.     L'on  allègue  encore  le  fécond 
Concile  deNicée,  dont  les  Pères  laiffèrent 
dire  à  Jean  Evêque  de  Theffalonie  fans  le  re- 
prendre, que  les  Anges,  les  Archanges,  & 
nos  Ames  même  pour  être  intellectuelles,  n'é- 
coient  pas  pour  cela  réputées  par  l'Eglile  ex* 
emte  de  corps,  mais  que  le  leur  fe  trouvant 
trcs  fmiple  &  très  liibtil,  comme  aérien,  ou 
ignée,  ne  paroiflbit  pas;   furquoi  il  établit 
cet  axiome,  Nemo  vel  Afigelos  ^  velDamones^ 
velammas  dixerit  incorporeas.     Jamais  pout- 
tant  l'Eglife  entière  n'a  été  d'un  fentiment  fi 
déterminé,  encore  qu'elle  ait  fouffert,  qu'on 
enfeignât  quelquefois,  qu'il  n'y  avoit  point 
d'Etre  fi  pur,  &  fi  exemt  de  matière,  qui 
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iDpfnîparé  à  Dieu  ne  parût  g:rofEer&  coramc 
corporel  -  Cependant  vous  remarquerés,  que 
beaucoup  de  ceux  mêmes  qui  ont  crû  l'Ame 
mortelle,  tels  que  cesHérériques  Arabes  àm 

Câp.39*  parle  Eulèbe  m  fixiéméLiVre  de  ion  HîÛdPS 

Ecdeliaftjque,  ne  laiflbîcQt  pas  d*être  periba-  I 

éés,  qu*encorc  qu'elle  périt  entièrement  avec  1 

;        le  corps,  elle  devoit  être  refiUlckée  avœ  lui , 

tiujour^elaRélarreâiûn  unî^^^clle^  poi^ 

'  queDieu  y  rétabliroit  refprit&  la  chair.   fl| 

Théologien  fort  hardi  a  prononcé  il  n'y  a  p» 
'  long-teoîSj  que  cette  immonalité  de  l'Aoïû 
étoit  la  chofe  la  plus  univerfellement  re^«i' 
&  la  plus  foiblement  prouvée  ;  où  je  ^mx 
croire, qu'il  la  failbit  abfolument  dépendrede 
la  Foi ,  aufli  bien  que  le  Cardinal  Caietaii,& 
affés  d'autres  qui  ont  été  de  femblable  opî* 
nion.     Et  quelque  favant  Religieux  a  main- 

P.Affr-  tenu  depuis,  que  c'étoit  une  confequence 

finm.  trompeufe  de  dire,  que  tout  ce  qui  étoit  G^ 
,  tuel  fut  immortel,  vu  qu'il  demeuroit  ce» 
fiant,  que  la  Grâce  qui  eft  fi  fpirituelle,  pcriP 
(bit  par  le  péché  mortel.  Mais  enfin  les  phB 
groiTiers  des  hommes  jusqu'aux  Galihisdek 
Cayane,  ont  été  trouvés  tenant  par  leur  feu- 
le lumière  naturelle  l'Ame  immortelle,  &» 
doutant  point,  qu'après  leur  mort  ils  ne  iDOil* 
taffent  en  haut  vers  le  Ciel.     A  la  vérité  ib 


XIL    DE  L* AME.  igx 

étoient  auiïi  dans  la  créance  de  cette  q^aps- 
migration  des  Ames,  ou  de  cette  metempfy- 
cofe  de  Pythagore  que  Tertullien  nomme  re- 
cidivatttm  anima.  C'eft  pourquoi  ils  ne  you- 
loient  point  manger  du  Lamantin,  ni  de  ces 
autres  gros  poiiTons  dont  ils  abondent,  à  eau-» 
fe  que  leurs  plus  proches  parens  pouvoient 
être  entrés  dedans  à  leur  décès,  &  les  infor- 
mer. Les  Relations  de  llnde  Orientale  font 
voir,  que  cette  opinion  d'une  Palingenefie,  ou 
régénération,  eÂ  étendue  par  tout  le  monde. 
Et  les  Lettres  des  Pères  Jeluites  de  l'année 
miUe  fix  cens  trentefix,  nous  apprennent,  que 
les  Hurons  voifins  de  nôtre  Canada^  croient 
^'à  la-  mort  l'Ame  humaine  fe  change  en 
Tourterelle,  ou,  cequieftle  plus  commu- 
nément crû,  qu'elle  s'élève  &  fe  retire  droit 
au  village  des  Ames. 

Voilà  affés  de  chofes  dont  je  ne  penfe  pas 
m'être  expliqué  ailleurs.  Que  fi  vous  vou- 
lés  que  je  pourfuive  encore  ce  thème,  contre 
ma  première  intention,  je  puis  vous  rappor- 
tée des  extravagances  qui  ne  cèdent  point  en 
ceci  ni  à  celles  des  Phantafiaftes  Tous  l'Empe- 
reur Juftinien,  ni  aux  rêveries  des  Acéphales 
fous  le  Pape  Léon  premier.  Afin  de  me  ré- 
(Ireindre  à  peu,  je  vous  réciterai  deux  ou  trois 
vidons  fingulieres  &  bizarres  d'Auteurs  de  la 
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preniiére  claflfe >  &  qui  méritent  d'aîllctns 
plus  de  relped.  Marc  Antonin  veut  au  qui- 
triénie  Livre  qu'il  nous  a  laifTé  de  l'a  propre 
vie,  que  comme  nos  corps  ne  fe  réduiiàït 
jamais  au  ncant,  mais  le  changent  dans  h  ter- 
re en  d  autres  qu'ils  engendrent,  &  font  pb 
ce  à  de  nouveaux  cadavres, qui  ne  ranplillbt 
jamais  par  ce  raoien  les  entrailles  de  leur  Mo- 
re  commune  la  Terre  ;  nos  Ames  de  mêfoc 
quittant  leur  demeure  corporelle  s'élèvent  co 
lair  dbù  elles  font  parties^  &  après  unpca 
de  lejour  qui  leur  donne  une  autre  diipdV 
tïon,  &  une  inclination  nouvelle,  ellfôs'u- 
oilTcnt  à  cette  Ame  Uni  verlelle qui  eft  la  ibur- 
ce  de  toutes  les  Ames,  &  le  font  iViccelliv^ 
ment  place  de  la  ibrte  les  unes  aux  autfe% 
par  des  générations  continuelles  ou  elles  foot 
^  emploiées.     Origine,  Tune  des  plus  écb- 

'    •  tantes  lumières  de  la  Grèce  Chrcrienne,  s'i- 

magina,  &  après  lui  ceux  qu'on  nomma  On- 
gcniftcs  fuivirent  ce  Dogme,  que  nosEipris 
dans  leur  première  demeure  au  Ciel  ottenic- 
rent  Dieu  nuiîi  bien  que  les  Anges  rcbdlc% 
s'ctant  lafTcs  d'une  continuelle  contempîitioii 
de  la  Divinité ,  &  s'étîînt  comme  refroidis  âe 
l'amour  de  Dieu ,  ce  qui  leur  acquit  dans  cet* 
te  froideur  le  nom  Giec  de  ^^uvoç.  Il  aj<^ti 
que  le  Souverain  Etre ,  pour  1^  punir  d  un  & 
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grand  crime  ^  les  fit  entrer  chacun  danis  un 
corps  hurnain  comme  dans  une  Eacheufe  pri* 
fons  d'où  vient  que  le  corps  efl  appelle  0*0^- 
(Kl  y  quafi  aijixaj  idefi  vinculum^  à  caufe  qu'ils 
y  ont  été  attachés  par  ce  lien  matériel  qui  les 
maitriiè.  Cette  clôture  ou  prilbn  me  fait 
ibuveiiirde  ce  que  nous  liions  dans  le  cinquiè- 
me Livre  des  Tapifferies  de  Clément  Alexan- 
drin, que  lelon  l'Epicurien  Metrodore  nôtre 
Ame  etoit  attachée  au  corps  Connue  une 
huitre  dans  fa  coquille.  Se  peut-il  rien  con- 
cevoir de  plus  viiionnaire,  &,  fi  l'on  peut 
emploier  ce  terme,  de  plus  cérébrin,  que 
ce  qu'ont  ofé  proférer  de  fi  grands  perlbnna- 
ges  fur -la  matière  qui  nous  fert  d'entretien.^ 
Pour  montrer  à  combien  de  penfées  différen- 
tes elle  a  été  fujette  de  tout  tems,  rien  ne 
nous  peut  mieux  expliquer  cette  variété,  & 
par  conf  èquent  l'incertitude  de  ce  qu'on  en 
peut  déterminer,  que  les  diverfes  &fouvent 
contraires  définitions  de  l'Ame  que  les  plus 
rénommés  Philofophes  nous  ont  données. 
JV^crobe  a  pris  la  peine  de  les  recueillir  le 
plus  fuccindement  qu'il  le  peut  faire,  dans  le 
Chapitre  quatorzième  de  fon  premier  Livre 
fur  le  longe  de  Scipion,  que  Ciceron  avoit 
fi  bien  rcprélenté  au  lixiémc  Livre  de  fa  Ré*  ^ 
publique,  dont  la  perte  fait  pleurer  tant  de  (g* 
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vans.     Je  rapportemi  ici  le  propre  teirte 
ce  digne  Commentateur,  par  ce  qii*i!  seft 
plù  à  le  rendre  très  infirudif  en  peu  de  paro 
les,  que  je  ne  traduirai  point  en  nôffe  lan- 
gue,  k  Latine  vous  étant  aflcs  connue,  & 
encore  de  peur  de  voiis  ennuyer.     Non  d  n 
eft  j  fit  hjec  âe  amma  S/put atiùj  in  finefetiîifh 
tias  omnium  qui  de  anhim  videntur  pronunfi^ 
Jiy  CQT^ineat,  Plato  Sxit  animéim^  ejffeniiamji 
moventem:  Xenocrates^  numerum/e  mmentm: 
^rîfiôteksj  ivrihâ-^um  :  Pyf/mgoras^  &  Pk- 
iolnuîy  harmoniam  i  PofftâùniuSy  ideam  :  AfcUpÊ- 
Âes,  quinquefinfuum  exercrtium  fibi  conftmm: 
Nippocrates  yfpirrtum  tenuem  per  corpus  mm 
dijperfum  :  Herdclitus  Ponticus^  Iticem  :  HtrâS^ 
tusPhyficus^Jcintillétmftéilaris  effentm:  XifM% 
concretum  cûrpùri/piritum:  Demùcrituîjjm' 
tum  infertum  at&miSy  hue  fûcultate  motnSyUÈ  ror- 
pus  iili  omne/tt  pervinm  :  Critohnis  Peripateticmy 
conftare  mm  de  quint  a  effetîtia:  Hipp^sïïtktiy 
fgnem:  yfn/iximenes  ^  aëra  :    EmpeJocks^  6* 
CritiaSy/nngmmm:   ParmenideSy  ex  terra  W 
igné:  XcmphimeSy  ex  terril  Êf*  aqtm:  Bù€tka$i 
ex  aère  f^  igné:  EpicuruSj  Jpeciem  ex  rgm  tf 
ffère  Ù^  fpiritu  mifiûm.     Obtinuit  t amen  y  nm 
minùî  de  incorporalitate  ejus^  quâm  de  tmmsf- 
talitejèntentia-  Jugés,  l\  Teiprit  humain  paît 
demeurer  content  là-deffusj  s'il  pelé  tamde 
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divers  fentimens,  &  s'il  confidcre  attentive- 
ment ce  qui  fe  peut  dire  fur  chacun.     Car- 
dan qui  a  fait  un  Traité  de  Timmortàlité  de 
FAme,  fe  développe,  félon  fa  coutume  affés 
charlatane,  de  tout  cet'  embarras,  en  pro- 
teftant,  que  le  Dertin,  &  des  avis  d*en  haut 
Tempêchent  de  fe  déclarer,  &  de  dire  fon  f  en- 
riment  fur  le  fait  de  cette  immortalité.     De 
immortalitate  plura  fcrihere^  fata^  dit-il,  &* 
tnonitis  prohihmur.     Ajoutant  quelque  tems 
après,  qu'il  eft  contraint  par  la  même  voie,  de 
ne  pafler  pas  plus  avant  qu'il  Sait  y  nonobfcuris 
admonitionibus  multa  prcetermittere   coaBus 
Jim.     Cependant  il  y  a  eu  un  nombre  infini 
d'autres  opinions  que  celles  dont  Macrobe 
s'eft  fouvenu,  qui  peuvent  bien  embrouiller 
&  inquiéter  les  plus  fubtiles  Ames,  fi  elles 
veulent  entrer  en  difcution  de  ce  qu  elles 
font.     Plutarque  nous  a  donné  connoiflfance 
de  quelques-unes  de  ces  phantaifies,  au  qua- 
trième Livre  des  cinq  qu'il  a/faits  touchant 
les  opinions  des  Philofophes.     Et  dans  fes 
queftions  Platoniques  ilfe  contrarie  attribuant 
à  Platon  ceEfogme,  que  l'Ame  eft  une  partie 
de  Dieu ,  non  ab  ipfofaEla ,  fed  de  ipjoy  (f  ex 
ipfo  extans.     Un  nombre  innombrable  de 
queftions  fe  forment  tous  les  jours  dans  l'E- 
cole, ou  les  plus  excellens  efprits  fe  trouvent 
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bica  empêchés  à  prendre  parti  fur  cette  tra* 

tiére.  Aiillote  $ etoit  contenté  de  dire  en  paf- 

fant  j  ,au  Chapitre  quatorzième  du  iecond  U 

vre  de  la  Rhctoriquej  que  la  force  de  nos 

corps  paroi  ffoit  depuis  la  trentième  jusqu'à  la 

trente  cinquième  année ^  &  celle  de  Iclprit 

environ  la  quarante  neuvième.     Le  raédccifl 

Elpagnol  Huarte  ajoute  dogmatiquement  i 

cela  dans  ion  Examen  des  Efprits,  qu'il  œ 

faut  déférer  à  ce  qu  ont  écrit  les  Auteurs  à 

Icgard  du  tcms  que  leurs  comporitioas  oat 

cté  faitesj  qui  pour  ênc  bonnes  doivent  avoir 

été  produites  depuis  4'%e  de  trente-trois  ûm 

jusqu'à  cinquante;  de  fat^n  qu'à  fon  dire  les 

ouvrages  qui  ont  précédé  oo  fuivi  ces  tecniei 

qu'il  a  prélcritj  ne  doivent  être  de  nulle  coû- 

fidérauon.     Sans  mentir  Thomme  eft  bien 

hardi  à  faire  paroitre  toutes  les  rêveries,    H 

y  en  a  qui  le  rebutent  ablblument  des  Efpriis 

tardifs,  croiant  que  les  bons  doivent  faire  kn- 

tir  leur  pointe  comme  Tépine  en  naiffant. 

Selon  cette  maxime  ^  S.  Thomas  fût  mépoic 

d'abord  par  fèscondiiciplesqui  knommoicnt 

iouem  mutum^  jusqu  a  ce  que  Albert  le  Grand 

leur  Précepteur  commun  rendit  cet  Oracle  de 

luij  qu  un  tel  Bœuf  mugiroit  fi  haut  un  jour, 

que  tout  le,  monde  literaire  s'en  éconneroit, 

hmm  iîlum  i^liquandù  maximo  mugitu  mmidum 
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htirarhum  intonatarum.  Xénocrate  parut  piv 
core  d  cljprit  fi  tardif  d'abord,  que  Platon  mê- 
me dont  il  ctoitdiiciple^ie  nommoitîAne, 
comme  nous  l'apprenons  de  Diogenes  Laër* 
dus  ;  fi  réûflit-il  un  très  élevé  &  très  excel- 
IcntJ^hilolbphe.  Cleanthe  n'eût  pas  les  com* 
mencemens  plus  louables ,  dont  la  fin  fût  la 
même  que  celle  de  Xénocrate.  On  peut  op- 
pofer  à  cela  ce  qu  Aulu-Gelle  rappone  de 
Démocrite ,  qui  volant  Protagore  jeune  gar- 
çon porter  dans  la  ville  d'Abdére  d  ou  ils 
ctoient  tous  deux,  un  fagot  de  bûchettes  in- 
duffaieufement  arrangées  par  un  ordre  pres^ 
que  Géométrique,  jugea  de  lui  fi  avantagea- 
Mment,  qu'il  en  fit  dès  Theure  fon  domeflique^ 
&  le  rendit  en  fuite  un  grand  perfonnage. 
Tant  il  efl  vrai  que  la  plus  tendre  jeuneHe 
peut  donner  des  indices  certains  de  bon 
elprit. 

L'heure  qu'il  efl  m'oblige  à  ne  vous  pas 
arrêter  plus  long-  tems ,  fmon  pour  vous  ré- 
dtcr  une  petite  hiflorictte,  que  vous  pourrés 
voir  plus  étendue  au  cinquième  Livre  desAJV 
nales  de  Baronius,  &.qui  fait  pour  rétablifTer 
ment  de  l'immortalité  de  l'Ame.  Marlile  Fi- 
cin,  &  un  Michel  Mercator  fe  promirent  réci- 
proquement, que  le  premier  d'eux  qui  mour* 
roit,  viendroit  dire  à  l'autre  ce  qui  étoit  de 
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cette  immortalité  dont  ils  s'étoient  fort  ent» 
tenus.  Or  il  en  arriva  autrement  <ju  entre 
moi  &  le  feu  lavant  Père  Baranzan,  qui  après 
une  pareille  promeffe  étant  décédé  à  Montir- 
gis ,  ne  me  vint  donner  aucune  inftruclion^ 
ï>'  ^e  comme  je  l'ai  fait  entendre  ailleurs.  Car  Fi* 
K    A^v^m  ^*"  '^bièût  de  Ion  ami  étant  mort  le  preraier, 

■  le  conte  porte,  qu'il  vint  à  cheval  dire  à  Mer* 
K  cfltor  ces  paroles  formelles,  0  Mickïélj  I 

■  Mkhaél^  verafunt  illa  ^  Et  il  fevérifia^que 
"  Mercator  comprenant  fort  bien  qu'il  vouloit 

lui  donner  à  entendre,  que  rimmortalité  de 
'  nos  Ames  dont  ils  avoient  douté,  éroit  trè 

•     certaine ,  cette  apparition  étoit  arrivée  i  U 
même  heure  que  Ficin  fe  trouva  moit  à  Flo- 
f*         rence.      Les  Efprits  errans  d'Epimenides, 
d'Hermorimus ,   &   d'Ariilce ,  qui  s^âbfea- 
toient  &  révenoient  habiter  leurs  corps,  coa- 
firmeroient  la  même  doclrine,  fi  ces  nar- 
rations avoient  plus  de  vrai  -  iemblance  qu'et 
îes  n'ont-     Tenons  de  la  Foi  cet  iraportaot 
article,  comme  les  autres  qui  font ,  humai- 
nement parlant ,  au  dciTus  de  nôtre  portéft 
Nous  imiterons  en  cela  celui  dont  on  a  dit, 
Cri-         Hkftupor  cft  Mnndi ,  quifcibih  dijnflit  onmej 
*""*^'^*  &  nous  aurons  pour  garans  de  nôtre  nio* 
^-^       -      deftie  les  plus  confidérables Théologiens  co 
'     ,         pieté  &  en  doéhrine.    .,     , 
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TREIZIEME 

H  O  M  I  L  r  E 

ACADEMIQUE. 

De  r  Amitié. 

ES  meilleures  vies  ont  tant  de  mauvai* 
r  Tes  heures,  &  celles  qui  fe  paflent  le 
;  doucement  ibnt  mêlées  de  tant  d'amer* 
les,  que  de  mettre  le  Souverain  Bien  dans 
olupté,  de  quelque  façon  qu'on  la  prenne;,, 
\  déclarer,  que  perfonne  n'efl  capable  de  le. 
'eder  en  ce  Monde.    Aufli  n'a-t-bn  pas 
venu  de  cette  félicité  voluptueufe,  &  l'on 
t  voir  dans  un  Chapitre  du  neuvième  Li- 
des  Nuits  Attiqi^ ,  que  les  Philofophes 
fe  font  jamais  accordes  là- delTus:   puis* 
lu  contraire  quelques-uns  ont  mis  le  fou- 
lin  mal  dans  cette  même  volupté  ;  &  que 
itres  ont  foûtenu,  qu'on  la  devoit  tenir 
r  indifférente.     Tant  y  a  que  les  joies, 
plaifirs,  &  les  contentemens  que  nous 
vons  goûter,  confiflent  ou  en  des  ^(^oosArifi.  L 
entes,  ou  en  la  mémoire  de  celles  qui  font  7-  ^^i* 
écs ,  ou  dans  l'efperance  des  futures,  dont  ^^*  ^' 
s  nous  repaiflbns  agréablement     Cette 
liére  ne  nous  quitte  jamais,  ce  qui  l'a  &it 
imer  la  douce  mère  nourrice  des  Vieil- 
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lards*  Les  pkîfirs  de  la  mémoire  ont  ctépnS- 
férés  par  quelques-uns  à  rous  les  autres ,  ptr 
des  railbns  que  nous  avons  expoiees  ailloas 
Et  pour  ceux  qu  on  nomme  prélcns  ^  nui  de- 
vroient  ce  femble  l'emporter  (iir  tous  les  au- 
tres ,  ils  ont  Ci  peu  de  confiilance ,  &  ii  peu 
de  réalité,  qu'à  les  bien  examiner,  ils  ne  peu- 
vent palTer  que  pour  un  petit  agrénienc  cjiîi 
accompagne  nos  opérations ,  afin  de  nom 
faire  agir  plus,  volonriers  j  comme  Ton  zSâ- 
Ibnne  les  vivres  avec  quelque  grain  de  Ici  peu 
d>imablc  de  lui-même,  pour  nous  Ics&n 
avaler  avec  plus  de  fa  ris  fa  (f^ion.  Qiïe  fi 
nous  confidérons  leparenient  les  volupcesdu 
corps ,  nous  trouverons  qu'elles  aboufiffct^ 
toutes  à  des  replétions,  ou  à  des  évacuatiorn 
naturelles ,  dont  nous  ne  devons  pas  faire 
grandcas,fi  nous  en  voulons  juger  faincment; 
mais  à  la  vérité  il  km  parler  tout  autrement 
de  ce  qui  touche  Tefprit  II  a  fes  replétkras 
quand  il  fe  pourvoit  de  connoiflances  qrà 
lui  fourniiïent  des  joies  inconcevables»  &  m- 
les  qu'on  ne  fe  peut  pas  imaginer,  que  les  Ef 
fpîiccs  d'enhaut  en  puiflbnt  avoir  de  plus  pu- 
res. Et  pour  ce  qui  concerne  les  cvaciudoos 
întelleduelles ,  elles  paiïent  en  dignité,  à 
en  folide  volupté  les  corporelles  qui  dépeû- 
detude  k  matière  &  des  fcns^  à  proportion 
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de  ce  que  ces  mêmes  fens  font  inférieurs 
i  Fentendement.  Quel  plus* grand  contente- 
ment que  de  produire  hors  de  nous  par  un 
•coulement  ipirituel  ce  qui  peut  fervir  d'in- 
[kudion  à  tout  le  Genre  humain  !  Et  quelle 
Tatisfedion  intérieure  jplus  tendre ,  que  de 
-endre  par  ce  moien  à  ceux  qui  viendront 
iprès  nous ,  le  même  bien-feit,  que  nous  re^ 
ronnoifTons  avoir  reçu  des  grands  hommes 
^ui  nous  ont  précédé  ! 

Or  puisque  les  contentemens  fpirituels  ne 
e  goûtent  nulle  part  û  parfaitement  que  dans 
'amitié ,  fans  laquelle  il  n'y  a  point  de  dou- 
ceur confidérable  dans  la  vie;  non  plus  que 
le  belles  journées,  fans  la  lumière  du  Soleil, 
[ue  ceux-là  femblent  ôter  du  Monde,  fclon 
ft  penfée  d'un  Ancien ,  qui  en  banniffcnt  Ta- 
nitié  ;  entretenons  nous  un  peu  d'un  objedl 
î  agréable.  Ciceron  a  nommé  les  Amis 
iir  ce  fondement,  optimam  Ê^  fulchérrimamin  Lalh. 
ita  fuptlleEHlem.  Il  ne  croit  pas  que  l'Eau, 
B  Feu,  &  l'Air,  fdient  de  plus  grand  ni  de 
Jus  agréable  ufage  par  tout,  que  l'amitié, 
[u'on  peut  appeller  le  cinquième  Elément  de 
a  vie:  Non  aqua^  nonigni^  non  aère  y  ut 
fhmty  plimbus  locis  utimur^  quàm  Amicitia. 
în  effet  les  honneurs  font  regardés ,  &  les 
icheflcs  confidcrées  par  plufieurs  perfonnes^'* 


rj9:*  XIIL  HE  L'AMITIE, 
comme  des  chofes  dont  Fon  fe  peut  ^ 
quoi  qu  elles  loient  pleines  d  oftentation:  _ 
k  vertu  même  eft  mépritëe  par  alTcs  de  gca^ 
qui  la  croient  une  autre  diolë  vaioe  touc* 
à -fait,  à~ 

Te  colm\  uirtuSy  ut  rem ,  afi  ru  nomen  mMr  en 
Il  n  y  a  que  la  feule  amitié  que  tout  le  moùk 
reipeâe ,  &  que  les  plus  grands  Tyrans,  di 
que  celui  de  Sicile ,  ont  rechercha  avec  cm- 
preflement.      Um  eji  emm  ^fmcitm  infém 
AamaniSy  Je  cujus  utilitute  amnes  um  orf€» 
/intûmt  f  quiWkfUiim  à  mukis  ipja  f^irtus  c» 
temnituVy  &  vendkutw  quisâûm  nique  ^Mê- 
tio  ijfe  diciîkr.   Les  Poètes  n'ont  pas  ctc  ^Tini 
fentiment  différent  de  celui  des  Orateurs,  puis* 
qu'Horace  a  protefté,  qu'il  ne  la  voit  rien(|«*il 
voulût  comparer  à  lutilitéà  àla  douceur  d'ua 
Ami, 
Sm.  j.  Lu     Nil  ego  comuterim  jmuttdo  fmuj  mikù  : 
i^dtr^m^^i  quand  Ovide  cooleille  de  s'acquérir  loà- 
^"       jouis  un  Pilade  qui  eût  le  môme  Ibinde  nouS| 
que  celui  *  là  en  a  voit  d'Orefle^ 

Sempcr  h^etiiâdeu  diqmn  qui  mut  OrrJtM^ 

il  a  donné  le  même  précepte  qu*a  fait  TEcdc* 

.,      Ciy.^fiafte  en  ces  termes  j  Fisfoliy  qumctmas^ 

derit^  nùfi  habet  fuhkuantem  fe*  Mais  quoique 

isous  tombions  d'accord  de  rexcellencc  àt 

^  ,     ranutié  qui  le  cofltraéle  priûcipaleaicfit  par 
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rcffcmblancc  des  mteurs  ^  quand  elles  fe 
iveiit  cgalemcnt  loù^ibles  en  deux  pcrion^ 
S  différentes  d ailleurs:  Et  bien  que  nous 
/irions  ûvc    *:         1  Auteur  des  Devoirs 
Lî  viCj   i       .  :  s/tus  ^  ftec  cûpulatiuSyOc  t^i 

_  im  morum  fimiiituJo  ionorum  ;    &  avec  ^*  ^iT" 
Xaberius, 

Crnijundio  m^mi  fnka^ma  efi  cogfrtfth  ; 

rencontrerons-  nous  ce  vnd  ami)  aulTi  peu 
)uvable  que  TOr  à  vint  quatre  carats,  & 
li  n  ert  pas  moins  difficile  a  connoirre  qu'à 
)uver?  D  ailleurs  nous  prenons  plaihr  Ibi^- 
xt  à  réchercher  la  currclpondance  de  ccr» 
|nes  perfonnss  d  inclination  atîcs  contraires 
fx  nôtres ,  &  à  r  V  ipprivoilcr  nv  •  ''  !>^ 
^  iquoi  on  peut  i  i, que  nous  uk         uj 

I'Vt'îmiter  la  Nature,  puisqu'en  effet  la  coii* 
jpriete  desElemens  n'empêche  pas,  qu'ils  né 
unilTcnt  pour  compoler  ce  beau  Tout  de 
1^  ni  vers.  La  Terre  comme  Icche  n*aimô 
tn  tant  que  riiumidité  de  TEaUj  cette  diveiÇ^ 
é,au  lieu  d'y  mettre  la  dilcordejes  partant 
nie  jondion  très  étroite*  Les  Vents  Ibnl 
pôles  les  uns  aux  autres;  11  eff  ce, que  U 
Alytholc^ie  des  Anciens  nous  les  repréfcnte 
fcmme  frères  qui  fe  rétirent  touâ  en  mcmâ 
mxu   ïx  les  doigts  de  la  luain  pour  ti'avoir 
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tien  de  femblab^  ne  laiflcnt  pas^e  s"^ 
Ibrc  bim  dans  leurs  communes  opérai 

Mais  qui  penfés- vous  qui  ak  le  plus  de  b& 

foin  d'amis j  d'un  homnic  que  ]a  Fum^ 

oblige  de  les  plus  grandes  faveurs,  ou  d'im  a& 

^'  **^  «trc  qu  elle  perfecutej  &  qui  eft  tombe  èans 

'  fa  disgrâce.  Ce  dernier  fans  doute  en  a  giiai 

beibîn,  pour  être  aidé  dans  milk  nécefliïcJi 

ou  il  ne  peut  de  lui-même  remédier.  L'heu- 

'  rcux  aufll  fe  trouvera  presque  fans  a(flîoti,s1 

n'a  un  fujetlur  qui  exercer  amiablemeiit  fis 

tien*faits>  &  fa  libéralité,  demeurant  faosccs 

'  éclatant  &  agréable  emploi,  perdra  menrdlh^ 

femenc  de  ibn  luftre,  ce  qui  peut  rcïidre  fi 

félicité  beaucoup  moindre*     C'eft  ce  qui  m'a 

fait  toûîours  fort  eftimer  les  termes  de  cduii 

qui  acceptant  une  gratification  ^  ditgcntïincoi 

à  fon  bien  -  fai teur  ^  pr^hh  me  cxaTenJ^  Hk- 

ralitatis  tu.v  capacem  fmteriam.      Quoi  qu'il 

ep  foitj  Ariftùte  s'ell  propolë  à  lui  mêiM 

cette  queftion,  &  je  vous  renvoie  à  fa  dé^ 

fion  au  Chapitre  onzième  du  neuvième  Li vit 

de^  fes  Morales  à  Nicomachus,      La  iBiàié 

de  Tun  peut  grandement  s'augmenter  en  fia- 

iànt  part  à  fon  ami  ;  mais  il  me  iemble,  que 

les  adverfités  de  l'autre  rendent  là  condirioil 

bien  plus  nécefliteufe  du  Iccours  des 

pourvu  qu'ils  ne  Ibient  pas  çpjggyaie  ceux 
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foI>^  qui  au  lieu  d'afHAànqg  ie  contentoieitt 
le  lui  faire  des  réprimandes.^ 

Le  même  Philofophe  avance  ailleurs  une 
utrequedion,  s'il  efl  {dus  beau  &  plus 
vantageux  d'aimer,  que  d'être  aime.  Car 
i  nous  donnons  à  Taâion  toutes  les  préroga- 
ives  qu'elle  doit  avoir  fur  ce  qui  en  eA  dé- 
ôurvû,  il  faudra  avouer,  que  l'Amaiit  en 
e  qu'il  agit,e(l  beaucoup  plus  eAimabie,que 
elui  qui  fouffre  fimplenient  d'être  aimé, 
/on  reconnoit  de  même  dans  l'Ecole,  qu'il  y 
bien  plus  de  dignité  à  connoitre  qu'a  être 
onnu.  Outre  que  les  chofeâ  même  inani- 
aées  peuvent  être  connues  &  aimées,  quoi 
u'elles  ne  puiflfent  ni  connoitre  ni  aimerj  ce 
ai  rend  manifefle  le  mérite  de  celui  qui  ai- 
de, &  qui  a  tant  de  fuperiorité  fur  la  peribn^ 
e  aimée.  Cependant  la  plupart  du  monde, 
joute  Aridote  ^  par  un  point  d'honneur  mal 
ntendu,  préfère  d'être  aimé  àTàimer,  s'imagi- 
ant,  qu'on  n'eftjamais  aimé  par  d'autres,  qU^à 
aufe  qu'on  excelle  par  deHus  eux  aux  chôfes 
ui  régardent  ou  le  pkifir,  où  rhonrieteté, 
u  ce  qui  eil  utile,  qui  font  les  trois  iculs 
lorifs  qui  noua  portent  à  quelque  a(%on 
ue  ce  (bit.  Et  néanmoins  l'on  demeure 
'accord,  qu'il  n'eft  pas  fi  honorable  de  re- 
evoir  un  bien-fait ,  que  de  le  conférer  ;  or 
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qui  peut  douter,  que  celui  qui  fe  porte  &  é 
mer ,  ne  Ibit  à  cet  égard  le  bienfaiteur ,  k 
par  conlequent  plus  à  prifer  que  celui  qui  dl 
aimé  ^  &  qui  comme  tel  ne  tient  lieu  que  de 
patient. 

Il  n'y  a  guéres  d*axiomes  plus  ^niverf€D^ 
ment  reçus  au  fujet  de  Tamitiéj  que  celui  qui 
maintient j  qu'elle  a  befoin  d  être  cultivée  par 
de  fréquentes  viiites ,  &  qu'une  longue  é-  ■ 
fencc  5  nommée  par  Ariftôte  Xf^^^S  thrém^ 
eft  le  plus  puJfTant  £:q}edient  de  tous  cets  1 
qui  font  capables  de  la  ruiner.  Il  fc  fouvieflC  1 
pour  cela  en  divers  lieux  d'un  vers  qui  pcMic,  I 
qu'une  de  ces  longues  ablences  a  fouvcm 
anéanti  une  infinité  d'amitiés  qu'on  cxckk 
fort  bien  fondées, 

S^vpc  amator  vijïis  cft  per  longuJilcntiufolvL 
Cela  néanmoins  ne  fe  trouve  véritable  qu'aux 
amitiés  vulgaires  ;  les  autres  qui  ont  jette  de 
fortes  &  profondes  racines ,  ibnt  à Icpreuve 
du  tcms  &  de  l'éloigncmcnt  ;  témoin  la  plus 
célèbre  de  toutes  que  l'antiquité  a  fi  Wcn 
prônée  cntie  Caftor  &  Poliux  qui  ne  le  ren- 
contrent jamais  eniemble.  Car  quoi  que  k 
narration  en  Ibit  fabuleuiè,  fi  eft-ce  qu'outro 
le  lens  Agronomique,  on  en  tire  cette  mora- 
lité, que  ce  n'c(^  pas  la  fimple  vue  qui  noun 


j 


XIII.    DE  UAmTIB^.      197 

rit  &  entrerient  les  plus  folides  amitiés» 
mais  que  la  bonne  intelligence ,  &  les  bons 
offices ,  que  TabCence  n'empêche  pas,  ibnt 
ceux  qui  tiennent  toujours  en  vigueur  Tincli- 
[ladon  que  de  vrais  amis  ont  l'un  pour  l'autre 
fans  que  Toubli  puifTe  y  apporter  le  moindre 
préjuaice. 

Je  fai  bien  qu'on  a  voulu  faire  diftincHtion 
^ntre  l'amour  propre ,  &  l'amour  de  foi  -  mè- 
ne ;  mais  laiHiant  cela  à  part  puisque  nous 
'avons  expliqué  ailleurs,  je  ne  puis  compren- 
Ire,  qu'on  ait  pu  établir  cette  Philavtie  des 
Srecs  comme  une  efpece  d'amirié ,  vu  qu'il 
l'y  en  a  point  qui  ne  requière  pour  Ton  éta* 
>li(Iement  deux  parties  fort  diftinéks,  Tune 
|ui  aime,  &  l'autre  qui  Toit  aimée;  ce  qui 
16  fe  trouve  pas  au  fujet  que  nous  difons,  où 
ine  feule  peribnne  eft  l'amant  &  l'aimé.  L'on 
tous  a  dépeint  cette  forte  d'affeélion  déré- 
;lée,  &  qu'on  peut  nommer  monftreufe,  en 
i  perfonnc  d'un  Eutelidas  dont  Plutarque 
orle ,  &  plus  précifément  encore  en  celle  de 
larcifTe,  puisqu'on  veut  qu'ils  foient  demeu- 
és  tous  deux  charmés  de  leur  propre  figure, 
n  fe  régardant  dans  une  eau  qui  fût  le  tni- 
oir  fatal  où  ils  rencontrèrent  la  fin  auffi  bien 
ue  la  naifTance  d'une  fi  étrange  inclination. 
e  me  ibuvicns  pourtant  d'avoir  lu  dans  Fau- 
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ÙIÛ2S ,  que  ce  &meux  NarcilTe,  n'étoit  nulfe- 
ment  amoureux  de  Ton  propre  vifage ,  mais 
qu'aiant  perdu  fa  fœur  gemellc ,  qu'il  aimott 
aufTi  tendrement  qu'elle  lui  relTembloit  par- 
£dtement,  il  pfenoit  plaifir  à  fc  coiffer  coat- 
me  elle,  &  â  fe  contempler  dans  une  fontai- 
np,  où  Ton  imagination  troublée  lui  perfua- 
doit^  qu'il  voioit  cette  chère  (beur.  La  My- 
thologie néanmoins  récite  d'une  autre  &çoa 
cet  événement,  quand  elle  l'explique,  en  Yvf- 
pliquant  à  de  certains  efprits  qui  s'eftimeot 
tant,  que  par  un  mépris  des  autres  ils  fe  ren- 
dent folitaires  comme  Narciflfe,  &  s'ado- 
rans  eux-mêmes  ne  converl'cnt  aunvccdes 
Echos,  c  cft  à  dire  des  flatteurs  &  dcscom- 
plaifans  qui  achèvent  de  les  perdre  dans 
leur  vanité.  Ajoutons  qu'ordinairement  ce- 
la fc  paffc  fans  vouloir  dcfcrxrr  à  d'autres 
Nymphes  qui  crioicnt  à  Narciflfc,  il  k 
texte  de  Suidas  en  doit  être  crû ,  ce  vas 
fcnaire, 

TToKoi  ce  TOI  (iKrSciv  y   èdv  cavrav  (DiAjjS» 
Multite  profefio  odio  perfequcntnr,  Jiteipfiim 
amaris. 

Or  quoique  ces  vains  Eutclides,  PiprmalionSi 
&  Narcifles  foient  dignes  d'une  grande  riicc, 
je  ne  puis  ni  empêcher  de  vous  avouer,  qu'il 
y  a  d'autres  perfonnes  que  je  ne  trouve  pas 
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toins  ridicules ,  quand  je  les  œnfidére,  qin 
'jmagment  que  tous  leurs  de&uts  pour  grands 
plis  foient ,  fe  trouvent  abfi)Iument  à  cou- 
vert des  yeux  du  refle  du  monde ,  pourvu 
[u'ils  n'y  portent  jamais  les  leurs.  Ceux  de 
€(te  dernière  humeur  jrcfTemblent  à  ces  foi- 
es Perdris  qui  mettant  la  tête  fous  leurs  ailcSi 
:  perluadenr  qu'elles  ne  font  vues  de  qui  que 
e  bity  parce  qu'elles  ne  fe  voient  pas  elles- 
lèmcs.  Les  uns-  &  les  autres  ont  cet  avan* 
ige,  qu  en  ce  grand  amour  qu'ils  fe  portent, 
s  n'cnt  ordinairement  aucun  rival,  de  forte 
u^on  peut  s'écrier  d'eux  comme  (ait  Ciceron* 
ir'fujet  d'un  certain  Hirtius ,  dans  une  des 
.ettres  qu'il  écrit  à  ion  Frère  Quintus,  0  Dit' 
nàm  Hirtius  ineptus  !  &*  quàm  fe  fine  fi- 
(dà  amat.  Ce  vice  procède  presque  toû« 
>urs  de  ce  que  nOu3  jugeons  de  nos  biens  tant 
e  relprit  que  du  corps,  conune  d'une  partie) 
le  nous-mêmes,  au  lieu  que  nous  nous  con* 
mtons  de  confidérer  ce  qu'il  y  a  de  bon  daiis' 
2S  autres ,  comme  des  chofes  qui  ne  nous^ 
oncemcnt  nullement.  Que  fi  nous  les  en* 
liàgions  plus  raifonnablement  en  elles-mê- 
aes,  nous  en  ferions  fans  doute  un  tout  au* 
re  jugement.  On  ne  fauroit  nier  néanmoins,  ^ 
ue  chacun  ne  fe  trouve ,  parfant  confcien-* 
[eufement,  plus  proche  à  foi -même  qu'à^ 
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petfonne,  &  qu'il  ne  foit  fort  naturel  àt  s'a> 
fejtionner  davantage  que  chofe  du  monde, 
^     toutes  nos  charités,  félon  le  i»x) verbe >coin 
mençant  par  nous-mêmes.     Le  Ventre,  i 
Seft.  ;.  ce  que  porte  un  des  problèmes  d'Âriftote,  e:t 
f^*  S'   le  plus  gras  de  nos  membres ,  comme  oâi 
qui  fe  part^eant  le  premier  &  avantagea%- 
ment ,  fait  en  fuite  la  part  aux  autres.    Cdi 
eft  fondé  fur  cette  confidéradon  phyfiquo^ 
que  l'indination  de  toutes  choies  tend  an 
j4nfi. g.  oien  particulier^  plus  qu'an  général;  béh 
^^'^'^'mentior   eft   iuclinatio  ctt jusque  rei  ai  fimm 
peculiare  bonum  ,    é/ttàtu  ad  commune .  fmê 
Naturn  refieSitur  in  feipfam.     L'on  oppo- 
fe  à   cela  l'exemple  de  la  main ,  qui  fe 
préfente  au  péril  &  au  mal,  pour  en  pré^ 
1. 1.  Bfc. ferver  le  refte  du  corps;  mais  on  répond, 
cv'  '.    que  cela  n'arriveroit  pas ,  fi  la  volcnté  étoit 
dans  la  main ,  &  qu  elle  dilpolât  de  tous 
fes  mouvemens.      Tant  y  a,    qu'on  peut 
.  dire  par  tout  le  Monde,  comme  Ton  fait 
en  Eipagne ,  en  Attenta  caàa  tmo  de  fi  pieB^ 
fa.     Et  Ton  ne  voit  que  trop  de  gens,  qui 
font  d'humeur  à  ftire  ce  que  remarque  1T-' 
talicn  pour  une  choie  qui  ne  fe  voit  que  trop 
ifbuvent,  abhruciare  una  cqfa  inticnîy  Jih  per 
cuocere  à  fi  ficffb  un  par  d^ova.     Tout  ce 
difcours  n'empêche  pas,  que  nous  ne  do- 
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vjqôs  toujours  nous  fouveoir  de  la  diAin(%oii 
que  fait  la  Morale  fur  cette  madère^  C'eft 
que  laFhilavtie,  ou  cette  amour  paflionnée 
de  nous-mêmes  que  nous  reifentons  tous, 
n'eA  blamaUe  qu'aux  chofes  qui  régardent  lo 
corps  i  &  qu'au  contraire  elle  e(l  louable  en  ^it/?.  I, 
ce  qui  concerne  YcGprit ,  puisqu'il  n'y  a  point  f-r'^^-  *' 
d'homme  qui  ne  foit  à  eAimer,  s'il  fouhaite 
&  tâche  d'être  fur  tout  autre  jufte  &  tcmpc^ 
tant.  Le  Régent  des  clafles  philofophiques  Ch.  t^ 
le  dide  encore  en  d'autres  termes  au  fécond  ^  ^ 
livre  de  (es  grandes  Morales,  où  il  prononce^ 
que  la  Phtlavtie  efl  autant  bonne  &  à  prifer 
lorsqu'il  cA  quefUon  de  l'honnêteté;  qu'elle 
eft  condamnable,  où  il  ne  s'agit  que  de  l'utili- 
té >  ou  du  plaifu-  &  de  la  recréation;  car  elle 
devient  alors  vicieufe ,  &  telle  qu'on  ne  fau^ 
roit  trop  s'en  éloigner.  Laberius  a  ofé  avan^ 
cer  fur  cette  maxime  >  qu'une  perfonne  de^ 
voit  être  réputée  méchante,  qui  n'étoit  bon^^ 
ne  qu'en,  fa  feule  cdnfidération ,  &  par 
Ion  propre  intérêt, 

Malus  vocandus  efi  quijùa  caufa  eft  honut. 
Que  s'il  faut  &ire  quelque  exception  à  cette 
règle ,  ce  fera  en  faveur  feulement  de  ces  Sa^ 
gçs  Stoïciens ,  fi  l'on  peut  les  envifager  au^ 
trement  que  des  Rofccroix  :  Il  n'y  a  qu'eux 
qui  polTédent  le  droi(  de  s'aimer  plus  qu'ils 
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ne  font  tout  le  refle  du  inonde,  parce  qu'ils 
favent  leur  prix  ineftimable,  &  ne  voient  rien 
hors  d'eux  qui  les  vaille.  Seneque  parlant 
par  leur  bouche  répète  iQuvent  cette  leçMi, 
ibûtenant  que  le  furplus  des  hommes  ne  Ibot 
que  des  fous ,  qui  ne  peuvent  pas  avoir  cette 
complaifance  à  eux  mêmes,  ni  cctce  latis& 
âion  intérieure;  Nijîfapientifita  non  placent  i 
omnis  ftultitia  laborat  fuftiâio  fui.  La  feu- 
le Phifofophie  dont  ilsfàifoientproreffion^poo- 
voit  donner  l'avantage  d'être  toujours  en  cette 
bonne  humeur  de  s'efUmer  infiniment, de  n'ê- 
tre jamais  en  dégoût  de  foi-mème,  &  de  r^ 
Sen.  ep,  garder  avec  mépris,  ou  de  haut  en  bas,  tout 
"^^'  ce  qui  fc  prélentoit  devant  eux  :  Hoc  tibiPht- 
lofophiii  praftabit  y  quo  eqtiidcm  nihil  majuî 
exiftimo ,  mmquam  te  pœmtebit  fui.  Même 
il  aflTûre,  que  cette  excellente  Philofophie  des 
Stoïqucs  lui  donnera  une  fatisfaclion  & 
une  conjouïflfance  mcrveilleufe  de  ce  que 
la  plupart  des  choies  lui  plairont  d'autant 
plus  qu'elles  déplairont  aux  autres;  ob  ipfa 
qua  aliis  difphcent  fibi  placens.  Certes  CCS 
Meflieurs  là  du  Portique  s'en  font  bien  £dt 
accroire. 


I 


y.  DÉS  PERES  ET  DES  ENFANS.  ap3   ^ 
ÇlUATORZIEME 

H  O  M  I  L  I  E 

ACADEMIQUE. 
Des  Pères    &  des  Enfans. 

\  vous  vis  hier  fort  fcandalifts  d'ouïr  cet 
homme  qui,  pour  rendre  moins  confidé- 
le  le  jugement  rendu  contre  un  fils  à 
antagc  de  Ton  père,  foûtenoit  que  les  Pc- 
étant  auteurs  des  loix,  de  n'étoit  pas  mer- 
Ue  qu'on  vit  les  Enfans  fi  mal -traités- dans 
iS  les  Tribunaux.  Il  difoit  ceci  à  peu  prés 
nme  le  Lion  fe  railla  de  celui  qui  lui  mon- 
it  un  tableau  où  Thonmie  letenoit  àfes 
ds:  Je  ne  m'en  étonne  pas,  dit  ce  Roi  des 
maux ,  puisque  c'eft  un  homme  qui  a  fait 
te  peinture.  On  veut  que  l'ennemi  de  nô- 
ûlut  ait  prononcé  de  même  à  un  bon  Ré* 
leux,  qui  lui  faiibit  voir  dans  un  autre 
leau  comme  ceux  de  fon  habit  en  diiânt 
X  chapelet  ménoient  le  Diable  en  lefTe:  Je 
placerai  en  fon  lieu,  répartit  ce  ruié, 
md  je  voudrai  "prendre  la  peine  de  mettce 
main  au  pinceau.  Si  efl-ce  qu'il  ne  fût 
nais,  que  le  droit  naturel  des  Pères  iiir  leurs 
fans  n'ait  été  reconnu  par  toutes  les  Na- 
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tiens,  tàns  que  les  Loix  s'en  foient  mêlcci 
Car  on  lait,  que  Solon  Législateur  des  Athc- 
niens  n'établit  par  fes  Ordonnances  gucutt 
peine  contre  les  Parricides,  comme  nétaa 
pas  befoin  de  condamner  une  a<ltioD,  coime 
laquelle  la  Nature  a  imprimé  dans  nos  coeun 
une  fi  grande  averfion,  &  û  nous  en  voulons 
croire  Ciceron ,  ne  non  tam  prohiiere  qwi§ 
adtnonere  viJentur.  Romulus  en  uTa  de  mê- 
me chés  les  Romains,  ou  ce  cdme  détcAabk 
fut  commis  pour  la  première  fois  fix  ceoi 
in  vita  ans  depuis  fon  règne  >  par  un  L.  Oftius»  du 
^^^'  nom  de  qui  Plumrque  s'eft  voulu  ibuvcnir, 
quoi  qu'il  méritât  mieux  d'être  ilipprimé  <jue 
celui  de  Tlncéndiairc  du  Temple  d'Epheîc, 
Certes  je  trouve  fort  belle  cette  penlce  des 
Ferles  dont  Hérodote  nous  a  fait  part  dans  (à 
première  Mufe  ;  quand  ils  foûtenoicnt,  que 
jamais  pcrfonnc  n'a  voit  tué  ni  père,  ni  merc, 
&  qu'il  n  y  avoit  que  des  enfans  Tuppolés  i 
qui  l'on  eut  imputé  une  choie  fi  fort  conoe 
Nature.  Qiielle  apparence  qu'un  fils  l^iti- 
me ,  contre  ce  Iccret  inftinÂ  phytique ,  & 
contre  le  mouvement  naturel  do  toutes  les 
entrailles,  pût  être  un  véritable  parricide,  m 
Dj;/j».  cujiis  cruciatHs  ,  cum  omnia  commettta  fit  oKit 
'^^'  quitaSy  citer ior  tamen  cft  pœna  qitàm  Jceha^ 
félon  la  belle  expreflion  de  Quintilien.  Pour 
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moi  je  croiiois  plutôt^  dans  le  (enriment  des 
Perles,  que  cet  Eiclavon  Beflfus  qui  tua  des 
Irondelles,  leur  reprochant  qu'elles  Taccu- 
foient  faufTement  d'avoir  tuéfonpcre,  étok 
un  fou  viiionajre,  qu'un  parricide  bien  con-  Piutar. 
vaincu.    Je  dirois  presque  la  même  chofe  de  ^'  i^f 
cet  Orefte  qu'on  veut  qu'il  ait  tué  fa  mère;  &  ^ 
je  çroirois  aflfcS)  que  le  fuffrage  favorable  de   . 
Minerve  fût  fondé  autant  fur  là  cervelle  mal 
timbrée,  que  fur  ce  qu'il  avoit  obéi  à  TOra- 
de  d'Apollon,  &  vengé  fonpere,  comme 
Efchile  le  veut  dans  les  Eumenides;  outre 
qu'il  iuppoie,que  cette  Décflfe  ne  pouvoit  pas 
fetre  touchée  de  tous  les  fentimens  avanta- 
geux aux  Mères,  parce  qu'elle  n'en  avoit 
point  eu,  comme  fiUe  de  Jupiter  feul^  qui  la 
prodoifant  de  ion  cerveau  lui  tint  lieu  de  père 
&  de  mère. 

Or  foit  qu'on  parle  de  cette  matière  aux 
termes  de  la  vraie  Religion,  foit,  qu'on  la 
conlidére  généralement  d  un  œil  libre,  cooi* 
me  fàifoient  ces  Anciens  Philofophes  durant 
la  Gentilité,  nous  trouverons  toujours  l'au*- 
torité  paternelle  foûtenuc,  &  les  devoirs  des 
EnEins  établis  par  des  raifons  invincibles. 
Ariftote  a  pafle  jusques-là  de  maintenir, qu'un 
(ils  ne  peut  jamais  fatisfàire  aux  obligations 
dont  il  eft  rédéyaUe  à  ion  père.    C'eft  pour« 


ao6 


XIV.    DES    PERES 


«.élt. 


\ 


l 


'LtEdi.quoîy  dit  il,  ron  pennet  bien  à  un  père  de 
§ibik.  quitter  Ibïi  fils  par  abdication,  mais  le  fik 
n  a  paint  de  voie  juridique  pour  pradcjuer  de 
ion  côté  h  même  chofe  j  parce  qu'on  peut 
bien  rémetne  à  Ion  débiteur  une  partie  ou  k 
total  de  ce  qu'il  nous  doit,  mais  ce  débiteur 
na  pas  la  faculté  de  le  libérer,  de  dénîerli 
dette,  ni  de  s'exemter  de  paier.  Ce  Philofo- 
€éf,  n.  phe  avoit  déjà  établi  pour  maxime  cenam, 
que  le  commandement  paternel  étoit  pi*» 
fouverain  &  plus  abfolu  que  le  Roial,  lefli 
émnt  plus  redevable  à  ion  père  qu'à  TonRl^ 
comme  tenant  de  lut  !'Etre  qiii  cil  k  fXm 
grand  de  tous  les  biens.  Et  de  (m  wm 
nommons  les  Rois  par  honneur  j  Ic^  pères 
communs  de  tous  leurs  lujets.  On 
«jouter  à  cela  ce  que  Pomponius  a  éott 
la  Loi  huitième  de  Regtdis  juris^  où 
ionSj  ^tjurajiinguims  mtllù  jure  cwik 
pojpinf.  Je  n'ignore  pas  pourtant,  qu  on 
écrire,  qu'un  fils  peut  tuer  Ion  pcr«,sHei 
ennemi  de  la  République,  &  qu'au  rappoit 
Rtp.  c.  4.  j^  Bodin  qui  détefte  cette  doélrinc ,  un  bofr 
ni  de  Venile  apporta  la  tête  de  Ton  père  \mA 
comme  lui,  &  obtint  la  recompenie  de  »; 
parricide  par  fon  rétablilTcraent  en  fon  pflB^, 
en  les  biens ,  &  en  fes  honneurs,  L'Auteit 
<|U€  je  cite  s ccrie  là-deffus,  qu'il  eût  n  ' ^^ 
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valu  que  cette  ville,  toute  admirable  qu'elle 
eft,  fut  abymée  dans  les  loarèts,  qu'on  tel 
cas  (ut  avenu;    &  dtG  pour  cela  une  fenten- 
ce  de  Quindlien  en  ces  termes,  Nullum  tam-  Dalam. 
tumfcelus  à  pâtre  admkti  poteft  ^  quodfit  par-  ''^* 
ricidio  vinJkandum. 

Pour  ce  qui  touche  les  préceptes  que  nous 
diâe  ici  la  Religion,  elle  a  d'autant  plus  de 
Eu  jet  de  nous  les  prcfcrirc,  que  les  Pères 
temporels  reprélentent  Dieu  le  Père  Celefle, 
Se  de  qui  toute  paternité  dcicend.  Aufliia 
Divinité  efl  tellement  intereffée  dans  cet  arti- 
cle, qu'encore  que  le  commandement  dlio^ 
norer  père  &  mère  ne  ibit  exprés  que  dans  la 
[èconde  Table,  Philon  le  Juif  ne  laifle  pas  de 
[butenir,  qu'il  eft  écrit  comme  par  moitié,  tant 
lans  la  première  où  font  énonces  les  devoirs 
iiumains  envers  Dieu,  que  dans  la  féconde 

Îui  contient  ceux  qui  regardent  le  prochain; 
'oii  il  conclut,  que  l'obligation  envers  les  pa- 
rens  qui  nous  ont  mis  au  Monde,  n'eA  pas 
dioins  divine  qu'humaine.  Et  certes  ce  de- 
voir des  £n&ns  envers  leurs  parcns  eA  fi  cer- 
Ain,  &  nous  engage  fi  étroitement  à  fon  ob- 
èrvatioR,  que  rien  n'en  peut  dilpenier,  & 
Hi'il  ne.  peut  être  iurmonté  par  aucun  autre 
levoir ,  nonobAant  que  nous  y  Ibions  portés 
i'une  plus  forte  inclination.     Car  quoi  que 


]  Hiivant  le  mouvemcm  univerfcl  dp 
.  ^        où  toutes  choies  remontent  plus  .foibîcmi 

qu elles  ne dclcendent,  laEtlour  Aos  Peics Ibk 
•  •  plus  grand  en¥ers  leiu^  Enfâns,  que  Ymms 
de  ceux-ci  envers  1  es  prciu iers  ;  f\  eft-ce  quaa 
C3S  qubn  eût  (on  pi^re  Se  fon  fils  en  mam 
peine  èc  en  même  bcloin  de  iecours,  Ton  é 

;  .,  obligé  d'aller  premièrement  affifter  Ion  pen^ 
&  de  forcer  aucunement  ia  propeni  lOn  natu* 
relie ,  k  dette  du  fils  au  père  étant  h  plus  m- 
ciennej  &  tellement  privilégiée^  quelle» 
peut  être  efl'acée  par  une  dette  rubrcqueïKC 
Selon  cette  dot^ine  un  Enfunt  deibbenTuiJt 
étoit  lapide  par  la  Loi  de  JVoifc^  fmi  maiié^ 

Ex9iL  2u  xcrit  patri  fuo  ve}  matriy  morte  moriâtwr;  & 
Joiephe  au  dernier  Chapitre  du  quatrième  Li- 
vre de  les  Aniiquités  Judaïques  en  rend  eetK 
railbn,  que  Dieu  le  trouve  offenfé  daitô  de 
,  telles  defobeïflances  comme  père  de  toiitlt 
Gemc  humain  j  Deui  in  ek  Uditur ^  quidfé^ 
rem  gencm  humani  Ceux  qui  vont  viliwf 
les  Saints  lieux  de  laPalefiine,  peuvent  ot 
Icrver  encore  aujourd'hui  des  reftes  de  cet» 
ancienne  Loi.     Car  Ion  voit  dans  Hienifr 

kdêtkn  km  entre  autres  antiquités  la  fepultta^  d'iU^ 

^^J^^Çzhn^  dont  perfonne  n'approche,  Chrcden 
Turc,  ou  More,  homme ,  femme,  ou 
faut,  qui  n'y  jetiâ  une  pierre  en  4^^fBff 
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ce  Priftce ,  à  caufe  de  là  rébellion  contre  Da- 
vid Ton  père.    Mais  c'eA  une  chofe  digne  de 
coniidération,  que  cette  Loi  Divine  comman- 
de feulement  aux  Enfàns  d'aimer  &  d'hono« 
rer  leurs  parens^  fans  rien  préfcrire  à  ceux* 
ci.  La  raiîon  eu,  que  la  Nature  leur  enfeigne 
ailés,  à  chérir  &  à  prot^er  ceux  qu'ils  ont 
mis  au  Monde,  par  un  fecret  inflmâ  dont 
presque  tous  les  animaux  font  participans. 
CatuUrum  amor  in  vennhtda  impingit  feras^ 
qùas  f évitas  £^  inconfidtus  impetus  pneftat  in- 
domitasy  comme  dit  excellemment  Seneque  à  ^.  7f 
fk  mode  dans  une  de  fcs  epitres.    Le  Serpent 
même  lèche  &  polit  les  petits,  félon  lobfer^ 
tration  dePhiloftrate.    Et  nous  pouvons  fou*  L,  2.  de 
tenir,  que  ce  mouvement  naturel  a  eu  quelque  ^'^.^  '''* 
chofe  de  divin  dans  la  créance  des  Anciens, 
puisqu'ilsvouloient,  que  leur  Jupiter  eût  pieu- 
ré  à  la  mort  de  ion  fils  Sarpedon.     Je  parle 
néanmoins  avec  quelque  exception ,  parce 
qu'il  y  a  de  certaines  bêtes  allés  dénaturées, 
pour  Icvir  contre  celles  de  qui  elles  tiennent 
la  vie.     Ariftote  l'écrit  des  Scorpions,  <fe  des  L  j.  de 
Araignées,  aufli  bien  que  des  Vipères.     Et '"^'•^*^'"*- 
Plutarque  avec  affés  d'autres  Auteurs  accu-  ^ir  «/r7* 
fent  les  chevaux  d'eau,  nommés  par  les  Grecs 
Hippopotames,  de  tuer  leurs  pères j  pour 
fouir  en  toute  liberté  de  leurs  mères.  ^  Ces 

Tome  m.  Part.  IL  O 


iT/c.r./^.  pas  digne  d'f/^' 
""^'-    texte  des." 


•;re.   Si 

jti  leurs  loi 

cefujet,'  A  des  Moines  1 

nous  ÎP         ^n  rendent  cette  m 

ieroit      ^  nourrir  ceux  qui  Ibnt 

fin^   en  ont  bcibin  dans  leur  \ 

•"^^tj/jtion  d'un  Herbert  nous 

'  ^iic  le  deuil  qu  on  porte  à  1 

un  perc  étant  de  trois  ans,  fî 

durant  cela  le  bas  de  leurs  L 

termes,  /e  defobeijfunt  îf  inâ'?. 

fwit  un  tel.     Philoftrate  reprc 

Images  Antilochus,  li  aile  d'a^ 

père  Neftor  du  combat  dangci 

trouvoit  en:^ao;6  au  Siège  de  1 

fils  plein  de  pieté  avoit  encor 

la  joie  &  le  contenrcment  \ 

vifagc.     Qîiintus  Metellus  reç 
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L'on  s'étonne,  que  ce  même  Dieu  venge 
fbuvent  le  crime  des  pères  fur  leur  pofterité 
jusqu'à  la  troificme  ou  quatrième  génération, 
Se  que  les  enÊuis  portent  de  la  forte  l'iniquité 
de  leurs  progeniteurs  j  comederunt  acerbas 
uvns  patres  noftri^  &*  ecce  filiorum  dentés 
obftupefcunt.  Les  exemples  de  cela  font  fi 
frequens  &  fi  communs,  qu'il  n'y  auroit 
point  d'apparence  de  s'amufer  à  en  rapporter* 
Il  vaut  mieux  confidérer,  que  la  récompenfe 
des  Vertueux  s'étend  fur  leurs  defcendans,  & 
-le  continue  fouvent  à  leur  pofterité  ;  Il  fem* 
ble  que  par  une  jufte  raifon,  &  par  une  équi- 
té dont  perlbnne  ne  fe  doit  fcandalifer ,  il  eft 
convenable  que  la  punition  des  fautes  de  nos 
Prédeceffcurs  de  qui  nous  tenons  l'Etre ,  s'é- 
tende aufli  fur  leur  lignée,  &  fe  communi- 
que quelquefois  à  toute  leur  race.  Si  eft -ce 
que  fclon  l'oblèrvation  qu'a  faiteDenysd'Ha- 
ficamafle ,  les  Romains  au  crime  même  de 
Leze-Majefté  ne  puniffoient  jamais  les  en-, 
fiins  pour  la  faute  de  leurs  pères;  encore 
que  les  Grecs  le  pratiquaflent  autrement. 
JL'innocente  fille  de  Scjan  néanmoins  eft 
une  preuve ,  femblable  à  plufieurs  nutrcs, 
que  cette  première  Jurisprudence  deJRomo 
changea  bien  fous  fes  Empereurs. 

Autrefois  les  Egyptiens  avoient  fi  chère 
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la  perfunnc  de  leurs  pereSj  que  dans  utici 
a^nic  iïidigence  engageant  leurs  cadavres,! 
pouvoient  Iccourir  Ijur  pauvreté,     Eti 
aujourd'hui  les  Chinois  communiqueml 
honneurs  &  les  titres  qu'ils  peuvent  acqu 
^lib^  t'  à  hiv  N  quoi  que  décèdes,    &  m 

4it  M..  .,..,.iN  dans  la  première  Der^  ^^  '-^ 
ne  le  dit  plus  que  Ton  pcre.  Si  ce 
néj  il  ne  Ikiroit  Iclon  leurs  loix  1 
ne,  (car  ils  ont  des  Moines  auili  Li^r; 
nous)  &  ils  en  rendent  cette  railbn ,  c 
oblige  de  nourrir  ceux  qui  ibntcaulci^ 
s'ils  en  ont  belbin  dans  leur  vieillefe 
Relation  d'un  Herbert  nous  apprenànfii 
que  le  deuil  qu'on  porte  à  la  Cliinci 
un  pcrc  ctiint  de  trois  ans,  £cs  fils  t\i 
durant  cela  le  bas  de  leurs  Lettres  eai 
termes,  U  defokijfimt  &*  indigne  fikài 
fimt  un  teL  PhiloOr^te  rer  '"  'nul 
Im:)ges  Antilochiis,  li  aile  a  .,,  w,.  *.mVc1 
pcre  Neftor  du  combat  dangereux^  où  î\ 
trouvoit  engagé  au  Siège  ^e  Troie,  quc( 
fils  plein  de  pieté  a  voit  encore  ét*mt 
la  joie  &  le  contentement  viftblc  fur  k| 
vifage.  Quintus  Metellus  reçût  le  glonc 
fiirnom  ûcPiuf^  par  les  témoignages  < 
dinaires  d  affeftion  qu'il  fît  paroîrrc  eov 
fon  pcre  exile,  tam  chrum  iacrymis^ 
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mUi  viSùiriis  cogmmen  ajfecutus.   Et  THiftoire  FalMax. 
Grecque  témoigne,  que  le  plus  fenfible  con-  ^'  i-  ^-  ^• 
tencement  que  reçût  Epamirioudas  ducant 
toute  fa  vie,  fut  par  fa  propre  confeffion  d'a- 
voir obtenu  la  vidoiré  de  Leuâr^s  dés  le  vi- 
vant de  (on  pcre  &  de  fa  mcre.     Souvenons- 
nous,  comme  les  deux  villes  de  Catane,  &  de 
Syracufe,  s'attribuèrent,  chacune  pour  fe 
Eîire  honneur,  ces  jeunes  hommes  qui  por- 
tèrent leurs  pcres  fur  leurs  épaules  pour  les  ti- 
rer des  flammes  du  Montgibel;  Soliri  aiantCy.  j. 
obfervé,  que  fur  ce  différent  ils  étoient  nom-        * 
nés  diverfement     Enfin  Tautorité  des  pères 
i'toùjours  &  en  tous  lieux  été  telle  lur  leurs 
cnfiins ,  que  les  trois  Horaces  n'oferent  pro- 
mettre de  combatre,  -fans  en  avoir  eu,  la  li- 
Mice  de  leur  père.     Et  au  tems  préfent  mè- 
ne il  eft  permis  à  un  père  dans  toute  la  Mot 
îOvie  &  la  Tartarie ,  de  vendre  jusqu'à  qua- 
re  fois  leurs  enfàns,  perdant  leur  droit  après 
a  quatrième,  au  rapport  deGuaguin  dans 
a  Sarmatie ,  &  de  Sigismond  d'Herberftein. 
Les  anciens  Gaulois  au  rapport  de  Céfar,  pou-  ub.  4. 
voient  tuer  leurs  enfans  impunément.     Et 
les  Chinois,  pour  dire  encore  ce  mot  d'eux, 
les  étouffent  dans  l'eau  à  la  vue  de  tout  le 
Monde.     Auffi  ne  punifToit  -  on  pas  de  mort 
n  Egypte  le  père  qui  avoit  tué  fon  enfant 
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(I  fe  contentoit  de  Tobliger  à  fe  tenir  Û 
rs,  &  autant  de  muts,  auprès  du  cadbl 
1/ parce  >  dit  Diodore  Sicilien ^  qu*on  aà 
que  c'étoit  une  chofe  injufte  de  faire  pai| 
la  vie  à  celui  qui  l'avoit  donnée,  il  elVl 
que  cet  orien  ajoute,  que  les  Egypti 
jugeoient  d  ailleurs,  que  la  douleur  du 
pendant  ces  trois  jours ,  ctoit  une  nu 
guiiTante  &  continuée.  Pour  les  Romai 
dounoient  au  père  le  pouvoir  de  punir  de 
fes  enfans  ,  mais  ils  n'accordoient  pas  kj 
me  puilTance  à  Tayeul  ;  ce  qui  fait  dire 
îieque  dans  une  de  fes  controverfes,  M 
Jim  Jura  A^atura  ;  £f  hoc  inter  patrm 
nmm  intereft  ^  qmd  am  /ervare  ii€0t 
patri  if  occùkre. 

D bii  vient  donc,  fi  la  condition  des 
eft  fi  avantageufe ,  que  Boêce  prife  fâii 
fentiment  d'Euripide ,  qui  appelle  heun 
Tinfortune  de  ceux  qui  n'ont  point  d'eof 
C'cft  dans  la  Profe  leptiénie  du  troifiâni 
vre,  où  il  cxpofe  les  coaiblaâons  qu'il  ^ 
de  la  Philoiophie  étant  prifonnier*  J| 
pjdis  meiy  dit -il,  /entent  iam  praim^  fié, 
rentcm  liieris  infortunio  dixit  effe  fdà 
Non  content  de  cela,  il  rapporte  la  A 
dont  Thaïes  fit  comprendre  à  Solon  Vmam 
qu  avaient  ceux  qui  fe  trouvoient  ùlt  ' 
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fixant  rendu  presque  inconfblabte  par  une 
&u(re  nouvelle  que  fon  fils  unique  étoit  mort 
dans  la  ville  de  Milet.     Epaminondas  devoit  Cam.  Nr- 
avoir  époufc  Topinion  de  Thaïes,  quand  fur^^^^* 
le  reproche  que  lui  faifoicPelopidas den'avoir 
point  d  enfens,  il  lui  repartit  qu'il  s'eftimoit 
^n  cela  plus  heureux  que  lui  qui  en  avoit  un 
[i  vicieux ,  &  que  la  bataille  de  LeucHres, 
ju'il  tenoit  pour  fa  fille,  lui  fuffifoit.     Epi-     ^ 
:ure  diffuade  fon  Sage  dans  Arrien  d  élever  ^îff.  /.r. 
les  enfans.  Et  Cardan  a  foûtenu  en  nos  jours  ^*  ^^ 
ju'il  valoit  mieux  quelquefois  fiiire  des  Li- 
m^s,  qui  font  des  enfans  fpirituels,  que  d'en 
mgendrer  de  corporels  fi  fujets  à  caution, 
încerius  eft  animi  veros  filios  educarCy  ^uamDeprud. 
ynrporis  ementitos.  ^'  ^\^f' 

A  propos  du  fils  unique  de  Solon ,  c'eft 
'ordinaire  de  plaindre  davantage  les  Pères 
jui  perdent  le  feul  appui  qu'ils  avoient  de 
eur  vieilleffej  &  vous  pouvcs  tous  vous  fou- 
^enir,  de  m'avoir,  il  n'y  a  pas  long-tems,  con- 
blé  félon  cette  règle,  fur  un  accident  fem- 
:(lable  qui  m'avoit  rendu  presque  inconibla- 
)le.  C'eft  pourquoi  la  louange  que  donne  . 
Uiceron  au  fils  de  Servius  Sulpitius,  eft  fort 
wen  prife,  d'avoir  regretté  fon  père  mort 
ivec  la  même  douleur ,  qu'on  reffent  ordi- 
lairement  dans  la  perte  d'un  fils  unique,  efi 
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nuttm  itû  affeSm^  ce  font  les  paroles  k 
ce  grand  Orateur  dans  la  neuvième  PI» 
lippiquc,  istf  uifm  tmqfmm  miki  fiUi  mortm 
mugis  Jo/uerity  quàm  iUe  ment  pairis^  Ce- 
pendant outre  que  les  enfens  repréfenOTt 
totis  également  le  pcre,  comme  chjKjue 
pièce  d'un  miroir  fait  voir  uoe  même  &  leai- 
blable  image  ;  il  n'arrive  pas  toû|ours,  q« 
ces  enfans  uniques  Ibient  les  plus  à  n%ratl% 
parce  qu  il  femble  qu'ils  aient  plus  db  peiM 
à  dégcncrer ,  par  leur  éducauoo  trop  moffle, 
ou  autrement  j  que  des  Puisnés  &  des  Ca- 
dets. De  là  eft  procedée  rexâttatioa  de 
tant  de  ceux  -  ci.  David  n'étoit  que  le  du- 
quicme  &  le  dernier  des  enfans  difai;  et 
toutes  les  HiAoires  fourmillent  de  f^ral» 
les  exemples.  En  vérité  on  leur  peut  oppo 
1er  des  Tididcs  qui  valoicnt  mieux  que  teujs 
pères  j 

Ovii.  L      Sic  mâgnis  cedft  tHtûis  A^amemnanù  Atn 
ip  Me>      ^^^  jl^   fhefais^  fis  Pelea  vîmiî  A^hUï^i^ 
têmor.        ^^.  ^  Sartmuu  mimr  rfi  love, 

I  M^is  le  nombre  des  autres  eft  fans  doute 

plus  grand,  &  ils  vérifient  beaucoup  mkuïi 
qu'il  n'y  a  point  de  pire  corruption  quccdle 
des  choies  excellentes.  Cela  s'experimo» 
dans  h  putrefaâion  de?  parftjms  ;  &  la  pofle* 
rite  deCimon,  dcPericlcs,  &  deSocrOTi 
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our  nous  contenter  de  ces  illuAres  Grecs, 
)nt  foi  de  ce  que  nous  diibns.    Générale* 
lent  parlant  nous  héritons  bien  plutôt  du  vi« 
e  que  de  la  vertu  de  nos  pères,  par  cette  ma- 
ime  de  l'Ecole ,  que  l'effet  tient  de  la  plus   - 
nauvailè  partie  de  fa  caufe  9'  effeUus  fequitur        i 
eteriorempartemfuacmifie.  G'eft  ce'quifait, 
ue  nous  ne  voions  guéres  reluire  fur  lès  en* 
ms  toutes  les  bonnes  qualités  des  Pères  ;   & 
ue  comme  d'un  bois  très  dur  il  nait  fouvent    . 
n  ver  drès  délicat,  un  homme  fort  eOima*^ 
le,  telqu'étoitCiceron,  engendre affés w^ 
inaircment  un  fils  du  tout  indigne  de  porter 
3n  nom.     Ariflippe  pour  cela  éloignoit  de 
li  le  Tien  qui  Ipi  déplaifbit ,  comme  nous  > 

ous  défaifons,  pour  uiër  de  fa  comparaifon 
ue  vous  pouvés  voir  dans  Diogenes  Laërtiu% 
es  pous,  de  la  pituite,  ou  des  crachats,  qui 
)rtent  de  nous  aulfi  bien  que  des  enfans.  Or 
;s  uniques,  félon  que  nous  Tavons  déjà  tou- 
lé,  font  les  plus  fujets  de  tous  à  cette  disgra- 
5  de  forligner,  comme  s'ils  participoient  de 
\  nature  des  Coloquintes,  nommées  par  quel» 
ues-uns  le  fiel  de  la  Terre ,  &  par  les  Ara-  ' 
es  la  mort  des  arbres.  Car  l'excellent Méliié 
efcendu  des  Rois  de  Damas  ;  affùre  que  la  I.a,  c^^- 
toloquinte  qui  nait  unique  fur  la  plante, 
(l  la  plus  d^ngereufe  dç  toutes,  Peffima 
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*  venemfn  quâm  proàuxit  tmcmn  #dfl 
jlanta  ^  qu^  -planta  fi  Iùcù  HIù  eft  m* 

,   multà  perniciofiorem  fruchtm  parit.    Û 

à  peu  prés  la  même  choie  de  cette  meiff- 
ï  irhMmp]^.  mic  les  Perfes  acculent  dV 

r  de  lemmes  veuves,  &  qu'ils  ip* 

lent  pour  cela  k  Iton  de  la  Terre,  Cdle 
lit  leule  dans  un  champ  eft  la  plus  ï  ti 

ucer,  qu^e  fol  a  in  nuigno  agri  âmhitn  od' 
,  pernicîojiî  eft.     Tant  il  cft  vrai  quûQ 

ut  avoir  tort  de  récommander  une  chofc 

rce  qu'elle  eft  unique. 

Ne  finifibns  point  que  nous  n'aions remar- 
qué, comme  Ton  a  toujours  eu  grande  ai» 
fion  des  Enfons ,  qui  n'ont  pas  eu  d'alTcfs  t» 
dres  ientimcns  pour  leurs  parcns.  La  Chio- 
nique  des  Geftes  de  Dagobert  porte,  que  kl 
fils  de  Sadregifelus  furent  privés  des  bieosp 
terncls,  pour  n  avoir  pas  vengé  1  alTLaffinardc 
leur  perc ,  fecmidùm  legem  Rommuim ,  dà 
la  Chronique ,  à  regm  procerikus  rtàtrfft 
tij  omnes  paternas  po£e£ioms  peràidenmt^  fit 
cènes  nous  ne  pouvons  alléguer  d'excufcfc' 
gitime ,  li  nous  fommes  fi  ingrats  que  de  ne 
pas  faire  toutes  chofes  poifibles  pour  honorer 
la  mémoire  de  nos  pères*  Ceux  qui  acœ» 
pagnoient  Cybele,  Mère  des  Dieux,  ctolcai 
toujours  armés  i  pour  montrer  que  nou 
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être  de  même ,  &  prêts  à  cxpofer  n<> 
vie  en  flweur  de  ceux  qui  nous  ont  donne 
îtrc-  Je  ra  étonne  pour  cela  des  invedBves 
mges  dont  ule  Ciceron  contre  la  Mère  de 
^luentiusen  plaidant  pour  lui;  &  je  tiens  pour 
fûrc,  qu  elles  ne  ieroient  pas  bien  recrues  au- 
^urd hui.     O  la  belle  louange  que  sattci- 
loit  Pomponius  Atticus  à  la  mort  de  la  me* 
âgée  de  quatie-vints-dix  ans!  profcftant 
l'il  n'avoit  jamais  eu  beloin  de  fe  réconci- 
îr  avec  elle.     Nous  laiflerons  nous  vaincre 
charité  par  beaucoup  d'animaux,  qui  lu* 
Kent  la  vieillede  de  leurs  parens?  LesDau- 
lins,  à  ce  quon  a  écrit,  les  nourriflent,  quand 
lont  en  cet  état,  &  leur  aident  à  nager  au- 
ait  qu'ils  peuvent*     Ce  que  Dion  CalFius  Ub,  fu 
nous  a  laiffe  dans  fon  Hiftoire  cù  fort  notable 
►  deflTus,    Augufte  après  la  viéloire  obtenue 
promontoire  d  Epirc  nommé  ^â'/jyjw^  con- 
la  un  Aquilius  Florus  à  mourir ,  ou  Ibn 
,  félon  que  le  fort  le  détermineroit-     Ce 
n'en  attendît  pas  1  événement ,  &  fe  pré- 
itant  au  br---    -i  obtint  de  lui  qu'il Texé- 
itât  proroi  pour  fauver  Ion  père,  de 

M  ce  pauvre  père  averti  le  donna  volontai* 
lenr  la  mort.    Certes  voilà  un  exemple 
famour  t  '  --oque  entre  le  père  &  k  fiJ% 
11  cfï       ,  ^  us  innriirlif,  &  plus  beau  à 
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rapporter  que  ce  que  nous  lifoos  dans  l'Hi- 

l  il  i.  u.  ftoire  de  Mariana  à\m  Orfcvic  de  Tolède.  U 

ûvoit  été  condamne  à  la  mort  à  l  âge  de  qua- 

Itre-  vincs  ans ,  lors  que  ion  fiis  qui  n'en  avoir 
que  dix- huit,  s'offrit  courageuièment  à  k 
recevoir  pour  lui.    Pierre  Roi  de  Caftillc,  \w 
ftement  iurnoitimé  le  Cruel ,  au  lieu  d  otê 
attendri  par  une  fi  belle  &  fi  géoéreufc  actioii, 
eut  l'inhumanité  de  prôndrc  ce  jeune  homcDft 
au  mot ,   le  faifant  impitoiablement  exécu- 
ter    Cela  me  fait  fouveiiir  de  ce  qui  le  p^^ 
au  carnage  de  TheiTalonie  que  coairra^H 
l'Empereur  Theodofe,  Un  Marchand  de  cef*  1 
Sfmmtn,  te  viile  à  qui  Ton  permit  de  iauver  un  des 
ilf^  Il   ^^^^  enfans  qui)  avoit ,  ne  le  pouvant  àétt^  . 
,  miner  en  faveur  de  lun  plutôt  que  de  Tauii^  I 
parce  qu'il  les  aimoit  également ,  éprouva 
dans  cette  perplexité  la  rigueur  de  les  vw 
tuer  tous  deux. 
Fro  Rûfi.      Or  puisque  Ciccron  a  prononcé  dans  une    i 
^*'*'''     de  fes  Oraiions,  qu'on  pouvoit  commcctrt 
une  impieté  envers  les  parens  par  une  aâioii 
indifcrete,  &  par  un  mauvais  gefte  de  vifo^ 
viilta  fapè  i^iUtur  pktas  erga  patres  :    Ne 
nous  tailbns  pas  du  mauvais  propos  que  tint 
le  Comte  d'Egmont  à  ceux  qui  le  harangw 
rent  dans  P Armée  du  Duc  de  Mayenne,  fur  ce 
qu'ils  eurent  occafion  de  proférer  k  nom  de 
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(on  père.  Ne  parlés  point  de  mon  pere^  hmBapt.  u 
dit-il,  c  ctoit  un  traitre  au  Roi  mon  Seigneur. ^^ 
N'eût -M  pas /mieux  fait  de  feindre  qu'il  n'en- /J^j,^  jy^ 
tendoit  pas  ce  qu'ils  difoient  ?  Ou  ne  lui  de*/.  ;. 
voit-il  pas  fuffire  de  témoigner,  foit  en  retour* 
nant  la  tètc^  fait  autrement,  que  ce  diicours 
ne  lui  plaifbic  pas?  Au  lieu  d'injurier  mifé* 
rablement  fon  père  Tappellant  traire  dans  und 
fi  grande  &  fi  folemnelle  Compagnie.    Je 
n'improuve  pas  moins  l'imprudence  d'unPré^ 
dicateur ,  qui  fur  un  point  de  controverfe  ne 
feignit  pas  de  publier  hautement  &  à  diverfes 
fois  dans  une  Êglife  de  Paris,  que  Ton  propre 
père  comme  Huguenot  étoit  irrcmifTible* 
ment  damné.    Je  n'eufle  pas  trouvé  étrange,  ' 
)ue  fur  le  thème  général  des  Egarés,  il  eût 
leclaré,  que  hors  de  l'Eglife  il  n'y  avoit  point 
le  Salut.    Mais  il  devoit  fc  taire  de  l'on  pere^ 
>ardonner  à  fa  mémoire,  &  laifler  penfer  à 
es  Auditeurs  ce  qu'il  en  prononça  fcandaleu* 
èment ,  &  avec  cette  fone  d'impiété  qui  ré- 
rarde  le  refped  dû  par  les  enfàns  à  ceux  iàns 
|ui  ils  n'auroient  point  vu  l'agréable  lumière 
lu  Soleil. 

En  vérité  je  ne  fai,  fi  nôtre  fiécle  vaut  mieux 
lujourd'hui  pour  ce  regard,  que  celui  de  Se- 
leque  oii  il  difoit,  Quis  non  put  ri  fuo  Ju-L.  y  Jk 
vremurn  diem  ^  ut  innocens  fit  ^  optât  f    i^*^^»'?- 
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cft  le  fils  fi  innoœm  qui  ne  fouhaite  point 
quelquefois  k  fin  da  fon  père?  Ou  eft le  niQ- 
dC5ré  qui  ne  rattende  pas?  Où  s'en  trouvfr 
n-€-ïL  qui  ait  tant  de  pieté  quH  n'y  peafe 
jai&ais?  QLimtilién  peu  de  tems  après  nom 
rapporte  la  plainte  que  faifoit  un  Proculeiiis, 
.   de  ce^que  fâ  mort  etoit  attendue  avec  impa* 
dence  pât  (on  fils  ;  futquoi  ce  fils  protefiant 
•  '  qu'A  ne  l'attendok  nullement  ;  JevousptîC 
AU  contraire ,  lui  repartir  finement  le  pere^ 
L  f.  bft.  de  k  vouloir  attendre:  Cum  Proculeim  ftg^ 
^Vy  ?•     retur  àe  fiiia ,    ^udd  is  morfem  Juam  tift^ 
Baret  ;  &*  il  le  dixijfet  fe  verd  non  exfÀ^ 
te;    imd^  inquit^  rôgo  expe&es.      N'eft-» 
point  que  ces  mauvais  enfans  philofbpheoti 
fa  Platonicienne,  &  qu^ils  conçoivent  cet» 
averfion  de  leurs  parens,    à  caufe  qu'&. 
leur  ont  donné  un  corps ,  &  fourni  la  ma*'- 
dére  dont  la  prifon  de  leur  ame  a  été  iûuk 
Car  l'on  a  ofé  prétendre  dans  cette  mavi 
vaifo. façon  de  raifonner,  que  les  bêtes  étoietf 
beaucoup  plus  redevables  que  nous  à  kn»' 
parcns,  qui  leur  donnent  Tame  lenfitive  aiifi> 
bien  que  le  corps  ;  &  que  les  Fiantes  mèmet  " 
reçoivent  aufli  la  végétative  avec  le  feul  coi?-j 
cours^  général  de  la  Divinité  j   au  lieu  qo»j 
l'homme  n'a  de  ceux  qui  l'engendrent  qu'ai/ 
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corps  très  infirme,  tenant  de  Dieu  feul  réfprit 
qui  Tinforme.  Que  fi  des  perfonnes  affcs 
injuftes  pour  parler  ainfi^  entendent  dire 
que  le  corps  ddnt  ils  fe  plaignent,  &  qu'ils 
appellent  leur  geple^  eft  organifc  exprès  pour 
recevoir  une  ame  immortelle,  capable  d'une 
éternelle  félicité  :  Ils  répliquent  qu'elle  rie 
Tefl  pas  moins  de  la  damnation ,  à  laquelle 
ce  corps  que  nous  tenons  de  nos  parens  Ta 
dilpofée  par  la  fouïUure  du  péché  originel. 
Ceft  par  de  femblablcs  dilcours  qu'on  paie 

.d'ingratitude  le  Père  celefte  ou  étemel ,  aufR 
bien  que  le  temporel 
•  L'on  demande  en  fuite  d'où  peut  venir 
qiue  d'ordinaire  les  mères  aiment  davanta- 
ge'leurs  enfens  que  ne  font  les  pères.  Arifto- 
te  en  rend  diverfes  raifbns.  La  première, 
que  ces  enfans  coûtent  davantage  aux  mè- 
res qui  ont  le  plus  travaillé  à  les  produi- 
re au  jour,  tant  par  une  charge  de  neuf 
ou  dfx  mois,  que  par  les  douleurs  de  l'accou- 
chement ;  de  forte  qu'il  en  eft  comme  des 
biens ,  dont  nous  faifons  plus  d'état  quand 
noiis  avons  beaucoup  pené  à  les  acquérir.  On 
peut  ajouter,  que  les  mères  fe  familiarifcnc 

.  plutôt  &  avec  plus  de  foin  &  de  tëndrelTe 
avec  les  enfans,  que  ne  font  les  pères  qui  (è 

«épofent  lur  elles  de  leur  première  éducation. 
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Mais  là  dernière  nifon  d^ArifÎQte  n^c 
peu  conlidérablej  étant  fondée  fur  ci 

i  le^  mères  fçavent  tàns  comparailbn  i 
que  leurs  maris,  que  les  enfens  font 
les,  &  qu'elles  les  ont  engendrés-  X 
re  de  Telemaque  étoit  fi  douteux,  qto 
ce  que  cet  héritier  d'Itaque  pût  rép 
au  Roi  desFhéacieos  qui  rinterrogec 
ion  extm<^onj  fût  que  fa  mère  Pen 
lui  avoit  dit,  qu'il  ctoit  fils  d'Ulyfle 
kiffc  à  décider  aux  dilciples  d'Hîppo 
fi  un  enfant  peut  avoir  pluiieurs  percs, 
je  prens  à  garend  Palephitus,  fi  Orion 
eût  pas  trois,  Jupiter,  Neptune,  k 
cure.  Il  eft  vrai  que,  comme  nous 
prend  le  Poète ,  /mit  fuperis  Jim  juri 

•  que  le  Ciel  le  gouverne  autrement  qq 
Terre* 

Je  finirai  par  une  autre  queftjotî  qu 
faite  de  tout  tenis,  à  qui  Ion  doit 
ter  le  plus  d'amour  &  de  refpedtj  au 
ou  à  Ja  niere.  L'on  ne  peut  la  mieujc 
der  ,  ce  me  femble ,  que  par  rautorii 
Pythagoricien  Hicrocles,  qui  donne  ce« 
gle  dans  Stobée,  qu'on  efl  obligé  à'mtût 
tout  fa  mcre,  &  d'honorer  parfaitemeo 
pere^  Il  ordonne  en  liiite  qu'on  aime  à* 
t^ge  les  parens  maternels,  mais  que  àm 
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!Ôté  Ton  re^âe  les  paceraels  plus  que  ' 
les  autres^     Quelquefois  des  clrcoîiflan- 
bnt  caufe  qu^on  change  ce  procédé.    Le 
riphicrates  croioit  avoir  raiion  de  àite^Com.  Ne- 
étoit  plus  obligé  à  fa  mère  toute  étran-P"' 

qu'elle  ctoiti'  qu'à  foh  perej  parce 
Ile  avoit  choifi-pour  le  £aire  un  Athénien, 
i  leulement  une  Thracienne.  Vous  voies 
où  cela  va ,  &  qu'il  pourroit  y  avoir  des 
ns  encore  plus  fortes  pour  nous  faire 
her  un  peu  plus  que  ne  le  veut  Hiero- 
du  côté  maternel.  '  Four  ce  qui  touche 
dlion  qu'ont  les  Parens  pour  leurs  en- 
fouvent  elle  leureflpréjudiciable>  quand 
DalTe  jusqu'à  l'excès*  Le  Singe  de  l'Apo- 
e  tue  entre  fes  bras  celui  des  fiens  qui 

foa  favorit ,  &  l'autre  qu'il  avoit  placé 
on  dos  comme  lui  étant  moins  cher,  s'y 
i  heureuiement. 

aVINZIEME 

HUMILIE 

ACADEMIQUE. 
Du  Corps  humaift. 
EUX  qui  fe  font  appliqués  à  cortfidé- 
rcr  l'excellente  conhrudlion  du  corps 
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^^B  hum;un  ^  comme  Tont  fait  ^  aprcs  Dcmocri- 
^^P  te  y  Ariflofc  &  Galien,  ont  eu  railon  de  dire, 
^^Ê  qu'on  ne  pouvoir  rien  contempler  de  plus  ad* 
^^m  mirable  dans  k  Nature.  Car  encore  que  le 
^f^  mot  de  Protagore  5  quand  il  diibit  que  l'hora^ 
'  ^e.  Mi-  me  étoit  la  meiUrc  de  toutes  chofes ,  s'iatef- 
'V**^ 'prcte  ordinairement  de  ce  que  par  IcsScos, 
■  &  puis  par  le  railbnnement|  &  par  la  Icko- 

^H  €ty  il  el^  en  lui  de  prendre  une  exafte  am» 
^^m  noiflance  de  cçs  mêmes  chofes:  fi  eft-œ 
^^V  qu'on  peut  bien  adapter  cette  Icntence  am 
^  proportions  &  aux  mctures  de  nos  membre% 

qui  lont  fi  juftesj  &  qiu  donnent  les  noms 
auffi  bien  que  les  règles  à  tout  ce  qui  cft  bica 
coinpaflc.  Mais  cette  belle  fymmetric  fi, 
digne  de  nôtre  contemplation  y  ne  m'emp^ 
»  che  pas  d  efHmer  beaucoup  k  penfëede  cetfiT 
qui  ont  le  mieux  envilagé  le  corps  dont  nous 
parlons ,  quand  ils  alTûrent  qu'il  eft  impoffi- 
^  ble  de  regarder  fans  horreur  j  &  lins  quel- 

que averiionj  la  chair,  le  Tang,  les  os, 
avec  les  autres  parties  dont  il  eft  compo 
L  ai  pan.  fc  y  impojfihik  eft  ut  fine  magna  abofumatiûm 
T*"'  ^*  ea  infpîciamus  ,  ex  quibus  confiât  corpus  h' 
mamtmj  utfimguimm^  carnemj  ojpjy  ifc.  C^ 
pendant  nous  Ibmmes  tous  idolâtres  de  nous* 
mêmes ,  &  quoi  que  tout  cela  léparémeoi 
pris  Ibit  tel  que  nous  dilbns ,  il  ne  laiilc  pas 
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le  nous  donner  dans  Ton  union  des  inclinât 
ions^  à  en  faire  plus  de  cas  que  la  raifon  ne 
^oudroit,par  des  complaifànces  d'amour  pro« 
>re  ibuvent  ridicules. 

L  objet  néanmoins  de'  cette  fpéculation 
l'eft  pas  fimplement  matériel,  &  Ton  peut 
xcufer  Tcftime  que  nous  faifons  du  corps  & 
e  ce  qui  le  compofe,  parce  qu'il  n'a  rien  qui 
e  ferve  à  îefprir,  dont  toutes  les  opérations 
cpendent  des  înflrumcns  corporels.  C'eft 
e  qui  relève  merveilleufement  ce  qu'ils  ont 
*eux- mêmes  de  caduc  &  de  méprifable, 
arce  que  toute  la  force  dUecSor,  &  toute 
i  fagcfle  de  Socrate ,  dépendent  abfolumenc 
e  ces  foibles  organes,  LePhilolbphe  ri*a 
as  fait  difficulté  là-deffus,  d'appuier,  au  cin- 
uiéme  Chapitre  du  quatrième  Livre  de  fa 
ictaphj^ique,  fon  fentiment  de  l'autorité  de 
armenide,  dont  les  vers  portent  ces  termes 
aduits. 

Ut  enitn  cuique  cùmpîexio  menilrorum  flexU 
hilium  fe  habet^ 

Ita  intelledus  hùminihui  adeft^ 
t  il  conlidére  ingénieufement  dans  urt  dé  Tej  ^^^  ^f^ 
roblêmcs ,  conmie  la  Nature  à  donné  à  tous  j.^*  tf  i#. 
»  membres,  pour  e-vercer  mieux  leurs  di' 
îriès  fondions,  la  forme  ronde,  à  caulà 
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qu'elle  eft  la,  plus  propre  ppur  cela  ;  ce  qtf  d- 
le  a  auffi  pratiqué  à  Tégard  des  Plantes,  dont 
le  tronc,  &  les  branches,  gardent  une  ron- 
deur qui  nefl  jamais  démentie,  non  plus 
qu'aux  animaux  par  aucun  triangle ,  ni  autre 
figure  qui  ait  fes  angles  multipliés:  Voici  là 
propofition,  Cur  partes  tamftirpium  y  quim 
animantiuviy  qiia  multisinjirumentariis  t^ffciis 
deputatie  funt  y  in  orbem  omnes  fefe  colligmt^ 
fiirpiinn  quidem  caudex  y  ^  rami  y  ammttntim 
crurûy  femorûy  pe&uSy  lacerti;    triûfigvlmy 
neqtie  mnltiangulutn  ullwn.     Il  le  trouve  aflifs 
de  fois  pourtant  5  que  lame  fouffre  &  s  affoî- 
blit  par  l'excès  de  force  &  d'embon-point 
qu'ont  reç'i  les  membres  du  corps  humain 
fiiivant  des  ordres  fi  favorables  de  la  Mature; 
comme  il  fon  auteur  apprehendoit,  que  nous 
ne  fuirions  corrompus  par  unq  fclidtc  trop 
grande,  11  les  deux  parties  qui  nous  compo- 
i'ent,  reccvoient  toute  la  pcrfedion  quelles 
peuvent  avoir.    Va'ere  Maxime  Ta  prononcé 
/.;.c./.  ai.^j\  ♦^i-^ij^  clejçamment  au  fujet  des  plus  ro- 
burtes  Athlètes,  Pojpmt  lii  pjwhere  documei- 
timiy  iiimiorohore  mcmhroriimy  vîgoremnKn' 
tîs  hehefccre  y  quafi  almuenfc  Natura  utriusipi 
honilargitioncvi^  m  fupra  mortaletn  fit  felkh 
tatcvi  5  eiindcvi  cT  valeutiffimum  efjc ,  &Japiefh 
tifjimwn.     Vous  n'ignorés  pas  le  proverbe 
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»  Grecs  qui  diffame  ks  grands  CoIofTesi 
^ç  0  fioKpoçf  &  vous  pouvés  vous  fouvenir, 
le  les  Latins  fur  la  grandeur  de  l'Empereur 
[aximin  de  huit  pieds  &demi,  ou'  à  peu 
es,  au  rapport  de  Jules  Capitolin,  &  fur 
groflfeur  de  pouce,  telle  que  les  bracelets 
^  (à  femme  lui  fervoient  de  bague,  ut  uxo- 
r  dextrocherio  uteretur  pro  anmdoy  que  les 
atins,  dis-ie,  ont  nommé  ceux  qui  avoient 
us  de  corps  que  d'efprit,  caligas  Maximp- 
,  Si  eft-ce  que  Diodore  Silicien  nous  repré-  iî*.  '2. 
nte  ce  MilonCrotonien,  qui  fût  fix  fois  vi- 
orieux  î^ux  jeux  Olympiques,  pour  avoir 
[  rél'prit  aiiÎTi  vafte  &  auffi  étendu  que  le 
»rps.  Et  le  même  Auteur  nous  fait  encore  Uk  ij. 
Ht  ce  Manaffcs  ou  Mafmifla  dont  les  Ro-^^^^* 
ains  ont  fait  tant  d'état,  aiant  le  corps  d 
)n,  que  ibit  debout,  foitaffis,  foit  à  che- 
il,  il  demeuroit  fans  être  fatigué  àt^  vint- 
latre  heures  entières.  Tant  il  cft  faux,  que 
nfirmité  du  corps  foit  toujours  &  ablblu- 
ent  réquiftf  pour  poflcder  la  force  &  la  bon- 
de Tefpri  t.  La  grandeur  y  fait  encore  moins, 
Ton  peut  dire,  qu'il  en  eft  fouvent  comme 
îs  bâtimens  llir  l'eau,  où  l'on  éprouve,  qu'il 
a  bien  plus  de  facihté  à  conduire  une  petite 
irque,  qu'un  grand  vaiffeau.  Si  eft-ce  qu'a- 
ès  tout  un  texte  d'Ariftote  du  quatrième  Li- 
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yre  de  fes  Morales  àNicomachus^Cèmbk 
avantageux  aux  hommes  de  haute  ftatuiç; 
c'ert  au  troifiérae  Chapitre,  où  il  de  termina 
qu'on  ne  peut  appeller  beaux  que  ceux  de 
cette  taille  j  les  autres  le  devant  contenter  ii> 
tre  nommes  jolis  &  bien  proportionnés,  li 

(rv(xtJ,ërçoiy  HjûtÂm  è'  $.  Je  penle  pourtant; 
qu'on  peut  dire  d'eux  à  peu  prés  comme  de 
ces  chiens  de  chafTe,  de  toute  taille  bons  L^ 
vriers.  Nuliam  f^irtm  refptiit  ftatmtWL  Qizr 
mn^uiim  de  exigna  queftus  efi  farcina  ?  Si  cf 
n'eft  qu  on  veuille  ioiitcnir  ridiculement,  i\m 
les  grands  hommes  étant  plus  proches  du  Cief 
que  les  autres,  tiennent  par  confequent  moins 
de  la  Terre. 

Maisn'cft-il  pas  confiant, que  ces  deuxpic* 
ces,  l'ame  &  le  corps,  qui  font  nôtre  Tou^ 
ie  doivent  des  devoirs  réciproques,  &  loii 
obligés  par  leur  intérêt  commun  de  vivre  m 
bonne  intelligence?  Theophraflc  fe  plaignoir 
de  ce  que  le  dernier  fait  fouvent  paicr  à  te 
fprit  ion  loiiage  trop  chèrement.  D'un  au* 
trc  côtç  Seneque  accufc  celui-ci  de  tyrannie 
s'il  traite  mal  le  corps  qui  lui  eftibûrais,  k 
qu'il  n'ait  pas  tout  le  loin  qu'il  doit  preoite 
de  fa  liibilftance*  En  vérité  il  leur  arriveï»i 
manquant  à  fe  cooferver  Tua  Tautre,  cotnoîc 


j 


HUMAIN.        ^        %ii 

PQlogue  dif'qu'iL  fît  au  Bœuf  &  au  Cha- 
au  qui  chéminoient  de  compagnie.  Le 
ameau  comme  le  plus  chargé  remontra  au 
imier,  que  s'il  ne  le  foulageoit^  fà  mort  fe- 
t:  câulè  qu'on  lui  feroit  porter  tout  le  faix 
avoit  été  mal&iniquemenr  partagé  entre 
Cy  ce  qui  reûffit  quelque  tems  après.  Car 
préfuppofer  qu'en  contemplation  de  l'ex- 
[ence  de  Tame,  &  des  avantages  qu'elle  a 
orne  divine  fur  le  corps,  il  n'y  ait  nulle 
Turc  à  garder  entre  l'une  &  l'autre;  ce  fe- 
:  être  peu  équitable  &  peu  judicieux,  à  les 
ifidérer  non  pas  feparément,  mais  dans  l'u- 
1  où  ils  font  conÂitués  pour  Êdre  un  feul 
npofé.  Ils  confervcnt  alors  chacun  Ton 
titage,  &  il  arrive  afTés  fouvent  que  nous 
ons  plus  déférer  aux  ièns  corporels,  qu'aux 
onnemens  de  la  partip  iuperieure,  quelque 
ituelle  qu'elle  foit.  A  la  vérité  il  fautaban- 
mer  en  de  certaines  occafions  le  parti  des 
5  comme  fujets  à  méconte,  &  fuivre  ce 
de  bonnes  railbns  qui  leur  font  contraires 
is  eiifeignent-  Cela  fc  rend  manifefte  à 
ard  du  Soleil,  dont  la  grandeur  félon  les 
>,  n'excedcroit  pas  beaucoup  celle  de  la 
ule  d'un  four,  ce  que  tant  de  bonnes  dé- 
nArations  convainquent  de  faux,  rendant 
t  à-  fait  ridicule  la  dodrine  d'Epicure,  qui 
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-  croîoit  les  feos  infaillibles,  &  qui  émbliflbit 

■  Oc.l.fpApourtrès  certaine  cette  maxime  ^  omnesfiw^ 
nat^lkw.j^^  f^^  vert  nmtios.     Kïais  îiprés  tout  AiHtocc 
tout  grand  Dogmatique  qu'il  eft,  n'a  - 1  -  il  pas 
âvoiic  en  plus  d  un  lieu^quï!  faJoit  déférer â« 
rapport  des  Sens  en  plufieurs  rencontres,  plu- 
tôt qu'au  railbnnement  qui   n'a   d"autorieé 
qu'autant  qu'il  s'accorde  avec  eux.     Il  le  dk 
^^^        en  ternies  exprès  au  dixième  Chapitre  du  troî- 
^^B        ftéme  Livre  de  la  génération  des  ani  maux,/»* 
^^B        fui  magis  credcndum  quàm  nitiouty  &t  huk  t» 
V  tùm^fi  qua  àemonfirantur  càmfepfu  comemsmt. 

Et  dans  la  huitième  de  fa  Phyftque,  Châpiro 
troiliémej  il  appelle  une  certaine  foiblefle 
d'entendement  de  ne  pas  confulter  les  Sets 
en  beaucoup  de  choies,  rationem  quarm 
omi^ofmfu  eft  infir mitas  quadam  cogttstktm^ 
c%*p  ws-ict  riç  ici  Siavoiaç.  Il  ne  faut  donc  pas 
négliger  ce  qui  vient  du  corps  j  &raniccîi 
doit  feirc  cas,  &  avoir  foin  de  lui  peiidâfit 
I  qu  elle  lui  oft  (i  étroitement  unie* 

Ce  feroit  ici  un  endroit  commode  pm 
examiner  cet  article  de  la  Sceptique,  qui  ibâ- 
'•  .*  tient,  que  rien  ne  tombe  purement  fous  tK» 
Sens.  Le  miel  li  doux  aux  ims,  eft  amer  aui 
Ibériques.  Ceux-ci  voient  tout  p3Ie  :  à  d'ail» 
très  qui  ont  la  fuffufion  appel  IccAjypoj/tAf^gi, 
r.  les  objets  paroiffent  rouges  &:  fanguins.  V(^ 
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jllç  eft  trempée  par  la  voix,  qui  s'entend 
>uce  autre  dans  une  canipagtie  libre  &  ouver- 
,  qu^elle  n'eft  ouïe  dans  un  lieu  étroit  ou 
[lueux.    Et  le  refte  des  Sens  ne  rapportent 
en  de  plus  fidèle  à  Tentendement,  qui  de 
)n  côté  n'eft  guéres  moins  trompeur,  Thom- 
le  jugeant  des  chofes  tout  autrement  étafht 
û,  que  quand  il  ed  trifte;  Ikk  jeun^  que     ^ 
ffafié.     Celles  même  qui  fervent  d'objet 
IX  Sens  contribuent  à  nous  déeevoir,  puis- 
1  elles  paroiffent  autres  ûmplesque  compo» 
es,  de  quoi  Ton  peut  lire  affés  d*exemples 
ms  le  Chapitre  de  Sextus  des  dix  moiens  de 
époque,  &  particulièrement  dans  la  lèptié*- 
le  ièdion.     Mais  j'ai  prop  examiné  tout  ce- 
d'autres  fois,  pour  m'y  arrêter  davantage 
réfcntement,  Se  il  me  fuffira  d'obferver  ici 
)rés  ce  même  Auteur,  que  quelques  Philo-  ^-  '  ^J^- 
>phes  ont  été  pour  les  chofes  fenfibles,  d'au-  ^^^/j^fg^ 
es  pour  les  intelligibles,  &  quelques  -  uns,  ariv. 
Is  que  lesStoïques,  &  les  Péripatétiques,  j^^^*- 
irtagcant  le  différent,  ont  admis  pour  vraies, 
:  rejette  comme  faufles,  quelquefois  les  fen^ 
blés,  &,quclquefois  les  intelligibles. 
Permettés-moi  feulement  de  vous  rapport 
r  deux  ou  trois  petites  inûances  dont  il  me 
^uvient,  &  qui  concernent  le  premier  des 
MIS  qui  eft  la  Vue,  puisqu'on  a  dit,  p/us  m  i^.  S-  àt 
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tifu  pan.  ocfih  fft  ipiùâ  mirer ii^  fuàm  m  C^h;    &  Cfil 

«^-  S'     Galien  a  ofé  écrire  pour  marque  de  ia  fupô^ 
-   riorité  ilir  les  autres,  que  comme  le  cer^-otr 

,  *  étoït  placé  dans  la  tête  5  en  faveur  des  youïi 

les  autres  Sens  y  étoiem  logh  à  caufe  du  cff- 
veau,  cerebrum  in  capite  propter  oculos^  rt- 
iiftiafen/brid  propter  cerebrum.  L'incerotU- 
de  de  ce  qui  eil  le  plus  excellent ,  peut  ierw 
il  faire  coruprendre  celle  des  choies  les  mom 
parfaites.  Il  n'y  a  rien  de  plus  reçu  dans  Xh 
cole  que  la  maxime,  quil  ne  fe  peut  taire  4e 
vifion  fans  une  certaine  diftance ,  qui  le  mmt 
me  le  medmm^  entre  Tobjet  &  Forganeà  b 
Y  vue  qui  eft  lœil     Cet  Aphorisme  même  & 

défend  par  un  autre  plus  général ,  qui  poTOs 
que  feiîfibile  pùjitum  Jiîpra  fenfum  non  ftcà 
fenfatiômm.  Cependant  le  Chancelier  dAfr 
gîeterre  Verulamius  Ibùtient  le  contraire, 
aiaut  %ii  d  une  perfonne  digne  de  foi,  quVDc 
avoit  vu  clairement,  lors  qu'on  lui  abatit  uoc 
cataradç  de  foeil ,  la  petite  aiguille  qui  le  lui 
avoit  percé ,  &  qui  travailloit  à  cette  opcrt 
tion.    Elle  eft  fi  merveilleufe  cette  opéranoa 

t.2^.hifi.  que  Mariana  nomme  rem  comparanàim  mrê' 

'■   *    ct^Q  l'adlion  d'un  Juif  El  pagnol,  qui  en  rannec 

mille  quatre  cents  foixante  quatre  rendit  k 

vue  au  Roi  d' Arragon  en  lui  abatant  des  eau- 

rades;  ce  qu'il  fit,  ajoute  cet  AuceuTi  cm^ 
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rata  aflnmtm  pofttkm^  par  chaiktanerie  ou 
jtrement.  Va  leconde  inflance  fera  fur  ce 
je  nous  trouvons  ici  les  plus  beaux  yeujt 
;ux  qui  font  grands  rai{bnnablement,&  bien 
indus.  Si  eft-ce  que  dans  toute  la  Chine  les''  / 
lus  petits,  tant  des  hommes,  que  des  fèm- 
les ,  font  eflimés  les  plus  agréables  :  Et  l'on 
attribué  point  à^d'autre  cauiè  la  bonté  de  - 
5UX  des  petits  Tartares,  qui  les  ont  beau- 
)up  plusdairvoians,  que  nous,  finoiiàce 
l'étant  peu  ouverts,  le  raion  vifuel  en  eft 
us  fort  j  ce  qui  fait  qu'aux  expéditions  mi- 
:aires  ils  découvrent  de  fort  loin  leurs  cnne- 
lis  avant  que  ceux-ci  les  voient.  Ce  que 
5s  Tartares  font  pluficurs  jours  après  être  ^ 
&  fans  les  ouvrir,  ne  fait  rien  contre  nôtre 
ifervation,  puisqu'on  peut  répondre  que  les 
jvrages  de  la  Nature  les  plus  tardifs,  font 
rdinairement  les  plus  excellens,  parce  qu  elle 
availle  plus  long-tems  à  les  perfedionner. 
Dur  dernière  inftance  vous  favés  bien,  qu'on 
^  veut  pas  que  les  aveugles  de  naiiTance  puii* 
nt  jamais  recouvrer  la  vue:  J'qppofe  à  cela 
5  que  Paufanias  vous  apprendra  d'un  Ophio-  LiK  4. 
5US  MelTenien,  qui  étant  tel,  après  de  gran» 
»  douleurs  de  têre  commença  à  voir,  mais 
la  vérité  cela  nçdura  pas  lotfg-tems;  Ophith 
"US  votes  Mejfeniorutn  ah  ortu  c^cuSy  poji  m^ 
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gentem  cûpitis  àohrem  oatlis  uti  eapit^  pmM 
poft  viJere  defiit.  Nôtre  Religion  défend  k 
fervice  de  1  Autel  aux  Aveugles  ;  &  néan- 
moins Gregorius  Gyraldus  affùre  dans  loa 
Traité  des  Poètes,  qu'un  Nicaile  de  Atilinfâ 
qi|i  avûit  perdu  la  vue  dès  Tâge  de  trois  ans, 
eût  le  privilège  d'être  fait  Prêtre»  &  de  cm 
facrer  à  la  Meffe ,  comité  tamem  iUi  afiaitc 

Voulès-vous  que  je  vous  dite  un  petit  vm 
de  chacun  des  autres  Sens,  pour  emploierlc 
peu  de  tems  qui  nous  refte-  L'Ouïe  les  prc^ 
cède  ians  doutc^ne  fût-ce  qu  à  cauledcsSd» 
CCS  qui  la  font  nommer  le  Sens  des  disopt 
nés,  Coniidérés  je  vous  Ilipplie,  dans  ki^ua- 
triérac  Tome  des  Relations  de  Pkîtù  Mi 

\  Falle  TEcho  artificiel  conflruit  dans  Syraculi 
Il  étoit  fait  dans  le  creux  d  une  Grotte  &  raiUc 
en  forme  d  oreille,  aiant  le  Palais  du  RoiD«^ 
nyfms  au  dclTus.  De  façon  que  lervant  à 
prifon,  ce  Tyran  entcndoit  tout  ce  que  é 
ibient  les  Captifs  qu'il  y  avoit  fait  empriibfr 

h^hyfner,  LeFcreMerlenne^  grand  Pronaaiaff 
^^  des  expaienccs  de  ce  dernier  fiécle,  s'cffisf- 
cera  de  vous  prouver  une  autre  chofe  encore 
plus  étonnante,  qu  une  voix  affés  forte  pour 
être  entend  ué  de  la  huitième  partie  d 'une  li  euèj 
ce  qui  nel^  pas  extraordinaire,  peut  natuKt 
lemcnt     être    portée     jusqu'aux    écoikK 


I- 
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Souvenés-vous,  que  je  ne  garentis  rien  de 
tout  cela. 

Les  Pythagoriciens  ont  fbûtenu  qu'on  pou- 
voir vivre  des  feules  odeurs,  ce  qu'il  faudroit 
admettre,  s'il  y  avoil  eu  de  véritables  atomes. 
L'on  réjette  cettç  opinion,  parce  que  tout 
aliment  doit  être  corpulent  &  compofé,  de 
ibrte  que  l'Ecole  enieigne  communément,  que 
comme  les  faveurs  font  propres  à  la  nourri- 
ture, les  odeurs  ne  peuvent  fervir  qu'à  la^ 
lanté.  Mais  comment  fàuverés-vous  l'afler- 
don  d'un  des  Problêmes  d'Ariftote,  que,  la 
Panthère  exceptée,  il  n'y  a  point  d'animal  qui Pr«W.  4. 
vif  ou  mort  rende  une  bonne  odeur.  ,Car  le^'^'-  '^* 
mufc  &  la  civette  femblent  porter  témoigna- 
ge du  contraire,  encore  que  le  premier  foit 
réputé  par  quelques  écrivains  foitir  de  l'abcès 
qui  fe  forme  au  nombril  d'un  animal  de  la 
grandeur  du  Chevreuil*  Si  ce  qu'Hérodote 
dit,  que  le  Ladanum  croit  à  la  barbedesBoucs,Ii(.  j* 
il  faut  avouer  encore,  qu'il  ne  vient  pas  moins 
d'unç  agréable  odeur  de  cet  animal ,  que  d'u- 
ne facheufe  &  importune.  Ledanum  quod 
Arabes  Ladanum  vocant^  in  graveolentiffiniQ 
hcQ  nafcens^  tamen  fragrantiffimè  olet;  in  bar- 
Us  Hircorum  invenitur  innatumy  veluti  mucor 
Ugni.  LesCrocodilesd'Ameriquequifepren* 
nent  au  cap  de  Nord  proche  de  laCayane>ont 
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quatre  rognons  d*pdeur  pareille  à  celle  en 
Mula  On  peut  d'ailleurs  s  etonnerj  que  cette 
Panthère ,  dont  rexhalailon  eft  fi  atrrayintc, 
qu  elle  fait  venir  à  elle  toutes  les  bêtes  quik 
lententj  félon  la  fignification  de  fon  nom,  ne 
goûte  rien  plus  volontiers  que  les  excrcnicns 
de  Thomme  ^  toujours  appelles  par  Macrobe 
Têtrimetita.  Vous  favcs  qu'ils  fe  vendent  à  la 
Chine  par  des  Marchands  de  grande  coofidc- 
ration j  aidellos  ffmchùs  MercaJeres  nmylmntfê- 
àosy  ricos ,  félon  le  texte  de  Fernan  Mciidcï 
Pinto.      Il  eft  vrai  qu'au  rapport  de  Solia  fa 

Cap,  tj.  Panthère  emploie  principalement  cette  vkïdic 
contre  le  poilbn  de  f  Aconit,  Rcmarquûïtt  i 
l'égard  de  rodorat,  que  les  Brefilkns  à  b 
Péruviens  font  fi  lubtil,  quau  flairer^  fi  Toft 
dit  vrai ,  ils  dilcernent  un  Frant^is  d'avec  uû 
Efpagnol 

Le  Goût  eft  un  Sens  fi  divers  entre  leshoiB' 

*..  »  mes,  qu'il  eft  impofliblc  de  déterminer g^ 
néralcment  parlant,  ce  qui  peut  mieu:c  h 
con tenter*  Je  ne  parle  pas  ftmplementdô 
tems  où 

Omd»  t.       Panis  crant  primis  viriles  moft^Ithui  kerhst 

Je  confidcrc  qu'encore  aujourd'hui  non  feolfr 
ment  toutes  les  Nations  ont  des  goûts  diilo- 
rens ,  le  Tartare  préférant  la  chair  crue,  àk 
cuite;  le  Mofcovite  un  pied  de  Bœuf ^  à  soi 
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Phailàns  ;  lliabitant  de  Monoraotapa ,  {on 
pain  de  SautereDes  broiccs,  au  nôtre  ;  &  TAby  f 
fin  du  veau  à  la  fauce  de  Ion  fiel,  à  tous  nos 
ragoûts  ;  mais  de  plus  qu'en  chaque  lieu  les 
particuliers  ne  s'accordent  guéres  lUr  les  vian- 
des, ni  fur  leur  aflaiibnnement.  Régardons  - 
3utre  cela  comme  les  Goulus  y  aufTi  bien  que 
es  friands, 

Et  quitus  ht  folo  Vivendi  caufa  palato  eft^        Juven. 

le  peuvent  jamais  être  fatisfaits  dans  leurs^^^  "' 
ippetits  defordonnés ,  la  Mer  &  la  Terre 
l'aiant  pas  dequoi  les  contenter, 

-  -  -  Gtiftm  Elément  a  per  amiUa  quarunt. 
[^la  eA  bien  éloigné  de  l'humeur  de  ceux 
jui  ne  croient  point  de  meilleur  apprêt  que 
:ehii  de  la  faim ,  ni  de  profufion  de  table  qui 
/aille  la  frugalité.  Voies  je  vous  fupplie  le 
x>mmencement  du  huitième  Chapitre  de  Pli- 
le,  quand  il  décrit  les  excès  du  ventre,  cujus 
*aufa  y  dit -il,  majcr  pars  mortalium  vivit. 
1  l'appelle  le  plus  nide  de  tous  les  créanciers^ 
jui  nous  pourfuit  jusqu'à  la  mort  dont  il  efl 
)rdinairement  l'auteur,  eôque  mores  venere^ 
tt  homo  maxime  cibo  pereat.  Je  ne  fais  point 
d  d'inveélive  contre  l'yvrognerie  ;  permet- 
és  moi  feulement  d'appeller  heureux  ceux 
|ui  peuvent  dire  après  le  Poëte, 

Eft  in  aquA  duici  non  invidiofd  vohtptas,         CviJ.  2. 
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di  Porno  En  vérité  ce  vers  prononcé  fuicetement  nos 
^'-  7-     délivre  de  beaucoup  de  disgrâces. 

Il  me  redefoit  à  parler  de  rAttouchemen^ 
que  nous  avons  plus  excellent  que  le^  autres 
animaux ,  quelque  chofe  qu'on  veuille  dire 
de  l'Araignée.  Je  préfère  l'autorité  d\^ 
L  ^.  de  ftote  qui  Ta  prononcé  ainfi ,  aux  opinions 
^^'^•^^' vulgaires;  &  je  tiens  avec  lui,  que  nul  Sens 
ne  peut  exercer  fes  opérations  fans  l'inter- 
vention de  celui-ci,  fine  Taffivo  nullus  atits 
fenfus  imft.  Que  la  Vue  foit  tant  que  Poa 
voudra  la  première  en  dignité,  le  Sens  du  Tou- 
cher cft  le  fondement  de  tous  les  autres,  iias 
lequel  nul  animal  ne  peut  vivre.  Mais  oiicit 
que  rivjure  de  finir  cJl  arrivée ,  peut-ctrc 
quen  examinant  bien  ceci,  nous  ferions  obli- 
ges d"c:ablir  un  fixicme  Sens  fervant  à  h 
volupté,  &  d'avouer,  qu'il  nous  enmanqnc 
quelques-uns  qu  ont  les  bctes  pour  reconnoi- 
trc  d'abord,  comme  elles  font,  ce  qui  leur 
ert  propre  ou  contraire.  Car  ce  feroit  s'a 
l.  defi'i'  faire  trop  accroire  de  dire  avec  Averroes,  A^ 
^t^.-f"^!!'  V2ii2es éficdulltim/enfilnlium conipreheudere.  W 
luas  iiutevi  qiiaji  tUoriim  ti  intinn  cortices.  Qui» 
qu'il  en  loir,  il  le  rencontre  des  gens,  tels  que 
Herbert  dans  Ion  Traite  deVeritate^  qui  trou-, 
M^wx.  impertinent  dans  la  Philolbphie  de  I^| 
tlreindre  à  cinq  le  nombre  des  Sens,  ridisém 
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efiy  dit-il,  non  dni  nifi  ^mftufenfus.  UlboS 
ici  comme  ailleurs  de  quelque  iuipenlkjb: 
Elle  aa  jamais,  fait  de  tcn  au  bon  rai* 
fiMincmcnt. 

SEIZIEME 

H  O  iM  I  L  I  E 

ACADEMIQ^UE- 
Des  Livres*. 

JE  fuis  bien  fâché  de  la  mauvaife  opinioii 
que  vous  avés  prife  des  Livres,  &  de 
ceux  qui  le  plaifent  à  les  feuilleter,  fur  ce 
qui  le  pafîa  dans  la  favante  ville  d'Athènes, 
lors  que  lès  Gots  y  mettoient  tout  à  feu  & 
à  lang ,  fous  l'Empire  de  ce  Claudius  auffi 
porté  à  Taétion,  que  le  premier  de  ce  nom 
avoit  été  long-tems  auparavant  honteuiemenc 
paredeux.  Il  eft  vrai ,  qu'un  de  ces  Barbares 
s'oppofa  à  la  relblution  prife  par  ceux  de  la 
Nation ,  de  brûler  tous  les  Livres  dont  cet* 
te  doAe  ville  abondoit,    prononçant  hau« 

.  tement,  qu'il  faloit  bien  fe  garder  d'ôter  aux 
Grecs  ce  qui  les  avoit  rendus  incapables  du 

' .  métier  des  armes ,  par  l'application  qu'ils 
avoicnt  eue  à  l'Etude.     Mais  qui  ne  voit, 

'  que  ce  fût  l'invention  d'un  homme,  qui  tout 
guerrier  qu'il  étoit,  ne  laillbit  pas  de  favorilèr 
T9m9ni.PmM.  (^ 


34^       XVL    DES    LIVRES. 

les  Mufes,  comme  il  s'en  trouve  de  tels  àm 
toute  force  de  profefllons  ;  ou  que  s'il  eu  par* 
loit  à  bon  clcient,  c  étoit^  parce  que  li^Gœ 
ne  pouvoient  pas  bien  tiaiilporter  une  nm* 
chandile  dont  d'ailleurs  ils  ne  faifbient  paî 
grand  cas.  Cela  ne  doit  point  être  caule,  que 
*  nous  niépriilons  la  plus  honnête  Se  la  plusim- 
le  de  toutes  les  pcofeiUonSj  qui  cil  celle  k 
h  culture  de  nos  âmes  par  le  moicn  des  li 
vres  &  de  la  Science  qu'ils  contiennent.  /* 
youé,que  les  Armes  portent  à  des  aclions  m- 
les  &  hcroïques  ;  au  li  eu  que  les  Lettres  nm* 
ploient  que  des  paroles  ^  qu'on  peut  din^fc 
mellesj  &  par  coiilèqucn t  inferie  ures  en  digoi- 

^    ,  té;  Etfajoûteraifivous  voulés,  q^c]eTou^ 

?♦      .     puiflant  eft  appelle  le  Dieu  des  Armées^  tm 
pas  des  Bibliothèques.     Mais  à  quoi  bon  ces 

•       1  Sophismes,  puisque  nous  lavons  que  ce  mè- 

*  me  Dieu  a  écrit  de  Ion  doigt,  &  fait  écrire 

par  ies  Secrétaires  des  Livres ,  d  où  àcçat 
dent  toutes  les  choies  qui  peuvent  fervir  à 
nôtre  Salut  temporel  &  étemel.  Que  TEp^ 
s'en  fafle  accroire  tant  qu  elle  voudra  ,  fi  dUe 
donne  la  mort,  la  Plume  des  Sçavans  éatm 
la  vie;  &  comme  lltalien  Ta  fort  bien  dit, 
quantofa  lafpada  ,  Lipenna  iJ  racola,  Ccft  ^ 
ce  qui  obligeoit  les  plus  vaillans  du  PaganisiM 

l  à  invoquer  les  Mules,  avant  que  de  s  engaj 
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hns  les  combats.     Et  parce  que  je  fai  com- 
bien vous  prifîSs  tous ,  le  premier  &  le  plus 
bloquent  homme  de  la  République  Romaine, 
e  vous  ferai  fouvenîr  de  l'eftime  qu'il  faiibit 
le  fes  Livres  &  de  fa  profeifion  literaire.     Il  Ce  1 4. 
fcrit  à  fon  Ami  Atdcus,  qu'après  qu'un  nom- 
nc  Tyrannio  lui  eût  arrangé  fa  Bibliothèque,  ^^.  g, 
ififté  d'un  Dionyfius,  &  d'un  Menophile,  il  ^^ttk. 
ui  lembla,  qu'on  avoit  animé  fa  maifon,  & 
lonné  un  efprit  à  fon  logis ,  poftea  veto  quant 
ryraimio  mihi  lihros  difpofuit ,  mens  addita  vu 
Çtur  mets  adibus.     Le  raifbnnenient  de  ce 
(tand  perfonnage  eût  été  làns  doute  bien  dif- 
grcnt  de  celui  des  Gots  pour  fauver  les  Li- 
Tcs  des  Athéniens. 

Puisque  vous  m'avés  engagé  àvoustem'r 
je  propos ,  j'ai  envie  de  vous  parler  enfuite 
le  la  leAure  que  j'ai  faite  depuis  peu  de  deux 
Jvres  fort  difFérens.  Le  premier  m'oblige 
i  vous  déclarer,  que  s'il  faut  ne  rien  admirer 
K>ur  être  heureux,  félon  que  Martial  en 
liTûre  Numitius,  la  ledhare  de  ce  Livre  m'a 
nis  bien  loin  de  mon  bon-heur.  Je  le  pris  le 
ÏMf,  &  je  me  fens  obligé  de  reconnoitrc,  que 
les  dod\es  travaux  de  îbn  Auteur  me  coiici- 
iîérenc  le  plus  doux  repos  où  je  me  fois  trou- 
vé il  y  a  long-tems,  &  que  fes  veilles  labo* 
lieulès  me  jettérent  dans  une  tranquiUité  de 
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Ibmméil  nompureille.  En  effet,  s'il  étoit  per- 
mis de  parler  un  peu  le  langage  du  Pamafle, 
je  publierois  de  lui  ce  qu'Agatarchides  rap- 
porte dans  Photius,  qu'on  diToit  des  œuvrs 
d'Homère,  qu'Apollon  en  étoit  le  vrai  Auteur, 
&  qu'Homère  n'avoit  fait  que  prêter  Ion  nom, 
d'où  vint  que  pour  le  citer  on  dilbit  fouveni; 
Apollon  dans  l'Iliade  ou  dans  l'Odyiïée.  Qoe 
fi  d'ailleurs  je  poffedois  la  Fortune  d'un  Soiné- 
rain,  je  voudrais  imiter  à  T^rd  de  ce  Livre 
le  Calife  Almamunin,  qui  récompenlbitoeax 
qu'on  lui  prcfentoit ,  d'autant  d'or  qu'ils  pe- 
foient  ;  ce  qui  porta  quelqu'un  à  lui  donneruoe 
traduction  d'apophtegmes  gravce  lur  dumar- 
brc,quil  ne  laiflk  pas  de  paier  aumêmepoidi 
Qiioiquil  en  foit,  il  icmblc  que  TAuteurde 
la  compofitioo;  dont  je  vous  explique  moD 
fcntiment ,  ait  trempe  fa  plume  plutôt  dans 
le  bons  Icns ,  que  dans  Fancre  dont  il  a  tracé 
fcs  caradcres.  Car  pour  ce  qui  touche  le  fty- 
le ,  quoique  fort  charmant,  il  ne  me  feiok 
pas  parler  de  la  Ibrte ,  s'il  ne  fervoit  de  vdii- 
cule  à  des  pcnfccs  aulTi  véritables ,  qu'elles 
font  bien  choif  les  &  clcvées.    M  étant  endor- 
mi fur  cette  lecl:ure,  je  veux  appliquer  idOB 
que  les  Poètes  ont  dit  des  deux  portes  par  où 
pa fient  les  longes  que  nous  faiibns.     Celle 
d  y  voire  eft  fans  difficulté  la  plus  magnifîquei 
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êc  néanmoins  les  plus  confidérables  fonges, 
oomnae  étant  les  plus  véritables ,  (ôrtent  par 
celle  de  corne;  comme,  nps  plus  recom- 
mendables  compofitions ,  qui  ne  font  pour- 
tant à  les  bien  prendre  qu^des  fonges,  tirent 
leur  prix  des  bonnes  &  faines  penfées,  plutôt 
que  du  %le ,  quelque  beau  &  éclatant  qu'il 
paroifTe.  Je  profère  ceci  avec  quelque  ap- 
prehenfion  d'irriter  les  Fées,  S^  ne  Criticorum 
imperiofiffima  gens  mihi  fuccenfeat.  Mais  enr 
fin  vous  fayés  bien  qu'il  ne  faut  pas  préférer 
foccelToire^  au  principal;  ou  la  façon  de 
jious  exprimer,  aux  choses  qui  nous  ont  fait 
mettre  la  main  à  la  plume ,  &  qui  font  le  fu- 
ftt  dont  nous  voulons  traiter; 

Scrihendi  redè  foperey  eft  &^  principium^ 
Sf  fons. 

Permettes  moi  d'ajouter  à  ceci  quelques 
petites  obfervations ,  qui  vous  feront  recon- 
noitre  avec  quel  génie  j*ai  accoutumé  de 
£dre  mes  ledures. 

Premièrement  je  n'ai  pas  vûmal- volontiers, 
que  cet  Ecrivain  n'ait  dédié  fonLivre  que  com- 
tnè  Efchy  le  faifoit  fes  1  ragedies  au  Dieu  Chro- 
nus,  c'eft  à  dire  au  Tems,  juge  équitable,  & 
perede  llmmortalité.  Ilny  ariendeplusim- 
pertinent  que  l'imagination  ordinaire  de  ceux^ 
qui  le  figurent  une  éternelle  durée  de  leurs 

Q^iij 
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œuvres,  fur  te  qu'ils  les  addrefTent  par  un 
dédicace  folemnelle  à  quelque  Grand  dont  ils 
fe  promettent  la  proteâion,  &  par  elle  la  per- 
pétuité de  ce  qu'ils  donnent  au  public  Quoi! 
ne  volons  nous  pas  qu'on  dédie  tous  les  jour 
aux  plus  puidans  Princes  des  productions 
d'elprit  très  miférables ,  &  jusqu'à  des  A 
manacs ,  fans  que  leurs  noms  illuftres  qu'oo 
met  au  devant,  puiflent  empêcher  qu'on  na 
fafTe  un  très  grand  mépris,  tant  s'en  faut  quU 
les  deviennent  parla  plusconfidérables.  Âjod^ 
tés  à  cette  modération  d'efprit  dont  il  a  ui4 
que  le  titre  de  fon  livre  n'a  rien  de  préfixfr 
ptueux,  ni  qui  puifle  tromper  fon  Lecteur. 
Hicroclcs  écrivit  une  dangercufe  corapofr 
fition  de  deux  Livres  avec  cette  faulTc  inlbi- 
ption  (pi?>.c/J\y;Ôeiç ,  id  cft  veritatis  amatorcs] 
cependant  ils  alloient  contre  la  vérité,  & 
contre  le  Chriftianismc,  puisqu'on  y  voioit 
Apollonius  préféré  à  Jefus-Chrift ,  comme 
Eulbbc  qui  lui  a  répondu  nous  Tapprcnd,  olv 
fervant  que  fon  Philalethe  étoit  Philoftratc 
premier  Auteur  d  une  ft  grande  impieté.  Vcr- 
rius  &Feftus  reprenoient  auffi  le  titre  du  li- 
vre de  Caton,  des  Origines^  parce  qu'il  y  trai- 
toit  plus  des  geftcs  conlidérables  du  peuple 
Romain ,  que  de  Torigine  des  villes  d'Italie 
qu'il  promettoit  par  cette  Infcription.  O  que 
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rnous  voions  tous  les  jours  paroitre  de  LivreS) 
qui  n'ont  rien  d'eltimable  que  le  Titre  ^  fem- 
blablcs  à  ceux  dont  fe  plaignoit  Seneque  il  y 
a  fi  long-tems,  quorum fcriptaclarumhabenttf.  (4. 
tantùm  nomen ,  cetera  exfanguiafunt. 

Outre  la  jufte  impoiltion  du  titre  de  fon 
Livre,  qui  convient  admirablement  à  tout 
rOuvrage,  Ton  n  y  fauroit  remarquer  aucu- 
ne de  ces  facheufes  excurfions,  ou  de  ces  pé- 
nibles Epiibdes,  pour  emploier  le  terme  dont 
fe  fervent  les  Rhéteurs  Grecs,  qui  pédent 
presque  toujours  un  Lefteur ,  outre  qu'on  y 
remarque  Ibuvent  quelque  légèreté  d'efprit 
des  -  avantageuie  à  l'Auteur.     En  effet  il  faut 
fiiivre  fon  fujet  où  il  noustnene ,  &  non  pas 
oii  il  nous  peut  convier  d'aller,  que  ducit  ma-Sen.  l  j. 
teria  feauendum  eft^  non  auà  invitât.     Vous*  *^^* 
ne  verres  pomt  non  plus ,  qu  il  pcle  trop  fur 
de  petites  chofes ,  contre  la  règle  de  mnàms 
mon  curât  Prator.  Homère  ne  dit  qu'un  mot 
en  padant  de  Therfite ,  ne  s'arrêtant  jamais 
non  plus,  félon  l'obfervation  de  Lucien,  ni 
àTantalus,  niàbcion,  niàTitius.   EtCar* 
dan  a  eu  raifon  de  comparer  l'u&ge  des  Ecri- 
vains qui  pèchent  fur  cela ,  à  la  façon  qu'ob- 
fervent  les  petites  bicocques ,  de  fonner  une 
doche  pour  le  moindre  Cavalier  qui  eft  prêt 
de  fe  préfenter  à  leur  porte,  imitantur  Nu^ 

Q^iiij 
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Lj,  %.ffr/d?  prafe&os^    qui  quot  Jmit  efuriii  a^ 
tra  urbem  tramemites^  totiJem  iHus  campi- 
ng edunt, 
ri  Mais  Ion  %le  raifonnabletnent  conds  éi 

I  fur  tout  chamié*  Je  n  ai  point  vu  mieux  p» 

f  tiquer  le  précepte  que  donne  Py  thagorc  àis 

Sffï»,  fi*  Stobée ,  ne  muitis  verbis  pauca  comprfAefdttf 
fia  paucis  mu/ta.     Il  obtient  de  fon  L^îtear 
la  crcance  qu  on  ne  prend  jamais  des  graotis 
Parleurs,  qu'il  eft  perfuadc  &  convaincu  de 
ce  qu'il  écrit-    Scias  Brutumfenih^e  qum  ààt^  ' 
dit  Quintilicn  de  ce  grand  Génie,  après  avoii 
prononcé  de  Célar ,  qu'il  paroinbit  dw  k 
î^çpw  Laconique  de  s'exprimer ,  eodem  mm 
Âixijfe^  quQ  belhvit.    Je  iiiis  il  paflionfléffifi« 
-^*       amoureux  de  ce  genre  décrire  ^  qu  entre  ks 
livres  des  Andens  il  n  y  en  a  point  dom  k 
•    *     perte  me  touche  plus ,  que  de  celui  de  d 
Sextius ,  la  letîkire  duquel  avoir  un  tel  pofr 
voir  Ibr  refprit  de  Seneque ,  qu'il  ne  îém 
point  de  déclarer,  qu  elle  lui  faifoit  défier  b 
Fortune  avec  tout  ce  qui  dépendoic  d'dlc, 
fouhaîtant  même  d'être  aux  prifes  cnlènilil^ 
avec  plus  d'ardeur  qu'Alcanius  ne  déliroitife 
s'éprouver  contre  un  Lion,  ou  contre  ui 
Sanglier  furieuferacnt  échauffé  :    Ib  //math 
que  pofitiùne  mentis  Jim  ^  am  /ego  àMnc^  f§^ 
tebor  enimj  iibet  ùimes  cqfus  propocùn^h 
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fxckmarey  quid  cejfjs  Fortima  r  eongrci^i- 

wpanititm  vÛes,  &"c\     Comme  celui  dont 

t  vous  par  le  a  un  ^and  foiKis  de  belles  no* 

priles  du  magalm  des  liziences,  Ion 

I  voir  rien  Ibrtirde  cène  plume  qui  Ibit  vain, 

d'inutile,  ou  d'cnnuïant,  parce  que  feloa 

MMMQt  délicat  de  Pecrone ,  nequegemrih 

'  fpiritus  t/amtiJtem  étmat  >  mque  CMciptrê 

eJere  partum  mms  fùUfi  y    r  ^         nti 

xifiç  liUnirum  mtmiidtti.     £n  vvi..^  j^  ne 

fus  m'empècher,  achevant  cette  lecture,  de 

)ferer  ce  mot  dont  il  me  Ibuvint ,  potcjl 

ndicéiri  pcfiitHS  injipkns^  cm  talia  viiktiutur 

nfipiihîu 

1^  Venons  à  fon  nmipoac,  )c  veux  dire  à  cet 
■urre  Livre  que  je  ne  puis  mieux  décrite  qu'en 
Je  nommanc 


Mùnftmm  horrenâum^  informe^  wgerif^  cui 
lumen  aàçtntum. 


Certainement  il  m'affligea  &  me  troubla  de 
*lle  Ibite ,  que  je  pcMilbis  être  eti  ce  lieu  ubi^hh,  " 
^llm  ordn  ,  fed  ^^''^erfJUS  horror  infudntiit, 
\\  n  eft  pas  poi  voir  cnièmble  plus  de 

lolès  mal  conçucîf ,  mal  arrangées  ^  &c  pire- 
lent  cnoncces*  Ce  n  cft  pas>  que  loti  Autcui; 
le  s  efforce  quelquefois  de  pi^roitre  autre 
lu'il  n  eil ,    hotm  Jortajfe  wi  utamqHc  difetr* 
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fur  5  certê  omni  d^irina  ne  erudîtiime  àififtWL 
Mais  fôn  malheur  cft^  que  faute  de  nâttireVft 
d'acquis ,  tous  fes  êftbrts  font  inutiles.  Ito 
race  s'eft  plaint  de  celui  qui  pour  ne  pasrâQF 
per  fur  terre,  fe  perdoit  dans  le  vuide  ^ 
l'air,  ^ 

Âut  dum  &tai  humum ,  ntées,  if  mmig  çâptmi 
Ceft  ce  qui  n'a  garde  de  lui  arriver ,  fa  plu* 
me  contre  fa  légèreté  naturelle  devenant  c* 
trc  fes  doigts  un  plomb  fi  pelant  y  qu'elle  ne 
le  fauroit  tirer  de  la  boue.  Pour  le  raorafi 
pcut^on  dire  de  fa  compofition  ,  ce  qu(W 
prononça  de  celle  de  Zenon  qui  régardoif  te 
gouvernement  politique ,  qu'elle  paroit  im^ 
,  te  in  cams  poftko^  tant  on  y  remarque  de 
fa  les  penices  ^  &  de  difficulté  à  les  prodidre; 
^-  ^  Les  bévues  de  pluSj  &  ce  TFapépafm  des  Grec% 

■  "  y  régnent  du  commencement  jusqu'à  la  fà^ 
ce  qui  eft  capable  de  faire  perdre  patience  m 
plus  indulgent  Lefteur*  Photius  fc  railloit 
autrefois  de  Hicrétique  Eunomius^  de  œ  qui 
rîmitation  de  Saturne  qui  devoroit  fes  enfeuç 
il  avoit  (upprimé  fon  Livre  pour  im  rcmftr 
Certes  il  feroit  à  dcfirer^que  ceux  qui  ïesibot 
tels  que  celui  dont  je  vous  entretiens  ^  les 
devoraiîcnt  ou  fupprimaflent  û  bien  qu^oooe 
les  vit  jamais.  Ne  vous  étonnes  pas  de  ce  tou- 
rne àemra^^  vous  favés  bien  qu'on  dît  cofii* 
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munément  de, certaines  perfbnnes  qui  font 
d'une  leâure  extraoïdinairem^  prompte, 
qu'ils  dévorent  les  Livres.  Sôuvenés  vous  ^ 
s'il  vous  plait^  que  ce  ne  font  pds  celles  qui 
les  digèrent  ^i^  mieux  ^  ni  qui  en  tirent  da» 
vantage  de  profitable  nourriture.  Les  Arabes 
iè  font  auffi  ièrvis  de  cette  façon  de  parler^ 
quand  ils  fe  font  vantés,  que  fi  les  autres 
Nations  feuïlletoient  les  Livres  pour  en  r^ 
tenir  ce  qu'elles  pouvoient,  quant  à  eux 
ils  les  dévoroient  &  fe  lesincorporoient,  voii* 
tant  dire,  qu'ils  les  pofTedoient  de  meilleurs 
Ibrte  que  ne  fait  le  reAe des  hommes. 

Après  vous  avoir  tant  parle  de  deux  livres 
fidifférens,  je  vous  dirai,  que  Fun  &  l'autre 
ont  contribué  à  mon  inftruâion.  Le  pire 
m'a  fjàk  leçon  de  ce  que  celui  qui  fe  veut  nfè- 
|er  d'écrire,  doit  Ibigneufement  éviter.  Eft- 
cre  mille  bonnes  chofes  que  l'autre  m'a  ap* 
prifes,  il  m'a  confirmé  par  d'excellensraifon- 
nemens  dans  l'opinion  que  j'ai  prife  de  longue 
Oiain,  que  la  libéralité  ne  nous  rend  presque 
jamais  plus  pauvres,  ni  l'avarice  plus  riche;. 
Comment  ferions  -  nous  plus  pauvres  au  pre- 
mier chef,  puisque  nous  ne  poflfedons  rien^ 
qui  foit  mieux  ni  plus  certainement  à  nous, 
que  ce  qu'un  ami  obligé  tient  de  nôtre  main? 
Et  comment  l'avarice  nous  pourroit-elle  fitire 
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plus  riches ,  $'i|  n'y  a  point  d'hommes  à  le 
bien  confidérer,  plus  nécefiîteux  que  ks 
avares ,  qui  le  réfuient  presque  toujours  k 
)Ouifl[ance  de  ce  (]|ù'ils  ont  accumulé?  Ce 
n'efl  pas  à  dire,  que  la  libéralité  doive  reflion- 
bler  à  la  lumière ,  qui  fe  répand  &  le  com- 
munique par  tout  indifféremment,  ou  comme 
parle  l'Ecole ,  uniformités  difformiter.  Elle 
doit  fans  difficulté  comme  Vertu  garder  des 
méfures ,  parce  qu'elle  dégénère  en  une  pn)- 
digalité  pleine  d'imprudence,  ft  Tes  opcn- 
lions  ne  font  toujours  accompagnées  de  ju- 
gement. Je  ne  doute  point  de  ce  qu'il  femet 
en  peine  de  prouver  par  pluficurs  exemples, 
qu  il  eft  plus  avantageux  de  gagner  les  hom- 
mes par  bien  -  faits  ,  que  par  aucune  Ibrtc  de 
violence ,  fatius  eft  officiis  dcvincirey  quàm  jr- 
mis  deviuccre.  Mais  rien  ne  m'a  tant  plù  que 
,  le  point  iur  lequel  il  inllftc  le  plus ,  que  k 
méconnoiirance  des  ingrats  ne  nous  doit  pas 
empêcher  de  continuer ,  autant  que  nous  fc 
pouvons,  nos  bien-fliits,  parce  qu'il  ell  pres- 
que néccfTairc  d'en  perdre  beaucoup,  pour 
en  placer  un  à  propos,  capable  de  recompea- 
fer  le  mauvais  emploi  de  tous  les  autres.  Ccft 
ce  que  Laberius  avoit  exprimé  il  y  a  lorç- 
tems  daîis  un  de  les  Mimes  qui  porte  que 
Perdcndti  faut  mtilta ,  ut  fnnd  ponas  tcnc. 
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Et  parce  qu'U  produit  des.  ocemplès  fort  bien 
choids  fur  tout  cela ,  je  prendrai  plaifir  à 
vous  en  rapporter  d'autres ,  comme  pour  lui 
damer  le  picxi,  &  pour  en  quelque  façon  for< 
tifier  les  fiens. 

Delà  au  fiijet  de  la  libéralité  &  des  fignes 
qu'il  donne  d'une  ame  qui  fe  plaira  toujours 
à  la  cultiver  ;  je  vous  ferai  volontiers  ibuve- 
nir  de  ce  que  le  Perfàn  Sadi  rapporte  dans 
Ion  Rofairc  du  plus  libéral  de  tous  les  Arabes 
Indiens ,  qu'on  prévût  devoir  être  tel  que 
nous  venons  de  le  dire,  parce  qu'étant' en&nt^ 
il  ne  vouloit  jamais  tetter  là  mère ,  qu'elle 
n'allaitât  au  même  tems  un  autre  enfant  de  fà 
féconde  mammelle.  Pour  ce.  qui  touche  l'in- 
gratitude, elle  eA  fi  étendue  qu'on  en  fait  voir 
l'image  en  divers  animaux  ;  témoid  le  Ser- 
pent qui  tua  le  fils  de  fbn  hôte  ;  &  témoins 
encore  ces  Lièvres  qui  ont  donné  lieu  au  pro- 
verbe Carpathius /eparem  ,  parce  que ,  félon 
l'interprétation  de  Suidas,  les  Iniulaires  de 
Carpathe,  nommée  aujourd'hui  Scarpanto, 
aiant  mis  des  Lièvres  dans  leur  Isle ,  ces  ani< 
maux  féconds  fe  multiplièrent  de  telle  forte 
qu'ils  la  deiblérent  entièrement.  Il  fe  trouva 
des  hommes  qui  croient  bien  pallier  leur  in- 
gratitude en  alléguant  leur  impuiiïance  de 
s'en  exemter>  qui  eA  néanmoins  une  mauvai- 
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fe  cxcufe  j  parce  que  la  feule  volonté  â'u 
a  me  reconnoiflante  peut  nous  empêcher  M* 
fifamment  d'être  ingrats-  Pompée  accule  m 
Marcelin  dans  Plutarquc  de  parler  contre  lui 
avec  trop  d'ingratitude  ^  vu  que  non  feu^^ 
ment  il  Tavoit  rendu  cloquent^  mais  qu'en- 
core  de  famélique  qu'il  étoit,  il  lui  avait  don* 
ne  le  moien  de  vomir  tous  les  jours,  c'efti 
dire  de  fe  crever  de  manger ,  étant  un  goiâi 
parfait  Lentulus  comblé  de  biens  par  Au- 
gufte  y  fe  plaignoit  impudemment  qu'il  ÏW 
voit  tiré  du  Barreau  où  il  pouvoir  faire  fonii» 
lie,  bien  que  tout  le  monde  fcjût  qu'il  enàdt 
incapable,  &  qu  il  n'y  faifoit  rien  du  tout-  Je 
joins  à  cela  le  regret  dont  f  ai  vu  uler  à  un 
homme  qui  de  fimpie  foldat  étoit  parvenu  t 
une  profelBon  honorable  pour  lui  ^  &  moiis 
périlleufe  quoi  qu'aflcs  meurtrière  ;  il  foùîç- 
noit  que  dans  celle  des  Armfô  qu*on  lui  avoit 
fait  quitter^  il  pouvoit  rcuffir  plus  avantageu- 
fcment,  bien  qu*îl  y  eût  auiU  peu  d  apparence 
à  Ion  difcours  ,  qu'il  étoit  accompagné  d'in- 
gratitude 5  &  d'une  vanité  ridicule. 

Or  pour  montrer^  que  ce  n'eft  pas  fou^ 
le  défaut  de  pouvoir  qui  ik>us  rend  méc 
noilTans,  voions  comme  les  plus  puiffansi 

i[uciquefois  paie  d'ingratitude  leslcrviccs^ 
eur  avoient  été  rendus.     Toutes  les  < 


?' 
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munautés  font  accufées  de  ce  vice  >  les  Ré- 
publiques Grecques^  laCardiaginoire,  &k 
Romaine,  font  voir,  que  ce  n'eft  pas  àtoit;  &' 
ce  vers  rendu  proverbial  en  fournit  un  au- 
thcntique  exemple, 

Avr  vkfysffbfS  Kyaj^\vifov(i  rUrav  A^oSol 
Pro  benefido  Jgamcmnoncm  mulHarunt  AchioL 

Difons  quelque  chofe  de  plus  formel.  Vous 
(avés  de  quale  craelle  rccompenfe  ce  Roi  de 
l'ancienne  Pcrfe  reconnut  le  péril  ou  s'étoit  mis 
celui  qui  lui  rajpporta  fon  Diadème  ou  Ban« 
deau  Roial  qui  etoit  tombe  dans  laMer.  Il  y 
«,  je  ne  fai  quoi  de  pareil  dans  la  Relation  de 
BJhoê^  d'un  Roi  de  Mandoa  aux  Indes  Orien- 
tales. U  étoit  tombé  dans  une  rivière ,  d'où 
û  fût  retiré  par  un  de  fes  Esclaves  qui  le  prit 
p»r  les  cheveux  ;  en  récompenfe  dequoi  il 
fit  mourir  cet  officieux  Esclave ,  pour  avoir 
eu  la  hardieflfe  de  mettre  la  main  fur  ià  tête. 
LTiiftoiredeZonare  raconte,  que  l'Empereur 
de  Conflanônople  Bafile  fut  fufpendu  par  fa 
ceinture  àlachalTe,  n'aiant  pu  éviter  qu'un 
Gerf  pourfuivi  ne  l'embrochât  en  cet  endroit 
ayec  fon  bois  :  Surquoi  un  des  liçns  qui  ne 
voioit  point  de  meilleur  expédient  pour  lo 
délivrer ,  que  de  lui  couper  ià  ceinture ,  le 
fit  fort  heureufement;  .&  cet  Empereur  pour 
J'en  bien  récompenfer  le  fit  décapiter^  à  eau- 
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fe  qu'il  avoit  ofé  lever  Icpée  fur  fonPrina 
Nôtre  propre  Hiftoirc  ,  ne  die- elle  pas^  que 
kRoi  Louis  Oraiéme  aiant  été  porté  évanoii 
vers  k  fenêtre  de  la  Chambre ,  avec  quclqîie 
refiftaacc  de  fa  part  pour  le  faire  révenir  de 
cette  iyncope  par  k  fraîcheur  d'un  air  plus  li- 
bre 5  il  défira  qu'on  punit  ceux  qui  l'avoitoE 
violenté  j  nonobftant  leur  bonne  iiuenool 
En  vérité  c  efl  une  choie  étrange j  que  csfli 
qui  peuvent  faire  tant  d'hcmreux  par  leurs fi^ 
bcralités ,  veuillent  plutôt  emploïcr  des  fk 
ttitions  en  de  lèmblables  occaiions.  Po* 
le  moins  arrive  - 1  -  il,  que  leurs  bien  fite 
tombent  plus  Ibuvcnt  fur  ceux  qui  Ibmdcià 
dans  Taboudancc ,  que  fur  d  autres  qui  m 
auroien t  plus  de  belbin.  Qiie  voulés  -  voûsl 
l'elprit  fupcrieur  fouffle  ou  bon  lui  ferabk, 
&ns  qu  il  ibic  permis  de  s'en  plaindre  ^  fpifi' 
tm  Dommi  Jpirnt  ubi  vuit ;  celui  des  Sôû* 
verains  diftribuë  leurs  faveurs  à  leur  W* 
i/k)ntc.  Je  me  contenterai  donc  de  v<« 
"^dirc  là-delTus  en  finilTant,  que  celui  q« 
voioit  pilTer  le  cheval  d'un  Prince  dans  qodr 
que  rivière,,  prononça  affés  plaifaminci^ 
V^  Ce  cheval  reiTemblc  à  ion  maitrCj  qui 
y  donne  qu'à  ceux  qui  ont  le  plus. 
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DIX^SEPTIEME^ 

H  O  M  I  L  I  E 

ACADÉMIQUE 
Dé  la  Juftice. 

QûËLQùfeS-tJNS  poUrroient trouver,  que 
Thcognis  âuroit  accouple  dans  Un  feul 
vers,  &  comme  faîfant  une  feule  fenteh- 
cé,  deux  chofe^  aflfés  éloignées  Funè  de 
l'autre,  là  Juftice,  &  la  Sailté;  quand  il  ft 
écrit,  qu^il  n'y  à  riéli  dé  plus  beau  qUe  la  pre- 
inicre,  ni  dé  meilleur  que  la  féconde, 

Pulcherrimum  eft  iJ  quoieft  juftijjimum^ 
optimum  ver  à  eft  valere. 

£t  néanmoins  quoique  ces  deux  chofes  fe  ré- 
duifent  fous  des  genres  différens ,  puisque  la 
juftice  eft  une  Vemi  fpirituelle,  &  que  la  San- 
té eft  tout  7  à  -  fait  corporelle ,  fi  eft  -  ce  que  fi 
Fon  confidére,  que  la  Juftiee  çonfifte  en  une 
modération  d'amc  qui  fait  rendre  à  chacun 
ce  qui  lui  appartient^  &  que  la  Sailté  dépend 
d'un  tempérament  égal  d'hUmeUrs ,  qui  em- 

I)êche  que  les  unes  ne  prévalent  pas  trop  fur 
es  autres;  l'on  s^appercevra  aifément,  que  ce 
Poëte  moral  n  a  rien  conjoint  en  cela,  qui 
Tbmiin.  Part.  11^  K 
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ne  foit  accompagné  de  beaucoup  de  rap- 
port. En  effet  comnre  le  fruit  de  la  Santé  d 
Fexemtion  des  maladie^  celui  de  la  Juftiœ 
efl  la  privation  de  ces  troubles  d'efprit,  qd 
ne  quittent  jamais  les  injufles  &  les  mc- 
chans;  SûiMoavvtjç  wipf^roç  fi^içoç  ^  drofc^ 
jfiiftitia  fruSus  maximtis  y  vacuitas  perturk^ 
iimis  y  félon  qu'Epicure  le  prononce  fini 
bien  après  AriAophane  dans  Clément  Ak- 
xandrin  au  fixiéme  Livre  de  les  TapifTerics. 
Loué  foitDieu^  quavcc  rheureuTedirpofitioa 
de  corps  dont  vous  jouïfrés>  vous  a vés  ce  fé- 
cond &  incomparable  avantage ,  de  voir  eo 
vos  jours  rétablir  le  luftre  de  la  Juflice,  par 
les  foins  d'un  Souverain  qui  lui  donneront 
fans  doute  la  proijpcrité  du  long  règne  que 
Àthenans  cc  Roi  dc  Pcrfc  Ochus  diibit  à  Ion  fils  avar 
Lib.  12.  Qbtenu  du  Ciel ,  par  fa  Pieté  envers  Dieu,  & 
par  fa  Juflice  envers  les  hommes.  Vous  ju- 
gés bien,  que  la  réforraation  des  abus  qui  s'y 
commettent ,  qu'il  a  fi  fort  à  cœur ,  &  dont 
toute  la  France  con(^oit  de  fi  douces  efpeiafi- 
ces ,  m'a  porté  à  faire  choix  de  ce  llijet  d'en- 
tretien, bien  que  j'en  aie  déjà  traité  en  tant  de 
lieux ,  qu'à  mon  avis  ma  plus  grande  peine 
fera  d  éviter  les  rédites,  dont  j'ai  eu  toute  au 
vie  affcs  d'averfion. 

Quoi  que  la  JulKce  contienne  en  foi  ton- 
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S  les  Vertus  feloa  le  mot  d'un  ancien,  non        ^ 
lulement  elle  en  conftituë  une  particulière, 
lais  il  la  faut  même  di/b'nguer  de  l'Equité^ 
ns  laquelle  pourtant  elle  perd  tout  ce  qu'el* 

a  de  rccommandable.     La  Juitice  régarde 

Loi  écrite,  l'Equité  gît  en  la  Loi  de  Nature, 
li  comme  la  plus  ancienne,  &laplusfage> 
)it  régler  &  tempérer  la  prnniére;  autre- 
ent ,  comme  les  Ecoles  Fenfeignent  haute- 
ent,  cette  Juflice  L^^e  devient  infenrible- 
ent  une  pure  injuftice,  Summum  jus^futama 
wria.     Ceft  ce  qui  a  Ëiit  donner  cet  avis  à 
xclefiafte,  de  n'être  pas  trop  jufle,  mUCap.  7. 
e  jufttis  nmltùm  ;  &  c'eft  la  'caufe  pour* 
loi  quelques-uns  ont  ofé  nonmier  dans Pld- 
n  cette  Juftice  furatoriam  quanàtm  facul-Ub,  u 
tem  fecundfm  Smonidem  &•  Homerum^  n'y^  *^^' 
mt  rien  de  plus  trompeur  qu'elle,  fi  TEqui*^ 

&  cette  vcmmOé  des  Grecs  n'intervient, 
»ur  interpréter  comme  il  faUt  ce  qu'on  voi- 
(rauduleufcment  du  prétexte  des  \sÂx ,  & 
i  manteau  de  la  Juftice.  AriAote  a  donc 
;  raifon  de  poTer  ce  fondement,  que  tout 

oui  eft  le  plus  équitable  doit  être  tenu  le 
siflcur ,  in  juti  qmd  aquiuî  eft  meliusy  rè  L  {.  Bh. 
iéiiiéçepovy  ^éKrm.    Ciceron  foûdcnt  ex-^*-  '•• 
llemcnt  fur  cela  dans  fa  neuvième  Philippi- 
(C ,  que  tous  les  Juriscoi^ultes  Romains 
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qai  avoieat  été  jusqu'^  Iiii>  oe  (kvoicarj 
tous  cnlemble  lî  bien  leur  métier  qtiefc( 
Servius  Sulpicius  ^  qui  mpportott  te 
quitd:  nefU€  mm  ilky  dit- il  ^ 
cûtifultus   quàm  yuftitht  fuit:    lUfm 
prùfidfcehstntut  à  legibtts  ^    Êf  à  jwn 
femptr  ai  facilitutem  ^^pirtatem/?'-  -^^^ 
Il  aimoît  mieux  rexpcdition, 
&  il  vifoit  plutôt  à  terminer  les  procès  f 
aboommodenient  niiibntiable,  qu  a  bji 
fer,  &  à  les  prolonger  opiniatrcmc 
formalités  judiciaires  ,  ou  par  des  I 
de  Droit.  ^    Sans  mentir  je  ne  vois 
plus  bel  Eloge  que  eelui  que  donne  Vd 
Paterculus  au  vieil  Caton  davoir 
voulu,  que  la  Raifon  naturelle  &!! 
accompagnaflcnt  la  Jullice  dont  noiisj 
qui  s'en  éloigne  quelquefois  trop 
ment     Voici  fes  propres  termes ,  U^ 
Ciîto  homo  Virtuti  finnHitmn^  Êr'  fai 
ingeniù  Dits  quàm   homimims  prop»^ 
id  folum  vifum  eft  hahtre  nAUmtm^ 
béret  jiiftitiam.      Remarqués,  s1l  vousj 
comme  ildiftingiie  ce  qui  eft  railbnnab 
vec  ce  qui  eft  juftc  funplement.    Minl 
&rflto/.  Chef  des- Brachmanes  gymnot 
^^^^^  tendoit  bien  ainli ,  quand  il  dit  au 
d'Alexandre  y  qu  il  dlimoit  fort  les  1 
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ihes  Grecs,  finon  en  ce  qu'ils  avoient  préferé 
aLoi  à  la  Nature^  c'eflrà  dire,  à  cette  Rgifon 
|ue  le  Ciel  a  gravée  dans  le  cœur  de  tous  les 
lommes;  fua  fiMilis  cmnihus  mtè  nota  eft^ 
fuàm  fcripta  Ux  ulUy  aut  quàm  omnino 
'ivitas  conftituta^  pour  parler  avec  CiceroUi 
}ui  la  nomme'èntore  au  fécond  livre  de  Tes  , 
oix,  reSamJummiyovisratknem. 

Mais  la  difficulté  n'eft  pas  petite  à  ce  pro- 
ips ,  comme  aiant  de  très  puiflans  partifans, 
i  une  loi  doit  rendre  raifon  de  ce  qu'elle  or- 
k>nne,  félon  lavis  de  Platon  ;  ouficonfor- 
Elément  à  celui  de  Scneque ,  &  de  ceux  qui 
idherent  à  fon  fentiment,  elle  ne  doit  jamais 
ailbnner  ni  argumenter ,  n'étant  pas  donnée 
x>ur  nous  rendre  favans,  mais  fmiplement 
)bëî(rans.  Il  fuiiit,  difent  ceux-ci,  que  Legis- 
ateur  fâche  la  raifon  de  fon  Edit ,  fans  qu'il 
i^amufe  à  la  déclarer ,  &  à  l'expofer  en  le  Êii- 
ànt,  à  beaucoup  de  contradiétions,  n'y  aiant 
ien  de  fi  clair  ni  de  fi  évident  parmi  nous  qui 
l'y  foit  fujet.  Qu'il  en  ufe  comme  les  Méde- 
cins ,  qui  ne  couchent  jamais  dans  leurs  Or- 
lonnances  les  raifons  de  ce  qu'elles  contien- 
lent.  Seneque  foûtenant  cette  opinion  im- 
irouve  celle  de  Pofidonius  &  de  Platon: 
Won  probo ,  écrit- il  dans  une  de  fes  Epitres, 
fuod  Platonis  legihus  adje&a  principia  funt.^^  94- 
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i^gim  iuim  hemm  effi  opùrtet  ;  qm  fm^ 

\  iiiis  ab  imper itis  tmentur^  velut  emffu  éà 

nitus  vox  fit.     yuheffty  mn  S/puiet^    Nài 

vid^tur  mihi  frigidius  y  nihil  ineptmr  fuM 

kx  mm  Prologn.     Vous  trouvères  peut-èm 

%  que  c'cft  parler  bien  hardiment  ;   mais  i 

^  avoit  pour  lui  les  loix  de  Solon  y  de  DraccxL 

PdeLycurgue>  deNuma^  &  même  celksiô 
douze  Tables  j  qui  étoicnt  toutes  dreffccs  a 
fi  mode  fans  préface  i  cfe  s'il  eût  eu  conaoit 
'  fancede  la  Loi  du  vrai  Dieu  par  Fehtreroifeà 
Saint  Paul,  ce  que  je  ne  crois  pas,  il  reûtpl 
mettre  de  ion  côté.  Certes  les  Loix  des  dûfK 
ze  Tables  feules  dévoient  être  à  fon  égifti 
d'une  très  grande  autorité  pour  approuver  k 
ftyle  auquel  eUes  étoient  corwjuës,  Cicei« 
n'aiâiit  pas  fait  difficulté  de  declarei-  peu  h 
tcms  avant  celui  de  Scneque  ,  qu'il  les  prcfe- 
•••  roit  à  tous  les  Livres  des  Philolbphcs-  fi* 

Uk  f.    mmit  omn^s  licety  dkam  guod  fentio;  Mfi# 
if  Orât.  fy^fjs  mehercuîè  omnium  Phiiojbphorum  OS 
mihi  viJetur  dmdecim  tabularum  lièeiht^jl 
*  fuis  !egum  fontes  B'  capita  tiderity  &  * 

toritatis  pondère ,  ^  utilitutis  mèertaie  ft 
perare,  1  aut  y  a  que  depuis  Seoeque  diiCF 
fes  perfonnes  ont  enibralïé  fon  fentiment ,  k 
împrouvé  ces  avant  -  propos  dreffes  en  Éife» 
de  la  Loi  qui  les  fuit, 
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.  Si  e(l-ce  que  les  Loix  de  Juftinien  no(i& 
font  une  leçon  toute  contraire  ;  fk  les  Edits 
de  nos  Rois ,  que  nous. ne  devons  pas  moins 
cAimer,  font  voir^  que  l'opinion  de  Platon 
cft  préférable  ^  &  que  les  Loix  qui  perfua- 
dcnt  en  commandant ,  ou  en  défendant  4s 
menaçant ,  doivent  être  tenues  les  meilleu- 
x^.  Quel  plaiiir  de  déférer  à  des  Ordon- 
xiances ,  qui  ne  vous  font  pas  voir  moins  de 
xaiibns ,  que  de  peines  contre  ceux  qui  con* 
treviendront  à  ce  qu'elles  enjoignent  Aufli 
Erasme  a  embraflfé  depuis  peu  ce  parti  dans 
^n  Traité  de  Tlnftitution  du  Priqce  j  &  il  4 
été  fuivi  par  un  perfonnage  de  grand  mérite  Refuge. 
qui  nous  a  communiqué  Tes  confidéradons 
politiques.  Ce  n'eA  pas  qu'ils  prétendent^ 
qu'on  doive  feulement  obéir  aux  Loix,  parce 
qu'elles  font  jufles ,  car  ils  n'ignoroient  pas 
que  leur  juftice ,  pour  évidente  qu  elle  foit, 
peut  être  débatué.  Mais  tant  y  a  qu'encore 
qu'on  y  doive  déférer  par  la  feule  confident 
don,  que  ce  ibnt  des  Loix  qu'établit  un  Sou- 
verain ,  qui  a  l'autorité  de  les  Êiire  ^  n'eA-  ce 
pas  une  grande  fatisfadtion  d'apprendre  d'el- 
les mêmes  les  motifs  qu'on  a  eus  de  nous  y 
obliger.  Et  qu'elle  apparence  y  a-t-il  que 
la  raifon,  fi  elle  enn:-e  bien  dans  nôtre  défini- 
tion, pour  nous  diftinguer  du  reAe  des  ani- 
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Mftusf^  doive  nous  foire  méprifer  qe  q^i'clk 
garcntit  de  fon  fuflfrage. 

Ot  cette  Loi  ajBli  établie  &  fubfilhîit  è 
fa  propre  force  &  puiffaïicej  il  n  y  a  poim  à 
Magil^at  qui  ne  foit  obligé  de  \ugcr  icldiô 
teneur.  Car  la  plus  perilleufe  chofe  qui  ptof 
fe  arriver  à  un  Etat^  àil;ggffi^y  c*eft  de  rov 
t.  î<  Pô-dre  deâ  Juges  a}jT(y/m(iomrÇ  îk  libres  d'opéne 
^'  ^^  *«'  comme  bon  leur  femble.    Ce  PhiIo^opheî^ 
prend  pour  cela  les  Cosmes  &  les  Ephorîsè 
Crète  &  de  Sparte ,  qui  fans  s'aftreindre  i  au- 
cune Loi  écrite  jugeoient  à  leur  &ntaifie,  â 
rendoient  leurs  décrets  indépendans  d<f  «oaw 
autre  autorité  par  la  leur  ^  mon  ex  prâfirt^ 
pto  juris  Jcripti  ^  fia  Jm  arhUraim  mfm^ 
innt.    Il  faut  aufli  tenir  pour  confiante  îc^ 
Dion  d'un  ancien  Docteur  j  qu*il  n'appaitiai 
pas  à  un  Magiilrat  j  pour  Souverain  qull  fia 
&:  de  dernier  rcflbrt)  de  juger  de  la  Loi^  émt 
obligé  de  le  faire  félon  la  Loi  ;  fauf  dans  rpt 
terprétatîon'j  fi  elle  en  abefoin^  d^avorrw* 
cours  à  cette  principale  &  plus  effcfidefc 
partie  de  la  Juftice ,  qui  eft  l'Equité,  &  a 
raifon  naturelle  dont  nous  avons  parlé^  qaToi 
peut  nommer  1  ame  de  la  Loi^  bien  pluse» 
iidérable  que  fon  texte  &  fcs  paroles,  Jan 
i^gis  mm  eji  perha  iiirum  tenere  ^  fiJ  n» 
tem,  CafoapeutdireendelçmblablesooGf* 


XVII.    DE  LA  JUSTICE-   a*f 

fiofis  ce  qu'on  prononce  fi  fbuvent  en  Theo^ 
logie,  litera  ôccùSty  JpirHui  mgtem  vivifia 
cnt.  Pour  le  fluplus  je  me-fouvièns,  que 
Bodin  aflure  en  deux  lieux  différens  de  fa£p.^.^tf: 
République,  qù*un  Préfident  des  Enquêtes 
au  Parlement  de  ToulouTe  appelle  Barthele* 
mi,  fit  dire  par  un  Arrêt  folemnel  les  Cham- 
bres alTemUées,  que  les  Confeillers  de  la 
fienne  qui  vouloient  tous  d'une  voix  juger 
contre  l'Ordonnance ,  feroient  tenus  de  la 
fuivrc  &  de  s'y  conformer.  Certes  les  Efpa- 
gnols  ont  fort  proprement  nommé  Letra- 
dos  les  Jurisconfultes  ou  Hommes  de  la 
Loi,  parce  qu'ils  font  profeffion  d'être  à 
letra  dados ,  aiant  ce  mot  ordinaire  en  bou- 
che ,  eruhejbimus  àumfine  lege  hquimur.  L'on 
peut  voir  dans  le  Deuteronome,  prototype  Cap.  u. 
de  toutes  les  Loix  bien  ordonnées,  le  com* 
mandement  exprès  de  fuivre  précifément  le 
contenu  dans  la  Loi ,  nùnfnciethfinguli  qmd 
fibi  reStum  videtur^  &  un  peu  après,  quod 
pracipio  tibi  hoc  tantùm  facito  Dwiimy  me 
addas  quicquam  nec  tninuas. 

Remarquons  donc  comme  la  Loi,  géné- 
ralement parlant ,  a  été  bien  nommée  par 
Pindare  une  Reine  abfoluê,  &  qui  com- 
mande partout^  aux  mortels,  dit-il,  &  aux 
immortels.    La  refirii^on  que  nous  y  avon$ 
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apportée  ncÛ  qu'4  Végûtà  de  fon  in  tcrprctï 
tion  3  parce  que  le  jugement  des  hommes 
étant  différent ,  &  ce  iÎKû^ov  y  juftum  y  aiant 
été  aînfi  appelle  par  les  Grecs,  pmfikifmim 
émfum  ;  parce  qubrdinairement  Ton  il*  parta- 
ge deffus  ^  il  eft  bcibin  quelquefois,  que  cet 
Œil  renommé  de  la  JuAice^  ce  èm/ç  é^>mk 
fwçy  dilcerne  dans  la  diverfué  des  opiûioŒh 
laquelle  dent  le  plus  de  TEqurté  naturcUÊ^ 
afin  que  l'ingénieule  malice  des  hommes  m 
remporte  pas,  comme  elle  pourroit  ùdr^ûs 
h  plus  faine  &  la  plus  équitable  partie  L'on 
peut  rapporter  à  cela  le  beau  motdcCiceioc^ 
de  quand  il  appelle  laélion  de dolo  nmlo ^  k Fàp 
Dtîfr.  rêt  qui  le  donne  enluite,  everriculum  mnhîiû* 
rum  ommum.  En  effet  l'Equité  eft  la  piraC 
de  touche  qui  fait  rcconnoitre  tout  ce  que  11 
malignité  des  hommes  veut  faire  pafler  pour 
bon  j  quoi  qu1l  n'en  ait  que  l'apparence.  Et 
l'on  peut  ajouter  encore,  qu'elle  eft  ce  fd, 
dont  Pythagore  vouloit  qu  on  le  fervit  et 
toutes  rencontres,  hùc  enirn^  dit  Diogcofâ 
LaértiuSj  quicquid  Qccuptwerit^  fertmty  ^  es 
ii^mJifftmis  relus  ^  iiquû^  îf  marij  fit  y  COJfr 
me  l'Equité  préièrve  de  toute  lupercherie,  à, 
s'il  faut  ufer  de  ce  terme  barbare ,  de  toute 
avanie  ^  faifant  voir  les  choies  dans  leur  fun- 
pHcité  &L  dans  leur  pureté  naturelle.  Jf^'eftce 
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pas  pour  cda  que  le  Préfideiit  des  trente  Jw  DtW. 
ges  Souverains  d'Eg3rpte  portoit  au  cou  Tima-  *^-  '•  '• 
ge  de  la  Vérité,  ^  qu'il  fçût  que  fa  charge 
Tobligeoit  à  la  réchercher,  la  purifiant  de 
toute  forte  de  d^^uifemens  :  Etqueceusrdu 
mênie  pals  repréfentoient  la  Juflice  par  la 
main  gauche  »  à  caufe  qu'elle  eft  la  plus 
pure ,  &. la  moins  prévenue  ou  préoccupée  ? 
Cette  main  beaucoup  moins  forte  que  la 
droite  lui  convient  d'autant  mieux^  qu'une  de 
Tes  principales  fonctions  étant  de  punir  ^  elle 
y  doit  être  mo4erée.  Il  fufBt  de  percer  la 
veine ,  iàns  donner  jusqu'à  l'ârtére.  '  Et  l'on 
doit  toujours  fe  fouvenir,  que  les  fupplices 
ont  été  fort  bien  nommés  des  exemples,  qu'M 
eft  honteux  &  dangereux  de  rendre  trop 
firequens. .  Fidebis  ea  fape  committi ,  ^^ 
fiepe  vindicantur.  Parricida  cum  lege  cœpe- 
runt  y  &*.  illis  facinus  pœna  fnonftravit.  En 
effet  un  crime  commis ,  &  que  le  Ciel  a 
permif,  efl:  irrémédiable;  &  les  Romains 
ont  eu  raifbn  d'appeller  fa  punition  un  exem*, 
pie,  parce  qu'elle  regarde  plus  l'avenir  que 
le  paflfé.  Les -animaux  même  déraifonna* 
blés  font  touchés  de  ces  exemples  j  &  Pline 
nous  apprend ,  ou  il  parle  des  Lions ,  les  plus  L.  g.  i« 
féroces  &  redoutables  de  tous;  que  Polybe 
&  Scipion  étant  en  A&ique  en  virent  qu'oa 


SCS   XVÏI.    ÎÏBi  IMJ^JTMTICE 

Mçîrcmdfiéa  pmir  donner  de  là  terreiu'  m^ 

«unes  Lions.     Mais  quoi  que  k  o:iodcrati0É 

Ibit  fort  louable  «  ooei»=  il  fiu|f  bien-freiKJit 

garde  qiieies  crimes,  atimnt  que  faite  fç  peo| 

'  lie  demeurem  pas  impunis,       .    :  .    i  ^     ' 

Bonis  moc€t  quisfuis  pepercent imMiiy.  -  ^ 

.finousencroioiisLabeiius^  outre  que  lelfl!] 

cet  autre  Mime  du  même  Auteur^ 

jfmdix  damnatur  ctim  nacens  iîhfùfmtw. 
Un  Juge  h  unChiriMrgien  trop  pitojabîes  s^- 
quittent  msd  de  lei];rméder>  &  Ton  doit  toi- 
ÎQurs  avoir  dans  la  mémoire  ce  mot  méa^i 
jqull  y  a  une  miféricorde  qui  châtie , 
une  cruauté  qui  pardonne.      Quoi  qu'il 
(bit,  nous  dilbns  communément  qu'on|vafiî> 
rc  juftice,  pour  fignifier  qu'on  va  punir  la 
coupable  j  encore  que  la  recompenfedcs  bon- 
nes adions  ne  ibit  pas  moins  propre  à  lajuflh 
ce,  que  la  corredîion  des  videutesi  taml 
eA  vrai  que  cette  dernière  lui  eft  la  plus  oA 
naire,'   &  apparemment  la  plus  effenticBi, 
C'eft  en  cette  conlidération ,  que  les  Lacod^  ■ 
moniens  avoient  placé  dans  leur  ville  le  Te» 
pie  de  la  Crainte^  auprès  du  Tiibuoal*Ét 
Ephores  qui  étoient  leurs  J  uges  Souveraîn%l0 
croiant  rien  plus  ncceflaire  à  la  conlcrvatioafc'^ 
leur  Etat,  que  d'imprimer  dans  refprit  des  106^ 
chans  Tapprehenfion  d'être  févéremcnt 
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de  leurs  crimes.   Les  venta  félon  le  proverbe 
Efpagnol  pui^^t  le  bled,&  les  chacimens  le 
-vice,  con  viento  limpian  el  trigo^  y  I6s  vicias  coii    ' 
elcaftigo.  AuffiiaJt-on,queparlesLoixdupre- 
mier  Législateur  des  Athéniens^  les  chofes  mô^ 
mes  inânimées^étoient  punies  ;  témoin  cette 
ftatuc  qui  avoittué  par  Ta  chute  un  homme,  & 
qui  fût  jettée  dans  la  Mer,  comme  d'autres  en 
de  femblables  cas  furent  portées  hors  de  lavil^ 
le,.&  condamnées  à  un  exil  perpétuel,  félon  que 
nous  rapprenons  de  Suidas,  &  de  Paufànias 
dans  fon  fudéme  Livre.    Mais  il  eftbefbin 
qu  en  cette  partie  de  la  JufUce  qui  regarde  la 
punition  des  crimes ,  l'équité  foît  obfervce 
comme  nous  Pavons  déjà  dit.   Un  châtiment 
trop  févére  des  fautes  commifes,  a  cauié  un 
nombre  infini  de  changemens  d'Etat,  dont 
Ariftote  de  fon  tems  a  ûit  quelque  dénom» 
brement  au  chapitre  fixiéme  du  cinquième 
Livre  de  fes  Politiques ,  qui  pourroit  être  de 
beaucoup  augmenté.     Il  efl  écrit  au  fécond 
des  Rois  que  David  jugeoit  &c  faifoit  juAice,  Cêf.  g, 
fiiciebat  quoque  David  judicium  ^  juliitiam 
omni  populo  fuo.     Cette  exprciTion  veut  dire, 
que  ce  Roi  ne  fe  contentoit  pas  de  juger  fmi- 
.  plement  fon  Peuple,  mais  qu'il  accompagnoit 
fes  jugemens  de  toute  fone  d'équité.     Si  eft  . 
ce  que  pour  s'y  être  Iaj^  iiiiprendre  une  fois 
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ptk  Siba:  ocnittéMftiibofetg'  l»fmSMtt  te 
Hcbma:^tQic>  qif^fh^dMfiùiévi^ 
BieagiftYa  depuis  tetrftRobPMi  â;|asdwaÉf 
HeuKufe  k  FraiiepLAonr  leMoniÉiqpie  fioA 
lAiïMllutt  de  ccviiger  lés  definib 
éc  équité,  que  toiîs  les  ordres^  fimSiacfei 
bémsQQt;  étemel^ent.  .  Aptes  avoir  ta 
tdSsTWKt  h  poix  ies  dcTordres  de  k.gucn^ 
d  ttnmhe  ceux  qui  s^écoieitt  0^^ 
FiosooeS)  dcmt  to|éi  les  R^;lenicDS  étbiom 
éludés.    EtlesbitdehJuftlceii'afaiicpM  j 
<  moins  heSbin  d'être  puigéesde  <pidquessbai 
^ui  Font  defîguféé  en  quelque  fliqon,  it» 
vaille  à  y  appliquer  le  remède  que  tout  ie 
inonde   juge   être   ft  neceffaire.     Cou» 
ge,  grand  Prince^  qui  mérités  mieux  qM 
Trajan  qu'on   vous  félicite  ^  aux    mèms 
termes  qu'un  Conful   lui  tint   autrefoiii 
Pkn.  in   Utontècaftris;  itapacemfororedde^  ex€bA 
Fanegyr.  inteftinum  hélium  j  &*  proviJa  feveritete  cm, 
nefundata  legihus  civitas^  everfa  legihit  pêJêê^ 
tur.    Sansmendr,  c'eft  une  cholë  étrange  I 
cx>nridérer ,  que  les  Formalités  qui  n'ont  éà 
introduites  que  pour  favorifèr  la  Juftice,  k 
pour  empêcher  les  furprifes  que  tachent  dy" 
faire  tant  de  chicaneurs  ;  que  ces  Fôitualilé^  - 
dis-je,  foient  caufe  aujourd'hui  des  phis  pm^\ 
des  ià|uflicesquire4wranaettettdiui$  h]^^ 
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parc  des  Tribunaux.  Avouons  après  Cice^'-  '•  '« 
ron,  que  ce  feroît  une  grande  pidé  pour  né^**'*^' 
pas  dire  folie  comme  lui ,  quodfcripum  effet 
Reipublica  fâbitis  caufa^  idnm  ex  Reipubticàt 
fatute  interprefarty  &  de  ne  pas  faire  cefTerun 
mal ,  fi  c'^  choie  pofTible ,  dont  il  n'y  a  près* 
que  peribnne  qui  ne  fe  plaigne  hautement. 

DIX^  HUITIEME 

H  O  M  I  L  I  E 

ACADEMIQUE. 
Des  Serviteurs.   , 

IL  y  a  peu  de  mailbns^  où  l'on  puifTe  remar* 
quer  le  bon-heur  de  ces  deux  pcrfonçes 
aimées  du  Ciel,  Bauds,  &Philemon>  donc 
le  Poète  nous  fait  fendr  la  félicité  en  ce  quo 
fe  rendant  l'une  à  l'autre  les  aiTiftances  dont 
ils  avoient  befoin,  les  ferviteurs  ne  faifoient 
nulle  partie  de  leur  famille,  &  ces  ennemis 
lomeAiques  ne  troubloient  point  leur  repos. 

Tota  domus  duofemt,  iidetn  parentquc^  jubeutque.  Ovii.  f . 
t«ïous  ne  fommes  plus  au  fiéde  où  l'on  puiffe***^**^ 
^vre  de  la  forte,  &  le  tems  a  teUement  chan* 
;é  nos  façons  de  faire,  que  fans  parler  de  ce 
|ue  ces  deux  hôtes  de  Jupiter  &  de  Mercure 
prénoient  plaifurâ  pratiquer  dans  une  ihigalictf 


.  ■  •  ■        ■ 

oléine  de  répos$  iKMs  voions  «M»  ndiBlètB 
lottfgeois  qui:  occupent  dMte  plus  ife^b^ 


ips,  que  ne  fiiifoient^  il  f  a  feufeneabccntaoL 
^  premiers  &phls  rioheârlioituncsdâhilt 
je;  &  ii  fe  ttouvera  pdu  deFiiiat¥delni A  qaiil 
«.-ne  faille  ^  Palais  pour  logelrttHKeleurfr 
milles  aufTi  ({Micieux  qu'étoient  mutt^fiMs  ow 
des  Princes,    ils  imitent  en  cela  le  chien  h 
,   l'Apologue^  qui  s'eoçii&nrlliyv^daïuiai^ 
tke  retraite,  eût  hk  Jbiâil  faefaé  dfen  ÔGa|ff! 
Une  plus  loAgue)  mais  qui^  Pété  vendi  £ 
'    voulut  bien  i^us  an^epour  s'i^tradre  pinli 
fûn  aifov  Noua  avons  vu  ceux,  dont  nom jm»  \ 
Ions,  fc  contenter  dans  la  tiail&nce  de  leur  for- 
tune d^une  maifon  médiocre,  qui  préfeon- 
'  ntent  font  bâtir  des  Hôtels  à  s'égarer  dans k 
grandeur  de  lein's  appartement  ^  dont  les  ^ 
hires  &  les  omemens  fuperbes  font  presfi 
honte  aux  Temples  les  plus  Ibmptueuz; 

hin&.  *  Ipfos  credidetifà  fie  habitaite  Deùt. 

^^""-  Si  eft-ce  qu'une. des  plus  Belles devifesi'tai 
bâtiment  que  je  voudrois  habiter  j  ferdltiM 
doute  celle-ci^  non  fuàm  latèy  fedqnàm  UA 
Et  je  ne  vois  jamais  ces  hommes  d'fextradl^ 
naire  édification^  pour  me  fcirvii'  de  ce  coM 
en  raillant,  qu'il  ne  me  fouvienne,  aiant  ji»^ 
dé  d'eux,  de  cette  ancienne  imprécadOQw 
Latedemoniens,  ^'U  te  pu^ffe  prmàt  ^ 
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à€  bâtir  ^  dont  Suidas  dit  qu'ils  fe  fërvoient 
quand  ils  vouloient  bien  du  mal  à  quelqu'un* 
Mais  laiflant  à  part  le  luxe  des  batimens 
que  j'ai  alTés  examiiié  ailleurs,  arrêtons-nous 
feulement  à  celui  des  Valets,  qui  compren^ 
nent  une  infinité  de  dégrés  difFérens  de  Servi- 
tude que  je  ne  yeux  point  Ipécifier ,  pour  di* 
re  feulement,  que  nos  moeurs  nous  ont  rendu 
nécefTaires  un  nombre  infini  de  perfonnes 
plus  propres  à  troubler  nôtre  repos,  qu'à  nous 
décharger  des  foins  domefliques.  Je  fai  bien^ 
que  les  anciens  Grecs  &  les  Romains  failbicnt 
dépendre  la  fplendeur  &  l'opulence  de  leurs 
maifons  de  la  multitude  des  efclaves  qu'ils 
pbfTedoient;  Mais  le  cas  a  bien  changé  de- 
puis leur  fiécle,ils  étoient  maitres  ablolus  de 
ces  eiclaveSj  comme  chacun  làii:,  &  nous' 
dépendons  plus  de  nos  ferviteurs,  à  lé  bien 
prendre,  qu'ils  ne  font  de  nous,  par  le  liber* 
dnage  où  ils  vivent  impunément,  &  parla 
Êiculté  qu'ils  ont  de  nous  abandonner  avec 
mépris,  autant  de  fois,  que  la  fantaifie  les 
prend  de  le  faire.  Certes  je  trduve  que  But 
bec,  ce  digne  AmbalTadeur  à  la  Porte  du 
Grand  Seigneur  ^  a  eu  grande  raifon  de  dou* 
ter,  fi  ceux  qui  ont  ôté  l'ufagedes  efclaves 
ont  bien  mérité  du  genre  humain,  ou  plutôt 
s!ils'ne  l'ont  point  defobligé,en  rendant  beau* 

TomellL  Part.  IL  S 
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coup  pire  la  condition  des  maitrês^  &  poit- 
être  encore  davantage  celle  des  lèrviiÊUt% 
qui  n'ont  plus  l'alîlrtance  des  premiers  au 
point  que  le  propre  intérêt  de  ceux-ci  la  lai 
donnoit  autrefois.  Voici  les  termes  de  fbtt 
épître  troifiéme  ou  il  ne  feint  pas  de  dîr^ 
Nejcio  an  optimè  relus  uoftris  CQnfuiuit^qsifiii 
vitutem primusJiiJiuUt.  En  effet  ïi  nous  avoiït 
grand  foin  de  bien  nourrir,  &  de  faire  pentk 
foigncuferaent  les  chevaux  &  les  aurrcs  ani- 
maux qui  nous  appardennent,  de  quelle  ê^ 
ligence  n'uferoit-on  point  pour  cooleneràs 
hommes  beaucoup  plus  précieux^  &l  dont  la 
perte  ieroit  infiniment  plus  fenfible?  Oîine 
peut  pas  contredire  ce  fentiment  par  la  coofr 
dération  de  la  Religion  ^  dont  les  Efclav€S 
feroient  obligés  d  oblcrver  les  Loix  auffi  » 

l  '^  ^  aftementj  que  nous  voions  prélèntemcoi^ 
que  les  pauvres  &  les  ferviteurs  les  méprifcot 
la  plupart  avec  toute  forte  d'impiété.  CA 
un  prétexte  fort  trompeur^  pcj  ce  ri%ad^ 
que  celui  des  Autels;  &  Ton  iait;,  que  le  fiiflE 
;  Prophète  Mahomet  s  en  eft  fervi  pour  attirer 

à  lui  plus  de  monde ^  déclarant  libres  tous 
ceux  qui  prenant  ft  créance  fe  feroient  Mollit 

-  mans.     Bodin  a  {Turc  fur  celaj  qu  en  l'an  dcni^ 

ze  cens  de  nôtre  ialut,  les iervîtudcs  imm 

/        .^     abolies  quali  par  toute  la  Terre  ^  li  vous 
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xceptés  rAmerique.     Et  Bar(iiole,  qui  vi-  ad  /.  ho. 
'oit  en  mille  trois  cens,  dit;  (Jue  de  fon  tems  *  ^^^' 
l  n  y  avoit  plus  d'efclavcs.     Tant  y  a  qu'on 
»eut  aiiémeilt  s'imaginer,  que  la  condition 
[es  premiers  ferviteurs  ou  efclaves  netoit  pas 
brt  facheufè,   puis  qu'Hérodote  nous  ap* 
>rend  que  les  plus  anciens  Grecs  n'en  avoicnc 
loint,  le  contentans  de  leurs  enfans  pour  leur 
endre  les  fervices  dont  ils  avoient  befoin, 
^rincipio  Gracisnulla  étant  maticipia^  fiàfi*  if. 
Us  profervis  utebantur.     Depuis,  les  guer- 
es  des  peuples  animés  les  uns  contre  les  au* 
res,  firent  des  captifs  de  ceux,  à  qui  l'on 
onlerva  la  vie  après  la  vi(floire,  à  la  charge 
ic  demeurer  ferfs  ou  efclaves;  ce  qui  fit  dire 
proverbialement,  quothoftes^  totfervi^&c  après 
«r  une  inverfion  de  mots  félon  Afinius  Capi- 
0  dans  Sextus  Pompeius,  prcepofterè  pluti'^ 
ns  enuntiantibusy  Ton  a  prononcé,  quotfervi^     . 
ot  hoftes^  dans  Un  fens  bien  différent  de  celtii 
lu  premier  proverbe,  auquel  Macrobe  a  fort 
«en  répondu  après  Seneque,  non  habemus  il- 1.  t.  Sa* 
w  hoftes  ^fed  facimus  y  ctim  in  illos /uperbiffimi^  ^^^^*  ^'  " 
ontumeliofiffimi  ^  crudelijftmi  fiimus. 

A  le  prendre  un  peu  philofophiquemcnt 
lous  ferons  contraints  d'être  de  lavis  de  Se* 
leque,  lors  qu'il  foûticnt  dans  une  de  fe$ 
ontroverfes^  que  nous  najlTons  tous  ni  aUb- 
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lument  libres  >  ni  aulTi  enticrement  eidti 

il*y  aiaat  que  le  Droit  4cs  Gètits  qui  ait  itit 

diiit  la  lervitude.     A^eminerH  Mntmii  lik 

fecitj  mmmem  fervum.     impùjuit  hi^c JmiiM\ 

pùftea  fingtdis  mmimu     II  n'y  a  que  le  Iciil^ 

pitcr>  dit  Echile  dans  fon  Promethée  amdK 

fur  le  Caucafe ,  qui  jouïffe  véritablemem  «k 

la  liberté.     Ceux  des  hommes  qui  paroiffeu 

les  plus  libres,  font  fouvent  les  plus  etclavtsi 

foit  de  leurs  paiBonsqui  lesdcmineot,  (m 

des  nccelîitcs  que  les  plus  hauts  titres  de  I 

Politique  ^polenc  à  ceux  qui  les  pofiedcït 

La  fervitude  eft  li  propre  à  ces  peribnncSj^ 

la  qualité  élevé  par  deffus  les  autres,  que  i^- 

les  mêmes  qui  les  approchent  ibnr  dansim 

efclavage  non  pareil  ;     in  pn^pinqtm  arhrM 

grmJmm    pirgti/ta   nunqmtm    lœta    nfjpkkL 

Qiielqu'un  a  joliment  comparé  ces  icrniS 

plantes  aux  veilles  des  bonnes  fêtes,  qui  te 

touchent  de  près,  mais  qui  ont  plus  de  jdk» 

nés  &  de  mortifications  à  fouftrir  que  les  Fè- 

tes  mêmes.     Cependant  la  prcfTc  eft  graiîfc 

à  qui  fe  trouvera  le  plus  prés  de  ces  IkwïbWI 

éminens,  qui  Ibnt  ibuvent  fi  invertis,  4i 

empêchés  à  éloigner  d'eux  les  plus  opioi^ 

très,  qu'une  perlbnnc  de  ma  connoiflanccOP 

pût  fe  tenir  qu'elle  ne  leur  criât  les  voiainfi 

prelTés,  ^idfeçjftis  miferi^  ut  tôt  cttj 


i 


XVra.    DES   SERVITEURS,  277 

nâigeretis?  Eûfio  qui  que  ce  foit  ne  s'exem^ 
:era  jamais  des  pkis  dàchcufes  ferviuides,  qui 
ifpirera  aux  grands  emplois,  &qui  ne  fe 
x>ntenterâ  pas  d'une  fortune  médiocre, 

Serviet  atemùm  ijfui  parvo  nefciet  utù 
[1  eft  certain  pourtant,  qu'il  y  a  non  feulement 
les  particuliers,  mais  des  Nations  même  en- 
ieres,  qui  ne  peuvent  foufïhr  la  liberté.  Les 
i^appadociens  font  de  ce  nombre,  qui  la  ré^ 
iiférent,  &  qui  prièrent  les  Romains  de  leur 
lonner  un  Maître,  élifant  pour  cela  avec  leur 
^ermilTion  un  Ariobarzanes,  comme  l'on  peut 
roir  dans  le  douzième  livre  de  la  Géographie 
le  Strabon,  François  Alvarez  nous  fait  coii- 
loitre  au  contraire  dans  les  Relations  de  Ra- 
nufio,  des  peuples  d'Ethiopie  appelles  Gçy 
■âges  Troglodites,  qui  fe  donneroient  plû- 
ât  la  mort  que  de  fervir,  tant  ils  aiment  pal^ 
lonnément  la  Liberté.  C'eft  ainfi  que  tou- 
es  chofes  font  régardées  diverfément,  parce 
|ue  chacun  abonde  en  fon  fens,  &  envif^ge 
out  autrement  les  objets  qui  fe  préfentent, 
lue  ne  font  d'êtres,  ce  qui  arrive  auffi  bien 
iaiis  la  Moraldl  que  dans  la  Phyfique. 

Or,  quoi  qu'il  n'y  ait  point  de  fervitude. 
[ui  ne  foit  fu jette  à  quantité  de  dégoûts,  ft 
A  ce  que  celle  des  anciens  étoit  adoucie  par 
beaucoup  de  gratifications  dont  les  Maîtres 
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itfotcnt  à  1  eodroit  de  leurs  Efclavcs.     Il  la 
trouve  âujourdliui  en  Pologne,  &  eti  Moft» 
yie,  nonobftant  le  Chriftianisme,  au  rappOR 
de  Guaguin  dans  fa  Sarmatie,  &  fi  nous  ci 
croions  Ri^mulio,  dans  Flsle  de  Saint  Thy 
mas,  qui  loni:  d'infiniment  pire  condjtioo.  Il 
faut  qu'ils  fe  nourriflent  &  s  entretiennent  è 
ce  qu  ils  peuvent  faire  lefeptîéme  jour  de  b 
fcnaaine,  parce  que  le  travail  des  fixauots 
tourne  au  profit  de  leur  Pa  tron.     En  c&m  fi^ 
erît  du  Capiiainc  Margeret  porte,  que  kl 
Moscovites,  quoi  que  Chrétiens ,  neieti«fr 
nent  riches  que  par  leurs  efclaves^  quîfc 
foicnt  de  même  la  plus  grande  opulence <tes 
Romains.     Tant  y  a  qu*on  tué  en  Pologofi 
impunément  Ion  efclave,  &  pour  dtxéca 
celui  d'autrui  ;  la  moitié  de  cet  argent  èm 
attribuée  au  Seigneur,  &  Fautre  moine am 
héritiers  du  défunt  s'il  en  a  lai  (Té.     Cet* 
nement  les  Grecs  &  les  Romains  n  ctoiem|Ml 
fi  iéveres  envers  leurs  fcrviteuis*     Nous! 
B.  l  fons  dans  Athénée,  que  les  Lpix  Attiques  p«t 
mettoient  Fadion  en  Juftice^  pour  avoir  * 
fon  de  finjure  qui  leur  avoit  été  faite,  éiÊ> 
juria  fervis  illata  dakatur  aBio  lege  j^thf^ 
fium*     Et  quoique  celles  desRomains  ne  ftrf 
ient  pas  ibmb  labiés,  fi  cil  ce  que  leur  HjHo*- 
re  nous  feit  voir^  que  le^  Maîtres  étoiemr^ 
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pris ,  s'ils  punifToicnt  avec  trop  de  rigueur  les 
fiiutes  de  leurs  efclaves.     Âugufle  empêcha  Dfo  Ct^. 
la  cruauté  d'un  VediusPollio,  qui  a  voit  un'^'''^^ 
éiang,  oûil  faifbit  manger  aux  Lamproies  ceux 
de  Tes  ferviteursqui  lui  avoientdéplû.  L'Em- 
pereur non  content  de  délivrer  de  cette  peine 
celui  qui  l'alloit  fubir  pour  avoir  caffé  un  ver- 
re de  cryftal,  fit  mettre  en  pièces  devant  cet 
impitoiable  maitre  tout  ce  qu'il  avoit  de  çry- 
ftaux  fur  (on  bufFei.     Je  lai  bien,  que  les  La- 
cedémoniens  étoient  les  plus  rigoureux  du 
monde  envers  leurs  Ilotes.  Outre  que  tous  les  Athen.  if 
ans  à  certain  jour  ils  les  fuftigeoient  d*un  nom- 
bre de  coups  ordonné,  afin,  difoient-fls,  que  ces 
Ilotes  n'oubliaffentpas  leur  condition  fervile;7%»ryj. 
ils  avoient  encore  la  Loi  qu'ils  appelloient  ca-'-  ^ 
chée  ou  fécrettc,  iëlon  laquelle  de  tcms  en  tems 
ils  tuoient  politiquement  par  une  méchanceté 
énorme  &  fans  pareille,  ceux  de  ces  Ilotes  qui 
leur  paroiffoient  les  plus  vigoureux,  &  les  plus 
courageux,  qu  on  trouvoit  affaflinés  par  les 
champs  fans  qu'il  en  fût  jamais  parlé. 

Mais  les  Spartiates  ont  été  feuls  dans  la 
jMratiqucd'unecoûtumefi  inhumaine;  &  tou- 
tes les  autresNations  en  ont  eu  d'abfolument 
contraires. ,  L.es  Saturnales  des  Romains,  les 
Mercuriales  de  ceux  de  Crète,  lesPelories  des 
Theffaliens,  les  Anthifteries  des  Athéniens,  & 

S  ui} 


ce  que  109  lervireurs  des  un 
nnrcmentdeCârie}  c'étoit  là 
fihrc  bonne  chère  à  la  fête 

qui  fè  ncraimoit  Anthifteria^ 
mains  avoient  leurs  Floratia. 
turaales,  que  ceux-ci  rendoiei 
Patrons,  fe  plaifant  à  les  lervii 
M  Sfmr-v^y  en  mémoire,  ditLucien,  du 
tume,  au  tems  duquel  tout  le  m 
n'y  aiant  point  encore  de  fervi 
cA  vrai,  que  ce  que  les  homme 
me  pendant  les  Saturnales,  les 
nés  le  pratiquoioiit  le  premie 
auquel  cotmmençoit  leur  ann^ 
diverdfToient  à  préparer  le  fefl 
leurs  efclaves,  ut  fer  hanoresy 
pthis  ohfequium  frrovocarenty  cr 
par  là  plus  affedtionnés  à  leur 
le  grand  nombre  d'efdaves&d 
les  Républiques  de  Grèce  &  ce] 
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lient  miférables.  Âlavéritéentreceuxdeceti^ 
e  condition  que  Pline  nomme  au  trente  cin- 
{uiéme  livre  de  ion  hiftoire  naturelle,  chapitre 
lix-fept  &  dix-huitiéme,  il  a  raifpn  d'appeller 
^pprobrhim  mfokntis  fortune  y  l'élevadon  des 
quelques  Libertins,  parvenus  par  une  faveur 
iveugle,  qiii  faifoit  qu'on  les  renvoioit  quel*  ' 
]uefois  cwn  laureatisfnfcibus  iUd,  unde  cretatU 
Tedihu^  advenijfent.  Il  eft  néanmoins  fort  peu 
le  ceux-ci,  en  comparaifon  de  tant  d'autres  que 
a  feule  Vertu  a  rendus  confidérabjes  à  tous  les 
lécles,  &  dont  Aulu-Gelle  a  fait  un  petit  cha- 
pitre qui  eft  le  dix-huitième  de  ion  fécond  ii^ 
nre.  O  que  je  vois  volontiers  cet  endroit  d^ 
Seneque,  où  il  fe  moque  de  ceux  qui  avoient 
lonte  de  prendre  leur  repas  avec  des  ferviteurs, 
"Rideo  illosy  ait  CQ  merveilleux  hommey^tur^'ep.4.7. 
rfeexiftimantcumfervofuocœnare.,  Pourquoi 
Tont-ils  nommés  famuliy  finon  comme  faifant 
partie  de  la  famille,  dont  le  chef  étoit  appelle 
^aterfamilias.  Certes  la  Sainte  Philofophie  de 
fob  à  beaucoup  de  rapport  avec  celle  de  Séne- 
^ue, quand  ce  Patriarche  fe  déclare  lui  même 
criminel,  s'il  a  fait  difficulté  de  fe  foumettre  à 
ce  que  la  raifon  vouloit,  autant  de  fois  que  fes 
ferviteurs  difputoicnt  contre  lui;  fi  contemfic.y. 
iubire  judicium  cum/ervo  meoy  &  anciUa  tnea^ 
cùm  difçeptarent  adverfum  me^ 
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/fcrwt       fâî,  toujours  tenu  pour  une  cûiollcric 
""**  '•      ftmme,  le  disonirs  dont  ïa  Roue  Artci 

•chargea  Mardonius  pour  le  rédire  de  h  partfli 
'BJnXerx^^uJuPemrfUt  bonis  quiéem  hommïhÊ 
WtoUfervifit^^  malis  -mitem  bmi;  qu'orduiaw 
*  inemlesboiisniflitresreiiGOQtreatdcmauvil 
«  i^rviteurs»  &  les  mauvais  makres  de  boiisiMj 
Utes;  ce  qui  la  fâifoit  appréhender  pour  1  ui^  i}tf 
.  étoic  le  meilleur  des  hommes.  En  effet  outrt 
que  nous  avons  ua  proverbe  direélememcw 
tndre  à  cette  opinion^  quand  il  âffùre^que  le  boo 
nudtre  foi  t  le  bon  valet  :  Il  me  fouvient  enoore, 
que  Pétrarque  j  lequel  je  ne  puis  foupçoraier 
d'aucune  malicc^proteftedans  une  lettre  ccr? 
te  à  fon  frère  Gérard  le  Chartreux,  qu'il  n'ajfr 
mais  pu  trouver  de  bon  lerviteur  ;  lui  ajou- 
tant, que  l'Empereur  Frideric  de  Ton  tems,  & 
plaignit  jusqu  a  la  mort  de  la  peine  que  lui  fi» 
foient  fes  lerviteors  domefKques*  £c  qui  a  ji* 
mais  été  plus  mal  traité  qu'L%ne)  tant  par  lici 
ferviteiirs  que  par  fes  fcrvan  tes  ?  je  penTe^i^, 
le  plus  fur  eft  de  pratiquer  fur  œ  fujer  ce  qat 
X>A«.  Marc  Antonin  lePhiloiophe  faifoit  à  l 'égardil 
Çê^Ùu  *^^  ^^  hommesjors qu'il  fe  fervoit  d'eui^ft 
tachoitde  s'en  prévaloir  en  ce  qu'ils  a  voient  éc 
bon,  foufFrant  le  refte  patiemment  j  parce,  i* 
foit-il,  qu'il  efl  impotriblede  rendre  les  autres 
avec  qui  nous  avons  à  vivre,  tek  que  nous  kd^ 
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irerions.  Du  rdfle  il  &iK  toujours  fefouvenir 
u  précepte  de  l^tfaagorede  ne  point  nourrir 
hés  foi  de  cc^oilèauxqui  ont  les  ongles  cro- 
hués.   Vous  fkvés  tous  aufii  bien  que  moi  à 
[uoi  cette  Ëiçonde  parler  Fythdgorique  ferap- 
)ortoit.  Mais  comme  Néron  dit  dans  Quind-  Quintil. 
ien  d'un  mauvais  ferviteur  (ce  que  Ciœron'-^-  ^"'' 
i voit  déjà  prononcé  en  raillant)  que  rien  ne  lui  '  ^* .   - 
toit  fermé,  niàil  et  neque  occlû/um  neque  oi-  Cîc.  a. 
Ignatum  ejjè.   Avouons auffi que fouventles * *'^* 
naitres ,  &  ceux  de  la  plus  grande  condition 
Ur  tout,  font  des  quçrelles  d'AUeman  à  leurs 
valets,  pour  ne  point  reœmpenfer  les  fervices 
ju'ils  ont  reçus  d'eux;  par  cette  raifon  qu'en 
ionne  Martial,  que  c  eft  bien  plutôt  Ëiit,  fans 
X>ût,&  fans  bouriè  délier,  d'en  uferde  lafortç>  . 

OdiJJèy  quàm  dmarey  viliùs  confiât. 
Zt  n'eft  pas  qu'il  ne  le  trouve  des  ferviteurs 
}ui  font  encore  aujord'hui  des  aâions  auffi 
prifables,  qu'aucune  de  celles  que  THiftoirean* 
:ieniie  met  en  fi  beau  jour.  Au  débris  épou^ 
rentable  des  carraques  Portugaifes  arrivé  fur 
a  côte  de  Guienne  en  Janvier  mille  fix-cens 
/ingtfept,  un  maitre  fût  porté  a  bord  fur  le 
Jos  de  fon  eiclave.  Sauroit-on  articuler  un 
plus  fignalé  &  plus  fîdéle  lèrvicc  d'efclave  cn- 
œrs  fon  Patron?  Il  peut  néanmoins  y  avoir  du 
iéfaut  de  tous  côtés.    Les  Maitres  ont  les 
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^i  leurs;  &  les  Serviteurs  n'en  font  pas  exeim 

^^1  non  plus.  L'on  en  voit  qui  proteflem  mt 
^^P  pleine  de  bonne  volonté^  mais  qulls  ont  dei 
^^  mai  très  fi  bizarres  &  1 1  érranges,  qu  ils  ne  fa* 
P"  l^Strm.  vent  comment  les  contenter*  Clément  AJ^ 
xandrin  le  leur  apprendra  par  la  réponfe  que 
k  re^ût  de  la  Pythie  un  de  cette  fone  de  vaJce^ 

^^  qui  s'informojt  d'elle,  comment  &  de  qui4Ie 
^^Ê  manière  il  pourroi t  plaire  à  fon  maitre  ?  Vous 
^^^  trouvères  cette  manière,  lui  dit  l'Or^iclc,  b 
^^  vous  la  cherchés  bien,  imeniesfi  fu^Jiais.  Cfr 

1  h  vouloir  dire,  que  s'il  coniidéroit  attenrife- 

I  ment  Thumeur  de  ion  Patron  j  &  ce  qulnr 

pouvoit  être  agréable j  il  ne  manqucrdE)^ 
mais  à  gagner  tôt  ou  tard  les  bonnes  grâces. 
,      '    Je  craindrois  de  perdre  les  vôtres^  f%  jcvotti 
arrêtois  davantage.     Cependant  vous  quiofr 
■  "     *        rois  je  ians  avoir  fait  quelque  petite  réficxioi 
Sceptique^  ne  doutant  point  que  vous  n'en  at- 
tendiés  de  moi?  J'en  ai  pourtant  déià  ulccft 
'  ^       .        quelques  endroits  de  ce  petit,  discours ,  &  ce 
^  feroit  vous  prendre  pour  des  dégoûtes  û  je 

j  vous  en  propoibis  de  nouveau,  fûJiiJkntk^ 

ft&machi  multa  deguftiwe.  Mais  cela  n  Cinpé- 
chera  pas,  que  je  ne  vous  faïTc  fou  venir,  que 
tout  ce  Monde  étant  le  vrai  temple  Be  Dio^ 
dont  les  Phibibphes  Ibnt  les  vérirables  Prê- 
tres^ il  ne  contient  point  de  fi  petit  coin^  cà 
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yous  n'aies  droit  de  porter  vôtre  vué^  alTû'* 
rés  que  vous  dcvés  être  à*y  trouver  de  quoi 
vous  contenter.    A  la  vérité  ceux  qui  ne  fa- 
vent  pas  FArt  de  la  belle  peinture  de  ceTem- 
ple>  n'en  font  pas  touchés  comme  les  iàvan% 
qui  font  ravis  d'y  remarquer  les  belles  maniè- 
res^ dont  Dieu  &  la  Nature  fe  font  fervis^ 
pour  rendre  parfait  en  tout  fens  cet  admira^- 
ble^  ouvrage.     Ne  refîemblons  pas  aux  pre^ 
miers ,  fi  Ëiire  fe  peut ,  &  n'aions  pas  leur  te^ 
mérité,  noi^  periuadant  conune  euxd'êtro 
fort  intelligens  où  nous  n'entendons  rien ,  & 
nousdiiànt  maitres  auxArts,(ans  avoir  jamais 
été  difciples  des  Arts.     C'eft  le  vice  familier 
des  ignorans,  xou^m^o/  yo^  dreiç(in)v  (p^- 
Vîç  levioresentminexpettorum  mentes^  félon  le  0^-  *• 
mot  de  Pindare.     Ce  qu'il  y  a  de  plus  ridicu-  -^'* 
le,  c'eft  de  voir  l'avantage  qu'ils  tachent  de 
prendre^  de  ce  que  (ans  aller  chercher  lesPhi^ 
lofophes,  ceux-ci  les  viennent  trouver  dans 
leur  opulence  ordinaire,  de  même  que  les 
Médecins  fe  transportent  au  logis  des  mala- 
des, tant  pour  eil  être  moins  importunés^ 
qu'à  caule  qu'ils  connoiflfent,  &  vont  vers  ce 
qui  leur  manque  du  teitiporelj  penfée  que 
n'ont  jamais  les  ignorans;  iUinoveruntquihts 
indigeant,  hi  veto  minime.     Pour  conclufion^ 
contentés  vous  de  ces  deux  petites  oblèrva- 
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tîons  Sceptiques^  qu*une  de  raœ  deraiôef 
le^'liires  me  fouraÎL     La  prefniânej  que  ria 
n'eft  ruineux  en  un  lieu^  qui  ne  loi  t  profia- 
ble  eu  un  autre  endroit.  Les  Sauterellei;  loot 
prifes  pour  des  fléaux  de  Dieu  en  une  intioâi 
de  contrées»  où  elles  brouttent  &  dclbloK 
tout:  Les  peuples  de  l'Arabie  défêrte>  &  de» 
ne  partie  de  la  Libye  y  reputcut  à  grande  ^ 
cité  Farrivée  de  ces  infedles  en  leur  pais,  d 
telles  Locuftes  leur  lervent  de  rkourriture,  les 
mangeant  ou  bèusllies^  ou  rôdes  au  Soîdl* 
pu!  verilceSi    La  féconde  obfcrvation  fou  des 
Nègres  de  la  Guinée,  qui  n  elilènt  jamais  de 
Roi  venu  de  la  race  du  défunt,  tous  fa  pi* 
rens  étant  exclus  de  la  Roiauté.     Tant  cet» 
poflerité  de  Cam  tÛ  injuftement  fantasquCjà 
tant  il  fc  trouve  quelquefois  des  peuples  mé 
avîiés,  quoi  qu'ils  le  periuadent  toûioursdfi 
fuivre  les  meilleures  coutumes  du  Monde. 
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PRÉFACE. 

p  ^OLTBB  Jk^  que  toutes  les  Terret  ett^ 
^  ne  extraordinaire  fertilité  y  reçurent 

5*5S  le  furnom  de  ces  champs  appelles  PAU-' 
irêens  en  Sicile;  certes  il  ferait  àfoùhaitery  ipie 
lùtts  les  livres  leur  reffembla(fent  y  ^  quilny 
?f2  eût  point  y  dont  F  on  ne  put  recue^ir  une  riche 
moifpm  de  bonnes  inftru£lions.  Mais  le  malheur 
f/î  y  qu'on  en  voit  peu  de  ceux  -  /« ,  Ê^  que  la  plû^ 
ûart  de  ceux  qui  fartent  de  fous  la  prejfe  au^ 
hmrdhaiy  peuvent  être  mieux  comparés  à  ce  ter- 
roir d*Afie  nomme  Àxilon^  parce  quejelôn  f  ob- 
servât ion  de  Tite  Livey  il  ne  prodtdt  aucune  forte  d«6  8^ 
ie  bois.  Lé  Poète  décrit  une  cù9Jtrée  au  quatrié-^*  ♦ 
me  Libre  defesGéorgiques  àpeuprèsfemblable% 

-  -  -    nec  feitilis  illa  jiivencis) 

Nec  pefcori  opportuna  lèges^  ttec  cottt* 
moda  Bacchô» 
Commentes  pétitei  compojîtions  he  peuvent  pat 
ftre  çonjiâerees  poUr  avoir  du  rapport  à  ces  pre* 
nier  es  ter  tes  y  je  tache  au  moins  ^qu' elles  nefoicnt.     ' 
9as  dépourvues  de  tous  les  dégrés  de  bonté;  &*Ji 
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fm  dUtiVît  que  je  pnh  qtieiks  mmt  rapontê^ 
KclftL  de  qa^m  attribua  à  la  montiigne  Je  Lia  àwf  lnOt 
li'^^  11  '^^*  ^xemte  Je  mmvaijes  raeineSy  £?*  oè  Une nM 

pointa  épines;  ce  que  les  Aairitans  Ju  iieu  afin- 

kkuent  mi  méite  de  F  Empereur  Xtmm^  q^^yfi^ 
Labourem'  twant  que  Jétre  uppeHé  à  f&Mpàt 
•pourvu  que  ce  qui  fort  Je  ma  plume  m  co^iem 
poi/jt  Je  fàauvûife  Joctrine^  if  rien  quonpi^ 
nccufirpijtementâ  aller  cmtre  les  hf^nmsnmm^ 
faunii  obtenu  une  partie  Je  ce  que  je  me  Jim 
propnje.  Les  Lacedémoniem  èimnirerit  juftew^ 
àe  leur  ville  les  Livres  JArchiiocktis  >    Éf*  ^ 
défendirent  la  leflm'e  ,  de  craifjte  qtielle  m  fit 
plus  préjudiciable  qu  utile  aux  efprits  de  lewrs 
Val  Max.  Citoiens ,   ne  plus  moribus  noceret  lec^Oj 
.  L6.  c,  3.  q^^àfjj  ingeniis  prodelTcL  Du  refte  je  penfi  fK 
lib.  ig.   t^tit  Ecrivain  doit  pratiquer  ce  que  Pline  M 
cïiti.  13,  qu  mi  bo7i  jardinier  faijhit  de  fontems  en  fimâÉ 
^  des  Raves  ;   Il  fe  mettait  nud  y   Çf  fai/oit  fi 

•        ••         prière^  que  ce  quil/emoitfât  pour  lui  cf  ptmr 
fes  v^npm^  Râpa  lerere  nudum  voluntj  pre- 
*V  •  <:^nrem  libi  &  vicinis  lerere  ie,     Quand  m  ji 

ffliVi'  ik  cr^mmuniquerjes  travaux  Jiudimx  mpt- 
èUc^  a  fmt  être  nud  de  pajjion  y  if  écrire  M 
pour  siujb'mre  ^  que  pour  profiter  à  ceux  fà 
voudront  prendre  connoiffimce  de  ce  quon  a  prit 
^  \  la  fcme  de  coucher  fur  le  papier. 

En  vj^et  il  y  a  des  leBurcs  trQmpeufes^  quoifâ 
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eiarmantes;  €^  il  mefouvienty  queSeneque  a  re-  Epitr.87. 
proche  Virgile  y  quilHoit  un  mauvais  Laboureur 
naiant  rien  dit  du  travail  des  champs  qu  autant 
quil  pauvoit  le  faire  agréablement ,  &*  aiant  eu 
plus  d'égard  à  la  beauté^defes  vers  y  quà  la  vraie 
&  utile  agriculture:  Virgilius  malus  agricola, 
non  quid  veriffimè^  fed  quid  decentillimé  dice- 
retur,  afpexit,  nec  agricolasdocere  voluir^led  ^ 
legences  deieâare.  D'ailleurs  combien  voions 
nous  dé  Uvret  remplis  de  curiofitês  ftudieufsy 
mais  tout^à-fait  inutiles  y  ^  où  il  y  a  y  attffi  , 
bien  qtiauoù  EcitévijfeSy  beaucoup  plus  à  éplucher 
quà  manger.  On  peut  raifonnablement faire  à 
leur  égard  la  même  réflexion  dont  Pline  a  ufê^  en 
confidérant  tant  de  couvertures  y  dont  le  s  Châtai- 
gne s  ont  été  pourvues  par  la  Nature  y  qiiil  se- 
tonnoit  quelle  eût  prii  tant  de  peine  à  couvrir  Un 
fruit  dé  fi  petite  Valeur ,  iHifuni  VililHina  efle, 
qu£  tancâ  oOCultaVeHt  cura  Nàturac.  En  véri- 
té des  bagatèllet  pareilles  à  celles  qui  peuvent 
fbrtit  de  ma  maifiy  donnetit  quelquefois  autant  de 
peiné  y  que  ce  qui  feroit  fans  comparaifon  plus  à 
eftimer.  Cependant  ilfe  trouve  y  que  cetix  qui  en 
débitent  fouvent  davantage ,  ne  laijfent  pas  defe 
faire  valoir  y  6^  ont  t  artifice  d'acquérir  de  la  ré- 
putation pat  des  cabales  femblablet  à  celles  y  dont 
f^itruve  fe  plaint  fort  hautement  dans  la  Pré* 
face  de  fon  troifiéme  Livre.     Il  remarque  au 
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ekartt  de  Feflime  par  mt^kmkttÊt  ^ JUdir  M| 
ftte  les  igmrms  ^sfmmt^f^àfottMtJm^ 
'  flus  habiles,     il  nomme  enfisite ,  pmir^fmm 
iefon  Htt^  hemcmep  deflstumretyàQmttmik 
.pointparliy  ^valaient HenMtynmy  PàlftlÊ^ 
Uy  Phyiiasy  mLyfifpe.     Etilafaàtêyfmà 
[mène  chofefepeut  dire  de  lu  P^nture^  mît  k$M^ 
^iales  ^  k^charldanerie  fimt  preàqneUtfÊÊk , 
Jkccoa^  les  plus  exceSens  mtvriers\  'imHk 
xrépiaaSian  devient  par  inMent  èmAedr^efmeà 
k  de  plufieurs  de  leurs  compétiteurs  fuimH^  \ 
valent  pas.    0  que  tobfervatimi  de  Vstrmêaé 
rapport  à  ce  quifepajfe  en  nos  jours  danstmU 
forte  de  profejjions ,   €^  dans  celle  des  livret  Ok^ 
tant  qu  en  toute  atitre.  Certes  il  ne  faut  pas^fu 
le  nom  ni  la  grande  renommée  d'un  ouvrier  cifl^ 
ve  nôtre  jugement.  Les  meilleurs  Peintres^  pm 
nous  contenter  de  leurfeul  exemple^  ont  fait  fà^ 
quefois  des  Tableaux  fort  médiocres. 

Cette  grande  réputation  ajfésfouvent  wulât' 
quijèy  vient  ordinairement  des  loUanges  qmjt 
donnent  ou  par  pure  jlaterie  ^  ou  par  cabaky4k 
d*en  recevoir  des  pareilles  y  mutuum  muli  fi* 
bunt.  Cela  eft  caufe^  (fue  plufieurs  Ecrivains  id^ 
QpmùlJ^iennent ,  à  F  imitation  de  quelques  Anciem^i 
^*^*  ■  parler  des  Auteurs  vivans^  pour' éviter  àM 
leurs  Eloges  lefoupçon  du  trop  y  ou^trwppeu, 
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de  F^xcès  ou  du  défaut}  y  aùmt  dfis  pêrfonnes 
qui  à  regard  du  dernier  soffenfent  des  louanges 
médiocres  y  quoi  que  raifonnables  y  autant  quils 
pourroient  faire  d'une  injure.  Cependant  on  de- 
vroit  toujours  obferver  en  cela  la  Loi  établie 
pour  les  jeux  Olympiques ^  où  Ijucien-nous  j/^inlmag. 
prend  qtiil  étort  défendu  diriger  desftatuës  plus 
grandes  que  riétoient  ceux  qui  avoient  vaincu. 
A  Ta  vérité  celles  des  Dieux  y  ditAriftote^  o«*Li.  polit. 
toujours  été  repréfentées  excédant  la  ftatfire  or- ^^'  5- 
dinaire  des  hommes.  Et  SefoJiriSy  dans  lèpre- 
tnier  Livre  de  Diodore  Sicilien ,  faifoit  élever 
la  fienne  à  proportion  de  ces  dernières.-  Cerieft 
donc  pas  merveiUe^quon  attribue  quelquefois  aux 
Princes  Souverains  des  louanges  qui  les  reptré- 
f entent^  finon  tout- à^ fait  tels  quils  font  ^  au 
moins  tels  quils  doivent  être.  Encore  eft  il 
bon  de  garder  là  dejjîis  quelque  mefure.  Un 
Espagnol  même  ne  put  fouffrir^  quon  donnât  à 
fon  Roi  ïépithete  de  Grand  y  au  même  temsy  quil 
avoit  perdu  une  partie  defes  Etats,  j^e  nef  ai 
pas  y  dfoit-ily  comme  ce  mot  de  Grand  lui  peut 
convenir ,  fi  ce  neji  comme  auxfojfesy  à  qui  plus 
m  âte  de  terre,  plus  elles  devienwnt  grandes* 
Et  Ciceron  ne  fit  pas  difficulté  haranguant  pour 
là  Loi  Maniliay  de  prononcer  hautement  y  que 
Pompée  le  Grand  n  avoit  pas  plus  acquis  ce  mi- 
me titre  de  Grand  par  fa  vertu  y  que  par  le  vice 

T  iij 


194  PREFACE. 

£f  kf  élefatftf  de  ceux  de  fin  tems  ; 
vert)  Cïicum  Pompcium  non  ciim  fuis  vît- 
nui  bus  ^  mm  etiam  alienis  vitiis  ^  magoam 
efle  vidcamus,  Cf x  parokîfirties  de  la  kack 
de  Cicernnfmit  dautnnt  plus  fmtaMeij  ^uilnijt 
p/is  mcuji  damir  été  le  plus  /mrdi  m  it  plu 
libre  des  Romains^ 

Enicriti^  ce  ne  JbntpûS  les  louanges  excejjk^ 

^U!  /mit  propres  â  faire  eftimer  un  auteur  if 

fes  ôHi/tûges,    Aîhenée  obferve^  que  les  Rnfis  à 

cent  fenUks  nefoM  pas  ce/les  qui  amtenîmt  k 

mieux  fodcrat ,  &*  que  de  petites  qui  n'mi  ftf 

cinq  feuiSes  fint  de  beatiCùtip  meilkureém^ 

Il  en  ejl  de  même  du  parfum  des  laiamgeSy  fà 

•    '  '  dfpliJit  à  quoi  quon  t applique  j  s^it  îzejî  tmâff^ 

Êf  qui  n^rpere  pas  dans/on  excès  ce  qtiilftreà 

itimt  plus  tempéré.    Von  fe  promet  pourtiVi^ 

quavec  cela  Ion  fera  valoir  des  Ecrits  de trk 

has  relief;  ^  il  leur  arrive /auvent  y  quapf& 

m^ir  ëtëfart  prânés  par  toutes  les  ruelles  ^  i* 

'•  Jfc  rtrme  eft  pareille  â  celle  des  reftes  de  la  Tmr 

de  Babel ,  qui  paroijfent  encore  aujourdàm^  i 

^        '»         te  que  porteftt  quelques  Relations  j  plus  grmà 

.  '  de  l(*in  que  de  pris.      Von/e  demande  après  A 

leBure  de  telles  conipofitions  tant  précan^i^  é 

efi cette  excellence  quon  avmtfi haut  exnkit* 

Le  procède  d autres  pcrfonnes  nefi  pas  nmÊS 
i  rëprendrcy  qui  ne  trouvent  jamais  rien  de  Usé 
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&  qui  décrient  même  leurs  propres  ouvragés. 
Pline  accufe  le  Statuaire  ^  PeintreCaUhnachus^ 
i* avoir  été  de  cette  humeur  à  T égard  de  ce  quil 
f ai/oit.  llTapejU  fui  ièmper  calumniatorem, 
nec  finem  habéns  diligentix,  ^  il  ajoute^  que 
trouva^  toujours  à  rédire  auxftatués,  où  il  tra- 
vailloity  il  les  gâtoit  en  les  rétouchant  trop ^  par- 
:e  que  gratiam  omnem  diligenda  auferebat. 
Ne  foions  jamais  juges  Jî  fâcheux  ni  fi  tnù 
juesdenos  propres  travaux  ^  ou  de  ceux  d* au- 
"rui.  Il  vaut  mieux  pancher  du  côté  de  Tindul- 
rence  ^  que  de  la  trop  grande  r^eur. 

Von  peut  sajfiarer^  quen  imitant  les  Anciens 
""on  évitera  cette  perplexité  ^  ny  aiant  rien 
lui  puijfe  mieux  reSifier  nôtre  jugement ,  que 
'a  leêlure  des  bons  originaux.  Je  parle  de  les 
miter  feulement  ;  car  de  les  piUer  à  la  fa- 
^on  des  Plagiaires^  jai  trop  déclamé  contre  ce 
nce  infâme^  même  dans  une  de  ces  dernières 
Homilies  y  pour  en  donner  le  confeil.  Ceji 
ïutre  chofe  de  les  citer  avec  reconnoiffance  y 
'f  de  prendre  chez  eux  un  peu  de  feu  pour 
e  porter  chez  foi  y  comme  F  on  fait  des  voi- 
ins ,  avec  gratitude  &"  fans  les  en  fpolier 
oialement.  Von  voulût  reprocher  au  Poète 
lomique  Af rie  anus  ^  quil  avoit  emploie  quel- 
me  chofe  de  Menandre.  Il  ien  mocqua^  Êr*Macrob. 
a  répartie  fut ,  que  ce  ri  avoit  pas  été  feule-     '    "' 
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ftxm.t%*nêent  de  iuij  mais  dt  tous  fe^  Auteurs  Grcâ 

çu  Latins ,   hrs  qtuis  namit  p4is  crâ  pm 

pair  mieux  rencontrer  qu'eux»  VHiJioirt  naiw^ 

'  *         reSe  de  Pline  ^  ie  plus  aàmirabte  ùmnrage  fi  et 

*      produit  fa  Lafigne  des  Romains ,  doit  feûl/m 

mer  la  bouche  aux  ennemis  de  tmties  citatim, 

mt  puisque  Pline  a  pris  plmfir  à  ie  compdtrà 
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deux  miSe  /à^res^  dontji  a  citi  Us  Àutewffm 
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Mais  il  faut  faire  €omme  hd  ^  ^ 
^uant  beaucoup  du  fîen  y  ne  s^ejl  pas  contuM 
de  choifir  les  jkurs  fur  leur  feute  bemitf^  m 
Jur  leur  odeur  feulement  ^  ce  qm  pr0ijuai 
tes  bouquetières  ;  il  a  eu  foin  d'of/mjfk  «j^ 
les  phmtes  qifil  jugeoit  utiles  à  la  fijâi  kt 
hommes^  &*  fur  totit  à  la  culture  deftffrlL 
^e  veux  emploier  encore  ici  contre  ks  ffsf 
difficiles  qui  ne  fe  contentera^  pas  de  fm 
hlahles  autorités^  ce  qui  fût  dit  à  la  fàvm 
4^^ollodore  Peintre  Athénien ,  qui  k  pft- 
mier  trouva  le  mélange  des  couleurs  ^  &  k 
^elufaged^s  ombres  fMfiia'irou  nç  fmhov  Im^ 
fi^o'êroUj  quil  efi  bien  plus  facile  de  réprm 
dre  Sf  de  controiler  les  autres  ^  que  de  nmx 
faire  au  eux  ^  ou  feulement  de  ks  imiter. 
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DIX^NÈVFIEME 

H  O  M  I  L  I  E 

ACADEMIQUE. 
Dt  la  Fortune. 

I  Ton  a  bien  dit,  quQ  les  contraires  fe  font 
connoitre  réciproquemOTt  l'un  par  l'autre, 
fi  los  Philofophes  ont  encore  bien  détermi^ 
,  que  le  vice  ieul  efl  capable  de  rendre  une 
\  niiférable;  il  me  femble  qu'on  peut  rain 
inablement  inférer  de  là,  qu'on  doit  cher^ 
cr  le  bonheur  de  la  vie  dans  la  Vertu,  qui 
doit  pas  être  moins  puiÛante  que  ce  qui 
eft  dircdement  oppofé.  En  effet ,  la 
rtu  &  la  Félicité  paroiifent  fi  attachées  Tu- 
à  l'autre ,  que  comme  le  nombre  des  Ver* 
^ux  n'eA  pas  le  plus  grand  y  celui  des  per« 
mes  qu'on  peut  dire  Heureûfes^  eft  racore 
paremment  le  plus  petit  Je  parle  ainfi, 
rce  qu'encore  que  dans  la  rigueur  Stçfiden* 
Ton  ne  peut  polfeder  cette  belle  Vertu,  £ins 
Dir  droit  de  difputer  à  Jupiter  même  la  pr^ 
gative  du  bonheur  \  il  eA  certain;  que  la 
LIS  équitable  Philofophie  a  reconnu^  qu'unç 
îinité  de  gens  Vertueux  ont  étédetouctems 
pofés  aux  injures  de  la  mauvaife  fortonci 
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qui  ne  compudt  pas  peut  -  être  fi  bien  que 

l'ont  pcnië  les  Stoïciens  avec  cette  tranquille 

I.  il    alBette  defprit  àppcllée  des  Grecs,  iù^vfMt 

^^»f    dont  Seneque  nous  apprend  que  Déraooîtc 

^^^  ^'  avoît  écrit  on  fort  excellent  Traité. 

Mais  comment  fe  peut-il  faire^  qu'un  hooeir 
me  qui  a  reçu  bien  profondement  toutfô  les 
teintures  de  la  Vertu  ,  fe  laifie  dépoffeder  de 
ce  porte  fi  précieux  où  elle  Fa  mis  ^  par  m^ 
te  Dcefle  aveugle  que  nous  prcluppofcffîs 
prendre  plaifir  à  le  perfecuter*  Car  vrai-to 
blableraent  il  a  des  dilpofitions  acquifcs  & 
propres  à  recevoir  tout  autrement  que  le  vul- 
gaire les  adverfités  qu  elle  lui  envoie.  H  fé- 
garde  toutes  choies  du  bon  côté  ^  prenant  te 
affli(îtions  même  s*il  s'en  prétente^  comme  k 
raiibn  le  veut ,  &  de  même  que  nous  em- 
poignons un  tifon  allumé ,  par  le  bout  qm 
ne  nous  peut  pas  bleffer.  Par  exemple^  fi 
les  perfonnes  qui  lui  étoient  les  plus  chemi 
perdent  la  vie,  au  lieu  d  en  contrifter  extrio^ 
dinaircment  lafienne,  il  ferepréfentedeooBfr 
bien  de  maux  la  mort  les  a  vrai-fembiabb 
ment  délivrés;  outre  quefpérant  qudb 
font  montées  au  Ciel,  il  les  croit  beaucoiif 
plus  hcureufes  qu'elles  n  etoient  en  ce  Mofr 
de.  Enfin  il  a  des  rciblutions  contre  les  plal 
grands  revers  de  cette  mauvaiie  fortune,  dcW 
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le  commun  des  hommes  ne  fe  prévalent  ja- 
mais dans  l'ignorance  où  ik  Ibqt.    Ceux  qui 
lavent  la  Thé(xie  des  Planètes  ne  s'étonnent 
pas  aux  Eclipfès  y  comme  d'autres  plus  grof^ 
fiers^,  qu'elks  jettent  dans  une  furprenante 
cohfternadbn^  de  crainte  de  perdre  tout-à-fait 
l'agréable  lumière  du  Soleil.    Les  premiers 
lavent  que  la  clarté  fuccedera  bien-tôt  à  ces 
courtes  ténèbres  ;  &  il  en  eft  de  même  des 
Iiommes,   qui  ont  étudié  moralement  le 
cours  ordinaire  du  monde,  ils  s'afTûrent  aifé- 
ment,  qu'après  les  plus  fâdieufes  disgrâces  de 
la  Fortune ,  elles  feront  fuivies  de  quelques 
^venemens  plus  favorables^  conmie  le  jour 
se  manque  jamais  de  venir  après  les  plus  te- 
nébreufes  nuits.    D'où  peut  donc  venir  cette 
tnzarrerie ,  que  tant  dlioounes  de  vertu  fe 
voient  fi  fouvent,  &  en  il  grand  nombre,  ac- 
cablés demifères? 

N'eft-ce  point  qu'il  arrive  id  pat  des  or- 
"dres  fécrets  de  la  Providence ,  que  les  e(prits 
les  plus  élevés,  &  les  plus  vertueux  en  ap- 
parence, font  frappés  d'enhaut  d'un  étourdii^ 
fement,  qui  les  rend  incapables  d'éviter  leur 
malheur ,  &  de  parer  aux  coups  qui  leur 
viennent  du  Ciel.  La  Théologie  des  Paiens 
leur  faifoit  cette  leçon,  &  qu'en  un  mot  Dieu 
ôtoit  le  jugement  à  ceux  qu'il  vouloir  per- 


ISiôJr  tûfigenJos  nêed  hekwtmri^ 
net  majores  aiifUùS  pùjj 
Aufii  eft-ce  liir  un  tel  fot 
*Poiite  Latin ,  aiant^  comme 
br Tramontane,  &  neiiiGha 
tion  pivndre  daœ  foa  iafbrtiii 
veis  à  (on  anù, 
Ooii.  4.     Nêc  fuid  agam  imemo ,  m 
velimvej 
Nec  fatis  utUkas  tft  mea 
Créée  mUd  y  miferùs  prmé 
Imfttày  .. 
Etfinfus  cum  rectmfilim 
Je-crcMs  néamnoms.^  ^cet( 
prit,  &  cette  perte  de  juger 
nenc  mieux  à  des  gras  du  g 
vrai*ièmbbblemeDt  Ovide, 
du  Portique,  .oiiieulefitent-à^ 
cheroient  de  cette  réfolut» 
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(ëverance  à  le  mal  -  traiter  »  il  n'a  pas  moins 
deréfolution  à  foufïnr  patiemment  >  ce  que 
Dieu  leur  permet  ilic  lui.  £t  parce  que  fk 
volonté  eft  toute  fbûmiië  aux  décrets  d'en- 
haut ,  il  les  révère  en  de  telles  occafions  fans 
murmurer;  s'aflfûrant,  que  comme  il  n'y  « 
point  de  fumée  qui  ne  fe  diffipe  à  méfurt 
qu'elle  s'élève,  il  ne  fc  rencontrera  jamais 
de  déplailu* ,  ni  d'afflidlion ,  qui  ae  s'éva^ 
nouïfTc  à  proportion  de  ce  qu'un  efprit  dod^ 
le  s'approchera  du  Ciel  &  réfpeâera  fes  or- 
donnances. .  C'eft  datis  cette  heureufè  pofi- 
tien ,  qu'une  joie  fecrete  réfifte  à  toute  forte 
de  defordres^  dont  les  âmes  vulgaires  font  tou^ 
chées  i  par  ce  que  même,  fi  nous  ep  crdons 
Seneque,  ingens  gûuJium  Jukity  inconcujfumyl  devita 
bl^  cequabile  ^  tum  pax  îf  ctmccrdia  anipU  ^  £^*m.  c^. 
magnitudo  cum  manfaetudine. 

Peut-être  avons-nous  plus  à  craindre  des 
carelTes  d'une  fortune  riante ,  que  de  fes  plus 
g;randes  rigueurs  ;  &  qu'à  fon  égard  la  bona<» 
ce  eft  plus  à  rédouter ,  comme  aux  vai(Teauz 
qui  padent  fous  la  ligne,  que  la  tourmente» 
En  dfet,  Ton  peut  foûtenir,  que  le  trop,  & 
le  trop  peu  de  t>onne  fortune ,  fe  trouvent 
également  ruineux }  de  même  que  rexceiE- 
/e  inondation  du  Nil ,  aufTi  bien  que  la  trop 
baife  &  défeâueulè ,  font  toutes  deux  préju- 
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diciables  aux  terres  d'Egypte,  Jettes  la 
fur  toutes  les  Souverainetés  de  la  Terre  ^  i 
en  verres  autant  que  le  Bonheur  a  renvcri 
ou  fort  incommodées ,  que  d'autres ,  qui 
eu  à  rcfifter  au  malheur.  Le  Roi  d'Achq 
dit  dans  Sumatra  avec  une  fierté  merveill 
le  fils  aine  de  la  Fortune  ;  ce  beau  Titn 
quel  il  s'eft  trop  conficjui  a  fait  courir  m 
«n'es  fouvent  d'être  déthrôné,  &  n  cmpi 
pas,  qu'il  ne  foit  quelquefois  à  deux  do 
de  ia  perte*  Quoi  que  la  chofe  ne  loit! 
il  viiible,  ni  fi  aifce  à  remarquer  dans  h% 
dition  des  particuliers ,  que  dans  celle  âd 
tes  couronnées  j  parce  que  tout  le  nuM 
prend  garde  à  celles  -  ci ,  &  qu'on  ne^ 
d'obferver  ce  qui  arrive  aux  gens  de  mo^ 
étoffe;  fi  eil-ce  qu'on  peut  maintenir) que 
traverfes  de  cette  Déeffe  inconfiderée ,  à 
akihaxQî  ^  pour  cmploier  ce  terme  ii^ 
qui  lui  cft  fi  propre,  iont  encore  plu$a| 
4iajres  à  le^rd  de  ces  derniers.  Nous  if 
mes  Ibuvent  ici  aufli  contens  dans  nétrq 
fie ,  que  le  poifTon  l'eft  dans  Peau,  &  ÏqA 
dans  la  plaiiante  liberté  de  l'ain  Mail 
premier  n'évite  pas  le  hamecjon  prépaiij 
le  fécond  les  fillets  qui  lui  Ibnt  tendus,  m, 
que  fun  &  fautre  y  penfent  Je  moins.  î 
vérité  les  hommes  ibnt  encore  plus  lùjeal 
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;  animatuç  à  tomber  dans  les  pièges  de  la 
[tune ,  qui  convertit  fubiteinent  en  di^;ni- 
i  tout  ce  qu'ils  éprouvoient  de  plus  doux 
is  le  Monde. 

Que  fi  vous  me  deitaandés^  de  quel  r^me 
vivre  Ton  peut  ufer ,  pour  éviter  autant 
il  eft  poflible  de  i\  rudes  &  de  fi  furpre- 
ites  atteintes  que  font  celles  dont  npuspar- 
s;  je  vous  avouerai  qu'il  eA  très  difficile  de 
uver  un  vrprEvôèçy  ou  un  remède  fouverain 
itre  ce  n'hOoç ,  &  ce  dcplaifir  fi  fréquent, 
1  attaché  à  nôtre  humanité.  Néanmoins 
squ'il  eft  indubitable ,  que  la  Fortune  n'é- 
•uit  pas  également  &  iàns  exception  tous 
IX,  qu'elle  élevé,  nous  nous  pouvons  pro- 
ttre  de  la  bonne  Philofophie,  jointe  à  la 
^rale  Chrétienne,  des  difpofitions  d'Ame 
;  propres ,  finon  à  éloigner  tout-à-(ait,  du 
ins  à  émoufTer  de  telle  façon  les  plus  rudes 
ips  de  cette  fabuleuië  Divinité,  qu'ils  ne 
is  entameront  que  très  l^^rement  &  fans 
il.  Il  eft  befoin  pour  cela  de  cette  ferme- 
i'efprit  que  donnent  les  longues  habitudes 
uiies  par  la  raifon,  &  confirmées  par  la 
ce.  Homère  tout  Infidèle  qu'il  étoit,  nous 
>ulu  faire  cette  leçon,  quand  il  a  écri^  que 
icclTc  des  calamité  qu'il  nomme  Até,  mar- 
nuds  pieds  liir  la  tète  des  hommes,  parce 


^tlK..p^T^.htAifO%^\}^W. 


i^lU^ibik  n'ofe  dieminer  fiir-ce  qui  ^  âtirit 

.^pft»'^  Ola  s'interprçrC;,  qu'il  n*y  a  que  les  per- 

iOQIies  délicates  &  dépourvues  de  vigucuii 

que  cette  d^ngereufe  ennemie  foit  capabk 

^^tfitttquer,  n'ptknt  g'addrefîer  aux  homineï 

ribrçs)  &  robul^es  qui  lui  pourroient  refiAer. 

Akms  dooc  de  fort^  Iç  folides  refolutioQS  à 

flttcevoir  courdgeuîemenî  les  pkis  im^im 

^KlS^  bien  que  tes  plus  fâdieuk  evcnemcus  k 

*    jbk  vie  ^  &  ne  loioas  pas  iur  la  Terre  conmii 

à»  Ixins  de  paiUe  qui  te  laiffent  etnpouff 

;tvec  k  poulEere  à  touœ  Ibrtc  de  vents.  Soo^ 

i^enon^-nous  dans,  tous  les  accidens  ^\û  fur^ 

viennent,  pour  deplaifans  qu'ils  puiffent  hït^ 

que  nous  fomnies  nés  à  laibuffrancej  loslm 

de  nôtre  humanité,   que  nous  ne  pauvaai 

changer ,  nous  y  aiant  ibûnais; 

htavim.       Pati  necejfe  eft  muta  mortitkm  malâ. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  ridicule  que  de  s'enplai* 
dre^  ou  de  s'étonner  feulement  des  malheto 
qui  nous  arrivent  j  n'aiant  fans  doute  ricncfl 
euX)  à  le  bien  prendre,  que  nous  ne  devioflf 
avoir  prévu.  H^c  umnin  epenàri  Aomzm  mt 
fotum  pûffunt  j  fid  cmmnni  qmadam  kgi  k 
kmU  Défions -noUs  davantage,  ieionoàdf 
|)récedent  avis,  des  charmes  de  La  prolpeiii^ 
,  que  des  rlgueure  de  quelque  ad verfité  que  c« 
puilfe  être.     £t  pour  nous  préièrver  dc>  y^, 
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miers  aufTi  bien  que  des  audreà,  pratiquons 
cette  règle  >  de  nous  conduire  dans  no^  plus 
complai^ntes  félicites  avec  l^  mêmes  ioins^ 
dont  nous  avons  accoutumé  d'ufer,  quand 
nous  voulons  deicendre  d'un  lieu  haute  C'efl 
toujours  en  cheminant  fort  doucei^ent>  & 
avec  referve ,  ou  fi  nous  fommes  à  cheval^ 
en  retirant  la  bride  &c  la  faifant  plus  courte  > 
de  peur  que  le  penchant  du  chemin  ne  nous 
fàfle  broncher.  Si  nous  pratiquons  morale*^ 
ment  la  même  retenue  ou  modération  dans 
les  appas  gliflans  d'une  bonne  fortune  y  elle 
n'aura  pas  le  pouvoir  qu'on  lui  attribué^  de 
Dous  corrompre  &  de  nous  perdre  encore 
^ûtôt  que  la  mauvaife. 
. ..  Pourquoi  nous  laifTerons-ttous  abattre  par 
des  afflictions  )  Se  par  des  foucis  cuifans  qui 
les  accompagnent)  cura^  dit  Varron,  ^dJ 
cor  uraty  puisque  nous  favons,  que  tous  les 
extrêmes  fc  touchent,  &c  que  fuivant  le  Prover^ 
be  Italien  ,  non  fi  trova  diforaine  que  nonfa*^ 
cia  qualcke  ordine  ^  l'ordre  fuit  naturellement 
le  defordrc  qui  l'a  produit.  En  effet  les  eaux 
du  Déluge  ne  firent  qu'élever  l'Arche  deNoé; 
&  quelquefois^  un  tourbillon  ne  fe  forme  en 
Pair ,  qu'à  l'avantage  de  ceux  que  le  Ciel 
veut  ravir  à  la  terre ,  movetur  turhy  ut  Eliaî 
fapiatur  in  calum.  Il  en  eft  de  même  de  quel* 

Tome  lU.  Pan  JL  U 
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ques  déplâifirs,  qui  dans  lordre  du  De- 
ftin  j  ou  ^  pour  miciLx  parler  y  daos  h  àipa 
fition  divine  j  doivent  précéder  les  coac€Qt& 
mens^  donc  nous  reconnoitroos  mieux  II 
douceur  après  quelque  petiteamertume-  Qr^ 
dons-nous  donc  bien  de  murmurer  contre  ks 
conftitutions  duCiel^  Se  contre  le  branle  qu'il 
a  donné  des  le  commencement  du  Mwè% 
aux  choies  d'ici  bas.  Mais/  me  dires- voiB, 
ce  ne  lont  pas  tant  mes  malheurs  j  quoi  fi 
très  grands ,  qui  me  lachcût  ;  que  d'en  iw 
été  iurpris  contre  toute  apparence ,  &  Ion 
que  ]j  penfois  le  moins.  Prenés  bien  psà 
a  cette  plainte,  &  vous  trouvères  qull  y  a 
plus  de  vôtre  faute  en  ce  qu^elle  coRiicfl^ 
qu'il  n'y  en  a  du  ibrt  ou  de  la  fortune,  puis» 
qu  elle  n'eft  maitreffe  d'aucUn  accident  >  ccan- 
me  nous  lavons  déjà  prononcé ,  que  vo® 
n'aies  pu  &  dû  prévoir  avant  qu'il  arrivât  Je 
n'ajouterai  point  à  cela,  que  vous  poumcs 
vous  remettre  Fefprit  Se  prendre  patience,  fut 
la  confidération  de  tant  d'autres  hommes  qà 
ne  lont  pas  moins  milérablcs  que  vous  cmà 
Têtre  3  &  qui  le  font  peut-être  plus  qu'corf 
fet  vous  ne  l'êtes.  Nullam  tam  mifiram  wm^ 
nabis  domum ,  qu^t  mn  invenmt  in  mi/èrioftp 
lûtimn*  Car  je  fai  bien ,  que  cette  efpcccè 
conlblation^  qui  a  fon  foadernent  lur  ktsd^ 
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Iiettf  d'aatnii^  n'eft  pu  exemte  de  blârûe, 
parce  qu'elle  a  quelque  air  d'envie,  Se  de  peu 
de  charité,  malevoli  folatii  gémis  eft^  turbaSeii.tonf 
miferoruMi  A  peine  peut  -  on  diftinguef  celui  *^  ^^^' 
qui  régarde  le  mal  des  autres  pour  diminuel:  ^*'  "* 
le  fien ,  de  ceux  qui  prennent  plaifir  à  les 
voir  fouffrir  par  ce  vice  nommé  des  Grecs 
im^cûpiKaKia,,  dont  l'on  a  eu.  toujours  tant 
d'avei^ion.  DiTons  feulement  que  nôtre  plus 
ancienne  connoilTance,  prile  des  lumières  de 
la  railbh,  a  été^  que  la  vie,  od  nous  étions 
entrés^  étoit  fujette  non  iëulement  à  mille  in^ 
firmités  Se  à  mille  di^;races ,  mais  à  la  mort 
même ,  définie  par  les  Philofophes  la  plus 
terrible  chofe  de  toutes  les  terribles.  Cela 
^nt  ainii ,  quelle  pluâ  grande  folie  que  de 
craindre  ce  qui  ne  peut-être  évité» 

Stultum  efi  timerêy  qiiod  vitare  non  p(^i\      tMhtrius. 
Ajoutons  à  ce  véritable  fentimenc  celui  qui 
dent  pour  affûré,  que  rapprehenfion  d'un  hial 
[utur  fait  beaucoup  plus  de  mal ,  Si  travaille 
plus  l'efprit  que  le  mal  même, 

Mortem  tinter e  ctudelius  cft  quàffi  fkorù 
[Tenes  nous  ne  làurions  avoir  l'ame  tant  toit 
^eu  tranquille,  fi  nous  ne  lui  faifotis  aban- 
îonriet  toutes  ces  vaines  Craintes  j  Se  paf- 
jculiérement  celle  de  la  mort  ^  nnimut  aâ 
rontemtionem  anima  efi  ducinâkSi    Je  me  Con« 
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tenterai  là-deffus  de  vous  faire  fouvetitr  d't^ 
ne  peniëe  d'Epidece ,  qui  feule  peut  donsKT 
le  calme  d'eiprit  à  toute  perlbnne  raUbo» 
ble.  Il  confidéroitj  que  rEtemité  &  rHuini' 
nité  étoient  dès  chofes  bien  différentes*  C^, 
fe  diibit-il  à  lui-même,  je  ne  fuis  quime 
particule  de  TUnivers ,  comme  Theure  n'dl 
qu'une  fimple  poition  du  jour»  Il  faut  doK 
que  je  vienne  &  pafie  à  mou  tour,  comme 
chaque  heure  fuit  Se  s  écoule  ïunc  après  1  au- 
tre.  Non  fnm  mtemitus  ^  fed  homo^  rigft 
particttia  Umver/î\  ut  hora  àiei:  f^enîrcifftm 
meop&rtet^  uthommy  Sf  pr^eterire  ut  imm 
Confusions  -  nous  dans  cette  réflexioo,û 
nous  aimons  nôtre  repos.  / 

Mais  peut  -  être  ne  craignes  -  vous  pas  caot 
la  Mort ,  conUdcrée  dans  toutes  fes  cire» 
j^^  {lances  ,  qu'il  vous  fâche  de  vous  lëparcrè 
k  vie  que  vous  aimés  uniquement.  Hé  mm 
Dieu  j  qui  vous  peut  avoir  enlbrcelé  d'une û 
'  *  folle  affeilion  !  En  effet,  fi  nous  ne  voulôa 
point  nous  tromper  nous  mêmes,  nousfr 
rons  contraints  de  régarder  nôtre  ame  a» 
chéc  au  corps  qu'elle  informe,  coninic  à  k 
garde  d'un  enfant,  d  un  fou ,  &  d  un  raaladfc 
Il  s'efl  trouvé  des  peribnnes  qui  ont  f^ 
mauvais  gré  à  leurs  parens ,  à  caufe  de  cmt 
m^oiê  vie  que  vouj,priics  tant.  Et  Ton  aêoiî 
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dé  quelques  Paiens ,  quHIs  défendoient  par 
leurs  Loix  à  un  homme  de  cinquante  ans  de 
fe  fervir  de  Médedns,parce  que  c'étoit  montrer 
d'avoir  encore  en  cet  âge -là  trop  d'attache- 
ment à  la  vie.  La  Tlieologic  même  que 
nous  rclpeâons ,  n'enfeignc  - 1  -  elle  pas ,  que 
la  vie  ne  fût  prolongée  à  Gain ,  qu'en  puni- 
tion de  ion  crime  ;  &  nous  voudrions  Tavoir 
de  plus  de  durée,  tant  nous  fommes  déraifon- 
nables ,  pour  recompenfe  ?  En  vérité  les 
Egyptiens  nommoient  fort  bien  nos  maifons 
ordinaires ,  fuffent-  elles  de  fupèrbes  Palais, 
de  fimples  Hôtelleries;  ne  réconnoiffant  pour 
vraie  demeure,  &  pour  confiante  habitation 
que  le  Sépulcre.  Au  fond,  que  peut  avoir 
la  plus  longue  vie ,  qu'une  perpétuelle  repé- 
tition de  mêmes  actions.  Nous  remplilTons 
&  vuidons  le  tonneau  des  Danaïdes  plus  ri- 
diculement encore  que  leur  fable  ne  nous 
rapprend.  Et  cependant  c'efl  une  merveille, 
que  nous  le  fafftons  fans  nous  en  plaindre, 
aufli-bien  que  fans  témoigner  d'en  être  las. 
Après  y  avoir  bien  médité,  nous  trouverons, 
que  nous  fommes  dans  la  vie ,  comme  ceux 
qui  font  entrés  &  placés  dans  un  vaifTeau.  Us 
font  infenfiblement  leur  courfe,  foit  qu'ils 
veillent,  foit  qu'ils  dorment,  jusqu'à  l'arrî- 
▼ée  au  port  :  £>e  même  que  nous  fommes 
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portés  à  nôtre  demicre  pumée  tout  le  teni 
dé  nôtre  vie  >  &  lors  que  nous  y  penfom  le 
moins.  Il  nrie  fcmble  qu'on  peut  dire,  que 
cette  vie  eft  en  nous  à  peu  près  comme  m 
petit  oileau  entre  les  niainsd'un  jeunûgarçoK 
Elle  s'envole  quelquefois  d'abord,  &  pard« 
très  rencontres  elle  demeure  plus  long-toûf 
avec  nous,  mais  vous  dcvés  être  afTurcSjfi 
tôt  ou  tard  elle  diiparoitra ,  &  peut  -  êtîe  ii 
rimprovifte  que  vous  y  lerés  fur  pris.  C'eft  k 
cette  confidéradon^que  la  mort  doit  être  évié 
par  les  règles  de  laRcligioUj  quoi  que  dcfe 
même  non  feulement  elle  ne  îbit  pas  à  am- 
dre,  mais  au  contraire  àdéfirer,  &  en  qudqi» 
façon  à  demander  à  Dieu,  Caràbiencnviligs 
tous  le  maux  tant  de  Teipri  t  que  du  corps ,  qal 
nous  reffcn tonsjou  dont  nous  ne  pouvom  oal 
garentir,  pas  même  de  ceux  qui  nous  touchai 
de  plus  près ,  on  fera  toujours  contraint  i^ 
vouer  cette  vérité,  Vnù  femme  mal  cmfr 
donnée  ^  des  enfans  vicieux  ^  des  amis  t\> 
pores,  pour  ne  rien  dire  de  pis^  vous  ferDÉ 
en  dépit  que  vous  en  aies ,  reconnoitre  c« 
vérité.  Le  bon  eft  que  nous  avons  des  affi* 
rances  d'une  meilleure  vie  que  celle -d,  $ 
nous  la  paiTons  au  grè  de  celui  qui  nous  tk 
donnée.  L'or  fondu  ne  perd  rien  de  fon  pri*i 
fouvent  tout  au  rebours  il  en  acquiert  p^ 
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ISdluQon,  quand  il  9xme  en  fuke  unqbelle 
eitue.  NôtreEtren^empire  pas  non  plus  par 
mort,  qui  nous  rend  plus  confidérables  en 
utre  Monde  que  nous  n'étions  en  celui  -  ci  > 
nous  y  avons  bien  &  pieufèriient  joué  nôtre 
le.  Si  fàudroit-il  être  un  grand  Orateur 
lur  perfuader  cette  docfarine  à  beaucoup  de 
rfonnes.  La  plupart  des  hommes  appre* 
ïndent  la  mort  à  un  tel  points  qu'ils  ne  peu- 
nt  leulement  fans  horreur  la  voir  fbuf&ir. 
X  moindres  animaux ,  &  croient  mériter 
i  Ciel  s'ils  la  leur  font  éviter.  Il  fe  trouve  odoârJo 
le  Sefte  de  Religieux  aux  Indes  OriQitales,*«'*^A 
li  n'allument  jamais  de  chandelle  que  dans, 
le  lanterne ,  de  crainte  que  les  Papillons 
1  les  Mouches  ne  s'y  viennent  brûler:  ils 
ennent  garde  foigneuièment  de  ne  marcher 
mais  fur  quelque  fourmi,  &  s'ils  ont  trop 
^pous,  plutôt  que  de  les  tuer ,  ils  les  don- 
mt  à  nourrir,  ce  que  quelques  bigots  de 
ur  pais  entreprennent  volontiers  par  dévô- 
DU.  Si  vous  pouviés  douter  de  la  vérité  io 
ïci,  je  vous  citerois  la  Relation  d'Odoardo 
irbofa ,  dont  le  Judicieux  Ramufius  a  bie^ 
)ulu  groffir  le  riche  Recueil  des  fiennes. 
ant  y  a  que  la  Mort  eft  par  tout  efliihée  fi 
doutable,  qu'elle  a  fiiit  prononcer  au  plus 
oqucnt  des  Romains ,  qu'il  n'y  avoit  rien 
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de  plus  difficile  à  obtenir  par  ledifcoutsqu'ïHî 
véritable  mépris  de  la  vie.  Me  fervant  de  fi 
penféc,  je  n'uferai  pas  dingratitude  en  foa 
endroit,  fi  je  rapporte  les  propres  termes^  qui 
ne  peuvent  être  entendus  5  que  leur  clegaoce 
ne  falTe  connoitre  qu'ils  font  do  Ciccron: 
Magna  tatmn  êhquintm  efi  utmJtem  ^  affmàê 
witit  èfuperiore  hco  concionûndumy  ut  honmà 
mortem  vel  optan  inctpianty  Vfi  certé  tiÊÊm 
àefiftmt.  Niim  /i/npremus  iUe  diei  mm  ^jt»* 
Biomm  fed  cnmmutationem  nffert  lùci^  féi 
ùptabilms  ?  Sin  autem  perimit  ac  deiet  osmmli 
quïJ  metius  quàm  in  mecBs  vèt^  hborikui  éà^ 
mifcere?  Il  eft  aile  de  comger  la  dernkfO 
branche  de  ce  dilemme^  qui  ne  peut  ère 
foufFert  (jue  comraç  venant  d'un  Païen. 

^  '  F  J  NT  ré  ME 

ti       H  O   M  I  L  I   E 

}'*'   '        ACADEMiq^UE. 
J)es  Sciences. 

Vous  avés  tant  d  inclina  tien  à  1  étude  1  A 
au  divcrtiffement  que  donnent  les  Ik 
vresj  que  je  fcrois  coniciencc  de  vous  en  paf- 
1er  ï  fk  le  mépris  qu'on  vous  a  fait  des  Sdefr 
ce%  m  {B'pbUgeoic  à  contredire  uafemimai 
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'  plus  préjudiciable  qu'on  ne  peut  dire  à  tou» 
ceux  qui  s'y  kiireioientfurprendre.  Ueftvrai, 
qu'on  n'arrive  jamais  à  la  perfeâion d'aucune 
connoiflancè,  comme  on  vous  Ta  expofë;  & 
:  je  me  fôuviens  fiir  cela  de  ce  qu'a  écrit  un  Ra< 
:  bi ,  que  Moyfe  après  avoir  ouvert  quarante- 
z  neuf  portes  d'intelligence ,  ne  pût  jamais  Te 
t  faire  paflfage  par  la  cinquantième  qui  étoit  la 
-  dernière;  voulant  dire,  comme  je  crois,  que 
pour  habiles  &  de  grand  efprit  que  nous 
Ibions  9  nous  ne  pénétrerons  jamais  au  tra*-^ 
vers  de  certaines  ténèbres  d'ignorance  telle-* 
ment  attachées  à  nôtre  humanité,  que  c'eiV 
vouloir  combattre  la  Nature  de  ptéfumer^ 
auffi  vainement  qu'opiniâtrement  de  les  diffi*^ 
per.  Mais  n'efl-ce  pas  beaucoup  faire,  d'al- 
ler jusqu'où  refprit  humain  peut  naturdle-^ 
ment  donner,  ou  d'approcher  feulement^ 
quoi  que  de  fort  loin ,  d'un  terme  fi  avanta- 
geux. J'avoue  qu'il  fe  trouve  bien  des  diffi- 
cultés dans  ce  chemin,  &  que  la  plupart  des 
occupations  literaires  ont  des  difficultés 
avec  des  amertumes  de  fâcheule  digeftion, 
&  très  pénibles  à  Ibrmonter.  Souvenons- 
nous  néanmoins,  que  tous  ceux  qui  ont 
heureufement  paffé  par  là ,  promettent  que 
ce  chemin  Te  peut  applanir  &  rendre  fa- 
cile ,  outre  qu'ils  nous  onraffiirés,  que  tout 
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le  travail  qu'on  y  prend  eft  agréablerocm  it- 
compenfé  par  le  charmant  plaiiir  âQ$  cou- 
noiffanccs  qu'on  y  acquiert.      Comme  il  n^ 
a  point  de  Lupins^  à  ce  que  djlbic  un  Ancien 
qui  s'en  nourriflbitï  ni  d'autres  herbes  fi  amôf 
res,   qui  ne  perdent  dans  Teau  douce  m 
qu'elles  ont  de  plus  âpre  &  de  plus  dégoûtant: 
Les  Sciences  les  plus  pénibles  n'ont  rien  tm 
plus  de  û  dur  ni  de  li  fâcheux  dans  leur  ic* 
quifitionj  qui  ne  (bit  rendu  agréable  par  Icoîc- 
lange  de  la  Philologie  ou  des  belles  Lettmj 
qui  régnent  dans  toute  rEncyclopedie,    Te- 
nons iur  tout  pour  confiant,  que  dans  I%e 
d'apprendre^  qui  efl  celui  de  la  jcunefTej  quûi 
qu  a  le  bien  prendre  il  fe  continué  toute  kvk, 
l'on  ne  fauroit  négliger  le  travail  de  l'én^de, 
fans  une  perte  extrême  &  qui  ne  fe  peut  it- 
paren  Comme  les  Laboureurs  qui  ne  femem 
pas  au  Printemsj  courent  fortune  de  fe  troii- 
ver  miférablcs  dans  l'arriere-laifon  :  Ja  mêiDft 
choie  arrive  aux  perfonnes  qui  ne  cultiwt 
point  leur  efprit  étant  jeunes  ;    ils  font  an  de- 
fespoir  avancés  dans  lâge,  cTavoir  fi  mil 
emploie  le  tems  de  leur  jcunefTe.     En  efleti 
la  fainéantife,   quelque  charme  trompeur 
dont  elle  nous  puiffe  endormir ,  eft  presque 
infeniible  :  au  Ueu  que  les  fruits  agréabkS) 
que  nous  recueillons  de  notie  travail  Û» 
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dieux,  font  éternels;  &  que  le  regret  de  n'ai 
voir  rien  Eût  dans  le  printeins  de  nôtre  âge, 
nous  chagrine  &  nous  bourdle  tant  que 
nous  vivons. 

Or  eQoore  que  ce  difcours  ait  beaucoup 
de  Tair  d'une  exhortation  aux  Sciences,  fi  eft^^ 
ce  que  connoiflGuit  la  pente  naturelle  que 
vous  y  avés  tous ,  je  croirois  abufer  du  tems 
&  de  vôtre  patience ,  fi  je  m'arrêtois  à  vous 
recommander  une  occupation  où  vous  êtes 
il  portés ,  &  où  vous  avés  &it  beaucoup 
plus  d'avances  &  de  progrés  que  moi.  Hors 
de.  cette  çpniidération  même ,  &  quand  je 
ierois  éloigné  de  vôtre  préfence ,  je  ferds 
conicicnce  de  porter  perfonne  aujourd'hui  à 
une  profelRon,  qui  a  peut-être  plus  de  Seâa- 
turs  qu'il  ne  ieroit  à  défirer  pour  le  bien  pur 
blic.  Autrefois  un  AriAarchus  difoitien  riant> 
qu'au  lieu  de  fept  Sages  que  l'ancienne  Grèce 
avoit  eu  bien  de  la  peine  à  fournir,  difficilcr 
ment  eût-on  pu  trouver  de  fon  fiécle  fept 
honunes ,  qui  ne  voululTent  pafTer  pour  très 
fiiges  &  très  favans.  Il  abufoit  un  peu  de  ces 
mots  de  fàge  &  de  f^vant,  félon  qu'on  les 
confond  fouvent  dans  le  parler  ordinaire  ^ 
mais  il  n'y  eût  jamais  de  tems,  où  ces  attri« 
buts  fuflent  plus  de  mife  qu'aujourd'hui.  Le 
partage  de  la  ^gefie  &  du  jugement,  pour 
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commencer  par  là  /  fe  trouve  fi  bien  ftit  p^ 
celui  qui  les  difpenfe  où  il  lui  pi  ait  ^  qu*onDC 
voit  perlbunc  qui  s'en  plaigne  finceremenr, 
ni  qui  le  croie  intérieurement  moins  pnidcot 
ou  avifé  que  fbn  voifio-  Et  pour  ce  qui  con- 
cerne le  lavoir ,  il  cft  a  prélënt  fi  commun, 
que  les  rues  font  pleines  de  fous  qui  font  les 
Dodeurs  en  parlant  Latin  ;  de  forte  qu  il  y  a 
liijet  de  craindre  ^  que  k  Marchïindilè ,  fe 
Commerce ,  &  le  Labourage  ^  foient  pre§* 
que  abandonnés ,  pour  faire  apprendre  A  b 
jeuneffe  ce  qui  fc  débite  dans  lesCollege^oti 
elle  s'élève  dans  une  fainéamife  ,  qui  hmA 
incapable  de  lervir  jamais  utilenaent  l'Em  k 
h  Patrie, 

Ne  vous  étonnés  pas  de  m'ouir  parlera 
cette  façon.  Vous  favés  bien  que  fuivant  k 
Prophétie  de  CatoU;  rien  ne  fût  li  préjudidi* 
ble  à  la  République  Romaine^  que  lerudidod 
de  la  Grèce  j  quand  elle  lui  eût  communiqué 
toutes  fes  iciences  ;  quêndoctinquey  dilbit  <t 
prudent  Citoien,  ifta  gmsjùûs  Utérus  Mij 
mmia  corrumpet  ;  c'eft  le  lëul  moien  qui  M 
refte  pour  fe  venger  des  viÊÎloires  ,  que  noos 
avons  obtenues,  en  la  iubjuguant,  EtlaRè 
lation  de  l'Ambaffadc  desHollandois  à  la  Chi- 
ne porte ,  que  la  principale  caulë  de  la  mine 
dés  Chinois ,  &  de  la  conquête  d^  Taiér^ 


» 
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fée  en  nos  jours ,  vicfnt  du  trop  d'étude 
es  mêmes  Chinois,  que  leur  PÛIorophie 
idarine  avoit  trop  amollis,  leur  Êdfant 
)rirer/ les  armes,  &  ne  teçir  conte  que  du 
)s.  Ce  n'eft  pas  que  je  veuille  vous  con- 
par  ces  exemples  à  m  mépris  général  des 
Des  Lettres  ;  c'eft  feulement  pour  vous 
)  fouvenir,  qu'il  y  en  a  de  mauvaifes,*& 
comme  les  meilleures  chofcs  demandent 
a  modération,  il  en  faut  avoir  pour  les 
nces ,  qui  bien  apprifes  enfeignent  i  ne 
iddonner  que  fort  à  propos,  &  quand  le 
ie  qui  nous  domine  fidt  reifentir  une  vo« 
)n  particulière  pour  elles.  Tutti  gUefire- 
fbno  viciofi\  eccetto  quegli  deUe  twaglie^ 
ime  le  prononcent  plaiiàmment  les  Ita- 
3 ,  au  même  fens  que  les  Grecs  em- 
oient  leur  â^içov  (isrpov ,  modus  optimuf. 
(l  befoin  d  ulèr  de  retenue  jusqu'aux  cho* 
les  plus  eflimables.  Et  véritablement  y 
il  rien  de  plus  ridicule,  ou  pour  mieux 
,  de  plus  condamnable,  que  des  pcribnnes, 
ne  polTedant  pas  les  chofes  ncce(&ires 
r  fubfifter  dans  le  Monde,  s'opiniâtrent 
rudemment  à  demeurer  dans  la  poufliere 
'Ecole ,  plutôt  que  de  fuivre  une  profe£^ 
i  utile,  où  leur  naiflance  les  appelloiit. 
4ais  d'un  autre  coté^  quand  l'on  s'eft  une 


^90   «t:  ^x^^tmaii  eu. 

^}|f  engagé  détermlnément  m  fliédcf  fe 

tl^ufes^  û  faut  tenir  pour  conHant^qù'à  moim 

3âe  donner  bien  avant  dans  ce  qu'elles  cold 

;|pUMir/-îl  vâudrojr  mieux  ne  s'être  jamais  af 

«frodié  d'eUcs^  -   T6tt|'^  defordres  qui  m 

Tftnt  im%  k  R^ublîqiïe  literaire ,  &  toi» 

les  tontcftations  impertinentes  qui  s  y  eow- 

éeotf  viennent  des ^ Demi- lâvanj,  qui  & 

sraieiit  toûjotnf' iK^iBietix  fondés  de  cociSi 

«bm  les  premîêi^  opinions  quMls  êpouTei^ 

.  nnelqii^  erronées  qu'elles  ptiiflent  être.  Cm 

comme  àe%  pluies  tegéies  qtii  ne  paietitot 

point,  n'apportent  pasgttinde  utilité  â  liTer^ 

re  qu'elles  ne  rendent  que  plus  altéra;  \ê 

connoiflances  fuperficielles  nlnftntitenr  ^ 

&  ne  font  guéres  nos  dprits  plus  claifvojfli| 

bien  qu'elles  foient  i^ufe  presqucf  loâjgÉt 

d'une  vanité  pleine  d'ignorance.  Se  âtms  " 

niâtreté  inlupportable.     Tout  ce  qu*oii 

.  dire  à  l'avantage  de  ces  petits  (xmim 

mens,  c'eft,  qi/affés  Ibuvent  ils  nous  altcrfll 

agréablement  d'un  louable  defu*  de  fii  voir  ;  fi 

eft  utile  à  h  longue  aux  âmes  les  mieuitt* 

tes,    parce  qu'elles  partent  plus  avants  A 

qu'elles  ie  rendent  dautant  plus  ti*âitiWÉ% 

qu'elles  acquièrent  plus  de  connoiflailce  fi 

le  veux  prononcer  librement,  li  Philoloâ 

fiiNimeiit  prifd  oft  comma  cett«  Hetrati  flk 
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toute  édatame  qu'elle  eft,  ne  produit  rien  de 
bon  aux  Mariniers  ;  il  eft  beibin  qu'ils  (oient 
vifités  des  (reres  gémeaux  pour  en  drer  un 
bon  préfi^:  Et  pour  fe  prévaloir  de  la 
Science  dsms  le  voiage  de  long  cours  où  die 
nous  embarque,  il  c^  néoeflaire  de  joindre  à 
la  pofTeflion  des  belles  Lettres ,  une  profonde 
connoiflance  de  la  vraie  Philofophie. 

Cependant  parce  que  ceux  qui  font  arrivés 
ï  cet  heureux  terme,  fe  font  voir  toujours 
les  plus  modérés;  de  même  que  les  plus  pro- 
fondes rivières  font  celles  qui  font  le  moins- 
ie  bruit;  il  arrive  ordinairement,  que  les  au- 
ores,  nonobflant  leur  incapacité,  veulent 
ivec  l'éclat  d'un  dilcûurs  de  peu  de  fubAanca 
emporter  le  deflus  de  haute  lutte  :  Et  il  ie 
roit  même  qu'un  franc  ignorant,  ttoIB^ 
Y^ou^^mrfjùv  lijiwv  Kosrvovç  furnos  doSrinatum 
çoiens;  pour  uferdes  termes  d'Euripide,  pré- 
tend infolemment  &  avec  tintamarre  d'avoir 
le  même  avants^e.  Certes  les  chofes  les  plus 
excellentes  courent  fortune  à  tout  moment 
fètre  miférablement  fubordonnées  à  leurs  in- 
(Sàrieures  ;  &  je  trouve  qu'Origene  a  euraiibn'^*  cêtmê 
ï  ce  propos  de  fe  railler  d'Apollon  Pythicn,'^^- 
qui  déclara  Dieu  par  fon  Oracle  un  Cleomede 
Athlète,  lui  faifant  rendre  des  honneurs  divins^ 
encore  qu'il  n'eût  rien  ordonné  de  td  pour 
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ée  plus  grande  eâitiûdéritioil»^  ;  HTaiit^  il 

'  nmi  j  qiir  (\r  tmif  trmîr  h  mi^rifn  iln  hné 

iàes  n'9  pos  été  peië  àla  boluice^iâMai^ 

fineiir j  puisque.  iJeuât  tdu.^  atofaicli» -cd^ 

3uand.leCieir«p6niw,  ooè^pi^ftpjli 
'  auiKs  qui  vsdii^c  mieux  inoonafanlli 
ment  qu'eux. .  La  réflexion  qw^.  je  fiût' 
deiTus  me  pont  à  meiléâer  ieepa|« 
dtt  jugement  hurnsda^à  mGçgmoitn 
kkSEt^  &.à  prifer.eitrâBiëiiM^ 
dl&niobe  dm  rlefteondiivixjéâ^ 
a  écrits  contre  les  Geqtils^     Ce  grand^miè^ 
âeur  du  ChriAianisme  A*a  pas  crû  pouvoir 
mieux  établir  la  certitude  conftante  de  QOI 
vérités  révélées  >  &  la  néceflité  d'y  mé 
,   recours  ;   qu'en  montrant  Tignorance  pit 
fonde  Se  ordinaire  de  toutes  les  chofes  qnf 
refprit  de  l'homme  eft  capable  de  confideH^ 
&  les  conteftations  perpétuelles  qui  ont  «è 
purs  été,   &  qui  feront  ians  cefle  cflÉ; 
ceux  qui  font  profcflion  des  Sciences»        i: 
Les  Anciens  ont  fait  grand  état  avec  njfll 
iij.  4^6»-  d*un  précepte  )  qu'ils  attribuèrent  à  Dieuj^^ 
^Ciceron,  parce  qu'ils  le  trouvoient  tA)p«|^ 
cellcnt  pour  croire  qu'un  homme  m^\ 
être  l'auteur.     Ce  précepte  étoit  de  fkttà: 
noitrô.ioi^même..   £t  dç  vérité  ilcft«k 

qn'aa 
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qu'au  jugement  d'Aridote  dans  Tes  grandes 
Morales ,  comme  il  n'y  a  rien  de  plus  diffid-  '•  '^  c.  t^. 
le  à  acquérir  que  cette  connoifTance^aufTi  ex- 
celle capable  de  nous  donner  les  plus  gran- 
des (àtisfàâions  d'elprit  qu'il  puilTe  recevoir. 
Il  faut  bien  qu'elles  fpient  telles  y  puisqu'il 
afTûre  ailleurs,  que  la  Divinité  n'a  point  de  l  n.  Au- 
plus  exquis  contentement  que  de  fe  connoi-  ^V^- 
tre  parfaitement ,  &  d'être  dans  une  œnti- 
nuelle  contemplation  de  foi -même.  Si  efl» 
ce  qu'à  l'égard  de  nous  l'on  a  toujours  crû, 
que  ce  précepte  étoit  encore  plus  pour  nous 
humilier ,  dans  une  notion  cxadle  de  nôtre 
infirmité  naturelle^  que  pour  nous  relever  le 
cœur ,  par  la  confîdcration  du  mérite  de  nô- 
tre partie  fupérieure  qui  eil  toute  fpirituelle, 
&  comme  telle  exemte  de  caducité.  Sans 
mendr ,  pendant  que  nous  fommes  dans  cet- 
te liaifon  par&ite  de  deux  moitiés  fi  contrai* 
res  qui  font  nôtre  Tout,  il  faut  avouer,  que  la 
plus  bafle,  terreftre  &  matérielle  comme  elle 
efl,  déprime  mervôilleufement  celle  d'enhaut, 
qui  pour  celëfte  qu'elle  ioit  n'agit  que  par 
les  organes  de  l'autre.  EMibns  tant  que  nous 
voudrons,  que  nôtre  Ame  pénétre  toute  la 
Kature,  Se  que  par  fon  agilité  admirable 
padant  en  un  inflant  d'un  bout  du  Monde  à 
Textrémité  qui  lui  efi  oppofée,  elle  s'en  rend 

Tome  UL  Part,  Il  X 
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fenj[uelqiie  fiçon  l'ariitee^  &  s'oi  met 
poflteffioii;  ' 

• .  Hominis  mens  fines  unwerfi  kai^  „,i^ 
diToitTheogois  il  y  a  long-ceLiis:  nous  feûtf 
néanmûins  toujours  obligés  par  nôtie  pro* 
pce  rciTeatîmeot  de  con&âbr,  que  raut  cet 
.  avantage  eft  bien  altéré^  paiiroe  pas  dÉ$ 
oprrpJiipu,  par  ces  organes  ooïporeb,  èm 
nous  venons  de  parler,  fans  lesquels  Tameil^ 
meuve  &as  action  presque  paralytique  ^  on 
perd  par  leur  entiemife  iiéceflkîre,  tour  œ 

'  que  le  Cid  lui  a  donné  origmellemcot  k 
plus  excellent. 

La  connoiflance  donc  de  nous  -  mêmes  ne 
nous  peut  pas  mettre  en  une  fi  heureufeit 
liette  d'elprkj  qu  Apollon  le  prometrati' 
ceux  qui  entroient  dans  fon Temple  j  &  &» 
les  addreflcs  certaines  que  nous  comniuii 
que  le  Ciel  par  ia  Grâce,  &  par  ces  vérità 
révélées  qui  font  venues  d'enhaut,  noi^  DOii 
trouverions  bien  loin  de  nôtre  a^mpte,  nd 
nous  nous  promettions  une  ibiide  &  pcrdti)^ 
ble  félicité,  A  la  vérité  Senequc  nous  a 

~  lu  enfeigner  un  chemin  dans  la  Morale^ 
croioit  fuffiiant  pour  tenir  T^lprit  dans  lae 
ibûhai  table  alfterte-     C'eft^  dit -il,  d*avoîr 
pour  conllantj  qu'il  ne  le  trouve  ri^ttd'aiTùit 
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^rmi  tant  de  diyerfes  opinions ,  dont  nous 
'  fommes  prévenus,  &  qui  ont  toutes  leurs  vrai- 
femblances,  foit  de  bonté,  (bit  de  malice; 
n'y  aiant  que  la  Vertu  feule,  dont  on  doive  fai- 
re cas ,  parce  qu'elle  ne  change  jamais  de 
nom,' comme  fait  tout  de  que  nous  appel- 
ions tantôt  bien,  &  tantôt  mal;  omiiia  pr^^ 
ter  virtutem  tautare  nomen ,  modd  tnala  fk* 
ri,  modd  hona.  Il  vouloit  dire,  que  tout  le 
monde  fe  figure  des  biens  &  des  maux  à  fa 
Ëintaifie,  changeant  tous  les  jours  de  penfées 
fur  cela,  mais  que  chacun  convenoit  en  ce 
point,  que  la  Vertu  étoit  aimable,  n  y  aiant 
perfonne ,  qui  ne  defire  ardemment  d'être 
tenu  pour  vertueux  ;  d'où  il  concluoit,  que 
le  (buverain  bien  de  l'homme  confiftoit  indu- 
bitablement dans  la  Vertu.  Je  demanderois 
pourtant  à  Seneque ,  &  à  tous  ceux  qui  ont 
parlé  comme  lui,  fi  cette  Vertu  n'a  pas  été 
définie  &  envilagée  diverfement ,  aufTibien 
que  le  re(le  des  biens  &  des  maux ,  dont  il  a 
reconnu  presque  fceptiquement  l'incertitu- 
tude.  Que  s'ils  ne  peuvent ,  fans  démentir 
toute  l'Antiquité ,  nier  les  divers  fentimens 
des  hommes  là-deffus,  jusqu'à  cette  extré- 
mité, qu'il  s'en  eft  trouvé  qui  ont  pris  cette 
Vertu  pour  une  chofe  chimérique  feulement 
&  fans  réalité^qudconque^ 

Xij 
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Te  cohdy  FirtuSy  ut  rein  y  aft  tu  nomeai» 
ne  e$: 
S'ils  font  contraits,  dis -je,  d'avouer,  que 
cette  belle  Vertu  n'a  pas  moins  partagé  ki 
efpritSy  que  tout  le  refte  qui  a  toujours  àé 
en  controverfe  parmi  eux.  Ne  s  enfuit  il  psc^ 
qu'il  n'y  a  que  les  vérités  révélées  du  Ciel,  k 
qu'eniëigne  nôtre  Religion,  qui  puifTent  ^^ 
Ion  le  jufte  raifonnement  d'Aniobe,  metn 
nos  âmes  en  repos  de  confdence. 
.  Pour  moi  je  penfe,  que  ceux  qui  reconnoï 
fent  de  bonne  foi  la  néceflité  d'une  confe- 
quence  fi  bien  prouvée,  ne  lailTeront  \mà 
prendre  l'effor  à  leur  foible  raifon ,  &  fe  tien- 
dront toujours  humblement,  mais  fûreracnt, 
attachés  aux  Préceptes  Divins  qui  ne  varient 
point ,  &  qui  n'ont  jamais  trompé  pcrfonnt 
Eu  efFet,  qu'y  a-t-il  de  plus  muable,  ou  de 
plus  fujet  à  variété ,  que  le  railonnemcni 
humain?  Dies  Jiei  eruBat  verbtwi^  &  mx 
Pfal.  ig.  ^Qffi  indicat  fcientia77i ,  fouvcnt  un  jour  four* 
nit  à  l'autre  de  nouvelles  lumières  de  dit 
cours ,  &  la  nuit  fubfequente  inftruit  afies 
de  fois  celle  qui  l'a  précédée.  De  cette  Ibr- 
te  toutes  les  Sciences  fcparément  prilès,  ni 
l'encyclopédie  entière,  ne  nous  lauroient 
donner  dans  leur  inftabilité ,  ce  repos  certain 
&  inébranlable,  que  nous  cherchons  en  vain 
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hors"  de  l'ÂTyle  de  l'Eglife  y  puisqu'il  n'y  a 
rien  qui  ne  (bit  douteux  aut  perfoilnes  qui 
en  font  réparées.  Mais  quelle  quiétude  d'e- 
iprit  au  contraire ,  ne  .goûtent  point  ceux 
qui  fe  tiennent  inTéparablement  attachés  à 
nos  Autels,  &  que  la  Grâce  a  réparés  de  tant 
de  Demi-favans  qui  ergotent  tous  les  jours  y 

contre  ces  mêmes  Autels,  avec  une  préfom- 
tion  de  connoiflance  raffinée ,  presque  tou- 
jours ennemie  de  la  vraie  pieté.     Certaine- 
ment comme  nous  pouvons  remarquer,  que 
les  gens  de  la  Cour  fe  fondent  fort  peu  des 
hommes  du  coriimun,  il  ne  fe  peut  fàire^  que 
les  vrais  Philofophes,  dont  nous  parions,  qui 
Gonverfent  avec  les  Intelligences  d'enhaut,  & 
qui  ont  Tame  pleine  des  chofes  du  Ciel  y  ne 
négligent  fort  les  vaincs  &  témeraiiies  penfées 
du  vulgaire ,  avec  tout  ce  qui  tient  en  parta- 
ge Tefprit  brouillon  des  autres  hommes.  Les 
plus  ignorans  d'entre  eux  font  ceux,  qui  pour 
paroitre  autodidadles  ou  làvans  par  eux  -  mê- 
mes, s'en  font  le  plus  accroire,  &  qui  dé- 
terminent le  plus  hardiment  tout  ce  qui  fe  fait 
[à-haut  ;  de  même  qu'on  afluroit  autrefois,  Nie. 
que  la  Sibylle,  en  Ibrtant  du  ventre  de  fa^*^^^ 
iVf ère ,  fit  des  ^fcours  admirables  de  toute  la        ^^' 
[àbrique  du  Monde.    Ils  favent  feuls,  pour- 
quoi Dieu  commanda  au  Prophète  Oiée  de 

X  11) 
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prendre  pour  femme  une  pecherefle  adultmi 
audi  bien  qu'à  Ezechid  d'ècre  couché  qi» 
rante  jours  lur  le  côté  gauche,  &  cent  m 
quant  lur  le  droit.    Quelqueibis  ils  font  suffi 
impies  que  ce  Roi  des  Syconieos  Epopée^ 
ixUMfi,  qui  provoquoit  les  Dieux  au  combat  eaèi- 
w  «c*^  truiiànt  leurs  Temples.  En  d'autres  rencon- 
tres ils  paroiflent  auili  indifférens  dans  la  Re- 
ligion ,  que  ce  Roi  de  Perfe  Xa  Âbas,  (fi 
Un.  4.  ipaintenoit  à  Pietro  délia  VaUe^  que  le  Sate 
Jacques  des  Efpagnols ,  le  Saine  George  de 
i^rmeniens,  &  le  grand  Prophète  desPciiâ 
Ali^  n'étoient  qu'une  même  peribnne.  QiHOti 
une  autre  forte  de  libertinage  les  prend,  ilspio- 
noncent  en  raillant  avec  ces  goulus  de  Hurcns 
de  la  Nouvelle  France,  que  la  plus  belle  de 
toutes  nos  prières  eft  celle  qui  demande  à  Dieu 
le  pain  quotidien.     S'ils  blâment  les  diverles 
fedcs  des  Bonzes  du  Japon,  c'eft  fans  improu- 
1. 12.  Ai/î.  ver  ce  qu'en  dit  Maftee ,   qu'elles  s  accor- 
dent toutes  à  nier  la  Providence  Divine  k 
rimmortalité  de  lame.    Enfin  vous  les  trou- 
vères d'autres  fois  aulTi  fuperftitieux  que  iTrfr 
peratrice  x\gnez  veuve  de  Henry  III.  dk  lo 
Koir  ,  qui  fit  par  un  Evèque  cette  belle  qu^ 
ftion  à  Pierre  Damiani ,  un  des  plus  éclanà 
Eccleiiaftiques  de  fon  Siècle,  titrum  licoA 
homiuiy  77iter  ipjum  débit i  naturalis  egeramt 
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joUquiâ  ruminare  Pfalmorumy  doigté  qui  fût 
jugé  par  l'affirmative,  commelious  l'apprend 
Btronius,  fur  rautorité  du  texte  de  Saint 
Paul ,  qui  porte  dans  fa  première  Epitre  à 
Timothce,  qu'on  peut  prier  Dieu  en  to\xi 
lieux.  Ha  que  le  lilence  vaudroit  bien  mieux 
que  tous  ces  propos  !  Qu'il  eA  plus  avança? 
gèuxde  ne  rien  lavoir,  que  d'être  fidange*- 
reufement  favant  !  Et  que  la  Statue  de  Serapis, 
fliant  le  doigt  lur  lès  lèvres,  eût  fait  une  utile 
leçon  de  ië  taire  aux  Pro&nes,  dont  nous 
parlons  ! 

VINT 'UNIEME 

H  O  M  I  L  I  E 

ACADEMIQUE. 

Du  Deuil 

E  i^e  puis  être  du  fentiment  de  Quintilien, 
qui  ne  peut  fouffrir,  qu'un  homme  d'é- 
rudition fe  trouve  empêche  à  trouver  lecom* 
mencement  de  ce  qu'il  doit  dire ,  vu  que  les 
plus  ignorans  &  les  plus  ruAiques,  ne  hcfi- 
cent  jamais  la-  deiTus,  la  Nature  Iculc,  comme 
)1  prétend,  les  infhiii£mt  afTés  pour  ce  rcgardt 
C'ed  au  troifiéme  Chapitre  du  dixième  Livre 
de  ces  Inflitutions ,  oii  il  uie  de  ces  ternies, 

X  iiij 


j 


en  iiiilk  confidératioiis  pdclei 
difèours  qu'il  doit  tenir  ;oequ 
groffiéres  n'ont  garde  de  fidre. 
font  deftituées  des  lumières  q 
tre  les  raifons  de  douter ,  & 
Thucyl  fuite  un  parti  plutôt  que  Tauti 
'•^'*^'ne  fais  que  féconder  ce  qu' 
ciens  Auteurs  de  la  Grèce  a  ] 
conftant,  que  l'ignorance  avoit 
de  nous  rendre  ordinairement 
lieu  que  le  jugement  &  le  raifi 
donnent  de  la  crainte ,  nous 
nous  rendent  timides,  diwJS' 
KoYifffwç  iè  ÔKVOV  (p5^  :  Ce  qi 
ne  après  Seneque  a  traduit  ai 
l  ^  g»,  7.  fesf  Epitres ,  reffa  ingénia  debii 
perverfa  confirmât  audacta  ;  i 
conformément  à  cela  depuis  < 
lace  de  ion  Nigrinus ,  ^  oquoé 
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le  dioifir  une  matière  plus  gaie  que  cel- 
d  nous  oblige  à  le  porter;  je  ne  luis  en  . 
î  que  par  où  je  commencerai  un  fu  jet  fi 
:eant,  &  par  là  fi  peu  propre  àvousen- 
nir,  fi  nous  ne  lé  prenons  du  bon  côté, 
le  nous  ne  tirions  philofophiquement  de 
infbladon  du  propre  fein  de  la  douleur, 
ne  il  arrive  fouvent  au  contraire  que  les 
ifirs  naiflent  d'une  joie  précédente,  fe- 
(ue  toutes  les  douceurs  ie  convertilTent 
lent  en  amertume.  L'un  eft  auffi  natu- 
lue  Tautre,  &  en  effet  nous  éprouvons 
les  jours,  que  les  plus  agréables  jour- 
iuccedcnt  aux  orages  &  aux  plus  fàr 
X  tems  de  l'année, 
ant  y  a ,  que  fi  je  confidére  avec  vous 

couleur  funefte  qui  témoigne  nôtre  af- 
3n,  n'en  pourrons -nous  pas  diminuer 
-fion^,  cnjettant  la  vue  fur  tant  d'autres 
3ns,  qui  emploient  à  même  dcflein  le 
:,  comme  la  Chinoife,  la  Tartare,  & 
XHioife ,  à  caufe  que  comme  cette  cou- 
efl  naturelle  &  ians  artifice,  elle  fignifie 
IX  que  toute  autre  une  véritable  douleur. 

le  Pcre  Martinius  qui  nous  apprend  cet-/.  ^.  7. 
ifon;  obfervant  ailleurs,  que  les  chevaux  ^  *• 
:s  Te  montent  pour  cela  en  figne  de  tri- 
;  ôcqxxQ  le  Roi  de  la  Chine  qui  fit  bâtir 

X  V 
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lé  fk  femme  Regilla ,  pour  témoigner  le 
îplaifir  qu'il  reflfentoit  de  ia  perte^  fit  tout 
indre  de  noir  chez  lui,  usfue  adlapidem  Let- 
Himy  dit  Philoftmte  dans  (à  vie.  i  Je  iai  bien, 
ue  nos  Rois  portent  leur  plus  grand  deuil 
n  violet.  Mais  cela  n'a  pas  toujours  été  ain- 
,  puisQue  Monftrelet  nous  apprend  au  fe- 
3nd  volume  de  fa  Chronique,  que  Charles 
IL  à  la  mort  de  fon  père  fe  vêtit  par  Tavis 
î  fon  Confeil  Iç  premier  jour  de  noir ,  & 
îrût  le  lendemain  à  la  Mefle  couvert ,  com- 
le  il  parle ,  d'une  robe  de  vermeil.     Mais 

eA  à  remarquer,  qu'encore  que  la  raifon 
ous  apprenne,  qu'il  faut  donner  pafTage  aux 
[fedlions  naturelles  jusques-là,  qu'on  tient 
ue  le  deiiïl  de  nôtre  premier  père  fur  le  tré-r 
a^de  fon  fils  Abel ,  dura  cent  ans:  Sieft-ce 
ue  le  grand  Prêtre  des  Juifs ,  '  le  Souverain 
ontife  des  Romains  pendant  le  Paganisme, 
i  nos  Chanceliers  en  France ,  ont  tous  été 
xemtés  de  le  prendre ,  pour  quelque  acci- 
dent funefle  dont  ils  pûflfent  être  touchés. 

Que  fi  nous  palTons  de  cette  triile  cquleur, 
ux  caufes  qui  nous  obligent  a  nous  en  revè- 
ir ,  peut*  être  trouverons-nous  encore  affés 
le  fujet  pour  douter,qu'elles  nous  doivent  con* 
rifler  Tefprit,  comme  elles  font  en  fuite  du 
leuïl  qu'elles  nous  font  prendre.    M'efl-ce 
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pis  la  mort  des  pçrfonnes  que  noiL<î  affecBcm* 
nions  le  plus  qui  nous  paroi t  infLipportable? 
Eft-il  poiïiblc,  que  nous  nous  affligions  de  li 
forte,  d'un  diofe  fi  ordinaire,  &  fi  ni- 
ceffaire? 

Hmio  vitie  camnmàïim  ^  non  donatus  tfl. 

comme  Laberius  Ta  lait  autrefois  pronoaca 
fur  le  théâtre  Romain.  En  tout  €:as,  que  pcri 
celui  qui  abandonne  la  vie  après  en  avoir 
joui  quelque  tems-  Elle  n'eft  qu\me  revôla- 
tiondepurs  &  de  nuits,  tellement  lemhb- 
blés  j  que  félon  le  dire  d'un  des  plus  aodas 
Philolophes  de  la  Grèce,  un  ieul  à  ces 
jours  eft  Tiniage  de  tous  les  autres  j  unm&s 
par  omni  efi;  de  forte  qu'on  peut  foùtoiir 
avec  raifouj  que  celui  qui  en  voit  moins 
qu  un  autre  ^  ne  perd  rien  qu'il  doive  M 
regretter  i 

verfmnm  ibidem  atque  înfumm  UffMi^ 

Nec  nom  vioendo  pfomdiUâr  uUa  volupiât. 

Après  tout,  de  quoi  cA-il  queftion?  d'une 
chofe,  dit  Ariftote  au  premier  Livre  de  fe 
Ethiques  à  Eudemus,  chapitre  cinquicJïH 
dont  perfonne  n'auroit  envie  de  fe  ch2Tgstj 
s'il  la  connoififoit  avant  qu  on  la  lui  donne,  A 
que  nul  homme  de  jugement  ne  repreodroè 
i'aiaiit  une  fois  délaifliée  ^  encore  qu'il  fût  m 
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fon  pouvoir  de  le  faire.     Cependant  nous 
pleurons  ceux  qui  en  font  privée  &  nous  les 

i)leurons  d'autant  plus>  que  nous  volons  qu'ils 
a  quittent  eux-mêmes  mal  volontiers  ^  à 
peu  prés  comme  ceux,  qui  ne  peuvent  cli^n- 
ger  une  demeure  fi  fâcheufe  qu  elle  Ibit ,  parce 
qu'ils  y  font  accoutumés,  fie  veteres  inqmlinos  Sentca. 
énduigentia  loct  ïf  cmfuetudo  etiam  inter  inju- 
rias detinet.    N'eft-ce  pas  une  grande  perver- 
sité de  raifonnement  d'appréhender  une  fio 
^ui  ne  peut  être  évitée. 

Stultum  eft  timere ,  quod  vitare  non  poffis. 
.Mais  ne  devrois- je  pas  avoir  une  jufte  appré- 
lienfîon  de  vous  offenfer,  fi  i'exagerois  ici  la 
jrrandeur  des  pertes  publiques  &  particulières 
qui  nous  ont  jette  fur  ce  propos.  Le  Poëte 
Grec  Phrynichus  fut  condamné  par  les  Athé- 
niens à  l'amende  de  mille  drachmes ,  parce 
qu'aiant  pathétiquement  repréfenté  la  prife 
déplorable  de  la  ville  de  Milet  par  le  Roi  Da- 
rius, il  leur  avoit  refralchi  la  mémoire  d'un 
fi  fâcheux  événement,  les  obligeant  de  pleu- 
rer une  lèconde  fois,  ce  qui  ne  les  avoit  autre- 
fois que  trop  fenfiblement  affligés.  Je  joins  à 
œla  une  choIè  que  nous  apprennent  les  Re- 
lations de  nôtre  Nouvelle  France ,  qu'il  n'eft 
pas  permis  de  nommer  une  perfonne  morte 
parmi  les  Sfiuvages  qui  l'habitent^  à  caufe 
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quHls  prennent  à  grande  injure  qu'oo  les  &0è 

fouvenir  de  ceux  qui  les  ont  abandoïiiiè 

^^^         pour  toujours  5  &  qu'on  leur  renouvelle  h 

^^M         douleur  qu  ils  en  ont  prife  autrefois.     Usé 

^^m  lent  à  ceux  qui  le  font^  iclon  leur  façooè 

^^B  parler  ordinaire,  qu'ils  n'ont  point  d'dpiiî; 

^^^  &  c'cft  pourquoi,  qu  ils  enterrent  avec  le^à- 

I  funts  tout  ce  qui  k  ,v  appartenoit  durain  Icuf 

B_  vie ,  afin  qui!  ne  relie  rien  qui  leur  en  puié 

^^K       '  rappeller  le  fouvenir  ^  Se  non  pas  à  ddai 

^^^  quïls  s'en  lèrvent  en  lautre  Monde,  coiiiî« 

m  quelques-uns  Font  écrit.      Ces  exemptes 

montrent,  qu'on  doit  être  fbrtrc  tenu  aatpro- 

pos  qui  reprélentent  des  malheurs  pafc.  k 

par   là  irremédia bl est.      Il  vaut  donc  bien 

^1^  *  mieux  pafler  de  ce  thème  à  im  autre  ^  aprei 

que  vous  m'aurés  permis  de  faire  avec  Arilte» 

^.Rhmr^iQ  cette  petite  réflexion  morale,   que  kl 

'"^^  ^    plus  grands  maux,  y  comprenant  hum 

même,  ne  font  pas  les  plus  feniibles,  ni  ce&t 

/       .         qu'on  appréhende  davantage  ^  comme  b  ré 

'         ion  voudroit  qn'on  le  fit.     Par  effer^  fl> 

,  <     *  iuffice,  l'imprudence,  &  les  vices  en  g^ 

néral,  ne  nous  donnent  nulle  crainte,*  â 

bien  qu  on  devroit  en  avoir  plus  d'honî* 

que  de  toutes  les  infortunes  qui  peuvent lawt 

fur  venir ,  jamais  nôtre  ame  n  en  eft  ébraMl^j 

par  la  peur  de  nous  en  voir  attaqués 
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maxime  mala  mmmèjkijinfitm  cadtmt^  inju/H- 
tiûy  &'impruJâfaiaj  non  emm  mole^â  afficit 
prafentia  vitiù 

Pour  exécuter  ce  que  je  viens  de  propofer, 
je  ne  lai  point  de  traniition  plus  âdle  & 
plus  naturelle ,  que  de  pafler  du  fujet  trifte 
où  nous  étions,  à  celui  de  TETpérance  qui 
efl  nommée  ultimum  rerum  adverfarum  fola- 
tium;  celle  qui  Ibrtit  la  dernière  de  la  bocte 
de  Pandore,  pour  modifier  &  adoucir  Tamep 
tume  de  tant  de  maux  qu'elle  venoit  de  ré- 
pandre ;  &  celle  qui  a  fait  nommer  aux 
Matelots  leur  dernière  anchre ,  rEfpérance. 
J'imiterai  en  ulànt  de  la  forte  ce  que  prati- 
quent les  Peintres ,  qui  après  avoir  fatigué 
leur  vuô  fur  d'autres  couleurs ,  l'appliquent 
iur  le  verd  pour  la  recréer,  &  cette  compa- 
raiTon  devra  paroitre,  il  me  femble,  d'autant 
plus  jufte ,  que  parmi  ceux  qui  blafonnent 
les  couleurs ,  le  verd  efi  le  fymbole  de  rE- 
fpérance. 

•    Ceux  qui  ont  voulu  parler  à  l'avantage  de 
FElpérance  >  comme  je  m'en  fuis  expliqué 
dans  un  de  mes  Opufcules,  n'ont  pas  feint  d'é^  Lmre  24» 
crirc, qu'il  n'y  avoit  rien  qui  diflinguât  mieux*  '^' 

Qu'elle  l'homme  des  bètes  brutes  ;  préfuppo- 
int  que  jamais  elles  n'en  pouvoient  refTendur  . 
le  moindre  chatouillement.    Mais  certes  ces 


iEn  effet  le  Chien  ^«heci 
trement  (on  maitre ,  le  fiih 
n'ctoit  dans  rcfpérance  de 
ne  cefTeroit  pas  après  qu 
pourliiite  ,  A  le  defespoir 
pouvoir  rencontrer  ce  qu'il 
férent  pourtant  n'eil  pas  r 
mêmes  Philofophes,  toucl 
de  cette  paflion.  Le  Porti 
d'admettre  celle-là,  puisqu 
toutes.  Et  véritablement  i 
ces  qui  ne  font  qu  cgarer  f 
de  forte  même  que  les  pli 
lui  agréent  le  plus ,  parce  t 
davantage,  font  ordinairem 
peuiès, 
Qvid.  €p.  Fallitur  auguriojpes  hona 
HtL  Par.  gij^g  j^q^^  engagent  inlcnfit 
crrés  de  l'une  à  l'aiifre  :    A 
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la  première,  les  perdant  fouvent  toutes 
X.  C'efl  ce  qui  a  éitdire  aux  Italiens,  que 
gagne  beaucoup^quand  Ton  perd  unefri- 
i  elpérance,  ajpri  guadagna  chi  vanofpe- 
perde.  Et  les  Arabes  Ibûtiennent  dans  - 
de  leurs  parœmies ,  que  qui  a  de  grandes 
hrances,  a  de  longues  douleurs.  Us  ont 
ore  cette  autre,  que  je  vois  ainfi  traduite, 
vehitur  currufpei ,  Jociam  habet  pauperta- 

Mème  fi  nous  en  croions  Theocrite,  lij.  ta. 
ime  les  efpérances  font  accompagnées 
1  defir  extrême,  Ton  devient  vieux  en  un 
[  jour,  quand  elles  nous  maitrif  ènt.  Cela 
:onforme  à  ce  que  Salomon  nous  a  laifTé 
écrit  dans  le  treizième  Chapitre  de  les 
verbes,  ou'une  efpérance  qui  tarde  à  réâi^ 
afflige  l'ame,  fpes  /jute  dfffertur^  ^^ffiigit 
nam  ;  exaggerant  dans  fa  Sageffe  par  qua-  cap.  j. 
comparaifons  jointes  enfëmble,  combien 
vicieux  &  les  impics  (ont  travaillés  dans 
rs  efpérances  trompeules,  Jpes  impH  tan- 
m  lamtgo  eft  qua  à  vefxto  toUrtur^  tanquam 
na  gracilis  qua  procella  difpergitury  &*  tan- 
m  memoria  hofpitis  unius  diei  pnetereuntis. 
eque  les  fait  craindre  à  fon  ami  Lucilius 
cette  autre  confidcration,  qu'elles  neibnt 
lais  exemtes  d'apprehenfion,  fpem  metus^p,  j. 
iitur^  de  forte  que,  defims  timere^  fi  fpem- 

orne  m.  Pan,  n.  Y 
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rm  icfiiris  ;  &  quoi  que  la  crainte  èc  Vcfpc- 
rance  paroiiTcnt  fort  différentes^  elles  vom 
toujours  enicmble,  comme  le  prilbnnicî  & 
fa  garde  ^  quemaémâum  iâdem  catena  îf  et 
fiadem  Sf  j  -  '  -  -  :op  '  rf ,  /ic  ifiû  ^uét  Um  if 
fimiiiïï  funt ,  pariter  inceJimt.  Enfin  ncxf 
apprenons  de  Suidas,  que  les  Athéniens  poif 
fignsfier  une  très  belle  &  hcurcuic  vie,  # 
'iûctm  ibient  àve^Tiçov^  uit  u  ex  Jpe  non  ptnàt 
,  fedhnis  jum  j  /  &*  pr^faitibmjrmB^ 

tem^  félon  Tinter]      ition  de  ce  Noïitt 
clateun 

Mais  les  Philofophes  qpnimés  Elpiftiçuer, 
&  qui  preuoient  plaifir  à  fe  nourrir  d'efpîSnfr 
ce ,  ne  trouvant  point  de  plus  belle  ddfc 
que  celle-ci,  di/m  fpiro ^  Jpero^  dcfeîidfll 
leur  fetitiment  par  beaucoup  de  raifonsbi» 
différentes.  Premièrement  à  câtiiè  qui  h 
-  prendre  dans  la  généralité,  la  vie  feroïtp» 
que  intolérable,  li  elle  étoit  deftituce  dec^ 
douce  paffion,  L'Elpérance  d  une  juûe  r^ 
compenfc  n  cft-elle  pas  ce  qui  nous  contôk 
dans  tous  nos  travaux  ?  Qyi  ièmerdt  h 
bleds  j  s'il  n'eipéroic  une  bonne  recok? 
L^Eipagnol  dit,  cm  enfitmbra  en  Dios  c/pm; 
&  le  vers  femiire  Jambique  rapporté  par  Se 
das,  affûre,  qu'il  ji'y  a  point  de  Laboureur  fi. 
n'efpére  d'être  rioheiifim  9prcs  £i^£a} 
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Semper  agricola  in  novttm  animm  eft  dîves. 
D'ailleurs  fe  trouve-t-il  quelqu'un  fi  auflcrc, 
qui  dans  un  tems  de  mauvaife  fortune  ne  fe 
flatte  avec  Horace  d'un  changement  aufli  fa- 
vorable qu'inefpcré, 

Gratafuperveniet  qucB  nonfperabHur  hora.  1 1.  ep.  ^ 
Enfin  Corydon  exhorte  Battus  à  prendre  bon* 
ne  efpérance,  dans  lldyle  quatrième  de  Theo- 
critc,  parce  que  l'efpcrance  eft  le  partage  des 
vivans,  qui  ne  fe  communique  point  aux 
morts.  Et  dans  ce  qui  nous  refte  de  Tanden 
Poète  Linus,  l'on  voit  cet  autre  raifonnement, 
que  tout  étant  facile  a  Dieu  l'on  peut  tout 
'opérer  de  fa  bonté.  L'opinion  de  ceux  qui 
eroient,  que  la  Nature  ne  crée  point  dans  nos 
âmes  d'efpérances  abfolument  trompcufes. 
Bon  plus  que  de  defirs  qui  ne  puiffent  être 
remplis ,  femble  aurti  favorilèr  fort  le  parti 
de  l'Efpérance ,  quoi  que  peut-être  peu  rai- 
(omiabîement,  le  defir  de  voler  comme  un 
Aigle,  ou  d'être  au  dcffus  de  tout  ce  qui  li- 
Knite  nôtre  humanité ,  n'étant  pas  moins  ridi- 
callc  que  de  certaines  efpérancesfemblables  à 
loelle  du  Chameau ,  qui  fe  promettoit  d'obte* 
air  de  Jupiter  des  cornes,  dont  ii  pourroit  at- 
taquer ou  fe  défendre ,  &  il  fe  trouva  qu'au 
lieu  d'avoir  ce  qu'il  attendoit,  Jupiter  offenfé 
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d*une  fi  folle  préfomption^  lui  ôta  les  orcîHe$ 
qui!  portoit ,  d*oû  eft  venu  le  Proverbe  des 
Anciens,  Cameius  dejîdcrans  cornua^  etim 
aure^  perJidiî.  ^ 

Je  penleé^que  la  diverfe  nature  des  Efpért^ 
ces  5  dont  les  unes  paroilTent  raifonnablesÂ 
d'un  fuccés  facile ,  les  autres  tout  •  à-  fait  m 
pertinentes  j  que  cette  diveriité,  dis  je,  peut 
donner  lieu  à  un  accommodement  aifé  entre  i 
les  deux  opinions  contraires  j  que  nous  w^  j 
nons  d  expoibr.  Je  diroîs  donc,  qu'on  ne  ïzw  I 
roit  lans  in|uftice  condamner  Une  cfpcnaiïcc 
bien  fondée ,  ni  permettre  le  moins  dumos- 
de  Fufag^e  des  folles  &  évaporées^  à  ceutijm 
veulent  pratiquer  une  bonne  Morale.   Qj» 
qu'un  a  fort  bien  dit  ^  Aies  les  yeux  au  am 
pour  voir  ce  que  vous  devcs  délirer  ;  &  floo 
pas   le  cœur  aux  yeux  pour  délirer  toot  œ 
qu'ils  voient  Et  je  me  iouviens,que  Seoajue, 
qui  n'a  pas  été  toujours  fi  Stoïciens  qui 
ne  fe  foit  affés  fouvent  écarte  des  lentimens 
de  Zenon  J  n'oblige  pas  Ion  ami  Lucilius  i 
bannir  de  fon  ame  toute  forte  d'eipoir,  put 
quil  fe  contente,  qu'il  le  tempère  par  k 
moien  de  ion  contraire  >  les  recevant  toai 
deux  atnfi  adoucis  &  mitigés.    Ce  nVftp» 
là  être  ennemi  mortel  de  toutes  les  patfitïftsi 
,comme  Ton  a  voulu  le  lui  faire  accroift ,  * 


% 


XXL    pu  DEUIL.  341 

30inine  Ibnt  été  les  détermiiiés  Sedlateurs 
luPordquc.  Afin  qup  vous  en  jugés  avec 
tnoi ,  voici  fon  texte  de  l'Epitre  cent -qua- 
trième: Si  f apis  j  alterum  alteri  mifceas; 
^lec  fperaveris  fine  defperatUme ,  nec  àefpera- 
azéris  fine  fpe.  Cela  veut  dire,  qu'il  faut  elpé- 
rer  avec  quelque  forte  de  crainte ,  écnede- 
lèspérer  entièrement  de  rien.  Les  Anciens 
3nt  condamné  avecraiibn  les  defespoirs  ex- 
xêmcs,  tels  que  celui  des  habitans  de  Pho- 
::ée,  Phocenfiumàefperatio.  Etconunenous 
reléguons  les  defespérés  aux  Enfers,  Euripi- 
de dans  fon  Hercule  furieux  dit,  que  c*efl  le 
propre  d'un  homme  de  bien  d'espérer  tou- 
jours, au  rebours  du  vicieux  &  méchant, 
qui  comme  tel  efl  inceffamment  travaillé  du 
lefespoin 

lUe  autemoptimuseftviry  qutfpei 
,  Sempercof^idit:  atdefperarehminiseftmali. 
Quelques  perfbnnes  qui  fe  trouveroient  ira- 
portunés  du  Grec,  font  que  je  m^abftiens  lou- 
pent de  vous  débiter  tout  le  Grec  que  je  pour- 
rois  rapporter.  Surquoi  la  paupière  m'aiant 
xeflailli,  ce  qui  étoit  un  figne  autrefois  qu'on 
ievoît  bien  efpérer ,  je  veux  croire  que  vous 
prendrés  mon  procédé  en  bonne  part,  &  que 
e  ne  dois  pas  paflfer  outre,  étant  l'heure 
le  finir.    En  effet,  voiant  le  Soleil  tomber 
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tout  à  coup  fur  nôtre  horizon ,  c  es 

Poctc^nommeroicntlt*  •' 'î';iiterd*>' 
après  iâ  courlè  jouvi  ,  je  me 

hâté ,  &  comme  précipité ,  pour  m'acqaircr 
à  tcms  de  ce  que  je  vous  devois.  Cette  ni- 
fon  ne  vout;  fcmblcni  pas  trop  froide ,  qwaâ 
je  vous  aurai  dit,  que  le  plus  cloquent  dcsRo- 
m.iins  ea  a  emploie  une  toute  pareille  n 
troiiiéme  Livre  de  fon  parfait  Orateur,  ftt 
ces  mots ,  Sol pracipitans  fuec  me  ptenèprésà 
pitem  evolvcre  coegit.  Cela  juftifie  cncort 
ce  que  nous  avons  prouve  ailleurs  ,  que  im^ 
te  paronomafie ,  ou  jeu  de  paroles  par  î^lh^ 
fion  ,  ne  doivent  nullement  paffer  pour  des 
vices  11  Ton  n  en  abufe. 

FINT^DEUXIÈME 

H   O   M  1  L  I  E 

ACADEMIQ^UE 
Des  Jouteurs. 

QUAND  vous  voulcs^  quc  je  vous  » 
tretienne  de  difcours  11  peu  confid^ 
rabks  que  font  les  miens,  je  ne  laifFc  pîs 
d'être  touché  de  quelque  vanité,  comme  ti 
vou'^  eftimiés  en  moi  ce  qui  nous  donne 
apparemment  le  plus  grand  avantage,  dont  U 
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Nattire  nous  ait  gratifiés  (ur  le  refte  des  ani- 
oiaux ,  d'exprimer  &  de  faire  entendre  les 
uns  aux  autres  toutes  nos  penfées  par  le 
nioien  de  la  parole.  Car  félon  llmpoGtion 
du  nom  que  les  Grecs  ont  donné  à  la  voix,  & 
à  cette  parole  dont  nous  nous  fervons ,  la 
prppre  fondhon  eft  d'expliquer  &  de  rendre 
manifcAe  ce  que  nous  avons  dans  Famé  y  ^kâh 
v^  (pdôç  vov  y  elle  cfl:  la  lumière  de  l'entende- 
ment, de  Ibrte  que  les  Latins  ont  fort  propre^ 
ment  appelle  le  menibnge  qui  profere  leçon* 
traire  de  ce  que  l'on  a  dans  Tintérieur^  ^ien- 
Jûcium,  tnentiri  enim  eft  contra  mentem  ire. 
Mais  quand  je  fais  réflexion  fur  le  peu  d'exi- 
fience  qu'ont  ordinairement  les  paroles, 
qu'Homère^  a  fi  bien  nommées  ailées  ou 
volantes,  incL  Trlêpoivra,  parce  qu'elles  le 
perdent  fouvent  en  l'air ,  plus  irrévocable- 
ment &  plus  vite,  que  ne  font  les  oifeaux, 
qui  l'habitent  ;  je  viens  à  rabattre  beaucoup 
de  TefUme  qu'on  peut  faire  des  difcours  les 
mieux  polis ,  &  que  la  plus  haute  Eloquence 
recommande.  En  effet  nous  ferons  contraints 
d'avouer ,  fi  nous  y  voulons  prendre  garde, 
qu'après  les  avoir  entendus,  nous  n'en  rap- 
portons guéres  autre  chofe ,  que  le  même 
plaifir,  que  donnent  d'agréables  concerts, 
dont  l'harmonie  &  la  fmiphonie  remplit  pQur 

Y  iiij 


344    XXIL    DES   AUTEURS, 

un  tcms  doucement  les  oreilles  y  fans  qu'un 

peu  de  momens  après  ^  il  nous  en  rcfteèi- 

vantage  qu  une  douce  racmoire  du  pbilk  que 

roule  a  reçu  durant  leur  mélodie.    Il  eft  vni 

flu'il  y  a  plus  d'une  forte  d  énoncer  ce  que  T^ 

Iprit  a  conçu  ,  & ,  s'il  faut  ufer  de  ce  renu^ 

de  s'expcélorer.    Car  outre  quil  y  a  un  fikfr 

ce  înftru<flif,  témoin  celui  du  fiJs  de  Dieu,  qw 

réfute  dans  Saint  Mathieu  les  faux  acculâecan 

j^.  en  ne  difant  mot ,  y^Jus  autem  tnccbitt:  ù  k 

trouve  encore  une  Eloquence  rauctrc  qui 

s'apprend  avec  art  ;  pour  ne  rien  dire  de  m- 

taines  taciturnités  vénales,  cùm  bos  ènfàtbh 

gmty  telle  que  fïit  celle  de  Demoftheoe^  lots 

qu'on  prononça  de  lui,  que  ûrgentin:-  -^  -  r> 

tiebatur.    Nous  avons  de  plus  réloL  iin 

s'écrit,  &  qui  fe  voit  dans  les  L3vres,  dont 

le  pouvoir  n'eft  guéres  moindre  que  celui  de 

la  verbale ,  outre  que  fa  durée  eft  telle  ^  qoe 

le  tems  même  qui  confomme  toutes  chdes 

iemble  la  refpeéler.    Les  ouvrages  qui  nous 

reftcnt  des  plus  grands  Orateurs  autorildït 

mon  dire;  &pour  en  éviter  le  dénombremcK 

qui  pourroit  être  ennuieux,  je  vous  feni  f<o- 

lement  fou  venir  de  cet  Antipater  SidunicfJ, 

lun  des  piliers  du  Portique  des  Stoïciens,  qui 

fût  fumommc  mKofio^éag ,  oilimm^litmatifi 

parce  que  ne  voulant  point  entrer  enconcefla- 
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on  de  paroles  contre  Carneade ,  il  le  mal^ 
-aitoit  de  fâ  plume,  connue  de  tout  le  mon^ 
e ,  &  qui  lui  acquit  ce  fùmom. 

Or  vous  ne  ferés  peu^  -  être  pas  fâchés  dé  . 
^marquer,  qu'outre  le  parler  exprefTif,  & 
t  filence  affeâé,  que  je  viens  de  toucher,  il 
a  une  voie  moienne  entre  eux,  par  laquelle 
n  peut  éviter  ces  difputes  fâchcufes  telles 
u'étoient  celles  de  ce  fubtil  &  preffant  Aca- 
emicien  Carneade.  Ceft  quand^  au  lieu  de 
sfuter  opiniâtrement  une  propofition  ridicu- 
5 ,  l'on  fe  contente,  par  cette  figure  que  les 
Lheteurs  nomment  Ironie,  de  la  laifler  paffer 
our  bonne,  félon  que  je  vous  en  vai  donner 
uelques  exemples ,  puisque  ma  mémoire 
aopinément  me  les  fournit.  Je  me  fouviens  Phyf.  du 
dend  avoir  dit  ailleurs,  qu'à  celui  qui  foûte- ^'  ^•'^' 
loit  avoir  vu  des  poiflbns  nager  dans  un  LaC 
['eau  bouillante,  quelqu'un  fe  contenta  de  lui 
epliquer,  qu'il  oublioit  qu'on  les  faifoit  cuire 
lans  de  l'eau  froide.  Un  Lucquois  rapportoit 
i  un  Florentin  en  chemin  faifant,  qu'il  y  avoît 
lans  Lucques  un  aveugle  qui  joûoit  admira- 
blement bien  aux  Echecs  :  L'autre  lui  dit 
ans  s'émouvoir,  qu'il  le  croioit  aifément,  par- 
re  qu'ils  avoient  aufli  dans  Florence  un  autre 
iveugle ,  qui  maniant  deux  ou  trois  fois  feu- 
ement  le  papier  d'une  Lettre,  rapponoit  fans 
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4lt :^        "Ut  ce  qn':^^^  noir.    U  le 

de   j ,. .  unes  11  1  .:  Mter  poi 

des  diofcs  tout-à-fait  ,quonnc 

mieux  &irc  ^  i\  l'on  veut  éviter  une  nobV  mt 
portune  j-  que  de  les  paier  de  la  lonc  en  ci^ 
nie  monnoie.  Un  I  'ni.^T,-  qyj  ireciroir  la 
raretcs  qu'il  avoit  ol^  ^  dans  les  \m\ 

aïTCu^oit  avoir  vu  quelque  part  un  Chou 
lequel  quinze  cens  hommes  à  cheval  ie  rnf 
toient  facilement  h  couvert.  Son  audjccu 
prit  plaitir  à  lui  damer  le  pioti  doucenjcnij 
la  forte  i  qu'il  s  ccoît  trouvé  en  un  liei^ 
l'on  fabriquoit  une  ù  grande  chaudière , 
cent  hommes  qui  y  trav;nUoicnt  ne  s'cseo^ 
doicnt  pasj  tant  ilsctoientéloion/^  les  uffiô* 
autres.  Le  bon  fût ,  que  le  ^  c  ur  dcflafl- 
dant  à  quoi  pouvoit  être  bonne  une  dp» 
de  chaudière ,  il  reçût  pour  rcpon 
toit  pour  faire  cuire  fon  Chou, 
m  empêcher  d  ajouter  ici  une  petu. 
qui  le  pafla  entre  le  feu  Père  MerieQne& 
d  autant  plus  que  j'ai  toujours  beaucoup 
nié  retendue  de  Ion  lavoir,  &  Inmour 
avoit  pour  les  vérités  Phyllques ,  doDi 
étoit  curieux  autant  qu'homme  de  Ion  a 
U  eft  vrai ,  que  comme  il  fe  trotivoit  n; 
lement  fort  lincere,  &:  grand  ennemi  du 
fonge,  naiant  garde  d  en  dire  aucun  la< 


.    XXII.    DES  auteurs:    347 

ment ,  il  préfuppofoit  fiicilement  'la  même 
candeur  &  naïveté  en  ceux  avec  qui  il  conr 
verfoit,  ce  qui  Je  rendoit  fbuvent  un  peu  trop 
crédule.  Me  difant  une  (ois,  qu'il  y  avoit  un 
Religieux*  dans  Ton  Couvent ,  qui  frappant  à 
une  des  portes  du  Dortoir,  reconnoiffoit 
iauffitôt  par  le  fon  du  coup>  fi  le  Père  qui 
habitoit  cette  cellule  y  étoit  alors,  &  même^ 
s'il  avoit  compagnie ,  de  quel  nombre  elle 
pouvoit  être.  Je  lui  repartis  dans  la  figure, 
dont  nous  parlons ,  que  cela  ne  m'étonnoit 
pas,  parce  que  je  connoiffois  une  perfonne, 
dont  le  tympan^  principal  organe  de  l'oiue^ 
étoit  d'une  fi  excellente  fabrique ,  qu'entrant 
dans  une  chambre  vuidc,  elle  connoiflbit 
fins  méconte  les  propos  qu'on  y  avoit  tenus, 
&  fur  tout  les  airs  qu'on  y  avoit  chantés,  ob- 
fervant  même  fi  quelqu'un  avoit  détonné- 
J'avouô,  qu'un  petit  fouris  m'aiant  furpris  là- 
deflfus ,  il  s'apperçût  de  ma  raillerie ,  qu'il 
reçût  agréablement  de  la  Êiçon  qui  doit  toih 
jours  avoir  lieu  entre  amis.  Voilà  des  exem- 
ples de  la  manière,  dont  l'on  peut  quelquefois 
iàns  conteAation,  &  fans  s'expliquer  davan- 
tage ,  répondre  à  des  gens  avec  tjui  Ton  ne 
veut  pas  difputer  ouvertement. 

Mais  puisque  c'cft  au  fujet  du  difcours  & 
de  rélocution,  que  je  vous  ai  rapporté  ces  po- 
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tites  hiftoriettcs  ;  ie  reprendrai  mon  ùém 
&  commencerai  à  le  continuer  par  une  hêê 
déclaration  ,  que  je  iuis  toujours  dans  rofi 
mon  que  j'ai  eue  de  tout  tems  11  favaraWi 
aux  Livres  des  Anciens  j  Ibit  pour  les  bonus 
penfécs,  dont  je  les  vois  remplis^  foitpoŒ 
rexpreirion  de  ces  mêmes  peniccs  y  qui  m 
peuvent  être  mieux  rendues  qu'on  les  ré 
dans  CCS  excellens  originaux  Grecs  &  Lttia^ 
dont  tant  de  Siècles  lemblent  avoir  reipdi 
le  mérite,  afin  de  les  transnnettrc  ju<<jbI 
nous,  Horace  s  ert  contenté  de  recomoi» 
dcr  aux  jeunes  Romains  de  ton  tcois  h  k¥ 
re  affiduè  des  premiers,  \ 

L  de  me      -  -  -    Foî  exetnplaria  Grœca 
Pofjr.  Noilurna  veffute  mami ,  ter/aie  démmu. 

Je  penfe  être  prcfenteraent  obligé  i  fOi 
exhorter  de  ne  quitter  jamais  le  modelé  At 
uns  &  des  autres,  fi  vous  dcfirés  profil^ 
folidement  de  vos  études  ,  &  faire  un  jOÉ 
quelque  Bgure  dans  k  République  Ikeoi 
re.  Ce  n  eft  pas  que  je  ne  fâche  bidi^  fî 
tous  les  Livres  des  Anciens  oe  font  pas qfl 
lement  à  imiter,  puisqu'il  y  en  a  môme,  doi 
les  fautes  Ibnt  à  fuir.  Je  me  Ibuviens  auffi A 
ce  qu'Arnobe  a  proféré  hardiment  fur  il 
fujct  plus  important  que  n'efl  celui  defElt^! 
•   quencc,  puisqu'il  regardoit:  le  lalutdeiiûi! 
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amcs,  quafivero^  à\t'%  errorum  no72 ajitigià- 
i     tas  pleniffima  mater  fit.    Mais  tant  y  a,  que  le 
^    nombre  des  bons,  tels  que  font  les  clafTiques, 
w    eft  de  fi  grand  prix^  que  les  erreurs  des  autres 
,:    ne  Ibnt  presque  pas  conlidcrables,  outre  qu'el- 
ï    les  peuvent  ètrû  facilement  évitées.  Il  fe  voit 
parmi  les  plus  vieux  Auteurs  de  Tune  &  de 
Tautrc  langue  des  favans,  ce  que  les  Latins 
ont  dit  particulièrement  de  leur  Ennius,  de 
For  &  des  perles  à  recueillir  qui  s'étoient 
brouillées  avec  les  ordures  que  Fimpureté 
de  ion  Siècle  avoit  femées  dans  les  écrits.  £c 
il  l'on  prend  la  peine  de  bien  manier  ces 
vieux  originaux,  l'on  trouvera,  que  leurs  du- 
retés font  fcmblables  à  celles  de  certains  ro- 
chers qui  enferment  les  plus  fines  pierreries  y. 
&  d'où  fe  tirent  les  Diamans.     Après  tout 
Pon  ne  fauroit  foûtenir  railbnnablembnt,que 
toutes  les  duretés  de  langage  Ibient  à  mépri- 
fer,  ni  toutes  les  groHiéretés  d'exprefiion  à 
^    rejetter.     Origenedans  fon  feptiéme  Livre 
^  «ontre  Celfus  préfère  les  dilcours  mal  polis 
^.  des  Hébreux  à  toute  Tél^ance  de  Platon  & 
^  des  autres  Grecs ,  parce  que  le  ftile  des  pre- 
^    miers  eft  plus  approprié  à  l'utilité  de  la  mul- 
",    titude.     Car  ajoute- t^il.  Ton  doit  faire  plus 
-   d*état  des  préparatifs  d'un  Diner  defUné  pour 
un  grand  monde,  quoi  qu'il  s'y  reacontre 
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nili  "        1  atout  ce 
qui  Év^  w.ii  devancés. 
le  dernier  Siècle  a  t 
Livres  de  Politique^ 
des  Cetitons ,  ou  de 
pièces  &  de  diverfes 
les  textes  de  quautitc 
de  petits  ftlets  de 
plus   de  travail  que 
ble-     Quoi  qu'il  reo 
ouvrage  en  plulieun 
la  même  paillon ,  qu 
riflent  les  plus  infirna 
imparfaits  de  leurs  cm 
hommes  de  capacité 
entendus  de  Ion  teras 
lui^  n'ont  pas  été  de  II 
fait  grand  état  de  cet 
auroit  trop  dlnjuilicd 
exemple  «Se  fur  quel 
farine,  les  citations 
grands  perfon  nages  < 
tous  les  Siècles  pafle 
puis  nVabllenir  de  mi 
fujct  de  ce  que  j'ai 
l'Oraiion  d'Iibcratc  at| 
(ûre  ce  Prince ,  que 
bien  à  le  prcvalair 
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Il  le  rencontre  néanmoins  des  gens  affés 
peu  Tenics,  pour  Ibùtcnir,  qu'on  ne  doit  ja- 
mais iè  prévaloir  du  travail  des  vieux  Au)teurs, 
prétendant,  que  nous  devons  tous  avec  nôtre 
bel  efprit  produire  des  peniées  qui  égalent 
non  lëulemenc  les  leurs ,  mais  qui  les  devan- 
cent de  beaucoup.   Ils  difent  contre  ceux  qui 
eftiment  les  productions  Ipi  rituelles  des  An- 
ciens ,  &  qui  s'en  fervent  adroitement  avec 
fuccés  ;  qu'ils  feroient  muets  fi  ces  Anciens 
n*avoient  point  parlé,  ni  laiffé  leurs  fantaifies 
par  écrit.      Et  certes  cela  auroit  quelque  ap- 
parence ,  fi  ceux  dont  ils  parlent ,  &  qui  re- 
Ipeclent  l'Antiquité,  fe  prévaloicnt  cruément 
de  ce  qu'elle  nous  a  laifTé,  fans  rien  contri- 
buer du  leur  qui  l'accompagne,  Se  qui  fou- 
vent  le  mettent  en  de  nouveaux  jours,  par 
^  des  applications,  où  les  Auteurs  primitifs 
n'ont  jamais  penfé.     J'avoue,  que  s'ils  ren- 
.    doient  les  peniées  &  les  termes  des  Anciens  à 
[1  h  fa<;on  d'une  rigole ,  qui  porte  les  eaux 
Qu'elle  reçoit  fans  leur  donner  la  moindre 
^*  qualité  qui  les  rende  plus  confidérables,  la 
T  peine  de  leur  transfcription  feroit  tout-à-feit 
tkiéprifablc.     Mais  ceux  qui  favent  la  belle 
manière,  dont  Ton  fe  doit  prévaloir  des  ou- 
vrages dont  ileftqueftion,  tiennent  un  pro- 
cédé bien  différent,. apportant  toujours  de 
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rniurtrarion  à  tout  ce  qu'ils  prodojfentiîecwr 
qui  les  ont  devancés.     A  la  vérité  Lipll%  que 
le  dernier  Siècle  a  eftimé  y    lui  doana  hà 
Livres  de  Politique ,  râppetaflfés  à  la  maniàc 
des  Cen tons,  ou  de  ces  Veftes  de  plulkmî 
pièces  &  de  diveries  couleurs,  aianr  coulij 
les  textes  de  quantité  de  bons  Auteui^  ava 
de  petits  filets  de  fon  crû  j    Se  avec  hm 
plus  de  travail  que  d'irîduftrie   conlidcr* 
ble.     Qiioi  qu'il  recommande  pouminfca 
ouvrage  en  plufieurs  de  fes  EpitrçSj  pr 
k  même  palîion  >  qu'ont  des  Mères  qm  ét^ 
riffent  les  plus  infirmes  &  fouvent  les  pH 
imparfaits  de  leurs  enfans  ;   ù  eÛ-  ce  t|uc  ks 
hommes  de  capacité  connue^  Se  les  mieui 
entendus  de  fon  teras ,  ou  qui  ont  ctc  depÉ 
lui,  n'ont  pas  été  de  Ion  avis^  &  n'ont  jamia 
fait  grand  état  de  cette  conipofition.     Il  f 
auroit  trop  dlnjuftice  de  condamner  furett 
exemple  &  iiir  quelques  autres  de  mêfflC 
farine ,  les  citations  ou  les  imitations  et 
grands  perlbnnages  qui  ont  été  révères dt 
tous  les  Siècles  pafles.     En  vérité,  je  ise 
puis  m'abrtenir  de  me  fervir  encore  lut  ce 
îujet  de  ce  que  j'ai  autrefois  rapporte  è 
rOraiion  d'Ilbcratc  au  Roi  Nicocles.     iJif 
fûre  ce  Prince,  que  ceux  qui  entciKlrt* 
bien  à  ie  prévaloir  judicieuiemeoi  àc  cf 
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^Vmt;  déjà  écrit  j[es  gens  de  réputation  >  qui 
Bs  ont  devancés  >  feront  indubitablement  les 
meilleurs  &  le$  plus  priféis  Auteurs  de  tous. 
)r  Ifocrate  étant  il  ancien  Ecrivain  parmi  les 
îrecs,  qu'on  9  dit  de  lui,  qu'il  étoit  plus  forti 
rOrat6ui;s  Si  de  grands  hommes  de  Ton  Eco* 
e,  que  de  Héros  çbi  cheval  de  Troie,  jugés 
Liious  devons  héfiter  aujourd'hui  à  mainte^ 
lir^  (à  maxime  touchant  l'imitation  &  la  cita- 
ion  de  ceux  des  Siècles  palfés  qui  ont  eu  la 
ilume  la  mieux  taillée ,  puisque  nous  avons 
ecueilli  depuis  lui ,  c'efl  à  dke  depuis  deux 
nille  ans ,  l'hérédité  de  tant  d'autres  Grecs, 
k  de  tant  de  Ladns ,  qui  nous  ont  lailTé  ces 
bdes  travaux,  dont  nous  jouïfTons  com- 
oe  par  droit  fucceflif  dans  toute  l'étendue 
les  Difçiplines. 

Ne  prenés  pas  tout  ceci  pour  une  marque 
:ertaine,que  je  raéprife  le  travail  de  ceux  qui 
lous  font  voir  par  de  nouvelles  fpeculations, 
k  par  de  nouveaux  jours  ce  qui  fcrt  à  l'illu* 
Iration,  foit  des  Arts,  foit  des  Sciences.  Je 
es  révère,  Se  je  leur  en  fai  du  gré  autant  que 
>erronne  qui  vive,  tenant  pour  très  véritable, 
[ue  les  nouvelles  produdions  d'efprit  font 
mtanteAimables,  &plus,  dans  la  Rèpubli- 
jue  des  Lettres ,  que  la  découverte  de  quel- 
ques pais  jusqu'ici  inconnus  dans  la  Géo- 
Tome  ittPjrr.  il.  2 
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giuplue.  Eu  effet  u  luut  tomber  d'jcc  -li 
que  depuis  la  Icntcnce  prononcée  p^ir  k  bè 
ge  des  Hébreux ,  qu  il  n  y  avoit  plus  M 
à  voir  de  nouveau  tous  le  Soleil^  oïl 
bien  découvert  des  chulcs  i 
c- "  •  s  de  Ton  tcm^y  jusque 
ïi  IX'  qui  nous  fout  remarquai  ^ 

que  nouvelle  Nature*     Mais  ce  nViî  p^ 
àdire,  quon  doive  admirer  mille  iniagmadw 
frivoles,  quon  nous  debice  tantôt  lousk 
voile  de  quelque  nouveau  iyftenie,  ma 
fous  de  belles  apparences  d*uu  ilyle  p^inicv- 
lier,  qui  doive  effacer  la  grâce  de  celr 
Ton  s'eft  fervi  jusquicL      Ci 
trouve 3  que  tous  ces  écrits  duiit  i^  ^ 
font  rien  que  brouïUer  les  choies^  ô 
du  fable  aux  yeux  des  crédules ,  l'iroprco- 
tion  dllaie  leur  pouvant  être  appliquée,  f't 
ponentes  tefîcbras  lucem,  Êr  /:  'ntikm. 

L'on  fedoit  prendre  garde  fur  t  j  ._  certm; 
Titres  trompeurs,  qui  promettent  bc 
&  ne  tiennent  rien  ^  s'ils  ne  font  tout  le  a» 
traire  de  ce  qu'on  en  attend, 
y  venJcn  vimigre.  L  Orateur  A  ; . ..  ^ . .  ^ . , ,  .  - 
dilputant  contre  la  Providence  divine  s  en 
mocquoit,  mit  cette  iiifcription  àIbnLme 
mpi  dKiÙéicùç  y  Je  vtrkau.  CcUus  fimita^ 
puis  nommant  la  compoiition  ,  ou  il  ikbài 
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le  détruire  le  Chriftianistnè,  dhfiij  Koyov,  ve- 
^um  fermonem ,  conime  Origene  qui  l'a  fi 
>ien  fçû  réfuter  y  Ta  fort  judicieufement  ob- 
èrvé.  li  y  en  a  qui  cherchent  leur  plus 
rrande  gloire  dans  une  cenTure^  qui  critique 
eut  ce  que  les  autres  ontdit  dans  leurs  Ecrits^ 
ans  jamais  fonger  à  fe  corriger  eux-mênie$ 
mr  ce  qu'ils  y  apprennent.  Ce  font  des  châ- 
reux  qui  ne  favent  aue  débiliter  ou  muti- 
er  les  Livres ,  &  qu'il  faut  renvoier  au  fér- 
iée de  la  Merç  des  Dieux ,  les  Mufes  ni  le 
^arnaffe  ne  pouvant  agréer  leurprofeffion. 
'our  le  dire  en  un  mot  la  plupart  des  Livres^ 
[u'on  voit  aujourd'hui  fortirde  fous  la  preffe, 
bnt  de  la  nature  de  ces  vins  doux  &  nou- 
eaux  9  qui  plaiicnt  d'abord,  mais  qui  nuilènt 
l'eflomac,  font  mal  à  la  tête>  &  ne  ibnt  ja- 
mais de  durée. 

Ce  que  je  viens  de  vous  dire  dçs  Livres, 
ù  l'on  cft  trompé,  parce  qu'on  s'en  promet 
eaucoup^  &  ce  ibnt  des  buiifons  creux  où 
^  meilleur  chafTeur  du  monde  perd  fa  peine; 
l'oblige  à  vous  ajouter,  qu'encore  qu'un  pe- 
t  cachet  nous  pui(fe  donner  l'empreinte  d'un 
bloflfe ,  qu'on  ait  reconnu  la  main  d'Apellç 
une  feule  ligne ,  &  qu'un  bon  Veneur  re- 
larque  la  qualité  d'un  Cerf,  ou  de  quelque 
acre  bête  fauve,  par  la  feule  impreifion  que 
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fon  pied  a  faite  fur  lets 
ef>-cc  qu'il  n'en  cfl  ( 
dans  tes  matières  litera 
fût  attrape  Tel  on  cek,j 
ne  de  lire  tout  un  v<^ 
d'écrire,  iyvtfJVj  dvéyvu 
àiimmui.  Il  y  a  des  fc 
fcm  dans  des  compofiti 
rc  qu'un  inftants  &  vou 
dricres  d'ignorance.  7 
fois  un  commeacemd 
ncrc bien- tôt ^  &  qui 
que  des  tcmoignages 
Auteur, 

Ut  patrum  hwalhli  t 
La  vraie  Eloquence,  . 
ne  tombent  point  dan 
Ibnt  pas  de  la  nature  à\ 
s'amoliflcnt  aulTi-tôt  p 
mcncc  j  &  deviennent 
courle.  On  les  voit  f 
grands  fleuves,  qui  a< 
qui  le  rendent  plus  ( 
nouvelles  eaux^  à  raé 
de  leur  lource.  Je  nVal 
devons  qui  n'ait  rcconi 
chagrin  la  vérité  de  ceti 
Peut-être  vous  étonn 
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i  fautif  que  ie  fuis,  reprenne  fi  hardi^ 
:  les  autres,  &  vous  pourrés  même  ajoù- 
[ue  je  le  ferois  bien  mieux  de  remédier  à 
propres  erreurs.     En  vous  conjurant  de 
xcuièr,  je  vous  fupplie  de  croire,  que  je 
rien  plus  à  coeur  que  de  me  reformer 
même.     Le  Pilote  qui  paffe  les  autres 
fon  vaifîeau ,  fe  tranfporte  auflft  avec 
&  moi  en  m'efforçant  quelquefois  d'in- 
e  les  moins  éclairés ,  je  m'infiruis  moi- 
\Qy  &  je  me  fais  la  même  leçon  qu'à 
Mais  je  vous  avoué,  que.  je  ne  &is 
^and  conte  du  jugement  que  peuvent 
ler  de  certains  Critiques  dont  je  vous  ai 
k  parlé.     Il  s^en  faut  tant  que  j'efpére, 
id  je  m'explique  de  mes  petites  rêveries, 
laire  à  tout  le  monde ,  que  je  ne  lefbu- 
)  pas  ieulement.     Je  fuis  perfuadé,  qu'il 
ivantageux  de  déplaire  à  quelques-uns, 
.li  l'approbation  cA  un  témoignage  qu'on 
lli  y  &  presque  une  aflurance  d'avoir  mal 
1  II  y  a  d'ailleurs  de  petites  négligences 
es  choquent,  mais  qui  font  affés  fouvent 
voir  en  meilleure  part  ce  qui  efl  proféré 
numcnt  &  fans  denfein.^  Beaucoup  de 
es  plaifcnt  principalement,  à  caufe  qu'on 
arque  qu  elles  ne  font  pas  écrites  pour 
*e.     Je  ne  puis  cependant  que  je  ne  croie 
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k  tems  bien  emploie  que  V^i  donné  divcffd 
fois  à  vous  entrcteair  quand  vous  laves (^^ 
firé  i  puisque  vôtre  favorable  attention  m'if 
fûre  de  vôtre  agrément,  &  d'une  arairicie 
fi  grand  prix  qu'eft  la  votre.  Si  je  Tai  &ï 
un  peu  brusquement  ^  &  d'un  ftylc  ncgl^, 
vous  vous  fouvien^rés  j  s'il  vous  plait,  deçà 
aphorisme  d'Arnobe,  qtnd  âkatur  fptBmàm 
ifi  j  non  quûîi  cum  mnœmtiite  àicatur^  mcfâ 
mires  commuiceat  ^  feJ  qms  tîffertit  nudfintih 
Mtilitates.  La  grande  politefTe  affoiblit  ibo- 
vent  la  matière  qu  on  emploie,  &  qui  oevof 
pas  k  dernière  curiolité,  Enimtero,  cûŒh 
me  ajoute  le  même  Auteur,  d(ffoIuti  éf^* 
Boris  in  rébus  fer  iis  fu:erere  po/i/ptûtcm,  Loû 
peut  dire^  que  je  nai  pas  été  par  tout  iuf  ce 
ièrieux  dont  parle  Aniobe,  &  cela  ie  peut 
prouver  par  les  petites  hilloricrtes  que  it 
vous  ai  tantôt  rapponécs  au  fujct  de  llronic 
complailante,  Se  qui  tèrt  à  éviter  des  cono* 
dirions  importimes.  Mais  vous  lavés  hMt 
qu  une  aullerité  trop  grande  &  trop  atïcctfft 
dans  nos  entretiens,  peut  ôti'e  vicieulc,  pa^ 
ce  qu'elle  dépluit  ordinairement-  Nous  m 
rempliffons  pas  tellement  nos  jardins  à'^ 
bres  fruitiers ,  que  nous  n  y  donmons  pbd 
aux  Ormes  ï  aux  Tileuls,  Se  à  d'autres  p!«h 
tesj  qiu  ne  iont  cukiyées  que  pour  doni^r 
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&  h  condition  de  beaucoup  de  perfocmcs  s 

leur  permettant  pas  de  Ibrtir  de  leur  p* 

pour  en  voir  de  fort  éloignés  ;  que  peut -a 

faire  de  mieux ,  que  d'apprendre  par  de  Ma 

les  Rclatio"'=  ce  que  ceux  qui  les  on:  vît 

tés,  y  ont  remarqué  de  confidcrable.    je  fi 

bien  ^  qu'on  a  écrit  de  Socrate  >  tenu  pour  fe 

plus  fage  des  Grecs,  qu'il  fortoit  iioiiBà 

fa  ville  d'Athènes  que  les  aveugles  &  h 

l>oiteux  3    Platon  aiant  ainfi   parle  de  loi 

dans  fon  Criton.     Mais  aïTés  d  autres  Phib. 

fophes  n'ont  pas  crû  les  volages  moins  afifl- 

tageux  pour  refprit^    que  le  chmgeiMif 

d*air  VeÙ  fouvent  pour  le  corps,  fcbn  kà>* 

iknnc  des  Médecins ,  &  félon  qu'Epiclecc  fe 

prononce  dans  le  chapitre  fixicmc  du  rrofifc- 

me  Livre  d'Arrian  ;  d'où  il  s'enfui:,  que  lc«- 

dt  de  CCS  mêmes  voiages  ne  peut  être,  ount 

fon  agrément,  quetrèsfruclueilxàceuïfi 

s'y  appliquent  de  la  bonne  manière. 

Qiioi  qu'il  en  foitî  fappris  bjen^tôcè 
mon  ami,  qu'il  ne  me  parloit  pas  nmk 
rimprefTion  de  ce  Livre  nouvellemciit  ifr 
nu  de  Hollande ,  pour  le  plaifir  que  j'tuiai 
de  le  voir^  quà  caufe  de  rinterèt  queflf 
avois,  ne  s'ctam  gucres  comnis^  à  lbiij& 
gement,  un  vol  literaire,  de  ceux  que  b 
Latins  ont  nommés  Plagia  ^  plus  gnma 
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rc  &  la  rcputation  1'  e  était 

choie  de  plus  précieux  iju^j  de  l'argent 
s  croit  contenté,  tnc  dilbit-il .  de  ihh^f 
de  paraphtAler  aucunement  vos  pcri. 
pourroit  peut-être lexcufer  (ur  ce r 
p»  inconvcnietic,  que  deux  hommes  iiCii:: 
pareilles  iaugin:ations  &  forment  de  rn  *-n-i 
idées  ;  comme  il  s'en  eft  trouve  de  i 
gncs  les  uns  des  autres  y  qui  n'ont  pasiua, 
dit  Ciceron ,  de  faire  quelquefois  de  ftobb- 
blés  longes.     On  peut  prétendre  de 
qu  on  perd  la  propriété  de  ce  qu*on 
au  public ,  Se  que  tout  le  monde  s'cnfti' 
prévaloir ,  pourvu  que  ce  (bit  avec 
Mais  je  vous  fouricnsj  qu  on  doit  imitct" 
ceci  l'Abeille,  qui  cueille  la  niadort  <k 
miel  fur  la  fleur  fans  roffcnler,  &  oc   _ 
pas  comme  la  Fourmi ,  qui  emporte  kpàt 
entière  pour  la  provîfion.     Vôtre  copiAe4^ 
voit  pour  le  moins  déclarer  une  (o'^-  ^^^ 
toutes ,  qu'il  s'étoit  fervi  des  textes  u 
teur  de  ce  tcms ,  dont  il  fe  déclaroit  Ibmft- 
dévable  de  bonne  foi.  Car  Ton  a  dit  (àiilaffr 
ment ,  que  de  prendre  lur  les  Anciens,  quoi 
qu'on  ait  toujours  bonne  grâce  d'ulerdci^ 
connoiffance  en  les  citant,  c  ctoit  ocanmote 
comme  pirater  au  delà  de  la  ligne  ;  tmis  f& 
de  s  attribuer  les  travaux  des  Àuteuis  moèa^ 
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nés ,  &  fur  tout  des  contemporains ,  qui  peu- 
vent par  un  tel  larcin  perdre  un  jour  ce  qui 
leur  appartient,  c'eft  filouter  avec  infamie, 
&  dépouiller  les  palTans  au  coin  des  rués.  Pre< 
nés  garde^  que  vous  voulés  faire  pa(Tcr  pour 
une  bagatelle  ce  qu'on  dit  qui  fût  capable  Grfj[.Gy- 
de  faire  nier  à  Fimpie  Diagore  TExiftence'^^^'î'  * 
des  Dieux,  aiant  vu  le  parjure  impuni  d  un^.  ^^j. 
jeune  homme  qui  nia  de  lui  avoir  dérobe  un 
Livre  de  là  compofition,  fans  recevoir  aucu- 
ne punition  de  ion  parjure. 

L'animofité  qui  accompagna  ledifcours 
de  »mon  ami  me  fit  juger,  que  je  devois  un 
peu  ploier  là-deffus ,  vu  principalement  que 
fon  emportement  ne  procedoit  que  de  l'excès 
du  bien  qu'il  me  vouloir;  c'eft  pourquoi  tour- 
nant en  raillerie  la  colère  obligeante  qu'il 
avoit  fait  paroitre,  je  lui  dis  de  l'air  dont  noù^ 
avons  accoutumé  de  nous  faire  la  guerre 
l'un  à  l'autre ,  que  je  trouvois  qu'il  s'étoit 
échauffé  à  un  point  qui  bleffoit  un  peu  les 
règles  de  fa  Morale  ordinaire  ;  &  que  je  le 
priois  de  le  fouvenir  de  ce  que  je  lui  avois 
ibuvent  ouï  priler  comme  une  bonne  maxi- 
me, qu'autant  de  fois  que  la  raifon  s'étoit  laif- 
fée  entamer  par  la  pallion,  la  première  de- 
voit  aufTi-tôt  reprendre  fon  aflîette,  comme 
l'eau  fendue  par  la  rame ,  le  rejoint  en  un  in- 
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ftant  film  qirO  ^  "  ^^   '(Te.     J; 
f^M  *  î^ou5  ne  pu.à*v,.  pas  nous  4;...^. 
rc  de  telle  Ibrte,  que  comme 
prochois  la  véhémence  un  peu  excc 
ne  me  repartit  en  me  taxant  de  ^ 
fibilité  en  une  chofe  où  il  précenuuii  4^11^ 
tois  notablcinent  intereiTc,     Il  y  a  des  iDjurtf 
obligeantes  entre  des  amis.  Se  cellcsqicatf 
nousdimes,  me  firent  Ibuvenirde  ce  quci^ 
porte  le  Cardinal  Baronius  diins  Yàmsit 
Tome  de  Ibs  Annales.     Pierre  Dam^  ^  '  -^ 
Cardinal  aimoit  tant  la  Iblitude ,  i 
haitoit  ardemment  de  retourner  dans  (xk 
dcSaint  Benoit,  Il  le  Pape  d'alors  le  luicutp^ 
mis  y  délirant  pour  cela  de  lui  remettre  ibo 
titre  d'Evcquc  d'Oi^ie,     Mais  parce  qLic  feff 
meilleur  ami  Hildebrand  depuis  deveauP^pe 
du  nom  de  Grégoire  VIL  sbppolbit  a  cote 
abdication ,  à  caufe  de  lamitié  extrèmc^jui' 
portoit  à  Pierre  Damiiini ,  celui  ci  noflnw 
Hildebrand  SimBumSatamtmy  rappclIaotSinli 
ajoute  Baronius ,  comme  ne  doutant  point 
de  la  bonne  intcn^    -^     &  Satan  3  àmlA 
quil  étoit  Ton  ati  c  dans  la  poufM 

te  qu'il  failbit  de  retourner  au  DelenduAto- 
naftére  où  il  avoit  été  élève.  Vous  m  avour 
rés,  que  c  ctoit  mêler  afles  plailaramcnt  Iliui- 
le  avec  le  vinaigre-     Tant  y  a,  quciijc 
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n'effbrçoîs  de  prouver  à  mon  antagonifte, 
ju'on  devoit  méprifer  comme  une  bagatelle, 
:e  qu'il  vouloit  me  faire  pafler  pour  très  im- 
portant: Et  fi  je  lui/emontrpis,  que  lesPeru* 
/icns  élifant  pour  leur  Général  celui  d'entre  * 
lux ,  qui  pouvoit  porter  le  plus  pèfant  far- 
ieau ,  n'étaient  pas  fi  bien  fondés ,  qu'on 
'efldans  la  dodhîne  des  mœurs  ^  de  donner 
e  prix  à  celui  qui  endure  par  grandeur  d'ef- 
)rit  un  outrage  :  Il  me  repîiquoit ,  qu'on  ne 
ievoit  jamais  négliger  fa  réputation,  &  j'ai 
x)nne  mémoire ,  qu'il  en  eut  aflfés  pour  me 
prononcer  cette  Sentence  de  TOratcur  Ro- 
triain ,  ut  levHatis  eft^  inanem  aucupari  ru-  Cic.  orau 
morem^  îff  &mnes  umhras  etiam  falfa  g/aria  ^^  ^^fi' 
Tonfeéfari  ;  /te  levis  eft  animi  luc^m  fplendch  " 
renique  fugtentis\^  jujlam  gloriam  y  quaeftfru- 
Sfus  vera  virtutis  honeftiffîmus  y  repudiare. 

Qui»  vous'peut  aflïirer ,  m'infiftoit  -  il ,  que 
d'ici  à  quelque  tcms  Ton  ne  vous  prenne, 
pour  le  Plagiaire?  &  qu'on  ne  vous  impute 
d  avoir  tranfcrit  une  partie  de  vos  Oeuvres 
fur  le  texte  de  ce  failèur  de  réflexions. dans 
une  Relation  qui  eût  mieux  valu  toute  nue, 
parce  quelle  eût  été  plus  courte,  &  plus 
croiable  à  caufe  de  fa  fimplicité  ?  Bref  après 
une  infinité  de  telles  conteflations,  voiant 
que  i'avois  toujours  quelque  repartie  à  lui 
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feire,  il  racdit,  qu'il  le  fcrvîroirde  ce  moti 
dcn,  mâgn  movent  exempta  quàm  m 
pour  tâcher  d'obtenir  de  moi  par  h 
exemplaire  ce  qu'il  ne  pouvoit  gagner  pi 
celle  de  la  raifoo.  Je  lai^  conticiiti-c 
que  vous  atinics  &  priliés  extrcmcmcm  l 
défunt  Bibliotliccairc  du  Cardinal  !\UasÉ 
Gabriel  Naudé.  Or  vous  pouvcs  vociÈff 
venir,  comme  il  fie  condamner  en  Juikt 
lui,  qui  fans  le  nommer  avoit  dtbiîcfOiir 
ficn  ce  qui!  avoit  écrit  en  faveur 
hommes  faiiflement  accules  de  Magie 
coup  de  jugemens  pareils  peuvent  èffcwi' 
tés  à  celui-là.  Mais  pour  abroger  )t 
prierai  feulement ,  que  nous  voionsd 
tre  Chronique  Elpagnole  de  ^màro/b 
lêfy  avec  quelle  précaution  Ton  a  mis  j«^ 
vant  du  premier  volume  tm  Avis  au  Uàex^ 
en  forme  de  plainte ,  conrre  un  ufutpaKtii 
du  bien  dautrui ,  pareil  à  celui  qui 
enlevé,  autant  qu'il  lui  eft  pofrible,  Teftii 
de  vos  triïvaux, 

La  plainte  que  fait   cet  ETpagnol  (]ii'i 
avoit  pillé  de  la  Chronîqire  de  A^-^-^m 
lëulemenr  les  Sentences ,  ou  Ic>  pcth 

fées  5  mais  encore  les  paroles  »  lans  la  dieri 
cette  plainte,  dis* je,  eft  un  futet  ti  canfom* 
au  vol  qui  vous  a  ccc  fait  ^  qu*il  ne  peut  f 
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ivoir  de  diverfité  ^  finon  en  ce  qu'on  vous  a 
lépoulllé  avec  plus  d'excès,  &  bien  plus 
)utrageu(ëment*    A  la  vérité  vôtre  nom  a 
îté  exprimée,  &  même  avec  élc^e,  dans 
a  page  237.  de  la  Relation ,  lors  que  Ton  , 
;'eft  voulu  étendre  fur  le  mérite  de  la  Répu- 
>Iique  de  Hollande  ;   &  Ton  a  rapporté  ce 
[ue  vous  en  avés  écrit  au  fujet  de  la  propo- 
irion  que  firent  les  Efpagnols  d'unetréve  en 
année  1633-    Mais  c'a  été  fans  doute  par 
ette  confidéradon^  que  la  louange  de  Ibi- 
lême  n'eft  pas  fi  volontiers  éco.utée,  que 
uand  elle  fort  de  la  bouche  d'un  étran- 
ér;  maxime  fi  certaine,  que  Dieu  même 
tant  en  terre  n'a  pas  feint  de  prononcer 
e  lui ,  y?  ego  teflimonium  perhibeo  de  meipfo ,  Joan.  c.  5. 
fftinumium  mm  efi  verum.     L'on  pouvoit  là  ^^^'  ^'' 
effus,  ou  en  quelque  autre  occafion,  déda^  / 
îr  qu'on  s'étoit  fervi  de  vôtre  travail  en  di- 
srs  endroits  faifant  plufieurs  réflexions  mo- 
des &  autres  prifes  àe  vos  Livres.     Au 
eu  d'une  fi  jufte  reconnoifiance ,  vos  pen- 
les  ont  été  rapportées  dans  leurs  propres 
^rmes  en  mille  lieux ,  comme  fi  ceux  qui 
s  ont  débitées  n'en  dévoient  rien  à  perfon- 
^     Prenés  la  peine  au  moins,  puisque  je 
^  puis  rien  obtenir  davantage  de  vôtre  in- 
ijBférence ,  de  voir  fur  ce  billet  les  pa- 
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ges  que  j'y  ai  cottccs^   aptes  avoir 
gc  une  infinité  de  fois  d*cn  m: 
€és  dmitrcs,   où  vous  éciés  de 
tcreffé. 

Dans  h  page  227-  vous  trou 
a  frippc  ce  que  vous  a\  '    ^       ^  :  boa' 
rut,  dans  vôtre  Opuicu!^  ^^^  .        -   AMi 
la  fin  de  la  mime  page  Ton  s'cj  .  ic 

remarques  faites  ailleurs  de  la  vertu  de  qd 
ques  fontaines* 

La  page  fuivante  228*  conticmimQh 
fervations  fur  la  créance  des  ChinoH 
chant  rimmortalitc  de  TAihc;   &  ïbrfc 
Tremblemcns  de  la  Terre. 

L'Opurciiié  des  Brindes  que  voii5 
avcs  donné  ,  compole  ce  que  covj 
page  232.  de  ceux  que  les  Latins  onc  ncnnu 
ûbjïemm ,  &  le  rdk  eft  pris  de  vôtie  pe 
Traité  des  Caradlercs  Magiques- 
Vôtre  dilcours  de  riramortalité  de f Ali 
contient  tout  ce  que  page  256.  die 
chant  la  Métempfycolè, 

Celui  des  bagues  &  anneaux  fc 
dans  la  page  24L      L'autre  du  Tcms 
de  rOcciilion  remplit  la  page  242,  & 
le  de  247.   eft  priiè  de  vôtre  Traire 
Longues  Années,   aufll  bien  que  de 
pulcule  d'un  Aveugle  né. 
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La  page  250*.  parle  des  Larrons  ;  &  celle 
de  251*  des  Louanges;  le  tout  tellement 
après  vous ,  que  c'eft  une  pure  tranfcription. 
La  même  chofè  fe  pouvant  dire  du  contenu 
dans  la  page  256*  touchant  les  créances  mal 
fondées;  &  en  celle  de  259»  qui  parle  après 
vôtre  Opufcule  de  la  HardielTe  &  de  la  Crainte. 

Voies  la  page  261*  vous  y  trouvères  ce 
que  vous  avés  écrit  des  Songes  ;  comme 
dans  celles  de  266*  269.  &  IJU  vos  penfées 
fiir  les  Goûts  différens  ;  fur  le  mépris  des 
Richeflfes  ;  fur  la  Médecine  >  &  fur  ce  qu  il 
faut  aimer  Tes  ennemis» 

Vos  vues  &  réflexion  fur  la  Mort,  &  fur 
les  défauts  de  membres  en  de  cenains  lieux^ 
font  dans  la  page  2784 

Vôtre  Opufcule  des  Dents  a  fourni  la  ma- 
tière de  la  page  282»  avec  ce  qu'elle  ajoute 
'  des  vivres  différens.  C'eft  la  même  choIè  de 
ce  qû  on  lit  dans  la  284*  contre  les  procès; 
dans  la  285*  touchant  la  Paix;  &  dans  la 
286*  de  la  Beauté. 

Je  veux  être  encore  plus  court  à  legard de 
la  féconde  partie ,  dont  tout  le  premier  Cha- 
pitre eft  tranfcrit  mot  à  mot  de  vôtre  Politi- 
que du  Prince,  que  vous  dreflates  pour  le  Roi, 
lors  que  vous  eûtes  l'honneur  d'être  appro- 
ché de  fa  perfonne«      La  page  cinquième  eft 

Tome  m.  Part.  IL  A  a 


570  XXUL  CONTRE  LES  PUUGIAIKE! 


v.*ij  ii  n^ri:iAïtl 


de  la  même  nature;  aiifTi  1 

paraiibn  prilb  de  la  plante 

àins  h  p:î[;e  Ibpriémc ,  avec  ce  qiii  d\  (k 

mauvais  Juges  dans  la  htiidcme. 

Ce  Plagiaire  rient  encore  de  vous  ceq 
fcs  pages  13. 14,  Se  i6,  ont  de  h  Mm 
&  du  Docleur  Chinois  Cunfudus,  Vous 
marquetés  dans  la  i6«  vos  Oblèi^aooa^li 
rAftrologie  Judiciaire,  tcUcs  qu 
touchces  dans  llnflrudlion  du  Roi,  iou 
étoic  encore  Mr.  le  Dauphin.  AjoÛ^H 
cela  ce  que  porte  la  page  2$.  des  Sc^H 
la  26.  de  TArchitedure  ;  la  27.  &  b  jj 
de  la  Chymie  ;  la  29,  Se  la  30*  de  liAtoj 
&  de  la  Peinture.  J bublioia»  que  cequV 
page  22^  de  h  Médecine  des  Chinois, 
extrait  de  vôtre  Opulfcule  de  laMabdieà 
Roi! 

La  page  32.  de  la  Mufique;  la  3+  k 
tours  de  paire-palTej  la  37^  Se  la  38. 
mœurs  difTcrentes;  la  41,  du  changoM 
de  nom  ;  la  42,  du  reipe<tt  envers  les  P« 
conjointement  avec  les  coutumes  diffcw» 
des  japonois;  la  43.  des  Enterremerisr 
47,  des  cheveux  &c  perruques  ;  la  49,  «1 
habits;  la  51*  de  rAgriculture;  k  53.  ( 
h  niorc  volontaire  ;  la  54,  des  Eunuques;  ^ 
la  60t  des  Mimclcs,  vous  ont  ctc  eukvét 
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avec  la  même  hardielTe,  Sans  parler  de  la 
68*  où  ce  qui  eft  écrit  des  Métaux  eA  pris 
de  vôtre  Phyfique  i  de  même  que  ce  qu'on  y 
lit  de  rOr  en  particulier ,  l'eft  encore  de  v6- 
tre  Infbruâion  de  M.  le  Dauphin.  Je  crois, 
que  tout  ce  qu'il  rapporte  des  Oiiëaux  dans 
la  page  98*  cft  extrait  aufli  de  vôtre  Phyfi- 
que ,  me  (buvenant  bien  de  l'avoir  lu  dans 
vos  Ouvrages. 

Voilà  ce  que  contenoit  le  billet  que  mon 
ami  m'obligea  de  prendre  après  m'en  avoir 
fait  la  ledhirc.  J'avoue,  qu'elle  fit  quelque 
impreflion  fur  mon  efprit,  par  cette  multi- 
tude d'articles ,  qui  firent  enfemble  ce  qu'ils 
n'euflfent  jamais  obtenu  autrement  ;  comme 
Ton  dit,  que  la  Phalange  des  Macédoniens  ne 
trouvoit  rien  qui  loi  rcfifiât  dans  fon  union. 
Cela  arrive  presque  toujours  ainfi  fur  tous 
fujets,  foit  en  bien,  foit  eu  mal; 

Et  quanonprofuntfingulay  muhajuvant. 
J'ai  fi  fouvent  formé  des  invedives  contre  les 
Plagiaires,  que  je  ferois  conicicnce  de  vous 
rien  dire  ici  davantage  contre  eux.  Mais  j'ai 
crû,  que  vous  ne  fériés  pas  fâchés,  que  je  vous 
entretinde  de  celui-ci  qui  me  regarde,  & 
dont  le  procédé  efi  tout  particulier.  Car  pres- 
que tous  ceux,  qui  s'attribuent  les  Ouvrages 
des  autres,  tâchent  de  les  déguifër;  ut  reliqui 

Aa  ij 
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farts  ^  dk  Ciccron,  tarum  rernm  quas  t(pe- 
rufït  figna  cofmmitûnt.  Ce  dernier  y  relT< 
blant  aux  Hciauts  d'Amies  que  ùk 
Homère ,  n  a  changé  ni  les  lois ,  oi  les 
les  d  autrui)  pour  rendre  tout  fien  aui 
qu'il  lui  a  été  poUible.  Il  ca  doit  avoir 
ainfi ,  Ibit  pour  prendre  moins  de  pcioe 
foii  petit  travail  ;  loit  pour  n  avoir  pas  I 
ftric  de  ce  Titianus  dont  parle  Jules  Capi 
lin,  &  qui  fut  nommé  Jimia  tempùrisfm 
les  Empereurs  Commode  &  Scvere ,  p; 
qu'il  avoit  TaddretTe  d  imiter  toute  forte 
ftiles.  En  effet  quelques-uns  les  ont  eomre- 
taits  avec  tant  d'art ,  que  ce  môme  art  né- 
toit  pas  rcconnoilTable.  Anaximene  en 
un  exemple  parmi  les  Anciens,  qui  pour 
venger  de  Theopompe  Ion  ennemi ,  ccri 
de  Ion  ftile  une  Hilloire  toute  Satyriquei  cmÎ 
il  diibit  mille  maio:  des  Athcnietis,  des  Sp«r* 
dates  j  &  desThebains,  qui  conçurent  dç  la 
une  averlion  nonpareille  contre  7  heopom 
comme  nous  rapprenons  de  Paulànias. 
ne  puis  m  empêcher  de  nommer  enluice 
Diotimus  Stoïcien,  qui  pom*  diffamer  Epi 
re  &  ceux  de  la  Secle  ^  fit  courir  des  Epitrcs 
fuppoiées  pleines  de  iàletés  ,  comme  ccanl 
d'Epicure,  Mais  Zenon,  qui  lui  voit  la  do* 
drine  de  ce  Philolbphe  voluptueux  à  fa  mo- 
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î ,  &  de  qui  vous  pouvcs  vous  fouvenir  que  /.  ^9. 
iceron  a  padé  en  divers  lieux  ;,  aiant  fait  re- 
mnoitre  cette  fauffeté,  fit  condamner  Dio- 
nus  à  mourir  y  pour  avoir  fi  méchamment 
fFamé  Se  calomnie  toute  une  Seâe  avec  Ton 
ndateur  par  urie  fi  grande  impofture-  Ceux 
î  cette  humeur  peuvent  en  quelque  façon 
rc  appelles  Antiplagiaires  y  car  ils  donnent 
L  lieu  d'ôter.  Tels  ont  été  de  certains  Ra- 
ns,  qui  ont  voulu  faire  pafler  des  Livres  de 
ur  façon,  pour  être  d'Adam,  d'Enoch,  ou 
Abel  bion  Chrylbftome  nous  a  laiffé  par  Orat.  2t. 
rit,  que  des  fon  tems  on  contrefaifoit  les 
eux  Manufcrits,  comme  aujourd'hui  les 
sux  titres,  en  les  mettant  dans  du  bled, 
eft  encore  une  autre  forte  de  fàlfification; 
ifll  bien  que  de  s'attribuer  des  Livres  de  Tin- 
ïntion  d^un  autre.  Le  Pape  Léon  X.  donna 
qualité  de  Defenfeur  de  la  Foi  au  Roi  d'An- 
eterre  Henri  VIII.  pour  avoir  écrit  un  Livre 
intre  Martin  Luther;  encore  qu'on  ait  affii- 
;,  qu'un  Prélat  de  fonRoiaume  en  fût  le  vrai 
Litcur.  Mais  outre  le  privilège  des^  têtes 
3uronnées,  qui  ne  fe  communique  point  à 
autres;  Ion  ne  fauroit  légitimement  lé 
aindre  d'une  chofe  femblable,  où  tant  celui, 
li  attribué,  que  celui,  /]ui  accepte,  font  vo- 
intairement  une  faulTeté  qui  n'intercHe  ni 
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ne  bleflc  pcrlbnne.     Il  n*cn  cft  pas  de  même 
des  vcritables  Plagiaires ,  tels  que  ce^ 
je  vous  ai  entretenus ,  &  du  procède     ^ 
auJTi  hardi,  qu'extraordinaire,  je  vuu> 
lu  divertir,  vous  aflurant  qu'en  mon  pirii/ 
lier  )c  n'en  aurai  jamais  de  reHendment  qii 
m*inquiétc.     Ce  n*eft  pas  néanmoins,  que)C 
n  aie  fort  à  contrecoeur  cette  lotte  de  Imia, 
contre  lequel  vous  lavés  bien  que  j'ai  rod^csi 
dédami.    Je  penle  même  lavoir  compfeil 
ces  plantes  Parafitiques ,  comme  le»  nom»» 
Ariltete,  qui  tirent  leur  nourriture  des  a> 
^.flwm.  ^^  plantes ,  fans  jctter  racine  dans  auc« 
terre  qui  leur  foit  propre. 

Qfhjle  folet  fylvis  h^umnlifrigare  f^ûcm 
Fronde  virtre  mpa ,  ^md  nonfiafimÊt 
arbos. 
Et  certes  fi  nôtre  Gui,  dont  a  voulu  paifer 
le  Poète,  doit  fa  nviiflance,  comme  ccbte 
dit,  à  rexcrement  de  quelques  Oife£«ux,  qa 
s'arrête  &  fe  pourrit  fur  la  branche  de  certains 
arbres;  le  travail  des  Plagiaires  ne  lui  reflte 
ble  pas  mal  pour  ce  regard ,  lors  qulk  • 
font  que  ramafler  ce  que  des  Auteurs,  qifl  b 
ont  précédés,  peuvent  avoir  produit*  \<sSk 
ne  rejetteras  pas  cette  penfce  comme  trtf 
baffe,  quand  vous  fongercs  au  mot  qu'oo  tt 
prononcer  à  Vii^ile^  fe  ex  EmHftercanm' 
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r  coUegiffe.  Surquoi  je  ne  ferai  plus  que 
is  communiquer  ce  que  je  me  fuis  imagi* 
de  la  cérémonie  que  nos  anciens  Drui- 
,  les  premiers  Phiiofophes  de  nos  Gaules^ 
ervoient  fi  réligieufement  en  cueillant 
s  les  ans  le  Gui  nouveau ,  d'où  vient  nô-' 
mot  d'Etrenes  Enguylanneuf.  C'étoit  à 
n  avis  pour  inftruire  myflerieufement 
X  de  leur  tems ,  qu'on  ne  devoit  pastel 
bler  à  cette  faufle  plante,  qu'ils  retran- 
icnt  des  Chênes,  où  elle  s'étoit  mife  &  où 
fe  nourrilToit.  En  effet  cela  arrive  en 
Ique  façon  aux  perfonnes ,  qui  effronté- 
it  s'appuient  fur  les  travaux  d'autrui ,  & 
lent  faire  paffer  pour  être  de  leur  crû  ce 
Is  tiennent  des  autres. 

FINT-q^UATRIEME 

H  O  M  I  L  I  E 

ACADEMIQJUE. 

De  la  Diverjitê. 

Vest  une  chofe  alTés  digne  de.confidéra- 
^  tion,  qu'encore  que  le  Monde  foit  l'ou- 
5e  des  mains  de  Dieu,  &  que  Platon  ait 
fujet  de  le  nommer  yjcîKikçryoy ,  Texcellent 
Tage,  il  ne  tient  rien  néanmoins  de  Tim* 

A  a  iiij 
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murabilitc  de  foo  Auteur.      Toute  h  Nj 
rc  aime  le  chai^  r  &  k  diverfic 

failanr  admirer  cn  iwn  tout  &  en  chac 
fcs  pûfucîî.  Si  nous  en  croions  Ariflo», 
n\  à  pomr  de  lieu  11  élevé  fur  laTcntil 
f  j  de  la  Mer,  qu'elle  n*ait  ccnivenl 

tittL»i>.  6c  que  les  eau"  *  '  nandent 
quelque  îour  ;  comme  l  ,  _ ,  la  u  a  ^ 
bymc  fi  profond ,  que  la  charuc  ne  u 
bourer  de  même  qu'elle  a  déjà  &it 
piiflc  ;   ce  que  ce  Philolbphc  arml  „. 
proche  &  au  reculement  d*îci  bas,  qui 
qu bblërve  reguliéretîietit  le  Soleil  ë^ 
Eodiaque.    Mais  y  at  il  rien  de  plus  mu 
que  tous  les  Ciemc,  qui  font  dans  un^ 
tucl  mouvement  ?  Si  eil  -  ce  que  qiwlijucj 
commandation  qubn  vcutUe  donner 
au  changement  &  à  la  variété ,  Too  l 
lours  contraint  d'avouer,  que  le  prer . 
teur ,  qui  donne  le  prix  à  toutes  chef 
quant  à  lui  conftammcnt immobile  Â:i 
ble.     Or  je  ne  fais  pas  mon  compte  < 
rêter  beaucoup  fur  ce  thème  à  la 
don  du  grand  Monde,  ni  de  feuilleté 
rieulement  ce  Livre  de  Saint  *\ntoin^ 
fliitc.     Il  me  fuffira  de  vous  dire  que 
choie  de  nôtre  micrùcofme  ,    puisque  rouîl 
Philolbphes  ont  appelle  ll>omme  un;  ^ 
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iMonde  ;  &  de  vous  faire  voir,  que  la  diverfitc 
ne  lui  eft  pas  moins  propre  dans  fon  abrégé  y 
iju'elle  Teft  dans  tout  le  refte  de  la  Nature. 
Et  parce  que  ce  ne  fçjroit  pas  une  grande  mer- 
veille, que  ce  qu  il  dent  d'elle  de  matériel  fe 
fentit  des  qualités  de  Ton  origine  y  je  m'arrê- 
terai ici  à  ÙL  principale  &  âfiérieure  partie^ 
qui.  comme  toute  divine ,  puisqu'elle  eft  un 
fouffle  de  la  Divinité,  &  comme  telle  immor- 
telle, devroit,  il  me  femble,  participer  de 
l'égalité,  confiance,  &  invariabilité  de  fon 
Créateur.  Cependant  toutes  les  opérations  ' 
de  nos  âmes  font  voir ,  qu'il  n'y  a  rien  de 
,  plus  changeant  ni  de  plus  divers  qu'elles  Ibnt, 
n  foit  qu'on  les  compare  les  unes  aux  autres^ 
foit  qu'on  examine  les  foncHions  de  chacune 
Séparément. 

Laiffons  décider  à  Meffieurs  de  l'Ecole,  fi 
toutes  les  âmes  font  égales  dans  leur  créa- 
tion, toujours  demeure- 1 -il  conftant,  que 
durant  le  tems  y  que  l'une  d'elles  fert  de  for- 
me au  corps  humain ,  elle  eft  telle  dans  fon 
inconflance,  qu'il  ne  faut  quelefonge  d'une 
nuit,  ditl'EcclefiaAique,  pour  changer  tou- 
tes fes  notions  &  toute  fa  iaence ,  fomnus^ior  c^*  jo. 
0ù  immutût /cientiûm  hominis.  De  ibrte  m^ 
me  qu'Asclcpiade  fut  affés  hardi  pour  mainte- 
nir, au  renverfemçnt  de  toute  la  Jurisprudm-» 

Aa  V 
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ce ,  qu  à  tous  les  roomens  de  la  vie  rimcè- 
venant  autre  qu'elle  n'étoit  auparavant,  llw 
me  quelle  anime  n'eft  plus  après  undeoB 
momens  le  même  homme  qu'on  s  iinigŒr 
communément,  doii  il  s'enluivroit  qum 
auroit  tort  de  le  rendre  relponiàblc  de  k 
aiflioDS  paiTées.  Or  quoi  que  ce  riilboii; 
ment  ibit  fautif^  il  ne  Iai0e  pas  de  deni<a? 
véritable,  que refprit de Thomme  ci]rcQî|i 
de  bizarreries  ,  non  leulement  comp*îre« 
autres  elprits,  mais  encore  fi  on  1  oblir?c 
bien  dans  ion  intérieur.  Auffi  n  y  a  ^  tij  fi 
le  leul  Sage  du  Portique  ^  fi  nous  en  acm 
Seneque,  qui  dans  cette  dernière  pofifloi 

^.  nù.  poffede  une  égalité  d'ame ,  qui  le  rende  tôt 
jours  lemblable  à  lui-même;  mugnamm 
puta  unum  kominem  ngere^  pra^ter  ftjpitv^ 
ûutem  ntfno  imum  agit  y  c^teri  mu/iifmmtt 
Jiimks.  Les  auti  es  hommes  ne  fe  reconncrf 
fent  pas  du  loir  au  matin ,  pour  peu  qnlk 
i,  examinent  luicerement  leur  intérieur ,  idtif* 
fiis  Fatimiy  aitcrnis  Catoms  Junt.  Qui  câ- 
ce  qui  peut  fe  vanter  avec  Socrate  de  rappof* 
ter  de  la  ville  chez  foi  avec  le  même  IK 

•H  (âge  la  même  conftimtion  d  ame,  qu  il  a^i* 
lors  qu  il  en  eft  parti.  Si  nous  voulons  pif- 
1er  en  confcience,  nous  foulcrirons  à  es 
autre  aphorisme  du  même  Auteurs  ntmm 
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matidie  etmfiHum  mutnt,  &*  wOim.  Quand 
rhùmeur  d'être  aux  champs  nous  prend,  k 
peine  y  fommes-nous  arrivés  9  que  nous  brû^» 
bns  d'impatience  de  revdir  la  ville.  Chacun 
i  fon^  génie  particulier  comme  un  autre 
^tée,  qui  lui  fait  prendre  diverfes  faces^ 
k  qui  h  fait  tourner  auiR  bien  que  ks 
proûettes  à  tous  vents. 

Quodpetiitfpernity  repetitquodnuperomifit:  Mw^.i 
Mftuat ,  ^  vit(2  difconvmt  ordine  toto:       ''  *'  '• 
Diruit,  adificaty  mutât  quadrata  rotundis. 

în  vérité  cela  m'oblige  à  m'étonner  moins 
le  la  divifion  que  Êufoient  les  Egyptien^ 
lu  corps  humain  en  trente  -  fix  parties ,  cha-  Orig.  Ig. 
rune  étant  préfidée  par  un  Démon  particu-  ^*^* 
îcr.     Ils  jugeoient  fans  doute,  qu'un  feul  * 
l'eût  pas  pu  avoir  tant  de  mouvemens  & 
1  fort  contraires  qu'on  le  remarque  en 
lous. 

Que  fi  nous  fommes  fi  dilTemblables  à 
nous  -  mêmes ,  ce  n'cft  pas  merveille,  qu'il  y 
dt  encore  moins  de  rapport  entre  nous  À 
zeux  avec  qui  nous  vivons ,  puisqu'ils  ont 
ïous  la  même  agitation  d'efprit ,  d'où  proce- 
ie  cette  diffonante  harmonie  de  mœurs,  dont 
le  Monde  eft  rempli. 
MUlehominumfpecies^  (f  remm  difcolor  ufus  ;  Perffat.^, 
VeUefuumctUquc  ejl  ^  ncc  voto  vivitur  uno,    - 
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Qiiând  il  fetsàikvr  V  umu :i  ;ic  c 
fccs  entre  IcshofMïi,... .  ,  ^  ..  ^cut  tenir  p 
œnfbnt ,  que  ceft  d'ordiruirc  en  fivciir 
plus  mauvais  parti  ^  des  opinions  les  pHm 
ronces,   on  des  aâions  le  15  nukn 

blcs,     Cdi  ce  qui  obltgcoïc  ^nc  Râigin 
dans  la  Gentilité)  d  empêcher  (00  61$ àp 
1er  en  public ,  le  lui  défendant  bien  c: 
I.  a,  RV  ment  par  cette  railbn  >  qu'on  lit  dans 


t#%  ci^te^  que  su  s  / -^*-noit  de  choies  boM 
juftes,  ies  ai  >  indubitablement 

voudroicnt  du  mal.  Se  sli  tcnoit  k  p 
contraire  pour  leur  complaire  y  il  tocnbfl 
dans  la  disgrâce  des  Dieux  ;  Sijujia  Stn^ 
mines  te  odio  hahehunt  ;  fi  hïjuftay  Du. 
mot  de  Biâs  tKûçgi  xaaoiy  plures  iwrff, 
de  bafe  ou  de  foûtien  à  ce  railonnemeof. 
Cmtra  certes  comme  la  fort  bien  prononcé  On 
CW/T  1^0  ^  il  n'y  a  point  d  habitude  dans  tooK 
Morale, dont  Ion  ne  ie  dcfaflc  plus  aiicnii 
que  de  celle  des  opinions  reçues  par  k 
titude,  &  presque  toûjoiurs  împen 
l'on  objecte  5  que  k  voix  du  peur 
quefois  celle  de  Dieu,  tmx  popii^  , 
l'on  n'a  pour  rcponfcqua  conlidcrerl 
mation  de  tous  les  Juife ,  crucifige^  ctêc^ 
Se  Ton  rcconnoitra  aifémenr^  à  combien  à 
ccptions  cette  ientence  eft  lUfctte.     Jeta 
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core  les  yeux  fur  tant  dldolatresdes  fiécles 
[Tés  y  &  iiir  ceux  qui  occupent  encore  à 
^iènt  la  plus^ande  partie  de  la  Terre,  au 
vanc  &  au  Couchant,  au  Septentrion  Se  au 
di ,  nous  fepns  contraints  d'avouer,  que; 
i^oixdes  peuples  ne  s'accorde  pas  bien  avec 
le  du  Ciel-,  encore  que  la  première  foit 
vie  jusqu'à  l'opiniâtreté  d  une  infinité  de 
IX  Martyrs.  En  vérité  les  Chrétiens  peu-  '•  *  «▼« 
it  dire  juftement  aujourd'hui  ce  que  Julius  ^i^/^' 
tnicus  a  fi  bien  rencontré  en  fc  raillant  au- 
fois  des  Gentils,  qu'eu  égard  au  grand  nom- 
t  d'Idoles  de  terre,  de  bois,  ou  de  métal,  à 
i  l'on  défère  aveuglément  le  culte  qui 
ft  dû  qu'à  Dieu ,  Tellus  ou  Céres  étoit 
t  à  propos  nommée  la  Mère  des  Dieux. 
Mais  ne  commettons  pas  la  faute  que  re- 
md  le  grand  maitre  du  Lycée ,  quand  il  /.  s-  it 
re,  que  de  s'arrêter  trop  à  réfuter  des  opi-^^-  * 
ms  erronées ,  c'eft  tomber  dans  une  autre^^^'  ^' 
«ur  rcpréhenfible,  ivvfQ%ç  ro  rûç  èvT^&eiç 
V  ?<ûyoi)v  Aiav  éj^erd^etv,  Stultas  opiniones  ad-^ 
àumfcrutari^  ftultum  fortajfe  eft.  Laif- 
is  là  comme  reprouvés  les  fentimens  vul- 
ires,  dont  tous  les  hommes  fages  fe  font 
ijours  écartés ,  &  qui  ont  fait  dire  à  quel- 
'un,  qu'il  halfToit  tant  la  fotife  du  peuple^ 
e  le  feul  nom  de  Publicola  étoit  capable  de 


am. 
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le  Elire  quereller  celui,  qiiî  le  ponerotr. 

effet  s'amuier  à  celii  ce  leroit  exécuter 

fcs  Grecs  appellent  fort  proprcr 

^éiif,  corabâtcre  contre  Ion  ofnî 

ge  biai  plus  à  propos  de  ren  r  _ 

templariofi  du  différent  génie  des  hoi 

qui  leur  donne  des  ii^cfînâtions  oi 

unes  aux  autres.     Les  uns  naim 

botme  chère,  les  autres  que  le 

plupart  le  laiffent  tranfporter  ou  à  Ti 

ou  à  Tamour  :  Et  il  s*en  trouve  qucFd 

domine  de  telle  forte  ,  qu'ils  ne  ibcigtflf 

des  livres  qui  leur  Ibnt  inutiles,  roi 

leur  divertiffcment  à  les  bien 

tirant  leur  principale  gloire  ^jr 

fylf,  j;.  ra/tum  vana  ofientatsone   €r  nW/  fij 

literh  y  comme  en  pnrle  Sencque, 

toit  pas  ennemi  de  l'étude  bien  re<? 

d  où  peut  encore  procéder  la  ftupidtft 

relie  de  certaines  anies ,  qui  lembknt 

voir  été   miles  au  corps  que  comme 

grain  de  lel  pour  ren>pôcher  de  pi«î 

&  au  contraire  Taftivitc  trop  grande  ïÎch 

très ,  qui  ne  pouvant  durer  en  repos»  le 

tent  à  la  perche,  &  inquiètent  de  pli^l 

ceux  qui  les  approchent.     D bii  vkot  o 

propenlion  au  vicc>  qui  paroit  A  ofi 

comme  h  pointe  de  Tépine  en  nailEint;  k 
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l>ours  cet  attachement  à  la  vertu  oui  fe  fait 
ir  en  de  certaines  perfonnes  dés  leur  plus 
s  âge ,  &  qui  ne  lés  abandonne  jamais.  Il 
5  fouvient^que  le  mêmeSeneque  fe  propo- 
cette  dernière  queftion  dans  une  autre 
litre  en  ces  termes,  Unde  ifta  tam  rapa-Ep.  ;;• 
f  virtutis  ingénia  y  vel  ex  fe  fertilia  ?  Sans 
întir  5  s'il  cft  honteux  parmi  les  Philofo- 
es  d'avoir  recours  en  de  certains  cas  à  la 
ufe  première ,  il  &ut  ici,  à  Biute  de  cela^ 
endre  à  garent  de  la  diverfité  que  nous 
nons  d'expofer ,  les  Elemens ,  dont  nous 
tiunescompofês:  La  feuleTerre  nous  fera 
ir  une  variété  continuelle  dans  toutes  les 
3du<nions, 

Hic  fegetes ,  iUic  veniunt  felicius  w^,      Virg. 
Arborei  fœtus  alibi  y  atque  injuffa  virefcunt 
Gramina. 

âme  quelque  foin  qu'on  y  apporte  pour 
ipêcher  le  changement  du  bien  en  pis, 
Pro  molli  viola  y  pro  florenti  hyaànthoy 
CarduuSy  îf  folnsfurgit  paliurus  acutis, 
ne  faut  donc  pas  s'étonner ,  fi  terreih^ 
mme  nous  fommes ,  nous  retenons  beau- 
up  de  nôtre  principe,  &  fi  nous  paroif- 
ns  fi  différens  entre  nous ,  puisque  la  terre 
3Ù  nous  venons  efi  fi  diverfe  en  toutes 
\  parties. 
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J'tîî  envie  &■ 
toutes  les  vâiiwLv.3  .1^  1.1  i^.Twiiiv 
oc  pùfTc  vDUïy  mettre  rien  de 
de  plus  divcrtifTântj  ni  de  plus  utile; 
Oc  4.    net  emm  ftdatiomm  anitm  ^   tmmmA  m  \ 
Tnp.qm.  jjyi         "fj  mitara.      Mais  parce  mjà 
ani,         /^t  dcmaudci'oit  bien  plus- 
que  ce  lieu  ne  peniiet  d  en  prendre ,  \ 
conteiKcraidevous  rapporter  fculem 
qu  î  es  obfcrvarioQs  qui  touche 

cLii*^.^.-,w'nt  nôtre  humanité^  &  qun 
le  peu  d  uniformité  oui  s'y  rencontre 
rois  tort  de  vous  piirler  ni  des  Géaos»  oi^ 
hommes  Monogrammes^  OU  des 
aiant  afTcs  dilbouru  dans  un  Traut  ■ 
deur  &  de  la  pctitelTc  àQ%  corps-     Si- 
étoit  le  plus  grand  «k  le  plus  beau  dci 
milliers  d'hommes  qui  coinpolbicm 
roée ,  comme  Hérodote  laflure ; 
au  contraire  ctoit  le  plus  petit  *^'  le  nfi 
qui  (âi  dans  ces  troupes  nombi . 
'mjdables,  dont  il  fit  tiembler  toute  1  i 
Les  hommes  donc ,  ai  les  femmes  ne  1 
viint  pas  méfurcr  à  laune,  '•'?^'    ' 
Plutar.Je  éctk^  quc  Ics  Spartiates  cool 
tib.  edu,  uiQiiJç  leur  Roi  Arcbidamus  >  pour  i 
époulè  une  petite  femme.     Et  pou 
regarde  la  beauté,   encore  qu'on  v^ 
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limes  fi  di^radés  de  nature^  que  fans  la 
i  on  douteroit  presque  qu'ils  euflfent  une 
e  divine  &  immortelle  qui  les  informât, 
t  ils  ont  de  reflemblance  aux  bêtes  bru- 
:  Si  eft-ce  qu'il  fe  trouve  des  perfon- 
;  qui  fe  plaifent  à  la  difformité,  &.qui 
^entent  ce  qu'ils  en  ont  de  nature  le 
s  qu'ils  peuvent.  Suétone  l'écrit  d'un  de 
douze  premiers  Empereurs ,  Câligula  vul-Amc.  ;o. 
i  nnturi  horridum  ac  tetrum,  etiam  ex 
tiftria  efferabat  y  componens  ad  fpecidum 
omnem  ttrrorem  ac  formidinem.  C'eft  au 
»ours  de  celles ,  qui  voulant  augmenter 
*  le  fard .  leur  beauté ,  perdent  fouvent 
qu  elles  en  avoient  de  nai(&nce.  Ainft 
méprife  ce  qui  e(l  naturel  jusqu'à  un 
point ,  qu'on  fait  plus  de  cas  de  la  lumié- 
ies  flambeaux ,  que  de  celle  du  jour.  Fù 
natura  heneficium  eft ,  facere  quàm  hahere 
n  malumuSj  pra  foie  faces  aftimamus.  Quoi 
il  en  foit ,  la  tête  ou  réfide  principale- 
nt  cette  beauté  y  n'apprête  pas  moins  de 
^ts  à  s'étonner  de  fes  diverfes  confor- 
tions ,  &  des  divers  jugemens  qu'on  en 
.  Ariflote  dans  un  de  fes  problèmes  fem-  &<?.  ^o. 
donner  le  prix  aux  plus  petites  têtes,  9^-  ^* 
fuppofant  qu'elles  font  les  plus  propres  à 
irudence,  &  que  c'eft  pour  cela  qu'on  voit 
orne  m  Part,  IL  Bb 
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qu'à  propoftion  de  ïba  corps  rhommc  k  i 
fcdc  h  plus  petite  de  te     ' 
forpalTc  tous  de  beiuco^.^  w 
ce*     Quelques  uns  ont  voulu  modifiai 
penfôe,  en  difant,  que  Ic^  petites  tèm 
de  grands  corps,  &  les         ".s  fur  de  i 
corl;iges  étoient  ordiinawiucnt  h 
des  bons  elprits. 

Mais  que  dirons  nous  de  ceux, 
voulu  Ibùtemr,  qu*on  pouvoit  vivre 
te ,  comme  font  les  mouches  &  Ic<  fâ 
les.     Ce  n  eft  nc^i^moins  que  pour 
de  cems ,  &  fi  l'on  doit  faire  grande  i 
cton  I  entre  les  animaux  parfaits,  i 
que  nous  nommons  imparf  !>  q\i 


ceux  là.   A  la  vdiitc  Ton 


\x  . 


.^.. 


..bî 


tues  vivent  ians  cœurs ,   ce  qui  ne 
rien  foltdement  non  pUts  pour  la 
quoi  vous  pouncs  voir  ce  qu*en  dir  Ici 
Éufcbe  de  Nuremberg  au  chapitre  vinw 
me  de  ion  troilicme  livre  de  la  Philolî 
curieufe.    Il  y  a  bien  plus  à  remarque!  < 
ce  qu'on  écrit  des  hommes  que  ii  Nati 
formés  fans  tête.     Pline  &  (on  * 
Solin  en  ont  parle,  cedemia  l. 
pitres  trente' un,  &  cinquante  detec 
gismond  d'Hcrberftein  met  dç  ces  m 
/es,  fur  le  témoignage  des  Moscovites,! 
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lêlà  du  fleuve  Tachin.  Et  depuis  peu  Boyer 
Petit -Puy  nous  a  décrit  dans  fon  Amérique 
Occidentale  des  hçniines  fauvages  qui  habi-  ci- 
tent au  delà  des  iauts  de  la  rivière  Surina- 
me,  &  qui  n'ont  abfolument  point  de  tête. 
Leurs  voifms  les  nomment  Ciparis^  parce 
que  le  mot  Cipàri  fignifie  en  leur  langue 
une  Raie ,  &  que  ces  gens-là  ont  comme 
ce  poiffon  les  yeux  &  la  bouche  fur  Te- 
(lomac,  ne  leur  paroiffant  nulle  chofe  au 
îeffus  qui  pût  être  prife  pour  une  tête.  Cela 
lins  doute  femble  fort  étrange ,  mais  il  faut, 
juc  nôtre  raifonnement ,  qui  n'a  pas  Tcteih- 
lué  du  pouvoir  de  la  Nature,  cède  aux 
)reuves  qui  ne  peuvent  être  conteftces,  fi 
>n  ne  révoque  en  doute  toutes  les  Réla- 
ions,  c'cft  à  dire,  tout  ce  qui  fe  décou- 
rre de  nouveau  &  d'extraordinaire  dans  le 
Sflonde.  Ce  n'eft  pas,  que  je  ne  trouve  en 
noi  autant  de  refiAance  que  d'autres  en 
leuvent  avoir,  à  recevoir  pour  confiant  de 
[ëmblables  témoignages.  Mais  tant  y  a  que 
le  vous  puis  alTûrer  avoir  parlé  à  un  de  nos 
^nds  voiageurs,  qui  me  proteftoit  avoir 
rà  de  ces  honmies  décapités  par  la  Nature,  & 
quiavoient  la  bouche  &  les  yeux  placés  par 
elle  dans  leur  eftomac.  Or  ce  qui  leur  man- 
que en  cela ,  fe  voit  abonder  en  d'autres, 
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qui  miffent  avec  deux  têtes,  tant  cette irfJ 

me  Nature  eft  bizarre.  Cependant  cette  rué 

tiplîcation  de  tête  donne  bien  de  la  peine  m 

Théologiens,  pour  fixer  des  règles  ccraiiw 

de  Tindividuadoti  de  tels  moni^s ,  pw 

lilh  î$,  uler  du  terme  de  leur  Ecole,     Tant  y  aqtf 

cap,  îî.  j^çjyg  lif^j^g  (jgQg  ITiiftoire  de  Mariana,  i^m 

'         enfant  né  en  Efpagne  Tan  1343.  avecdtaf 

têtes ,   &  quatre  jambes ,  fut  par  lupcA 

tion  enterré  vif,  &  que  fes  père  &  mm 

furent  mis  en  juftice;,  in  parentes^ 


H  s  mkntièusftiéfîim  traty  parricidii  Irge^SÉf 
ffî ,  ion  texte  Eipagnol  ^  écrit  de  la  *^— 


main  auflTi  bien  que  le  Latin  ,  &  IouvotÎœ 
plus  ample  ou  plus  court  que  l'autre,  porHt 
que  fueron  aiftigiidùs  coma  parricidéU. 

Je  pourrois  parcourir  les  autres  partiesè 
corps  humain  >  tant  internes  qu  exieniGjfli' 
Vous  ne  rcmarqueriés  pas  moins  dedivcfûfe 
mais  ce  feroit  uBum  agtre^  en  âiant  d($l 
difcouru  en  plufieurs  endroits.  Et  ni» 
moins  parce  que  les  yeux  font  la  plusaci 
lente  de  la  tête  dont  nous  venons  de  pels, 
}e  vous  ajouterai  ici  quelque  chofe  que  '' 
ne  penfe  pas  avoir  oblcrvé  ailleurs.  "^ 
connoiftés  afTés  rejfcellence  de  la  vue,  fc 
vous  en  dirai  rien  que  pour  confoler  ca 
qui  Tont  perdue.     En  effet  on  peut  toi 


Il  (  ^ 
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:enir,  qu'elle  eft  quelquefois  très  nialfaifance^ 
bit  qu'on  la  confidére  dans  rémiffîon  de  Tes 
^aions ,  ou  dans  la  réception  des  efpeces. 
\u  premier  cas ,  il  y  a,  d[it-on>  desperfon- 
tes  qui  tuent  de  leurs  lëuls  regards.     Thibii 
irca  Pontum  ohtutu  exitium  adferunt.    C'eftZit.  j. 
Mutarque  qui  le  dit,  &  qui  ajoute,  qu'il  y  z^f* 
tes  mères  qui  font  contraintes  de  cacher***  ^' 
eursenPans,  parce  qu'il  arrive  ibuvent,  que 
^urs  pcres  les  fafcinent  ou  enforcelent  en  les 
egardant.     Govea  dit  de  même  dans  fon  In- 
e  Orientale ,  qu'entre  les  Mahometans  ceux 
u'ils  nommens  Cafatares,  tuent  de  leur  feule 
uë.     Et  parmi  nous  il  y  a  de  vieilles  forcie- 
^s  qui  font  accufces  de  quelque  chofe  fem- 
lable.     Un  Eutelidas  fût  même  afles  mal- 
*ureux  pour  fe  fafciner  lui  -  même.    Cela  fe 
5Ut  comprendre,  fi  ce  qu'écrit  Gafpar  Fran- 
is  dans  fon  champ  £!yfce  fe  trouve  véri-j25.  ^f 
ble,  quil  y  ait  des  hommes  d'une  vuô  ft 
:nimeufe  &fiadHve,  qu'elle  fait  fendre  la 
>rcelaine,  les  agathes,  &  alTés  d'autres  pier- 
s  précicufcs.     Pour  ce  qui  fe  re^it  par  les 
:ux  de  préjudiciable ,  je  m'en  rapporte  à 
nt  d'amans  qui  fe  plaignent  fi  hstutement 
i  mal  que  leur  ont  fait  les  yeux  de  leurs 
aitreffes, 

Ut  vidi^  ut  perii^  ut  me  malus  abftulk  erroK 
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Ê  n  eût  pas  CQ 
«TEkgfcs, 


Et  ramimdSvîn  ncâk-ê 

fs  m  «P»  aruferw  fa 
fOQS  nivmsgc  de  cciflc  < 
feus  de  la  vue,  qui  ne  i 
bdocbînedePbmi,  quaifsefeétl 
Iplfîr. .  -^T^.     flou  mfiifr/  onâ' j 

L'amour  même  des  dbfbks 

d  c<fboaQccscToit,<|andao4 

Vuw  ,  jt.fgr»mtiorû  Jimt  i 

ccid^rum  filatia  perSéerwÊt ,  dk 

^«M^  dans  Ton  Panégyrique  à  ConAassoB. 

f^/^*^rioi%  ne  font  donc  pas  à  bUuncr  fi  ! 
pcxirrott  le  peder^  quand  aufii  bîea^ 
mocritcilss'avciçlefif    ^^urfatucry^ 
ib  ^  dcuîf  panes  à  I  :  qui  { 

en  ouvrir  mille  à  la  i%clTc,     Que  [ 
le  bien  prendre,  ceux  qui  ne  vc»cm| 

3ue  le  difcememeiit  de  quelques  ' 
ont  la  plus  gaie  &  la  plu:; 
verd,  quont  pris  aulTi  pour  eux  Icsi 
dins  de  Mahomet,  par  un  choix  qui  il 
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ly  à  cauTe  que  cette  couleur  eO  auiTt  celle 
foux ,  que  fort  à  propos  ils  portoient  k 
rque  de  la  folie  de  leur  faux  Prophète, 
rtes  C^intilien  ufe  d'un  puifTant  reconfort  Dtclam.6, 
ir  les  aveugles,  quand  il  fait  cette  réfle- 
n,  que  la  nuit ^  les  ténèbres  &  robfcurité 
loigncnt,  que  la  Nature  même  eft  aveu- 
une  grande  partie  du  tems,  Ex  parte  fui 
âiimmodo  caca  Natura  eft.  Un  aveugle  né 
la  ville  de  Poidliers  m'a  autrefois  fait  trai- 
affés  amplement  ce  fujet  j  trouvés  bon, 
î  je  couche  cijcore  ici  ce  qu'a  écrit  Anne 
lînene  dans  le  neuvième  livre  de  fon  Aie- 
de.  Elle  y  rapporte,  comme  Nicepho- 
Diogenes  de  fang  Impérial,  étudia,  non- 
tant  la  perte  de  Tes  yeux,  avec  fuccés  aux 
nccs  \  &  particulièrement  combien  il  de- 
\  habile  dans  la  Géométrie,  fon  maitre 
faifant  comprendre  par  les  doigts,  &  avec 
inflrumens  folides,  toutes  les  figures, 
it  il  lui  fàifoit  leçon.  Cette  admirable 
icefTe  ajoute  cet  éloge  de  lui ,  qu'il  égala 
Didymus  aveugle  dont  l'on  a  tant  parlé  : 
d  fcio^  an  mtdtùm  hoc  in  parte  inferior 
Didymoy  quem  ferunt  oculis  captum^  per- 
acia  quadam  inufitata  mentis  y  Mufecam^ 
metriam  ad  perfeâum  didiciffè.  Et  pour 
:ux  établir  ce  qu  elle  rapportoit,  elle  fe  dit 
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hardiment  k  en  pcrfonne  de  foniïicriftà 
de  la  qualité^  ûurii&m  oculatmn^e  ti^ 
mn  iniJoneamy  ui  in  ipja  pulvere  verfâm 
Je  n'en  dirai  rien  davantage  que  pour  von 
faire  rire  du  mot  d'un  borgne  ^  qu'on  rtiBoi 
d'abord  fur  Ion  défaut  ;  iHbùtijit,  quoûi^ 
foit  en  cela  comme  les  Corbeaux,  qui  do» 
nent  auflî-tôt  un  coup  de  bec  dans  la  vud 

Or  tout  ce  difcours  n'étant  &it  que  p9l 
montrer,  que  la  Nature  ne  peut  être  tropii 
mirée  dans  la  variété  de  fes  œuvres ^  il  ÈK* 
aile  de  le  rendre  bien  plus  loog^  pyisfi 
de  la  tête,  dont  nous  venons  de  parlerJusfTÎ 
Textrémité  des  pieds  Ton  y  voit  comme  dk 
fe  plait  à  la  diverfité-     Les  Chinois,  wA 
bien  que  leurs  voifms  les  Cochinchinois,  m 
deux  ongles  au  petit  oreil  de  leur  pied ,  k 
peut-être,  dit  le  PereTrigault^  avoienr-fc 
autrefois  fix  doigts  à  chaque  pied.     Nclrf 
fons  pas  cette  partie  fansoblèrverïque  caMt 
lopinion  commune ,  que  la  jaloufie desCft 
nois  avoit  fait  mettre  la  beauté  du  pied  à 
leurs  femmes,  à  être  extraordinairemcit]i^ 
ût  Se  étroit ,  afin  qu'elles  fortiffent  moioi 
'*  leurs  logis:  Le  Père  Maninius  nous  a 
que  cela  doit  être  rapporté  à  l'invention  èsk 
très  belle  Se  très  méchante  Reine  Taqui? 
qui  les  avoit  nacurellement  trop  petits^  à^ 
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mtres  femmes  voulurent  flatter,  rendant 
leurs  par  artifice  les  plus  petits  qu'elles 
^nt ,  Se  mettant  en  cda  le  point  principal 
^beauté.  Je  joins  au  pied  les  ongles  de 
lain;^  qu*on  porte  fi  grands  en  quelques 
,  que  Beato  Odorico  affûré  en  avoir  vu  Ramufi>. 
2TOS  doigt  qui  couvroient  toute  la  main. 
fi  lifons  nous  dans  Diodore  Sicilien,  qu'A*  Ub.  17. 
ndre  1&  Grand  trouva  dans  Hnde  des  peu- 
;,  qui  depuis  la  naiffance  jusqu'à  l'extré- 
vieilleflfe  ne  rognoient  jamais  leurs  on- 
;.  Et  les  plus  grands  ne  font'ils  pas  enco* 
sputés  les  plus  beaux  auRoiaumedeGoe- 
uprès  de  Malaca?  quelques  vaines  per* 
les  defirant  témoigner  par  là,  qu'elles  ne 
lent  fervice  à  qui  que  ce  foit.  De  vérité  ils 
[lent  à  la  Chine  cçux  de  la  main  droite  j» 
ant  entiers  &  fans  y  toucher  ceux  de  la 
che.  Tant  y  a  qu'entre  les  marques  quf 
it  reconnoitre  le  Duc  de  Bourgogne  tué 
t  bataille  donnée  auprès  de  Nanci ,  l'on 
Duche  Tes  grands  ongles,  n'y  aiant  eu 
Tonne  à  fa  Cour  qui  Icj^  portât  fi  grands 
lui.  Si  efl  -  ce  qu'Ariflote  au  chapitre 
^me  du  fécond  livre  de  la  génération  des 
naux,  afTûre  que  l'homme  eA  celui,  qu^ 
îgard  à  fa  grandeur  les  a  les  plus  petits, 
attribuant  la  caufo  à  ce  qu'il  abonde  moins 
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en  - '-cmens  ccrreftres  qui  -       ics  autres 
ai  -     En  recompenlc        ,  jaucoup  de 

ces  autres  exarmcns  qui  viennent  d'huio^ 
téy  ctant  le  plus  fujet  à  Ibuvent  inincr,  cra- 
cher ,  &  moucher ,  de  toits  ceux  ' 
fiiit  ici  conmie  un  troupeau  p*^u, . ..  u  . 
mâmc  herbe  fur  des  pâtis  commuai.    Us 
Perles  tiàinmoins^  ielon  que  noi^  âpprcnciis 
de  Xenophon  dans  ion  Inftitudon  de  CfvaSf 
improuvuient  le  cracher  comme  »  "•  ->re 
hontculc>  parce  que  rcxercice  Se            i 
en  dévoient  lupprimer  la  caulè.    Pline  veut 
qu*Antonia  femme  de  Drulius  n'ait  jamais 
craché;  ni  le  Pocte  conliilair:   v  —-      * 
jamais  rote   Je  ne  puis  m  cmp^  _.  _  „_ 
ajouter  lur  ce  propos  des  excrémcns,  ce 
fui  lu  depuis  peu  dans  une  Réladon  de 
Gumce  ,  que  les  Negies  de  ce 
piffent  pas  de  continuité  comniw  .. 
par  iecoulfes  &  à  hurtons  à  la        _ 
Pourceaux.  Ne  me  reprochés  pas,  que  (e 
fuis  trop  arrêté  lur  ce  qui  dépend  du 
vu  ce  qui  eft  prononce  au  quatrième  cha| 
tre  du  quatrième  livre  des  Pohtiques  Tén] 
lédques,  que  Tame  eft  mieux  une  panic 
l'animal  que  le  coips ,  anima  méfgis  part 
nnimalis  quàm  corpus.     Car  demeurant  dli 
çord  de  cette  propolition,  I  on  ne  doit  pJ^ 
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pîffcr  de  conlidérer  fort  cette  partie  moins 

U>ble  ,  &  qui  n'cft  que  lubordonnée ,  parce 

lue  ce  n'eft  que  par  elle  que  la  principale 

fxerce  toutes  fes  foncflions ,  qui  dépendent 

biolumcnt  des  organes  corporels. 

FINTCINQ^UIEME 

H    O    M    I   L   I   E 

ACADEMIQ^UE. 
De' la  Prudence. 

la  grâce  que  vous  m'avés  ftitç  ju<ïqu*ici 
de  iTi'ccouter  favorablement,  me  donne 
l'un  côte  beaucoup  de  hardiefie  à  vous  en- 
retenir  encore  de  ce  que  je  croirai  que  vous 
)ourrés  entendre  ians  dégoût  ;  j'ai  bien  du 
îuict  d'ailleurs  dapprchcndcr,  qu en  conti- 
luant  de  parler  devant  des  pcrfonncs  fi  celai- 
je  ne  tombe  dans  la  disgrâce  du  Pcri- 
jéticicn  Phormion^  de  qui  Annibal  fc  railla 
as  Ephcfc.  Ce  fut  pour  s'être  mis  dans  Ton 
auditoire  à  difcourir  devant  lui  de  la  Guerre» 
ce  qui  porta  ce  grand  Capitaine  adiré,  qu*il 
ï*avoit  jamais  vu  un  plus  ridicule  vieillard, 
in  effet  quelque  thûme  que  je  tli  -'^T^^ 
il  ra'crt  impoltible  de  douter,  que  v 
)iés  plus  inilruits  que  moi  de  tout  ce  qiu 
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s'en  peut  dire  raifonnableixicnt,  &  par  co& 
lequcnti  que  je  ne  œure  la  fortune  de  ceW; 
lolbphe  dont  je  viem  de  parler,  qui  iti^ 
voit  peut* être  p^^^  ^""*^  ^^'*'^*"  "■ne  moi.  ûf 
âge  me  Giit  d  iiir  de  ce  que 

Scneque  a  oblervc  d'un  Albutius  dans  hpît- 
face  de  Ion  troificme  livre  des  Con 
fes;  quîl  ne  déclama  jau!:^-  ■\is  ro^^  ,'i 
fur  le  dcclin  de  la  vie,  .  ,^  /m  f^i% 
&*  tongè  Jeter iùs  fcmx  Jixit.  Il  eft  "(é^ 
que  je  fuis  foit  éloigtic  du  foin  ridiculCjàMt 
il  était  tmvnillé  touchant  la  dî   ■ 

di&ione  Jm  rimer  et  ctiam  'cùm ^^  „ ,      . 

tre  indulgence  à  ce  regard ,  &  le  pm  ^ 
compte  que  j'ai  toujours  fait  des  paroles,  «o 
prix  des  cholbs  qu  elles  doivent  expliquer,» 
donnent  une  affurance  là  dclTus  ^^'^  ^r^^fm^^ 
de  1  intrcpiditc.  Mais  ce  que  (  ^ 
upit,  L  porte  de  Domitius  Afer,  un  des  flmte- 
u,  ^*  «fr*  nommes  Orateurs  de  fan  ficde,  me  four- 
nit une  autre  caulc  de  craindre,  quonoc 
me  filTe  le  reproche  qu'il  re^ût,  moBeem^ 
deficere^  quàmdefinen^  obUgeunt  à  nie  cctDt 
qui  avoicnt  pitié  de  le  voir  lurvivrc  de  li 
forte  à  la  rcputation.  Certes  le  conlei) 
donne  Qiuntilicn  à  ccux,dQnt  la  caducité 
préjudicier  à  ce  qu'ils  ont  acquis  de 
&  de  gloire,  me  lèrablc  fort  judicietix; 
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ire  comme  les  bons  {filotes  qui  gagnent  lê 
>rt  de  bonne  heure,  pour  préserver  du 
iiifrage  leur  voifTeau  ,  mitequam  in  has  'ata- 
r  ventant  infiJias  y  receptui  canent^  ^  in 
rtîm  intégra  nave  pervenient.  Ces  con- 
lérations  me  pourroient  réduire  au  filence^ 
après  lexemple  d'Ifocrate ,  & d affcs d'au- 
îs  célèbres  peribnnages,  qui  ont  heureufe- 
ent  continué  leurs  travaux ,  bien  qu'ils  Î\]L' 
nt  plus  chargés  d'années  que  je  ne  fuis,  je 
\  mettois  ma  principale  iàtisfadlion  à  vous 
implaire. 

Or  puisque  je  fuis  perfuàdé  de  la  plénitu- 
\  de  vos  connoiiTançes ,  &  que  je  ne  puis 
indre  ma  petite  lumière  à  la  vôtre ,  que 
imme  l'on  (ait  quelquefois  celle  d'une  lam- 
\  à  la  clarté  du  jour;  il  vaut  mieux  choi> 
•  pour  vôtre  entretien  ce  que  je  confidére 
\  plus  éclatant  &  de  plus  à  efUmer  en  vous, 
li  fera  (ans  doute  la  première  de  toutes  les 
srtus ,  la  prudence  ou  la  fageffe,  puisqu'd- 
s  paiTent  ordinairement  pour  Synonymes, 
en  qu'à  parler  exaâemenc  elles  puiffent  être 
(linguées.  Elles  ne  le  font  pas  en  vous,  à 
li  elles  tiennent  dans  leur  union  une  inicpa- 
blc  compagnie;  &  je  tacherai  en  les  envi- 
geant  telles  que  vous  les  pofTedés,  à  retirer 
:  cet  objet  le  même  avantage,  que  recueil* 


;  pféfenterai^  qu'on  'a  eu  nrifi 
de  tems  pitsque 'imaMMlEi 

inHerris.tron  de  la  prudence  'homan 
peint  pour  cela  dans  Philotlr 
fonge- creux  perpétuel,  avec 
rans  qui  coniidérent  ce  qui  f 

Cod.  ipo.  côtés.  Et  il  fut  iumommé  C 
dus,  à cauTe de fes grandes c 
failbient  écouter  attentivem 
Ton  profit  de  toutes  chofes. 
que  Minerve  qui  diflribuë  i 
étoit  fa  guide  ordinaire,  il  ne 
ter  que  la  Nymphe  Leucorh 
bien  nager ,  &  ft  heureufèir 
toutes  les  vagues  de  la  Mér , 
penfée  d'Homère  cette  même  I 
dant  qu'il  fe  fbûtint  fur  cette 
dere  qu'elle  mit  entre  lui  & 
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roeot  ynpl  m  KaÔ"  ist^c^Tx,  n'obfervïïîi 
les  choies  fmgulicres  ou  particulières, 
ont  pourtant  cela  de  commun,  qu'd 
s'acquièrent  ni  les  unes  ni  les  autres  cj 
beaucoup  de  foin  &  de  peine.  Les  1 
ont  feint ,  pour  nous  le  faire  compn 
que  Jupiter  même  n  engendra  Minervi 
vec  Taide  de  Vulcain  »  c  eft  à  dire  | 
grand  travail,  ce  Dieu  étant  le  plus  ktx 
de  rolympe.  Et  le  texte  làcré  nous  & 
te  belle  le^on ,  que  h  Sagefîe  ou  laPni 
ne  Ic^ent  pas  avec  lesfeinéaosqui  nefo 
qu  aux  plaifirs  de  la  vie,  Sapientia  nmi 
tur  in  terra  fmmtcr  viuerjfiam.  Ccpa 
les  hommes  de  Fortune  ^  pour  les  oof 
comme  Ton  fait  vulgairement  j  &  qui  j 
moien  de  cette  Deeffe  aveugle  vivcot  1^ 
déhcieufement,  croient  être  les  pluspn 
de  la  Terre,  parce  que  le  bonheur  leirc 
que  le  jugement  pour  un  tenis.  U  nV  • 
pourtant  de  marque  plus  certaine  quï 
fort  éloigne  des  Vertus  dont  nous  pat 
que  de  croire  les  poffeder.  Nous  lifons 
les  fragmens  de  la  docb-ine  de  Py  thagcOT 
ceux  qui  en  failbicnt  profeffion,  \u» 
d'elles  lur  ce  pied* là.  Prudestm  m 
tio  magimm  eji  ruftidtatis  &^  jmgmM  i 
indicimi^   fiéya  (rrjfmov  dwHpomhJOç  jbI 
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Icpt,  encofc  s'eft  il  crouvé  des  gens  qii 
OJK  diiputc  le  titre  de  SagclTe  <jti 
leur  donnaient.     La  Providence  ù 
Ta  ainfi  ordonné,   voulant  que  ce 
y  a  peu  de  Diamâns^^  en  comparailoo  1 
d'autres  pierres  que  nous  foulons  aux  | 
le  nombre  des  hommes  lages  & 
aulli  petit,  que  celui  des  imprude 
ne  pas  dire  des  fuus^  dl  innombrable  ^ 
toy:i^n  :;/fi/j:fus  eji  numerus ;  &  I  ItaJj«î< 
IiJlic  jjlailimmeut ce  Monde  d«ins  ufl«k| 
proveibes,  comme  uncgmnde 
ferme  une  infinité  d'ccervelés,  ^u4 
è  mmgiéhia  di  fmitti.     Si  j^étois  Stoïdwj 
que  je  nadmilTc  qu'à  peine  plus  diml 
fur  la  Terre  j  je  vous  dirois^  que  la  railô 
le  bon  ordre  le  veut  ainfi  j  puisque  àa 
Etat  bien  policé  Ion  ne  Ibuftre  qu*u»] 
pour  wn^  infinité  de  luiets.     Qiioi  quili 
Ibit,  les  larcares,  qui  nereftreignc 
Sagelfe  à  fi  peu  de  perlonnes ,  que 
Zenon,  croient  pourtant,  qu'elJe  ne  ic  1 
vc  que  parmi  eux.  Car  Busbec  nous app 
que  félon  leur  façon  bizarre  de  concevoflrj 
chotcs  &  de  s'en  expliquer ,  de  laveu  1 
des  Turcs ,  les  autres  nations  fe  contenu 
de  lire  les  livres,  qui  cnlcignent  à 
fage  &  prudent  i  mais  que  les  Tanatcsi 


^ 
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dévore  CCS 

rks 

ai  pas  eu 
[B  Ibnt-ils 
olé  fevauccr 
I  Européens  écoienc 
W  ;  £t  lors  que  ic 
Monde ,   Us  ooc  (fec  _  ^ 
mciîtus  in  peQort ,  poor  le 
iir  plus  d'expédiens  que 
plus  propres  à  s  en  ^ 
ancres.  Ne  vous  éroona 
à  k  poitrine  cet  âvi      _ 
Je  de  la  SagclTe  >  le  moc  de^ 
>ntre  que  de  tout  tcnis  Too  j  a 
~3tie  y  &  nous  ne  nous  âo^pav 
:penlce,  quand  nous  dilbns  d'ut 
; ,  que  les  hypochondres  lui  Çûêê 
cerveau,  &  que  nous  T 
Irtaque*  J'avoue,  que  c  dl 
à  ces  peuples  d'avoir  4e 
^,  encore  que  SamarcaadMl^ 

écrivains,  produit  d' 
;  qu'Athènes ,  &  je  Iuh  d  &^y 
à  peribnne  ce  grand  ^\mafgf40 
I  qulls  $  attribuent  ^  ijoi:  |C  Ibi^ 
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fentiment  dePolybe,  lors  qt^I  Ibûtiemai 
cinquième  livre  de  Ion  hiftoire,  que  i'ho© 
me  eft  le  plus  aiié  à  rronipcr  de  toits  les  ani- 
maux 5  &  par  confcïjuent  le  moins  lagç  &  Je 
plus  imprudent,  puisqu  il  n'y  a  que  lui  leul 
qui  ne  tire  presque  jamais  de  profit  i^  ks 
eûtes  paffées ,  ce  qui  n'arrive  pas  I  ca 
autres  animaux,  que  nous  noniraons  ë 
raifonnables.  ^ 

Pofons  le  cas  néanmoins^  qu'il  y  airplP 
d'hommes  fagcs  &  prudcns  que  la  rigt»t 
Philofophique  n*en  admet,  quel  indiœirF 
rons-nous  pour  le  bien  reconnoitre,  à  potr 
n'y  être  pas  trompés*  Je  fai  afTcs  ce  fc 
porte  le  proverbe  que  les  Arabes  djlèmveûir 
du  Calife  Gdli ,  qu  on  connoit  la  pnidoKC 
de  l'honime  par  ce  qu'il  fait  y  de  mêmem» 
fa  fcience  par  ce  qu'il  dit.  Mais  outre  que  te 
fages  &  les  fous  ont  des  intervalles  où  ilsee 
font  pas  rcconnoiffablcs  ;  les  teins  diffat* 
changent  la  nature  des  chofes  ^  de  forte  qiJê 
comme  faire  le  fage  eft  quelquefois ,  à  of 
qu  on  tientj  une  elpecc  de  folies  David^lW^ 
fe,  Bru  tus,  &  quelques  autres  ont  fait  vok, 
que  cette  mime  fobe  pafie  en  tel  lieu ,  &ci 
Celle  occafioo  ,  pour  une  grande  lagefle,  Jh 
fipt're  in  hcof^ipientm  fummà  eft,  H  y  a  \m 
f  lus  j  run  ne  lauroit  nier  ce  qu  a  cait  Tta*^ 


tè       ^ 


.     XXV.    DE  LA  PRUDENCE.  40^ 

gnis,  il  y  a  fi  long-tems,  qu'il  n'y  a  point 
d  homme  fi  confirmé  dans  la  fagefTc,  qui 
n'aie  quelques  moRiensoii  elle  femble  Taban- 
donner, 

OvSei  ^  oofS-poù^oJV  àvroç  cwravra  (To^oç, 
.    Nullus  vero  hominum  ipfe  in  omnibus  fa fiens 

Ajoutés  à  cela  la  difTimulation  ordinaire  de 
ceux  qui  vont  cumpera  if  baculo ,  &  comme 
ces  Philolbphes  autrefois  avec  le  long  man- 
teau &  la  longue  barbe  négligée ,  afin  que 
le  petit  colet  joint  à  cela  ,  ou  quelque  autre 
équipage  iingulier,  les  faffe  paffcr  pour  tout 
autres  qu'ils  ne  font,  c'cft  à  dire  pour  les  plus 
fages  du  monde.  Quel  moien  parmi  tous 
ces  déguifemens  fi  étudiés  de  reconnoitre  le 
Êige  véritable ,  ou  Thomme  prudent  &  avifé 
que  nous  cherchons.  Ces  gens  masqués 
comme  au  Carnaval ,  &  tels  que  nous  ve- 
nons de  les  repréfenter,  Ibnt  comparés  par 
Ciceron  au  quatrième  livre  de  fes  Tufcula- 
nes  y  à  des  marais  croupiflfans ,  &  à  des  fur 
miers ,  qui  ne  font  point  remués  ;  encore 
que  leur  infecHiion  n'incommode  pas  pour 
un'  tems  l'odorat,  pour  peu  que  vous  y.  tou- 
chiés,  vous  vous  appcrcevrés  aufli-tôt  de 
leui'S  mauvaifes  qualités,  commove y  fenties ; 
parce  qu'après  tout  vialè  olet  omne  cœn^my 

Ce  iij 


% 


4ô«  XXV.    DE  LA  PRUDENCE 

etfi  mnjemper,  Faifons  tant  les  auftcres 
les  reformés  que  nous  voudrons ,  fi  nos  ma 
ne  foiiE  pures  ï  &  lî  elles  ne  répondent  a 
que  nous  expofonsartifidcurement  au  pub 
on  reconnoirm  tôt  ou  tard  notre  artifice, 
nous  deviendrons  auiîi  ridicules  que  kl 
nard  enfariné  dont  parle  la  Fable* 

En  effet  la  méchanceté  la  plus  fardée 
remarque  toujours  ^  parce  que  Dieu  pcm 
qu  elle  fbit  aufli  toujours  imprudente, 
que  ieroit-ce  de  la  vie  humaine ,  fi  kC 
n*en  a  voit  difpofé  de  la  Ibrte  ?  QiiclleVcr 
pourroit  fe  garentir  de  1  opprefTion  desi 
cieux^  s'ils  avoîent  pu  con joindre  la  pnjà 
ce  avec  leur  malice?  perierût  inma^ 
Ji  nequitia  junBa  effet  prudentia.  Osf^ 
-  dant  les  natures  les  plus  dépravées ,  É 
celles 5  qui  emploient  le  plus  de  finetfc* 
tout  ce  qu'elles  entreprennent  ^  &  qui  fl 
tendent ,  que'  cette  fineffe  doit  palTer  poi 
une  véritable  prudence-  Elles  n  ont  oàl 
moins  qu'un  masque  trompeur  de  cette  «1 
tUj  &  Ibn  doit  tenir  pour  confiant,  quid 
a  point  de  prudent  homme,  s'il  neftij 
compagne  de  prud'homie,  lelon  que  la  «a 
polition  de  ce  mot  Icmble  le  requérir*  1 
fai'bienj  qu'on  renvoie  à  la  prudence  duSJ 
pent ,  le  plus  dangereux  des  animaux ,  Al 


poiedc  rnéme 
Hde  la  Terre, 

Riic,  &  l'i 

lages  hommes  dB 
ma  terrée ,    &*  igpÊ  Jim 
films.     Si  dl-oe  ^^m 

En  compte  à 
k  Ibgedc  ou 
irvùs  ;  Se  c  cil  fi 
toute  cette  monliie,  è  fe 
mples>  aux 
a  veut  que  110»  Iv 
l^rd  de  la  prudo»  ées  ia 
lis,  qui  eA  la  «éae  4k  aÉ 
ï  l'autre^  û  nu  cÉ^tfa^f 
quelque  êÊÊmâkmi  9 
is  un  C 
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fées  qu'aux  chofes  botinfô  ^    &  IcJfccOT 

qu'aux  mauvaifes  &  reprouvées*     Si  cft-ct 

qu  on  pafie  quelquefois  d'une  de  ces  cxtri* 

mités  à  l'autre ,  témoin  ce  Gallus  Vibïusqii 

tomba  en  démence^  dit  Senequc  dans  une  à 

€$mrov.ks  controveribsj  pour  vouloir  trc^  exercff 

^'         fon  jugement,     Hmc  acddijfe  wii  fm^€ 

in  infimhm  non  afu  incideret  ^   fed  pSà  ^ 

perveniret.     Nam  dum  in/tmos  tmitatur ,  M 

hiîocmium  ifigemi  furorem  patiit  j    qmJj^ 

lakat  iià  verum  rejegit  ;   il  devint  rccUcflKl 

ce  qu'il  feignoit  d'être. 

Cefl  peut-être  pourquoi  quelques-tHB 

ont  crû  que  d'appeller  fou  ^  ce  n'étoit  pifâi 

re  une  grande  injure-     Llmperatrice  te' 

fciJF./.j^ne  fe  repentant  d'avoir  nommé  pm^m^ 

fou,  George  Acropolite,  un  des  Auteuisè 

THiftoire  Bylantine ,  TEmpereur  fon  inii 

ralTura,  que  cela  n  ctoit  rien,  puisqueGectfgf 

,  n'avoit  alors  que  vint  -  un  an,  d'autant  q* 

^»        ce   neft  pas  une  în|ure  d  appelîer  foii 

jeune  homme.     On  traire  de  même 

qui  font  d'une  humeur  trop  aiiftere  & 

ne  3  telle  que  Tavoit  ce  Domitius  dont 

•    Jiulu-Gelle^  Domîtio  hùmini  doéfo  y 

qui  in  urbe  Romu  grammntico  ,  cognof^^ 

wjam  ftfffnm  eji ,   fuoniijm  erat  i^^/Zi^rj  » 

Érué'héiûot  _^  moroJiQr*    Je  a'alongcrai  * 
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fcours  que  pour  ajouter  cette  petite  mo- 
lité,  qu'encore  qu'on  mette  entre  les  prin- 
pales  parties  de  la  Prudence^  de  prévoir 
s  évenemens  futurs,  fur  ce  fondement 
ie  les  infortunes  furprenantes  &  non  pré- 
vues font  les  plus  affligeantes  de  toutes: 
(ira  adelataey  dit  l'EfpagnoI,  no  caeras 
^ras  ;  &  l'Italien,  cAi  non  vede  il  fondoy 
on  paffî  Tacqua.  Plufieurs  peribnnes  ncan- 
loins  ont  ibûtenu,  que  les  raiibnnemens 
ir  l'avenir  n'ctoicnt  guéres  fuivis  d'heureux 
^énemens ,  comme  ii  la  Fortune  fe  plaifoit 
controller  &  à  fupplanter  la  raifon  humai- 
e  :  Non  midtum  oportet  confilio  crederCy  quia 
uim  hiibet  Fortuna  rationem.  Ciceron  à  ob* 
Tvé  là  dcffus ,  que  de  tems  immémorial  les 
lus  grands  hommes  &  les  plus  judicieux 
)nt  péris  par  des  évenemens ,  qu'ils  avoient 
Tés  prévus,  mais  dont  ils  s'étoient  mocqués: 
t  omni  rerum  memoria  illudfere  ufuvcnit ,  ut 
imines  magni  îf  prudentes  per  ea  difcrimina 
?rierinty  aua  ntaximè  contemferint.  Etc'eft 
i  qui  a  fait  déclamer  Seneque  contre  une 
op  grande  pré voiancc,qui  anticipe  les  maux, 
:  nous  les  fait  reffentir  par  avance  ;  de  Ibr- 
î  que  la  plus  eftimable  chofe  qu  cuflcnt  les 
ommcs  dd'prit ,  s'cfl  tournée  à  leur  préju- 
ice,  &  a  rendu  leui*  condition  pire  que  celle 

Ce  V 
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iccs  qu'aux  chofcs  bonnes^    &  le] 
qu'aux  mauviiilcs  &  reprouvées,     St 
qu ba  pfilTc  quelquefois  d  une  de  ces 
mités  à  Tàutre ,  témoin  ce  Gai  lus  \i\m 
tomKi  en  démence»  die  Senequc 
fcs  controvcries,  pour  vouloir  trop 
^'         ion  jugement.      Haie  accuUJfe  tmi 
%n  infmuim  non  cafu  mcident  ,   Jti 
pcrvcmrtt*     Nam  àum  mfanos  imitatm^ 
kfiocmhtm  ingenii  furorem  patat ,   fêd 
Liht  ad  vcrum  reJegif  ;    il  devint  rcel 
ce  qu'il  feignoit  d  être. 

C'cft  peut  •  être  pourquoi  quelques 
ont  crû  que  d'appeller  fou ,  ce  n'étoit 
re  une  grande  injure.      L'Impera 
htflp.;^no  le  repentant  d'avoir  nommé 

fou,  George  Acropolite^  un  des  Auteui 
rHifloire  Byfantine,  l'Empereur  foo 
TalTûra,  que  cela  n  ctoit  rien,  puisqucO 
n'avoir  alors  que  vint-  un  an,  d^iutiot 
ce  n  eft  pas  une  injure  d  appeller  fou 
jeune  homme.  On  traire  de  même 
qui  Ibnt  d  une  humeur  trop  auftere  &di 
ne ,  telle  que  Ta  voit  ce  Domitius  dont 
Aulu-GelJe,  Domitio  hcmini  dc&o  ^  c 
^e  m  urbe  Roma  grammnticù  ^  ccgntmn 
ifijano  fiiBum  eft ,  qumihim  erat  mitun 
treMaklior  ^  morojwr*     Je  n'aJongcrl 
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difcours  que  pour  ajouter  cette  petite  mo- 
mlîté,  qu'encore  qu'on  mette  entre  les  prin- 
cipales parties  de  la  Prudence^  de  prévoir 
les  évenemens  futurs,  fur  ce  fondement 
que  les  infortunes  furprenantes  &  non  pré- 
veués  font  les  plus  affligeantes  de  toutes: 
Mira  adelatae  j  dit  l'EfpagnoI,  no  caeras 
atras ;  &  l'Italien,  chi  non  vede  il  fondoy 
non  paffî  Tacqua.  Plufieurs  perlbnnes  néan- 
moins ont  ibûtenu,  que  les  raifonnemens 
fur  l'avenir  n'étoient  guéres  fuivis  d'heureux 
évenemens ,  comme  li  la  Fortune  fe  plaifoit 
à  controller  &  à  fupplanter  la  raifon  humai- 
ne :  Non  multum  oportet  confilio  credere'y  quia 
Juam  hahet  Fortuna  rationem.  Ciceron  à  ob* 
fervé  là  deffus ,  que  de  tems  immémorial  les 
plus  grands  hommes  &  les  plus  judicieux 
font  péris  par  des  évenemens ,  qu'ils  avoient 
affés  prévus,  mais  dont  ils  s'étoient  mocqués: 
In  omni  rerum  niemoria  illudfere  ufuvenit ,  ut 
homines  magni  îf  prudentes  per  ea  difcrimina 
perierint ,  qua  maxime  contemferint.  Et  c'eft 
ce  qui  a  fait  déclamer  Seneque  contre  une 
trop  grande  prévoiancc,qui  anticipe  les  maux, 
&  nous  les  fait  reffentir  par  avance  ;  de  for- 
te que  la  plus  eftimable  choie  qu  cuffent  les 
hommes  d'eiprit ,  s'cft  tournée  à  leur  préju- 
dice, &  a  rendu  leur  condition  pire  que  celle 

Ce  V 
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Vàm  fnémaire  mème^  dcw 
(on  de  f^ire  grand  cas,  nàus 
vantageufe  ;  Timoris  enim  tôt 
reducit^  providentia  anticipât 
prafentibus  mifer  eft.  Certes 
pteur  du  genre  humain  n'a  i 
cela,  qui  ne  mérite  fort  d'êt 
moins  à  la  façon  des  Sceptiqi 
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kxvi.  DE  LAîrir-^rr??  x.* 

5  d'ici  bas.     V<n  s'rf  imr  =s  iirar:nc 
quelqu'un  d'entre  crjr  -  nu  tlti":x  tisa 
te  fofle,  pour  avoir  xrx  Tscmtrjr  .m  ri:  -s 
le  au  mouvement  des  ifxrr.     i--r:=rr'    fir 
premier  qui  s'appcrçic  ov  i  '  avvr  tir  '*^ 
is  en  cette  Ibrte  de  phika-Jiner    tju  lr*^^ 
foit  négliger  ce  qui  cxsxr.  ît  yiu -marjTîrr, 
lisquc  1  homme  comme  2iunsi  ccrrtî-  -?•• 
lit  bien  davantage,  ce  hx  ismiULv     ->  « 
us  baffe  partie  de  Rnivcn-  tiii  -jr  >z  -jt 
ut  ce  qu'on  peut  oblèivcr  dirj:  er  v-r  j:  .  ^ 
rieurs.  Cela  fût  caufc,  qu^rr  ^'v-jr  v-*- 
;  quelques  années  à  Véxiiàc  âe  '^rrr-  ^srr^ 
ron  nomme  Phyfique ,  éc  ât  c^  ^'^-  -:i  :«i 
là .  que  nous  appelions  zwfjx.<'uii  Sr::^ 
lyfique,  il  fe  porta  entîérerotrx  x  u  is/r^rv 
qui  nous  eft  plus  propre;  t^^^  /  vi  yîv 
>n<ja  dcslors  qu'il  avoit  î^if^xrj'xK  tk  >*iw 
(bphie  du  Ciel  en  terre-     |t  iv^i-yt  <ut^ 
rd ,  que  le  règlement  de  dm  ox^x;  ^  ^ 
Lites  les  méditations  Çéricuick  k  "Jxx,  ^ti0^^,^ 
celle  qui  purifiant  nôtre  vokime;  res^'v^ 
partie  de  nôtre  ame  plus  ioanuéç  )f^v^<fW 
ilbnnables^oii  elle  doit  vffier  y^tt  7  '^vi'«<^ 
félicité.     Mais  ce  a'cft  pat  ^  -tr^  y>^';«r 
le  nous  ne  devions  élever  r/rr^  *rr  v-îast 
ent ,  je  ne  dirai  pas  fimf;-^:trjrr  ît,  ^-«^^ 
s  nues  &  des  EccnJev,  fxuw  r4^>f^'«  ^«m. 
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qui  a  créé  tout  ce  qui  ta  par  delà,  a^ 
^    I    '   la  Nature  lupcrici 

ilcs^  noscoiin  js,  toutes 

les  foicm,  demeureront  iraparlaitcs, 

que  nous  ne  cultiverons  qu'une  des  à 

ties  qui  nous  compolent ,  ^  que  rc^ 

Icd  quelque  éclaire  qu'il  loit,  ne 

rendre  heureux,  il  nôtre  volonté  t 

au  bien  par  les  règles  que  préicnc  h^fM 

Murale. 

Or  quoi  qu'il  foit  vrai ,  que,  phyfiaTRrîrat 
parlant,  la  iubordination  des  caulc 
remonter  jusqu'à  h  première}  de  n 
par  le  mouvement  des  corps  narurctisuifi 
lomîncs  conduits  inlcahbleuîcnt  &  pîf 
fuite  ncccltiire  jusqu  a  un  premier  ^fa» 
Immobile,  qui  eft  Dieu,  il  faut-il  avoufcftï 
ces  connoilTances  naturelles  ,  bien  qutflà 
bonnes  &  bien  fondées,  ionrf/''  -^ 
de  bévues,  que  les  plus  g^-auds  c  ^ 
égarés  &  perdus  dans  de  fi  profondes 
lions  j  n  y  aiatu  que  les  Vérités  revi 
nous  puilfent  donner  le  repos  de  coni 
d'où  dcpjnd  notï^  bonheur  temporel  & 
tuel.  Nous  ne  faurions  prouver  cela 
plus  illuflre  exemple  que  IcrA  celui  du 
Averroès  Je  plus  favant  des  Arabes ,  & 
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qui  a  difputé  à  tous  les  Grecs  rintelligence 
du  Pcripatétisme  &  des  plus  occultes  peniees 
d'Ariftote,  Cet  excellent  Commentateur, 
c'eft  le  liimom  que  lui  adonné  rEcole,avouë, 
qu'on  peut  reconnoitre  par  la  leule  lumière 
naturelle  un  Dieu  tout-puiffant  ^  puisqu'il  a 
feit  &  créé  toutes  chofesj  tout  lage,  puis- 
que ces  mêmes  chofes  font  fi  parfaites  ;  & 
tout  bon ,  les  aiant  rendues  telles  à  nôtre 
avantage  ;  ce  qui  a  du  rapport  à  la  Trinité 
Chrétienne,  du  Père,  du  Fils,  &  du  Saint 
Èfprit,  per  potentiam  attribut am  Patri^fapien- 
tiani  Ftlio ,  &*  amorem  Spiritui  fanBo.  Ce-? 
pendant  parce  qu'il  ne  pouvoit  comprendre 
la  diïlindtion  réelle  félon  le  Symbole  de  Saint 
Athanale ,  de  ces  trois  chofes,  Puiffaiice,  Sa- 
geffe,  &  Amour,  qu'il  croioit  ne  différer  que 
rationnellement,  pour  ufer  de  ce  terme  Scho- 
laftique ,  le  même  Averroës  conclut  par 
cette  invedive  pleine  d'impiété  contre  le 
Chriftianisme.  Eft  igitur  unus  Deus  Potens^  ?;.  com- 
Sapiens^  &  Amans  ;  quam  Trinitatem  cùm  in-  TT^^  /^' 
fpexijfent  fatui  Chriftianiy  pojuerunt  Trinita- 
tem rerum  realiter  differentium  in  Deo.  Vous 
voies  par  cette  injure  déteftable  contre  nôtre 
Religion ,  que  les  efprits  de  la  plus  haute 
clalTe,  après  s'être  élevés  au  deffus  du  corn* 
mua ,  font  fujets ,  s'ils  ne  font  aidés  d'une 


.4H.XXVL    DE  LA  RrLlGlok 

gracé  p^ticuliére  du  Ciel ,  à  tomber  c  '  "" 
blement  dans  des  abymes  d'erreur; 
iMcrth       Et  graviter  magni  magria  cedJere  iM 

feloa  les  paroles  d'un  des  plus  coafïda, 
d'entre  eux.  Et  vous  pouvés  remarquer 

»le  difcûurs  de  ce  Mahometan  Arabe  ^  ce 
Saint  Paul  annonçoit  aux  Fidèles  de  foon^ 
qu'il  leur  enfcignoît  une  doctrine  qui^ 
roit  pour  folie  auprès  des  Gentils  &  dcsai^ 
croians ,  Gentihs  ftuhitiam. 

En  effet  nôtre  humanité  eft  fi  foible ^db 
même ,  qu'elle  eft  ridicule  à  l'égard  deîcbi^ 
fes  du  Ciel  qu  elle  veut  enviiager,  fi  ek 
n  cft  éclairée  de  fes  grâces.    Le  Soleil  ne  i 
voit  point  s'il  ne  nous  illumine  i   nomOïA 
les  a  entendent  les  Ions  de  l'air ,  que  par  fa 
moien  de  celui  du  tympimtmi  ou  Ion  m 
pour  cela  Torgane  de  Fouie  ;    &  nosyeia  I 
quelque  bons  &  brillans  qu  ils  fuffem,  fr 
roient  aveugles  fans  la  lumière  extcrieuit  ) 
Nous  ne  pouvons  non  plus  prendre  den»  j 
mêmes  aucune  connoiflauce  certaine  de  h  ' 
t  ^     Divinité ,  fi  elle  ne  fe  manifefte  ;   &i  h  ^M  1 
ne  fe  fait  connoitre  par  la  bonté  octr^ci 
^    nous  ne  le  connoitrons  jamais.     Y  a-til m 
de  plus  pitoiable  que  tant  de  contes  fabulai 
que  faiibieiit  ces  Anciens  des  choies  du  CH  * 
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qui  firent  dire  alTcs  raifonnablement  au  Poëte 
Manile 

-  '  '   fit  totum  fabula  cœJum; 
i  à  un  Egyptien^  qu'en  fon  païs  on  trouvoit 
plutôt  un  Dieu  qu'un  homme.  A  Ja  vérité  ïfo^ 
crate  nous  apprend,que  lesRois  de  ce  pais,firent  »  laudat. 
par  politique  adorer  les  plus  vils  animaux  i^^fi^^ 
leurs  peuples  ;  afin  de  les  accoutumer  à  une 
obeïfîance  ponftuelle  &  aveugle.     Tant  y  a 
que  les  Payens  non  contens  de  déifier  jus^ 
qu  aux  choies  inanimées  &  aux  plus  contem- 
tibles,  ils  trouvoient  dans  le  Ciel  dequoi  jufti- 
fier  toute  forte  de  crimes;  feminapaneommum 
Jcelerum  à  Diis  Jiiis  peccantium  turba  coUegity 
comme  le  leur  a  fort  bien  reproché  JuUus^e  errmrt 
',  Firmicus ,  qui  prouve  fon  dire  fur  Texemple^^/-  ^^" 
des  incefles  commis  par  le  premier  de  tous  ^^"^' 
"  les  Dieux.     Inceftum  defiderantibus  à  Jovefu- 
mantur  exempla:  cum  matre  concubuit  ;  fora- 
rem  àuxit  uxorem  ;  îf  ut  integrum  facinus  im^ 
\pi^^y  incefti  filiam  quoque  animo  corruptoris 
\  ^gr^Jf^^  <^-    J^  ^^  veux  pas  oublier  Tobfer- 
'îracion  d'Amobe ,  que  ce  dépravé  Jupiter  nc^ 
^dédaigna  pas  même  de  fe  transformer  en  une 
'petite  fourmi  ^  in  quam  vaftitatisfua  lineamen- 1-  #•  «Ai. 
^U  contraxit ,  pour  entretenir  la  fille  de  Cli-^^** 
'  loris  en  Theflalie,  dont  il  eût  le  premier  des       '' 
'  Myrmidons.     Il  n  y  a  point  de  dérèglement 
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moral ,  jusqu'aux  péchés  contre  Nature,  fî 
n'eut  pour  protedeur  quelque  Diviniti  Gi^ 
nymede  juftifioit  ces  derniers,  &  poura^a 
faire  pas  un  plus  long  dénombremeiiti  ta- 
chus  mettoit  a  couvert  tous  lesyvrcignt353Sit 
le  bon  homme  SiJcDe, 

Inftatum  kefterno  uenas  utfempery^ch 
Que  peut- on  moins  faire  là-deflus  qircàsfr  I 
cner  avec  cet  autre  Poete^  qui  tout  Epicma  1 
qu'il  étoit,  ne  pouvoit  fouffrir  cttttfine  | 
d'impiété  d'attribuer  aux  habicans  duCidie  J 
aftions  fi  deteftables? 

0  gaim  infeUx  himmnum^  talia  Bmt 

Cîtm  triktit  ftî&û  ! 
Cependant  la  Terre  porte  encore  dei 
ftres  d  hommes j  dont  les  fauffes  Rélfisi 
femées  en  beaucoup  de  contrées,  o'auroniflE 
pas  moins  de  tels  cTimcs  y  que  faifbitcA 
qui  reconnoiffoit  ce  Jupiter  dont  nom^ 
nons  de  repréienter  les  belles  complawffi 
pour  le  plus  grand  &  plus  iàint  de  touîb 
habitans  de  1  Olympe.  C'eft  ce  que  k» 
veux  pas  exaggerer  ici  par  le  menu;  il* 
fuffit  de  dire  5  qu'aufîi  bien  que  du  rcmî 
Ciceron  nous  pouvons  prononcer,  que 
rinfidellté,  que  la  Superftitiohj  opprii 
encore  aujourd'hui  la  plupart  du  genre 
fualn^  au  grand  pré|udi€C  de  la  vraie 
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NMi  ut  verè  loquamurjjkperftitiofufapergefh 
tes  oppreffit  omnium  ferè  animos  y  atque  hémi- 
vum  iinbeciUitatem  occupavit.  Et  néanmoins 
cette  fuperfHtion  feule  le  rend  abfolument 
maitreffe  de  toutesles  fondions  de  nôtre  ame: 
fiiperfiitiofi^  ditNoniusMarcellus,  quddprce 
cuitura  Deorum  fuperfedeant  ccetera^  id  eft 
nigbgant^ 

Mais  comment  reconnoitrons  nous  la  vraie 
Religion,  fi chacun fe rattribué'^  &ripar(a 
propre  de^tion  tout  le  monde  fe  fait  accroi- 
re de  la  pofTeder.  Religio  eft ,  dit  TOratcur  /.  2.  de  In- 
Romain  que  je  cite  toujours  volontiers,  qua  ^^^' 
fuperioris  aqusdam  natura  y  quam  divinam  vo- 
cant  y  curam  ceremomnmque  offert.  Or  fi 
vous  iailTâ  faire  à  Tefprit  humain ,  il  y  en  a 
peu  qui  ne  conçoive  cette  DiviAité  différem* 
ment  &  à  fa  mode.  Delà  font  venus  tant  de 
divers  cultes  fcandaleux  les  uns  aux  autres. 
Les  Sauvages  du  Cap  de  Nord  dans  TAmeri- 
que  ne  prient  jamais  Dieu,  qu'ils  appellent 
w  Vieux  du  Ciel,  mais  feulement  cette  pui(^  ^ 

lance  Infernale  qu'ils  nomment  Iroucan,  qui 
eft  le  Diable,  le  fuppliant  de  ne  leur  pas 
nuire.  Les  Chinois  conviennent  avec  eux, 
quand  ils  foûtiennent,  qu'on  n'a  que  faire  de 
prier  Dieu,  qui  eft  aiTés  difpofé  de  lui  même 
à  la  beneficence,  mais  qu'il  fefautaddreirerau 

Tome  m.  Part,  a  Dd 
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Démon  de  la  mai  Ton  en  fu  îr 

l'EnfiT,  afin  quil  ne  nou>  uuic  i 

Ceux  de  Canada ,  d jt  T  ti'carbiK , 

ncnt  point  de  plus  digne  a^ftion  ou  I 

puiflb  occuper,  que  ccUdde  itmier  da  i 

à  cnilc  qu'ils  en  r       '         V 

plus  unportant  div..  -  Vfd 

des  Stoïciens  a  fait  au: 

ncquc,  que  c'étoît  aflcs  reipcctci*  ôc  ^t 

fcrvir  les  Dieux ,  que  de  les  imiter  t 

fifi^  ;t-  boute,  fiitis  illos  coluh  -'v*  -• ''r  /jj 

1 1  oc  pouvoit  c mire,  q  t  i  beaur  ç 

allunioic  devant  eux  leur  pulTcur  pi 
que  la  fuuice  qui  en  Ibrîimportuacj 
hommes.  Mus  voici  un  cuire  bien  akit^4 
bien  plus  facile  :  Les  Paycns  qui  ie  troui* 
encore  aujourd'hui  dans  llndc  Onos^ 
tiennent  pour  alTûrc,  qu'il  ne  faut  quemciW 
les  pieds  dans  le  Gange  pour  obtenir! 
don  général  de  toutes  les  dures.  ^ 
qui  meurent  en  cet  ctar^  vont  d; 

^  En  vérité  Thumilité  du Chriftianisnitrt  ^éi 

ie  départir  des  rct'     ^     m  des  ccrén 
qu'il  lait  par  des  u.vi.auns  immcti 
êti-c  dues  à  la  Divinité,  reconnoit,  qu'ottofl 
Tauroit  parler  qu'improprement,  cette  I 
lire,  dis- je,  hiî  doit  être  bien  plus i 
que  toutes  les  rêveries  de  notre  huioaiiio 
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tn'explique  ainfi  après  Amobe ,  qui  dans  font 
troifiéme  livre  contre  les  Gentils,  n*a  pas  feint 
d'écrire ,  que  nous  ne  pouvons  rien  dire  de 
certain  de  la  Nature  Divine^  fmon  que  nous 
[bmmes  incapables  d'en  concevoir  ni  d'en  for- 
nier  aucun  difcours  qui  la  repréfente  aflcs  di- 
B^râient:  Unus  eft  hominis  inteïleQus  de  Dei 
wtura  ctrtiffifnus ,  fi  fcias  Êr*  fentinsy  mhil 
ie  illo  pojje  mort  ait  oratime  ieprtnm. 

Ce  n'eft  pas  à  dire  pourtant,  qu'il  faille  être 
lufli  indifférent  fur  cela  >  que  le  devoir  être 
Diogene,  quand  interrogé  fur  ce  qu'il  croioit 
les  chofes  du  Ciel,  il  répondit,  qu'il  n'étoit , 
lamais  monté  jusques-là;  &  prelTé  fiir  ce  qu'il 
penibit  des  Dieux  de  fon  tems,  il  repartit  en- 
»re.  Je  tiens-pour  certain ,  qu'il  cft  fort  ex- 
>édient,  qu'il  y  en  ait^  mais  je  n'en  fai  pas  da* 
/antage  ;  à  peu  prés  conmie  l'a  prononcé  de*' 
puis  hardiment  le  Poète  Latin, 

ExpediteJJeDeoSy  ^utexpeditejfefmtenms:  -Pvid,  1 1. 
rhalcs  Milefien  importuné  de  queftions  par.^'  '^^^ 
e  Roi  Crcefus  fur  cette  matière,  demanda 
lu  tems  pour  y  penfer,  &  enfin  s!abfltnt  d'en 
îen  dire.  Ifocrate  n'en  fit  point:  la  petite  bou- 
rbe au  Roi  Nicodes,  l'afTûrant,  que  le  mieux      •    • 
|u  on  pouvoit  faire  à  l'égard  du  culte  Divin  y        -  ^ 
:'étoit  de  fuivre  les  Ordonnances  de  ceux  qui 
'â voient  devancé  :  In  his  quce  ad.  Deorum  enl- 
isa \\ 
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tumpertmfwt^  itafitcitù^  fUfmaJmn 
majùrihis  pnsf  Et  Xenophc 

la  meilleure  (àçort  de  1  _i    .;  _^ 

pooic^  Iclon  rancien  n(agc  du  pal 
hm^y  iT-civHatis  a  ac  more. 

ibrioiis  r  '  ^  j^q^h 

iwec  au...  j.,..  ^-  :>.,...-;..>.. ..  dci 
don  au  fcrvice  Divin  ,•  que  ces  I*a 
n'éfoicnc  pas  éclaires  oiinftruits  comc 
&îi  "  rc  choie  fmr 

Jupi;w.  ^o_M.  ..;.  w-v        .t-o-     ^q^ 
6oit  la  Mcrc  de  toi .  v  ;  poi 

que  de  tout  tems  ce  Ibuverain  Mooa 
Ciel  avoit  été  îidorc  ici  bas,  &  Tes  coït 
reconnus  ca  toutes  les  parr-       ^ 

Mais  quoi  qu  une  telle  fàcilitL jit 

jours  ^  eftimer ,  &  que  ravcuglcnicod 
Gentils  foit  fort  à  rejetrer, .  fi  n'cft-il  | 
tcfter  comme  Timp'  ^'  ^ 
ont  ubfolument  nie    .     :  ._^_^  ; 
Les  Mézences  &  les  Sa!  mon  ces  ont 
ce  nombre ,  dont  la  mémoire  lèra  te 
odieulc,  au(Ti  bien  que  celle  de  ce  Rc 
en  Ma-  Aiiix  rehimonien ,  qui  dans  Sophodej 
content  de  dire  à  Minerve ,  qu'elle  ii 
ii  bon  lui  iembloit ,  les  autres  Grecs, 
que  pour  lui  il  rauroît  aflfés  bien  iè  i 


^^ 
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us  Taide  d'autrui  ;  &  qui  fur  les  remontnui* 
s  de  Ion  père  qui  tâchoitde  l'inffa-uire  làdef^ 
s,  lui  repartit  fièrement^  que  c'étoit  unecho 
ordinaire  aux  plus  poltrons  de  vaincre  avec 
ide  des  Dieux  y  inais  qu'un  homme  vérita- 
sment  vaillant  le  devoit  faire  fans  eux.  Il 
i  des  dégrés  de  Vice  &  de  Vertu  qui  les  di- 
nguent,  &"  quibus  yirtutts  ûut  vitiiquaficar' 
m  efficitur , ,  pour  uler  des  termes  de  Quin- 
ien.  Les  rendre  tous  égaux ,  c'eft  établir 
plus  inlblent  de  tous  les  paradoxes  des  Stol- 
ons. Et  au  fujct  dont  nous  traitons,  il  fem- 
e,quon  peut  ibùtenir,  qu'il  y  a  des  impiétés 
en  plus  abominables  les  unes  que  les  autres, 
îs  renommés  &  achevés  athées  Théodore 
/rcnaique,  Evemere  MefTenien,  &  Diagore 
elien ,  qui  n'admettoient  nulle  puiflance 
périeure^  étoient  bien  plus  pum'flables  que 
otagore  ,  qui  doutoit  s'il  en  devoit  recon- 
>itre  une,  quoi  que  le  doute  de  ce  dernier 
t  très  criminel.  Car  la  pofition  de  Ciceron 
At  être  rejettée ,  quand  il  met  entre  lesl  '•  * 
«nions  probables  celle  desPhilofophesqui^^'^'^* 
it  doute  qu'il  y  eût  des  Pieux ,  eo^  qui  Phi- 
%phuz  àant  openim  non  arbHrari  Deos  effe. 

dans  la  bonne  Religion  les  Héfitans  venus 
s  Eutychiens ,  ont  été  condamnés  comme 

dangereux  hérétiques.  Or  je  vois  tous  les 

r^d  iij 
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ne  &TèitiilIien  oor  èti  àtîèc 
&  même  des  héréfiâ  ;  inii 
(bfttenir  ndfixmablemént  pc 

fent  des  Impies.  Douter 
comme  Pont  fait  plufieursP 
l'Evoque  Vigilius  entre  auti 
treunc  Vérité  à  préfent  rfeco 
tant  moins  de  faute  en  cels 
rEtcmité  du  monde,  parce  ( 
eft  contraire  à  l'Ecriture  Sa 
fequent  hérétique.  Certes  o 
ploier  indifféremment  cette 
taxe,  foitd'hcrcfic,  foitdl 
fouvient,  que  quelqu'un  qu 
fans  railbn ,  répondit  ingéi 
fldverfaires,  qu'ils  faiibient 
mer  pas  grande  chofe  le  crin 
pieté ,  qu'ils  emploioient  11 
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poitantes  à  nôtre  falut,  procèdent  d'une  vaine 
cecherchc,  que  nous  voulons  faire  de  tout  ce 
qui  concerne  la  Théologie,  comme  s'il  étoit 
permis  d'en  ufer  de  même  qu'on  fait  aux 
cfaofcs  de  pure  Philofophie.     Cependant  il  y 
a  bien  à  dire^  que  Tune  doive  être  traitée 
.Gomme  l'autre-    La  Philoibphie  emploie  par 
iDUt  la  Raifon,  qui  décide  les  doutes,  qu'elle 
peut  avoir.   La  Théologie  le  fert  principale- 
ment de  la  mémoire  des  préceptes  Divins,  & 
des  Révélations  du  Ciel  ;  en  difant  fouvent  à 
la  Raiibf),  res  tuas  tibi  habetOy  &  en  rebutant 
::out  ce  qu'elle  peut  lui  repréfenter,  s'il  cho- 
]ue  tant  (bit  peu  la  Foi.  Sara  eft  la  figure  de 
rette  raifon  humaine ,  qui  fe  rit  inutilement 
l'Abraliam  le  Père  des  Croians.     Et  Pompo- 1-3- i^ Fa- 
Mce  n'a  pas  mal  comparé  ce  Promethéc,  qui  ^^  "*  ^^ 
voulut  dérober  le  feu  du  Ciel,  pour  le  com- 
muniquer témérairement  aux  hommes  ;  aux 
cTprits  trop  curieux ,  qui  veulent  pénétrer 
usques  dans  les  lecrets  confeils  de  la  Divinité. 
L^lui-là  fût  relégué  fur  le  Caucafe,  où  un 
^autour  lui  ronge  inceHamment  les  entiail- 
ès:  Et  Dieu  confond  ceux-ci  dans  leurs  vai- 
les  recherches ,  où  ils  fouffrent  mille  traver- 
ses fpirituelles  &  temporelles,  telles  que  Pom- 
ponace ,  ce  déterminé  Péripatéticien,  dit  les. 
ivoi r  éprouvées  du  peuple  &  des  Inquifueurs^ 

Dd  iiij 


L'exoeffive  jcuriofité  ail  i 
uneSphinxi  qui  vous  i 
diQfes,  toutes  hors  de  k^ 
humain  ;  &  puis  vous  êtes  i 
dévoré  par  ce  monftrc,  p 
déféré  à  lès  follicitacions,  ce 
dans  la  Fable  à  ceux  qui  fe 
voir  aux  amorces  féduifantc 
des  Poètes. 

Ulbns  donc  d'une  retenue 
fHe  que  le  Ciel  chérit  fur  toi 
&  qui  fert  de  fondement  à 
Chrétienne.  Affés  de  pcrlbn; 
li  les  Autels  en  les  voulant 
étroitement  &  avec  irréveren 
rés,que  fans  vouloir  écheler  1 
d'y  vêtre  appelles,  nous  trou 
les  marques  de  celui  qui  nous 
fcul  clt  capable  de  nous  y  cor 
que  cherche  Dieu  avec  le  rei 
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ques  de  celle ,  qu'il  chërchoit,  jusqu'aux  ve« 
ftiges  du  pied  d'une  vache  ;  il  n'y  aura  fi  chcr 
tive  plante ,  ni  fi  petit  moucheron ,  qui  ne 
lui  apprenne  k grandeur ,  }a  bontés  &  la  fa- 
gefle  du  Créateur  de  toutes  chofes.  Si  cet 
Auteur  de  nôtre  Etre  n'avoit  de  toât  tems 
exaucé  les  prière^  des  humbles  de  cœur^  j'ofe 
dire' après  un  Payen,  qu'il  y  a  long -tems 
qu^on  ne  Tadoreroit  plus,  non  in  hune  fur  or em 
omnes  profeQd  mortales  confenfiffent  ^  aUoqueÉ* 
difurdanummay  îf  inefficaces  Deos  ^  nifintf- 
fent  illorum  bénéficia.  SI  cela  s'eft  pu  pro* 
férer  de  la  [duraHté  des  fàuxDieux,  combien 
doit-il  être  plus  recevable  du  vrai  &  du  feul 
Dieu ,  qui  ne  demande  qu'un  peu  de  diipof^ 
tion  &  d^abbaiflement  de  nôtre  part  y  pour 
nous  combler  de  toute  forte  de  cônnoiffan^ 
ces  &  de  bénédiiftions.  Peut -être  que  nôtre, 
intérieur  nous  condamne  de  nous  être  trop 
éloignés  de  lui ,  par  uqc  fierté  diamétrale»* 
ment  oppofée  à  l'humilité  dont  nous  parlons. 
Quittons,  ficelaed,  ce  qui  nous  a  pu  iépa^^ 
rer  de  lui  ;  &  ne  faifons  pas  moins  que  ces 
Chiens,  qui  s'étant  égarés  de  leur  maitre,  ib 
mettent  enquête,  &  n'ont  point  de  cefle,  qu'ils 
ne  l'aient  rencontré.  Seroit-il  bien  poflible, 
que  l'bomme ,  qui  a  malheureufement  quité 
ion  Seigneur  Se  Ion  Dieu,  n'en  fit  pas  autant 
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pour  le  moinsj  &  ne  ie  mit  pas  en  pdne  poil 
h  retrouver? 

•    FINT^SEPTIEME 

H    O   M   I    L    I    E 

A  C  A  D  E  M  I  QV  É. 

Di  la  Pldlffophit, 

E  ne  me  repens  pas  de  vous  avoir 
nus  des  avantages  qui  font  dûs  ï 
Chrétienne  j  &  à  h  vraie  Religion,  fur  II 
PhilolophîCï  &  fur  la  railbn  humaine;  puis- 
que l'une  venant  immédiatement  de  Dieu, 
n'entre  point  en  compétence  avec  le  raii» 
nement  des  homm^,  luiet  à  tant  de  diverti- 

•  ^      tés  &  fou  vent  à  tant  de  bairefles,  que  le  Qd 

n'a  pas  plus  de  fupériorité  à  Fégard  de  laTei^ 

♦ .     re,  que  la  Loi  Divine  en  mérite  iur  nôtre  Rat- 

»  fon,  dont  nous  reconnoiflpns  aCTcs  rinfinii* 

té,  quand  nous  la  nommons  humaine.  Miù 

cela  n'empêche  pas,  qu'encore  que  la  X^ 

^^  (3rine  de  TEvangile  pit  totite  ibrte  de  prcro* 

♦  garive ,  làns  avoir  aucun  belbin  de  la  Icienoe 
icculicre  pour  là  fubiiftcnce,  puisque  nous 
avoiions,  que  la  première  contient  en  foib 
fagefie  d  enhaut;  cela  n'empêche  pas  dis-jc» 
que  nous  ne  devions  faire  cas  de  la  itcofide. 
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Car  il  faut  tomber  d'accord,  que  la  Philofophîe, 
&  même  Tinfcrieure  Philologie,  fe  joignant* 
nôtre  Théologie,  quoi  qu'elles  ne  rendent  pas 
au  fond  plus  forte  la  vérité  Evang^elique,  elles 
ne  lui  font  pas^pourtant  inutiles,  ne  fut-ce  que 
pour  la  prélerver  de  toutes  les  Ibpercheries  des 
Sophiftes,  qui  fe  mêlent  de  lui  livrer  quelque- 
fois d'alTés  rudes  affauts.  Je  vous  prie  de  trou- 
ver bon,  que  je  vous  fafle  voir  par  le  texte  de 
Clément  Alexandrin,  pris  du  premier  Livre  de 
fesTapiffcries,  que  c'cft  plus  fon  opinion  que 
la  itiienne  que  )e  vous  rapporte.  Qtiamvis  ipfa 
Jîbiftrfficity  nec  opis  aliéna  indiget  doBrina  Ser- 
patariSy  cùm  fttpotentia  ^fapientia  ipfius  Dei^ 
tatnen  Grcecanica  Philofophia  fi  acceffit^  mm 
quidem  validioremfacit  veritatem^  fedSoptrifii- 
cosinfultus  ab  ea.amolitur^  &^  infidias  ornnei 
itvirtenSy  fepes  ^  lorica  eft  Dominica  vinea^ 
Car  ceux  qui  croient,  que  les  habiletés  de  la 
Lc^que,  &  les  paroles  choifies  de  la  Rhéto- 
rique, ne  font  bonnes  que  pour  furprendre 
les  efprits  par  addrefle,  ou  pour  leur  plaire 
en  leur  perfuadant  tout  ce  que  Ton  veut; 
ceux-là ,  dis- je,  ne  favent  pas  le  plus  bel  em- 
ploi de  ces  Facultés.  Ils  reflemblent  à  des 
curieux  de  belles  fleurs,  qui  ne  s'en  iërvent, 
que  pour  le  plaifir,  &  pour  contenter  les  yeux 
feulement  :  Au  lieu  qu'on  doit  imiter  les  fa< 
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vans  Médecins  qui  fe  prévalent  de  ces  mètxs 
ficurs  à  lavantage  de  la  fanté,  &  qui  les  y  dcot 
contribuer,  les  rendant  utiles  à  leur  proi* 
Aon,  Si  1  on  fait  bien  le  vrai  uiage  de  la  Pli 
folophie,  k  de  ce  que  nous  appelions  bbd* 
les  Lettres,  bien  loin  d'être  préjudiciibbl 
k  Religion  j  elles  la  conlbleronc  &  lui  ferai 
fervice  en  beaucoup  de  façons.  ^fl 

Ce  iVcll  pas  que  je, ne  lâche  bien,  ^jwta^ 
trop  grande  a  ffcftation  de  faire  paroitre!» 
coup  dcrudition,  &  d'éloquence,  pottitt 
Couvent  condamnable.     Et  je  me  Ibuvicas 
.  Ipc^S'  toujours  de  ce  que  nous  apprend  Nicepte 
de  ce  Saint  Perlbnnage  Spindion ,  qui  s'clw 
en  plein  Concile  contre  un  EvêquCj  pon- 
ce qu'il  ne  s'ctoit  pas  voulu  lervir  des  profits 
ternies  de  la  Sainte  Ecriture,  afin  de  faire  mian 
^**    •      paroitre  1  éloquence^  dont  il  ft iibic  profejriofl: 
TriphyUmm  Episcopus  or  ans  in  SynodaSâfè^ 
cenfî  à  SpmJiom  reprehaifus^  quàd  nimia  if 
X  fiîims  ekqmntiû^  êcâigmtus  effit  titi  JimfM 

\  *       <       poce  Jivinœjcriptur^.  L  on  abufç  encore  mf 
•^,    ^         fouvent  en  nos  jours,  &  au  préjudice  de  fc 
^      "         pieté,  d'une  déniangeaifoo  de  paroicre  ou  lié* 
^  til,  ou  favant,  dans  des  disputes  de  nulle  vcriï» 

ble  édification,  qui  ièrvcnt  tantôt  de  fcnjptà 
pour  les  conlciences,  tantôt  de  fcandale  po«f 
le  public.  Le  ideace  Icroit  bien  plus  à  prtfoi 
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m  de  telles  rencontres,  de  il  vâudroît  bien 
nieux  fuivre  le  confeil  que  donne  TEmpe- 
•eur  Conftantin  dans  fa  Lettre  au  Patriardie 
l'Alexandrie,  dont  Eufebe  nous  a  fait  part  en 
:cs  mots  •  que  ic  vDus  prie  de  noter:  Taies 
mim  qtiaftimes^  quales  nùUa  lex  canonve  Ecclè- 
Hafticus  necejfarid  prafcribity  fed  inatïis  diffih 
^uti  otii  certatio  proponit^  licet  ad  acumen  in^ 
renii  exercendum  injiittumtur^  tamen  interiore 
nentis  côgHatione  continere  dehntus ,  Ë^  neque 
n  publicospopuli  comentw  teniere  efferre^  ne- 
jue  vulgi  awribus  inconjultas  concredere.  Mais 
ZQS  exemples  ne  vont  que  contre  ceux  qui  ont 
nal  ufé,  foit  de  leur  érudition,  foit  de  leur 
Hoquence,  qu'on  ne  fauroit  avec  juftice  con- 
lamner  abfblument  en  elles  mêmes,  &  de 
eur  chef,  puisque  Tune  &  l'autre  produifent' 
le  très  bons  effets,  quand  elles  font  bien  em- 
îloïces. 

Ce  feroît  un  abus  de  penfer,  qu'il  tfappar- 
int  qu'aux  Théologiens  de.profcffion,  de 
raiter  des  chofes  Saintes,  &  de  parler  de  là 
Dévotion,  quoi  que  ce  foit  principalement  à 
îux,  qu'on  doit  s'en  rapporter.  Le  Chriftia- 
lisme  a  été  publié  d'abord  par  des  perfonnesî 
[ui  avoient  peu  de  connoiflfance  des  Difdpli- 
les.  Depuis  ce  tems-là  les  Laïques,  à  l'exem- 
ile  d'Origene,  fe  ibnt  fouvent  mêlés  d  mter- 
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prêter  les  Saintes  Ecritures  fort  utilemcni, 
tom.  2.  comme  Baronius  Va  très  bien  obfervé.  Et 
l'on  lait,  que  du  tems  de  l'Empereur  Theodo 
le  grand  Orthodoxe,  Nedlarius  fut  élu  Ev& 
que  de  Conftandnople  dans  un  Synode  Oecu- 
ménique, lors  qu'il  n'étoit  encore  queCa» 
chumenc,  fon  Batême  aiant  été  porterieuri 
fon  élccTion.  Il  s'eft  trouvé  des  Thco!(çiœ 
au  contraire,  qui  ont  lourdement  broockc 
dans  leur  profeflion,  &  qu'on  peut  nonuar 
e  22.  après  l'Hiftorien  Ducas  ToUôgoSy  plutôt tpt 
^•Aiç  ThcolofTos.  Tant  y  a  que  la  pieté  nereiettc 
fordcs,  perlonne,  fi  Ion  a  pour  elle  tout  le rclpeit 
quelle  mérite,  àlon  peut  dire,  queileai- 
met  à  ion  icrvicc  toute  Ibrtc  de  conditions. 
Lelprit  de  Dieu,  qui  cft  le  Icrutarciirdes 
cœurs,  inipirequi  bon  lui  femble,  Spirttus 
Deifpirat  ubi  vult  ;  ce  qui  a  fait  prononcer 
hardiment  à  un  Auteur  du  dernier  Siédc, 
fortiijje  latiùs  fe  fundït  Spiritus  Chrifti^  qiùu 
nos  interpretauiur:  Et  muiti  Jujit  in  conforta 
St//ié7orff/;i  y  qui  non  finit  apuJ  nos  in  ditalcgo. 
L'on  doit  pourtant  rclpccîer  &  admcrrrcli- 
dclTus ,  comme  en  toute  «uicre  choie ,  les  cod- 
ftitutions  de  l'Eglilè.  Car  pour  peu  qu'on 
penleroit  s'en  dilpenfer,  1  on  tonibcroitdaff 
de  grandes  confulions.  Les  femmes  même 
lur  de  mauvais  exemples  le  voudroient  mé- 
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les  de  celle ,  qu'il  chërchoit,  jusqu'aux  ve- 
ges  du  pied  d'une  vache  ;  il  n'y  aura  fi  chcr 
fe  plante ,  ni  fi  pedt  moucheron ,  qui  ne 
i  apprenne  la  ^ndeur ,  la  bontés  &  la  fa- 
îfle  du  Créateur  dç  toutes  chofes.  Si  cet 
Liteur  de  nôtre  Etre  n'avoit  de  toftt  tems 
aucé  les  prière^  des  humbles  de  cœur,  j'ofe 
re' après  un  Payen,  qu'il  y  a  long -tems 
l'on  ne  l'adoreroit  plus,  non  in  huncfurorem 
mes  profeQd  mort  (des  confenfijfent ,  aUoquen-^ 
furianumina^  ^  inefficaces  Deos  ^  nifinaf- 
7t  illorum  bénéficia.  Si  cela  s'eft  pu  pro* 
rer  de  la  pluralité  des  ûuxDieux,  combien 
)it-il  être  plus  recevable  du  vrai  &  du  feul 
ieu ,  qui  ne  demande  qu'un  peu  de  diipofv- 
^n  &  d'abbaiflement  de  nôtre  part  y  pour 
}us  combler  de  toute  forte  de  cônnoifTan^ 
îs  &  de  bénédictions.  Peut-te-c  que  nôtre, 
térieur  nous  condamne  de  nous  être  trop 
Qignés  de  lui ,  par  uae  fierté  diamétrale-' 
lent  oppofée  à  l'humilité  dont  nous  parlons, 
[uittons,  ficelaeA,  ce  qui  nous  a  pu  fépa^ 
T  de  lui  j  &  ne  faifons  pas  moins  que  ces 
biens,  qui  s'étant  égarés  de  leur  maitre,  fe 
lettent  enquête,  &  n'ont  point  de  cède,  qu'ils 
5  l'aient  rencontré.  Seroit-il  bien  poflible, 
je  l'bomme ,  qui  a  malheureufement  quité 
m  Seigneur  &  îbn  Dieu,  n'en  fit  pas  autant 
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Montanus  qu'on   appelloit   Cataphtygiem,  ' 
avoient  des  Prêtres  &  des  Evèques  du  fcxefc 
minin?  Les  Relations  de  Tlsle  Formofe  que 
poffedoient  dans  l'Orient  les  Hollandois,  por-  ' 
tent,  que  les  Gentils  qu'elle  avoir  pourhibi- 
tans ,  laidoient  le  foin  du  culte  divin ,  tel  qull 
étoit  parmi  eux,  à  leurs  femmes  fans  sa 
mêler  aucunement.   Selon  d'autres  Rciivm 
les  Drufcs  de  Syrie,  quifëdifcntinusàiios 
prcdecefTeurs  dont  fe  compoférent  iesp 
mieres  Croifades  pour  le  recouvrement  dsb   I 
Terre  Sainte;  cesDrufes,  djs-jc,  oncenccxc 
aujourd'hui  cet  ufaoc 5  que  comme  les hoa-  | 
nicsfe  confeflent  aux  hommes,  les  tl\îin:2S  i 
feules  entendent  leurs  femblabics  en  Con;i:i-  | 
fion.     1  ant  les  choies  vont  ailèmcru  â  Ici-  ; 
CCS,  depuis  qu'on  a  donné  la  moindre  cntrcc 
à  Terreur;  &  tant  il  ell  belbin  de  garder poo- 
ûuellemcnt  &  religicufemcnt  tout  ccqiiirf 
une  fois  judicieufcment  dctermiuc  &  ordcwh 
né  dans  la  Religion.  Jclàibien^quclesErprio  , 
n  ont  point  de  Icxc,  &  qu'il  s'en  eft  trouvée 
femmes  qui  ont  tellement  pénètre  dans  te   , 
Sciences,  qu'elles  ont  tenu  des  Ecoles  publi- 
ques de  Philolbphie  avec  très  grande  rcpuu- 
tion.     Mais  ces  mêmes  Sciences,  &  cet» 
Philofophie  nous  enfcigncnt  toutes,  à  ne^io 
1er  jamais  les  Loix  cublics,  fur  tout  au  ûit 
de  la  Religion,  L'i- 
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Rajouterai  ici  au  fujet  de  la  Phibrophie, 
.   qui  feit  fi  utilement  en  beaucoup  d'occaiioi^s 
la  Religion,  dont  nous  parlons  ^que  cette  Phi- 
lofbphie  doit  être  néanmoins  ibigncuTement 
oonfidérée  &  obfervée  dans  toutes  les  démar- 
ches; parce  qu'elle  a  fouvent  porté  de  grands 
préjudices  à  nos  Autels,  quand  die  a  été  it. 
.   miférable  que  de  Te  déclarer  leur  ennemie,  & 
:  que  Dieu  a  permis  qu'elle  tombât  dans  un  fens 
3  allés  reprouvé  pour  les  entreprendre.    Enef- 
3  fet,  comme  du  tems  du  Paganisme  elle  n'a 
,  point  eu  de  plus  grands  ni  de  plus  illuffa-es  Pro- 
^   fefleurs,  que  ceux  qui  le  font  érigés  en  Chefs 
>    de  parti ,  &  qui  ont  été  auteurs  de  toutes  ces 
.   diverfesSedcs  qui  l'ont  divilée;  l'on  peut  di- 
. .  re  audi,  que  tous  ces  renommés  Heréfiarques, 
^  qu'on  fait  avoir  partagé  le  Chriflianisme  en 
^  tant  de  foçons,  ont  été  pour  la  plupart  des  plus 
,    célébresPhilofophesde  leur  tems.     Etdevé- 
]   rite  l'on  peut  bien  juger  que  les  uns  ni  les  au* 
!   très  n'auroient  point  eu  de  fuite,  s'ils  n'avoienc 
poflfedé  quelque  chofe  qui  les  recommandât 
.  dans  les  Siècles  où  ils  ont  paru.    Je  ne  veux 
point  prouver  cette  proportion  en  les  exami- 
nant les  uns  après  les  autres.     H  me  fofïic  de 
.  Vous  remarquer,  qu'ils  fedétruifoient  récipro- 
quement par  leurs  dogmes  non  lëulementdif^ 
férens,  mais  abiblument  contraires.    Mânes 
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PatriarclîC  des  Manicliccus  ne  recoc 
que  la  nature  di v  "  s  de  Dieu; 

Samof  '  ;^' -  ^-"  i-s  ne  lui î 

que  II  ^      icmbiabksï 

&$  pourroient  être  tirées  à  rintioi. 
a  qu'ils  ont  été  de  puiflans  athlètes  ( 
Vérité,  à  il  adroits  daas  la  controvc 
fait,  que  le  premier  de  tous  les  Antipaj 
me  Novatianus,  qui  dilputa  la  Chaire  < 
PiciTC  à  Cornélius,  étoit  très  grandi 
phe  de  la  flimille  des  Stoïciens , 
moicm  puérile  la  Logique  de  toutes lê 
Sectes  en  comparaiibn  de  ceDtrdc  lei 
teiir  Zenon.   Et  non  feulemcat  ils  le  Ibm  l 
dus  redoutables  dans  la  dilpute  Scï 
Dieu  a  même  fouffert  pour  éprouvcri 
les,  que  des  Hérétiques  liiTcnc  quelqi 
Miracles.     Tels  ont  été  ceiix  qu  on  at 
ûux  Novariens,  &  tels  ceux  de  ces  Mac 
niens  appelles  Pmvrmrtmi4jc/n\  à  eau 
nioient,  que  le  Saint  Elprit  fut  Dieu^i 
nant  que  pour  une  créature  difïei 
ges  Iculcilient  de  quelques  dégrésu   Cirl 
ôt>ire  EcclefwfUque  prend  (lijet  làn 
poier  pour  une  bonne  maxime,  que  les  Ml 
des  leuls  n'autorilent  pasluBiranimt^' 
j!7!!^'  nouvelle  Dochine.  Connue  un  Auteur  j 
ibuti^nt  lur  ce  iujet  des  Miracles^  que  j 
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Dieu  n'a  permis  qu'il  s'en  fit  pour  convejrdr 
^es  Athées,  parce  auela  feule  lumière  natu- 
relle eil  fuàiâuite  à  leur  Ëdre  reconnoitre  une 
Divinité. 

Cependant  autant  que  Dieu  peut  avoir 
agréable,  qu'en  demeurant  conftans  dans  la 
créance  Catholique,  l'on  réfute  ce  qui  lui  eft 
oppofé;  autant  devons  nous  croire  qu'il  trou- 
vera bon,  que  nous  le&ffîons  avec  un  efpritde 
charité,  qui  eil  toujours  humble  &  accommo- 
dant. SaintPaulaeualTésfouventdelacondeG    , 
cendance  à  l'infirmité  des  Néophytes;  &  il  ne 
fit  pas  difficulté  de  circoncire  Timothée,  enco- 
requ'ilfçûtbienqueladrconcifionn'étoitplus      '  . 
néceffaire.  Vous  pouvés  voir  dans  Baronius,  ^^^  S- 
comme  avec  cet  e(prit  de  douceur  le  Pape  Za* 
charie  dedara  bon  un  Batème,. quoi  quecon* 
fèrépar  unignorantde  la  langue  Latine  en  ces 
termcSySaftizo  te  in  nondnePatria  ^Filiay^  1 
SfirHuafanQa.  Certes  il  efi  difficile  de  conce- 
voir,que  le  même  Dieu  qui  défendoit  dans  l'An* 
cienn^Loi  de  m^l  parler  des  Dieux  étrangers, 
ou  de  dépouiller  leurs  Temples,  comme  Jo-  ^^hjj^ 
fephc  &  Fhilon  le  témoignent^  aue  ce  même  ^^g'^u. 
Dieu,dis-je,  qui  a  prononcé  de  lui,  ego  Jum  comra 
Deus  €?*  non  mutWy  trouve  bon  qu'on  dilpute  pj[^^-  ^ 
aujourd'hui  dans  la  Loi  de  Grâce  avec  tant  dt  vità^ 
d'animofité  qu'il  en  paroit  quelquefois  dans'^<'/ 
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nos differem.  Ha!  que  je  vois  mal  VDloorim 
dans  les  Rebrions  du  Levant^  que  des  Râh 
gîeux  Mogoles  fe  diJent  par  humititc,  unâr- 
deau  mutile  de  la  terre  ^  &  le  poîîbn  de  ïmi  ! 
au  même  tems  que  notts  faifons  paroicrei 
de  fierté  &  de  prclomption  pariBi  des  C 
tietis,  Croîonsnoiis  que  Dieu  approuve! 
ces  d'au  zélé  indilcret,  puisqu  il  eft  im\ 
de  le  prcluppofcrainli,  fans  kiî  attril 
mêmes  padionsqui  noustrançportenL  Jeta 
•  fervirai  fur  cela  d'une  peniced' Amobe,quaà 
il  parle  ainft  aux  Romains,  Si  les  aniioaiisfB  < 
nous  nommons  dcrailbnnables  fâvoientpcifr 
drc,  &  quils  culTent  reprélen  té  vôtre  foî^ 
tcur  de  Rome  comme  un  Ane^fon  pieuifuc- 
celTeur  Numa  Pompilius  comme  unChknà 
le  fageCaton,  ou  reloquentCiceron,  comw 
des  Pourceaux  j  n'ertilpas  vrai,  quevosfti 
de  celTeurs^  &  vous- mêmes  vous  en  Icntf 
offentôs?  Cependant  le  vrai  Dieu  a  bien  pb 
de  fujet  de  s'irriter  contre  nous,  fi  avec  au 
zélé  inconfidéré  nous  nous  le  figurons  fvcc 
tous  les  transports  des  peribnnes  les  pluîé* 
porceSj  &  il  en  lui  donnant  nôtre  re  (ferai:  *    ^ 
en  tou tenons  lui  attribuons  des  cmpor 
que  nous  aurions  honte  d'imputer  à  un  i 
me  raifonnable*     Abandonnons  donc  tooiâ 
ces  violentes  diiputes^  qui  ne  peuvait  pkinri 
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celui  que  nous  prenons  jnconfidérément  à  ga« 
rand.     L'on  a  écrit,  que  la  main  fecha  iur  le  Sigon.  l 
chahip  à  un  Peintre  de  Conftantinoplc,  pour  '4  ^'V- 
avoir  repréfenté  dans  un  tableau  Jesus-Chrisï       ' 
en  Jupiter,  n  y  aiant  eu  quel  Evèquc  Genna^ 
dius  qui  le  pût  guérir  par  les  prières  au  vrai 
Dieu  offenf^  par  une  fi  outrageule  &  fi  liber- 
tine peinture.    Certes  la  foute  n'eft  pas  moin* 
dre,li  elle  n'eft  encore  plus  grande,  de  le  revê- 
tir de  nos  pluscondannables  infirmités,  corn* 
me  il  arrive  à  ceux,  qui  le  perfuadent,  que  tou- 
tes nos  émotions  bilieufes,  pour  ne  pas  dire 
nos^furies,  lui  doivent  être  fort  agréables. 

Le  plus  fbuverain  remède,  &  la  meilleure 
précaution  dont  on  puifle  ufer  pontre  un  (1 
grand  aveuglement,  c'eA  de  ne  juger  jamais 
témérairement  des  choies  du  Ciel  ^  oiiiJiàut 
ivouër  que  de  nous-mêmes  nous  ne  voiôns 
^utte.  Ces  Gentils  qui  reprélentoient  pits- 
jue  toûjou*^  leur*  Dieux,  &  leur  Jupiter  mê- 
me, dans  des  nues,  d  où  il  ne  lançoit  guéres 
]uede  petits  éclairs  paflàgers;  vouloient  dire 
Tans  doute,  que  ce  qui  le  pafTe  là  haut  &  au 
ie(rusdenous,n'e(l  nullement  de  nôtre  portée, 
)arceque  nous  n'en  pouvons  avoir, humaine- 
nent  parlatit,  que  de  très  légers  ioupçons, 
^e  iàiibns  pas  difficulté  d  apprendre  de  ces 
anciens,  quelques  intidéles  qu'ils  fulTcnt ,  à  la 
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façon  dcSocratc^qui  (c  gloridokdesl 
jusqu'avec  les  petits  en  ^ 
te  rèligttule  retenue  aux  etiuicsûiviï 
pfts  tomber  dans  d'étranges  inconvic 
lidérons  tes  terribles  achopcmens  oài 
fuiccs  les  plus  grands  crprits»  quand  i 
voulu  pénétrer  de  leur  propre  vue  dâusc 
ild»res  où  Dieu  a  voiil  u  faire  fa 
ttnAras  ktikihimfwtm.  En  voici  qi 
lits  édiamiUons-  TerttiUien  ne 
qu'on  dilb  que  le  Ciel  ait  ac  cq\ 

pircauxRoniains^pouravoh  ^ 
vers  lui j  aflurant  qu*uu  contrai  I 
âggrandi  qu'en  le  méprilànt^  &,  comme  i 
fc^par  toute  forte  d'^^     on.  Saine  Au 
dans  Ton  grand  Oeu  v  i  c  uc  la  Ciré  de  I 
ftteotau  contraire,  que  leur  vafte  de 
été  la-  recompenfe  temporelle  dont  k  ' 
puiffant  a  voulu  reconnoitre  leius  Ve 
raies.    Theodoret  qui  a  fait  un  Rc 
infinité  d'erreun& d'impiétés  qu'il 
blés  hérétiques,  vpus  fera  voir,  que  i 
Chefe  de  parti  dans  k  Religion,  le  ibnti 
les  uns  à  lenvi  des  autres,  par  la  prcla 
que  chacun  d  eux  avoitd'y  voir  plus  " 
les  compagnons.  Ces  Seifta  teurs  de  J t 
riot,  qui  fc  nommoientCwwr  parce  qolls] 
feroienc  Cain  à  fon  frerc  Abel^  avoîent  uaf 
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'gîle  fuppofç  de  ce  faux  Apôtre,  qu'ils  foùtc* 
noient  avoir  plus  eu  que  tous  les  autres  de 
connoiflance  des  volontés  de  Dieu  le  Père, 
n'aiant  rieri  fait  que  coopérer  à  fes  Décrets  en 
trahiffant  fon  fils.    Les  extravagances  au  &it 
du  culte  Divin,  ont  été  de  tout  tems  innom- 
brables. Quelle  étrange  fantaifie  étoit-ce  aux 
Eiïeniens  parmi  les  Jui&,de&ire  profefliondu 
Célibat,  qui  les  (ait  appeller  à  Solin,  gentem 
êèternamfine  cofmuhm^iur  le  feul  fondement, 
que  jamais  femme  n'avoit  gardé  la  foi  conju- 
gale à  fon  mari.     Et  quelle  fuperftition  étoit 
encore  la  leur,  de  n'ofer  décharger  leur  vert- 
ttc  le  jour  du  Sabath,  comme  Jofephe,  qui  les 
connoiffoit  bien,  nous  aflfûre,  qu'ils  en  faifoieflt 
confcicnce?  Enfin  dans  laLoi  mêmcEvange- 
lîquc,  hors  ce  qui  efl:  purement  de  Foi,tout  pres- 
que y  eft  problématique.    Saint  Jérôme,  ce 
grand  &  favantDofteur  de  TEglife,  tient  dans 
fe  Préface  fur  Ofée ,  qu'aucune  femme  ne  re- 
fufciteradans  fon  fexe,mais  que  toutes  feront 
changées  en  hommes: .  Terwllien  avoît  déjà 
eu  la  même  fantaifie:  Et  le  Docteur  Subtil 
Scotus  qui  eft  de  la  même  opinion ,  excepte 
feulement  la  Viei^e.    Cependant  vous  (àvés 
bien  que  cette  opinion  n'eft  pas  la  plus  reçue 
parmi  les  Catholiques;  quoi  que  Saint  Jérôme 
loit  tel,  que  pour  le  dire  en  un  mot,  vous  pou- 
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Baron.  vésvoirdânsBaroniusqu'on  Ta  préféré  àSak 
tom,  4-  y^uguftin  en  ces  cinq  chefs,  quôJ  t£tûtf  gr^ 
dior y  quàJ  Chrïftianus  à  puero^  quàâ  iîngumm 
périt  us  y  quàd  nutta  hjerefi  iiifamutus  ^  if^ 
ntdlafpuru  fohoh  aucius^qmhus  omnibus Angt 
ftinus  Hicyonymo  minor.    Trouves  bon  qu  di 
parlant  dcBaroniiis,  je  vous  ajoute  fanslbnr 
de  mon  fujet,  qu'outre  les  divers  jugcjDOS 
'         que  caule  lobfcurité  des  chofcs,  Vinterà  nous 
porte  quelquefois  à  foutcnir  d  ctrangesop- 
nions.  N'y  a-t-il  pas dequoi  s'étonner,  quecofr 
trc  toutes  IcsHiftoires  d'Elpagne,  entre  les- 
quelles je  mets  celle  de  Mariana  comme  îrcs 
Catholique,  qui  attribuent  l'invafion  de  cepii 
par  lesSaral\ns,au  violenient  deCava  hiîciii 
Comte  Julien  par  le  Roi  Rodcric  ;  ce  fjmcui 
Annaliftc  attribue  un  tel  cvciicment  à  ceqac 
fous  le  Roi  précédent  l  Uii tiih,  1  'Elpiii]»nc  scrci: 
mal  mire  avec  TEglile  Romaine.     .)\u  vu  des 
perionncs  qui  ne  le  pouvoient  empêchera 
dire  là  dclVus, 

-  -  -  Exclamct  Mclicerta  pcviifjc 
Fmntcm  Je  rchus. 
Il  eft  permis  de  favorifer  autant  qu'il  eftpo& 
ble  le  parti  de  la  pietc.  Mais  ce  ne  doit)* 
mais  être,  ilir  tout  dans  un  Ouvrage  hiilori- 
que,  au  préjudice  des  vcritcs  reconnues  i 
tout  le  monde. 
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Or  nopobftant  qu'il  foit  très  difficile  de  par-' 
-.  1er  à  propos,  où  toutes  chofcs  font  fi  confu- 
:  fes;  vqus  n'ayts  pas  laiffède  m  obliger  à  vous 
entretenir  de  diicours  qui  pour  n'être  pas  de 
s  ma  profcfTion  m'avoicnt  invité  d'abord  à  vous 
.prier  de  mendifpenfcr.    En  effet  la  crainte 
.,  eft  jufte  en  matière  de  Théologie  &  de  pro- 
:i  pos  du  Ciel,  d'appréhender  de  le  méprendre» 
3;  On  ne  pçut  iàns  péril,  n'étant  pas  Architecte, 
5  ni  du  métier  requis,  monter  fur  le  Pinacle,  ni 
^  gravir  lur  le  toit  des  Temples.  S'il  m'étoit  ar- 
rivé ici  ou  ailleurs  d'avoir  fait  quelques  faux 
'.   pas,  je  foûmets  tout  ce  que  j'ai  jamais  pronon<^ 
ce  ou  écrit  au  jugement  des  Experts,  &  je  me 
retrace  franchement  de  tout  ce  qui  pourroic 
être  pris  en  mauvaiie  part^  n'étant  pas,  Dieu 
merci,  comme  je  l'ai  toûpurs  proteflé,  aufli 
incorrigible:  que  je  fuis  fautif     Parmi  beau- 
coup de  manquemens  qui  font  en  moi ,  Dieu 
pi'a  &it  la  grâce  de  m'éloigner  de  cette  ridi- 
cule ambition  de  favoir  fans  mécontc;  &  je 
fuis  de  l'avis  de  celui  qui  a  écrit,  t/ufera  eft 
amhitiofa  vit  a  y  qtuB  finem  tantùm  hahet  fcire^ 
aut  fciri.    Ainfi  je  me  fuis  toujours  moqué 
du  fentiment  impie  d'Averroés,  qui  aimoic 
mieux,  que  fon  ame  allât  avec  des  Philofb- 
-phes  qu'avec  des  Chrétiens  qu'il  acculbit  de 
baflciïe  de  raifonnement.  Ce  qui  a  de  la  con^ 
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formitc  311  rcdt  que  fait  nôtre  Hflci 
France 3  d'un  Ratbode  Duc  des  Frilbn^^ 
par  une  autre  forte  de  vanic-  -^"^^etiÉ 
ctiix  qui  lui  parloient  de  U  M 

qu*i!  aimoit mieux  être  en  rautrcMcdfJ 
1  les  Prédeceneitrs,  qu'avec  ded 

tccacurs,  tels  que  nous  avouons tfŒ 
4es  Apôtres*  O  le  grand  aveugIcînatiJ 
fprits  deftitués  de  la  Grâce?  Pour  ntoiiti 
ris  d*unc  vainc  enflure  deSciencejquçfcn 
pour  la  marque  certaine  d'une  prôfooâe 
rance,  Uhumilité  Chrétienne  eft 
▼ince,  comme  un  autre  difoit  autrefii 
Ciccron,  que  la  Solitude  étoit  la  ft 
tfido  provincia  mcn.  Lcs  lieux  bas  font' 
nairement  les  plus  fertiles,  vattes  nhwfèk 
PfûlS4.frumcnto,  chante  le  Plàimi/le.  Et  j'ai  « 
fours  fait  grand  état  de  ce  beau  fcnmDcnr 
Pape  Grégoire  j  qui  fine  humilitatt  tirti 
cmgregatj  qnnfi  ht  ventmrn  pii/venm  pft 
Faifons  tant  les  fuffilans  que  nous  voudro 
pour  peu  d'ingénuité  que  nous  aions^  rt 
ferons  toujours  contraints  de  rcconnoiirc 
bonne  confctence,  que  celui  qtri  a  ras 
bornes  à  la  Mer,  en  donne  encore  à 
efprits,  qu'ils  ne  peuvent  pas  furmoftttf. 
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L  pEs  plus  grands  hommes  de  FAntiquir 
Tt^  té  ont  crû  fi  excellent  le  précepte  dé  fe 
^nnoitre  foi-même,  que  ne  croiant  pas  qu'il 
it  être  une  production  de  l'jime  humaine,'     , 
irce  qu'il  leur  paroifToit  tout  divin,  ilsTut- 
ibuérent  à  Dieu.    CeA  de  Ciceron  que  je 
ms  ce  raifonnement,  dont  il  s'explique  en 
s  termes:    Hocpraceptum,  ^uia  majuseratif.de fin. 
'am  ut  ab  homine  videretuTy  idcirco  ajfignatum  . 
^  Deo.    Et  c'eft  pour  cela  qu'on  lUbit  le 
lébre  yvoaô"^  «auroV,  connois  toi-n;iê'me^ 
:rit  en  groffes  lettres  fur  le  portail  du  Tem- 
e  de  celui,  que  le  Paganisme  reconnoifToit 
)ur  le  plus  favant  &  le  plus  illuminé  de  tous 
s  Dieux.    AufTi  liions-nous,  que  Socrsite^ 
îre  commun  de  tous  les  Philofophes,  fur 
^ut  à  l'égard  de  la  Morale,  favoit  fi  peu  ce 
l'il  étoit,  bien  éloigné  de  la  connoiflance 
3nt  nous  parlons,  qu'il  doutoit,  fi  le  Typhon,  * ^ 
i'admettoit  laKclJgioa  de  fontems^  ^tmh^p.tgç 
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quelque  chûTci  avec  toutes  Tes  divofesl 
rcs,  de  plus  changeant  j  &  de  moins  < 
heiiliblc  que  lui.  Nôtre  vraie  Rélii 
rien  oui  foit  contraire  à  cette  dodrit 
qu^clfccnfeignCï  que  Dieu  feul  s^cnte 
comprend,  &  le  contemple  incc 
par  une  reflexion  fur  lui-menie,  de 
me  n  cA  pas  capable.  Mais  qucki  quel 
ne  puiflîons  rimiterparfiiitement  co< 
&ut  autant  qu'il  nouslerapollible,  k\ 
h  portée  de  nôtre  humanité,  tSchc 
en  la  connoifTance  de  nous-mêmi^  | 
mêmes  ^  &  cela  avec  d'aiitaot  plusi 
d'ardeur,  que  (i  nôtre  fouvcrain  bien  i 
comme  nous  le  croions,  en  la  conte 
divine,  nous  n'y  làurions  mieux  ai 
par  ce moien.  En  effet,  puisque  Dieu  i 
donne  à  connoitre  que  par  les  œuvres, 
de  fon  eflence  inconiprchcnfible;  &  pt4 
rhommeeft  le  chefd  auvredetoutcsi 
dudions,  rien  ne  nous  peut  apprc 
prés  de  la  connoillance,  &  par  cixilcii 
nôtre  bonheur,  que  rétudc  de  nous-ml 
admirant  dans  la  créature  la  boncc  !$(•] 
fance  du  Créateur*  Gaiicn  au  prer 
pitre  de  ion  dernier  livre  de  TL^lagc  i  _ 
ties,  pour  montrer,  que  la  Nature,  dontl 
eA  TAuteuT)  fak  des  choies  plus  i 
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jci'Art  n'jen  produit,  parle  d'un  ouvra- 
i  petit,  où  Phaëton  fe  voioit  dans  un  an- 
porté  fur.  un  ctûiriot  tire  par  quatre  che^ 
,  dont  l'on  diftin^oit  les  feize  jambes 
toutes  leurs  jointures.  Nous  avons  vu 
>s  jours  des  puces  enchaînées  ;  &  Ton 
:oit  rapporter  beaucoup  d'autres  effets 
iirt  très  confidérables.  Mais  Galien  fou- 
t  avec  raifon ,  que  la  Nature  furpafle  en 
façons ,  &  en  grand  &  en  petit,  tout  ce 
'Art  peut  exécuter.  L'invention  récen* 
s  Microfcopes ,  ou  de  cette  efpece  de  lu« 
s,  qui  nous  découvrent  avec  la  figure  le 
/ement  desMites^  &  des  Cirons,  le  prou* 
core  mieux,  que  Galien  n'a  pu  fe  l'ima- 
,  bien  que  Tanatomie  &  la  difledion 
eil ,  qui  efl  une  des  moindres  parties  du 
;  humain,  lui  ait  fait  nommer  cette  mè* 
Jature  démoniaque  ou  divine.  Et  cer* 
ment  l'on  peut  dire,  que  le  Ciel  entier 
pas  fi  admirable  que  ce  petit  oigane  de 

s* 

^} 

is  in  octtlo  efi  quoâwttreriSy  quam  in  cmlo. 

e,  que  généralement  parlant,  &  félon  la 

îne  de  cet  excellent  Perfonnage,  c^efl 

tort  à  la  Nature  de  la'  rendre  imitatricd 

krt  qui  lui  efl  poflérieur;  De  forte,  que 

xemple,  l'en  doit,  dM)  cooipaier  1« 


—  par,  c,  t^. 
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bec  de  la  fliite  à  PEpiglotte  j  Se  non  pas  tïp- 
glotte  à  ce  bec,  pour  conlerver  le  droit,  ïjb 
appartient  à  cette  admirable  ouvrière  tu  M 
ce  quelie  fait,  mais  prindpaletnetiteDtia»- 
ftrucHou  du  corps,  que  nous  aiumoas. 

Or  quoi  que  la  contemplation  deoàîcje' 
rit  Monde,  puisque  les  Philofophesoof  1» 
lu  nommer  ainfi  le  corps  de  Fhonime,  kn 
être  compriledans  ceque  nous  enjoint  ^pré- 
cepte de  le  connoitre  loi  même  ;  fi  dk^ 
ce  corps  étant  la  moindre  des  deux  puÉB^ 
qui  font  nôtre  tout;  &  l'Ame  étant  (m$m^ 
paraiibn  la  plus  confidérable ^  c*eft  liirefle 
que  nous  devpns  faire  nos  principale 
xions,  fi  nous  voulons  recueillir  le  pn 
fruit  d'un  û  important  précepte.     Po!?pl»-| 
me,  qui  a  toujours  donné  Tidé©  d'un  hcunaft. 
groflicr&  flupide,  s'étant  regardé  à^mk^ 
lin  d'une  fontaine ,  ou  fur  le  glacis  d'une 
tranquille,  le  trouva  fi  beau^  quen 
à  Gaîàtéc,  il  s'cgaloit  au  premier  des  ^ 

Certi  e^Q  me  iiovi\  Ifquiditque  m  imsgm  viM 
Nuper  aqiut  :  plitmmpw  mihi  mea  forma  céÉttà 
Âjpice  ftm  quantîis  i  umeft  hoc  corpon  mjff 

Jupiter  in  cwh. 

O  que  cet  impie  a  des  gens  qui  lui  rt&Ê 
blent,  &  que  !a  philautie,  ou  ramourjih 
pre  rend  inlupportables ,  ne  s'étani 


^ 


DE    SOI-MEME.  449 

}ue  dans  cette  portion  caduque  de  leur  être! 
It  que  je  trouvé  fenfée  la  réponfe  d'une  Da- 
ne,  à  celui  qui  lui  fàifbit  la  proteflation  or- 
bnaire  de  Taimer  plus  que  Ton  amc  ;  Vous 
KHirriés  m'obliger  beaucoup  plus  y  lui  dit* 
^Ue,  en  m'aiTûrant  de  m'aimer  autant  que  vous 
^enlTés  vôtre  corps.  Quelque  avantage  que 
rouvent  ces  Narciiîesdans  leur  taillebien  pro* 
)ordonnée,  &dans  lajuAernent,  je  ne  dirai 
>as  de  leurs  propres  cheveux,  mais  îèulement 
lans  celui  de  leur  perruque  frifée  :  Dum  de  . 
îngidis  capiUis  in  confilium  ttur^  maluntque 
^empièblicamturbarijquam  coînamj\\&  n'y  trou* 
reront  jamais  rien,  où  ils  ne  foient  devancés 
)arplufieurs  animaux;  &  rien  qui  foi  tcompa- 
able  àPexceilence,  qui  leur  viendroit  de  la 
>rincipale  des  deux  parties^  dont  ils  font  com*  . 
K)iës,qui  eftrefpritjS'ils  lecontemploient&le 
:ultivoient  avec  autant  de  foin  que  le  corps. 

Et  ans  mentir,  il  y  a  dequoi  s'étonner,  que 
\  peu  de  peribnnes  veuillent  rentrer  en  elles* 
aêmes: 

Utnemo  infefe  tentet  defcenàerêy  nemo^  Perf. 
)Our  y  recueillir  le  plus  doux  Se  le  plus  (blide  ^-  f* 
lontentement  que  Telprit  humain  puKTe  re* 
revoir  en  ce  Monde.  Car,  foie  que  nôtre 
\me  falTe  réflexion  fur  les  Vertus  intello^el* 
eS)  telles  que  la  icknce>  ôc  la  .ûgeile>  qui 
Tom.  m.  Part,  rr  F  f 
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chsd&at  Fignorancc  autmu  qu'elles 
de  -ndemeiit,   réclaircnt  de 

bc»-v  .  ;..ui;vics:  Con  nnVTIe  -'applique  à  ( 
(idcrer  les  Vertus.  ,  qui  en 

du  Vjcc,nous  font  acquérir  des  habi 
raies  au  bien,  y     '     t  arique  de  pluli 
nés  actions  t;       ^w^:  Il    -H  -nipo: 
daus  une  ii  il.  \  li  agu  Jute 

iKHis  ne  nous lemions remplir  inréri 
d'une  joie  qui  peut  palTer  pour  un  av 
de  cdie  des  Bienheureux.  QiicUe  iaa 
de  prévoir  &  de  diminuer,  par  le  oii 
pi-eniiercs Vertus,  tant  de  choies  Qchcdfes, 
presque  inévitables,  qui  nous  drriveticdass 
COI       -  !;t  vie.   Cènes  ce  n  ell  pas  fànsfai 

quv compare  d.ins  fon  ûnx  continnci 

cours  des  rivières^  qui  roulent  jour  &  nuit  fi 
difcontinuation.    Elle  pafTe  de  même  infa 
blement  cette  vie,  mais  comme  les  eaux 
lantcs  des  rivières  ne  ci  -*— cnt  pas  toùjoû 
leur  pureté,  lujcttes  qr         i  ont  à  mille 
dens  qui  les  troublent  ;    nôtre  vie  en  a 
coup  plus^qui  la  travcrlem,&qui  ne  loufl&< 
pas,  qu  elle  loit  toujours  éepilcmetit  agrcaUi 
La  Relation  du  PercMarini  m'anr^i  «  i^^  ^l 
Tunquinois  uient  de  ceue  rc 
trce  de  l'iionimc  au  Monde,  qu'il  Ibrt  du  v 
tre  de  là  mère  la  tête  tournée  eo  bas^  pour 
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ler^  difent-ils,  furmontcr  s'il  peut  une  infinité 
de  noalheurs,  qui  l'attendent  dans  cette  valée 
de  mifércs.  Ce  n'eft  donc  pas  un  petit  avanta- 
ge de  prévoir  iàgement  tant  de  disgrâces^  qui 
^viennent  par  ce  moien  beaucoup  moindres, 
Çi  Ton  ne  peut  abfolument  les  éviter,  n'y  aiant 
point  de  coups  de  fortune  fi  fort  à  craindre, 
[ëlon  le  mot  de  Laberius,  que  ceux  qui  fur- 
prennent  n'étant  pas  attendus: 

Gravius  nocet  quodcuuque  mexpertum  accîdit. , 
La  Prudence,  qui  ne  rend  pas  de  moindres  fër- 
/ices  à  l'Entendement  qu'à  la  Volonté,  &  qui 
pafTe  dans  l'Ecole  pour  autant  Intelleâuelle 
]ue  Morale,  montre  ion  addreflfe,  allant  au 
levant  des  accidcns,&  détournant  les  plu^'fai^ 
:heux  coups,  dont  nous  fonmics  menacés» 
SUe  nous  apprend  à  détourner  quelquefois  la 
budre,  d'un  coup  de  chapeau^    &  elle  nous 
îait  aller  un  peu  à  la  bouline  pendant  des 
orages,  qui  autrement  nous  pourroient  Êdre 
xhouër  &  périr.     A  faute  d'en  ufer  ainfi ,  le 
not  d'AndAhene  ne  nous  laiflcroit  nulle  e%e«    • 
*ance  dans  les  calamités,  que  celle  de  la  mort,    ,. 
)ui  les  termine  toutes;  car  il  vouloit qu'on  fit 
>rovifion  de  cette  prudence,  dont  nous  par- 
ons, pour  nous  conduire,  ou  d'une  corde  pour 
iouspendre,J'«VKra(r^a/v«v,^Çfo;^ov.  Pour^^'"* 
iioi,qui  ne  fuis  pas  il  rigoureux,  je  dirai  feu-re/w. 

Ffi) 
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^^K  viens  de  parler^  il  faut  foire  paroi tre  k  am 
^^^  ^  en  effet  de  la  force  d'ame ,  à  louffrir  géxm 
H  fement  ce  que  nous  n'avons  pu  éviter.  CûO- 

H  me  nos  indigefKons  d'eftomac  montrecr  ofè 

H  nairement  la  foiblefTe  de  cette  partie,  le  pet 

B  de  relblution  que  nous  avons  quelquefeki 

^^H  fupporter  une  dilgrace  de  la  fort u  ne,  qui  prrd 
^^V  plaifur  âffcs  fouvent  à  nous  maltraiter;^K3i> 
y  gnc  la  petiteflfe  de  refprit^  qui  iuccombeùaus 

elle,  au  lieu  de4ui  réfifter.  Mais  ne  ftfle4â 
pas  une  belle  coofidcration  à  faire  là  defftë, 
que  toute  forte  de  prudence  n'eft  pas  à  tÛwm, 
puilqtril  y  en  a  une  que  Dieu  reprouve,  la  fr 
geife  même  de  ce  Monde,  étant  fouvemiM 
foHc  devant  lui-  Déplus  cette  fàgefle  n  eft-dBc 
pas  en  quelques  rencontres  préjudiciable j  k 
.  ,  t  fans  parler  des  phrcnetiques  ;,  ne  peut-OD  pas 
interpréter  te  mot  d'elle,  Morkis  efl  abqmfti 
fijpkntiam  mori^  ce  que  rantochirk  ou  mûrt 
'-  volontaire  de  quelques  Philolophes  mootre i 

évidemment.  L  on  ne  fauroit  nier  outre  ot\ 
qu'il  n'y  ait  une  fage  folie,  nommée  réligi» 
fement  par  plufieurs,  réchelle  de  Panidis.  Bn»- 
Ftfius  tus  fit  le  fou  par  fageffe»     La  Fête  des  Quîiî' 
'*  '^^  nales  s'appelloit  autrement  la  Férié  des  fous 
"^       chés  les  Romains-  Les  InfcnlésAcadcaiiqmS 
.    de  Peruie  font  gloire  de  porter  un  fi  bcrt 
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nom.    Et  les  Mahometans ,  fur  la  créance^  /.  s.  c.  ^. 
iit  Marmol ,  que  ceux,  qui  ont  perdu  le  jù-  ^  j:  ^• 
gement,  l'ont  perdu  par  des  révélations,  &  que  ^* 
Dieu  les  garde  pour  lui,  les  tiennent  pour 
Sfints ,  &  ne  fe  contentant  pas  de  les  retirer 
chéseux,  particulièrement  à  Tunis,  ils  font 
encore  du  bien  à  leurs  parens. 

Que  fi  après  avoir  enyifagé  de  la  forte  les 
Vertus  de  l'entendement,  nous  paflbns  à  ce;}- 
les,  qui  ont  leur  flégedans  la  volonté,  y 
confidérant  tant  de  paiïions,  que  la  Raifon 
rend  vertueufes  quand  elle  les  règle,  comme 
elles  fe  font  vîcieufes ,  fi  elles  deviennent  de- 
raifonnables,  combien  de  fatisfadlions  d'e- 
fprit  inconcevables  reffentirons-nous?  Dum 
kumaniffîma  replebitur  animus  voluptate.  Il 
eft  certain  que  ces  paflions,  que  les  Philofo- 
phes  Latins  ont  nommées  des  perturbations, 
fervent  fouventàl'Ame  raifonnable,  com- 
me les  vents  au  Pilote,  qui  ne  peut  avancer 
nife  bien  conduire  fur  la  Mer,  ans  le  fe- 
cours  des  vents.  Chofe  étrange  qu'un  efprit 
agité  de  pafHon  puifTe  agir^  plus  vertueufe- 
ment,  que  s'il  étoit  dans  le  calme  &  fans 
émotion!  ou  que,  pour  parler  avecCice- 
ron,  SH  aliqmd  quod  cotrturhata  mens  melius^  Tuf. 
poffit  facerey  quant  conftans.  Cependant,  * 
pour  nous  fervir  de  ce  feul  exemple,  les  Pé- 

•      Ffiij 
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ripatétkieus  ont  appelle  k  colère ^  um 
re  affiloire,  à  1  égard  de  h  pliis  noble  Vi^ 
lance,  trïtamâtam  fartituàims  cotem;  &jtf 
qu'à  la  fureur  dont  Ajax  étoit  f\  rmè^m- 
té|  Ton  a  voulu  quelle  lui  fervîtdafisiw 
fes  exploits  héroïques:  Semper  j^jaxf^ 
thy  fortiffimus  t^men  in  furore.  Il  rf  è 
même  des  autres  paûîons  ;  leurs  tnvsfm 
peuvent  être  utiles  fi  la  mifon  n  y  cflfota 
offenlëe,  &  qu'elles  o'agiflent  que  pir« 
bon  motif  C'eft  la  maxime  de  Satnr  Bafilt 
Hom,  dans  une  dé  les  Homilies,  ou  il  utc  de  otî 
^'^'''comparaiion,  que  nos  plus  violentes  coiv 
rions  n'ont  rien  qu'on  ne  puiffe  approma 
pourvu  quelles  refpecftent  toujours  h  m 
Ion  ;  de  mêmcj  que  les  jeunes  gens» 
fortent  point  de  leur  devoir^  lorsqu  ils  (tl 
I  à  la  vue  de  quelque  homme  d'autorité. 
Partions  font  quelquefois  dans  la  Morale 
icdirieufes,  que  la  fcule  raifon  peut  appî^ 
à  quoi  nous  fommes  obliges  de  les  accote 
mer-  Vn  clin  d'œil^  irn  funs  egn  de  ccttçS*| 
verahiej  met  le  calme  par  tout: 

Ac  vrlntlmêgno  in  populo  fum  f^pc  eoorfêtf 

Sfdirm^JAvitqur  anmls  iffiolnie  vulffu; 

Jmiipiifacciy  ^  fâxavQlâni\  furor  i 

firat  : 

Tum  pterafâ  graoem  se  tmrkifjî forte  cmwm\ 
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Confpexere^  filent^  arreBisépie  aitribus  adfiant: 
lUe  régit  diSiis  animos^  fiT  pérora  mulcet. 

Les  Pythagoriciens  en  défendant  de  nianger 
îu  poiflbn  Erythinus,  à  caufede  fa  couleur 
t)uge,  qui  nous  Fa  fait  auffi  nommer  Rou- 
jet,  entendoient  nous  éloigner  de  jtout  ce 
jui  peut  exciter  en  nous  des  mouvemens  ex- 
:efli&  ou  trop  paifiTionnés  ;  &  leur  précepte 
lixum  ne  ajfesy  rccevoit  la  même  fignifica- 
ion.  Enfin  ^  il  n*y  a  point  de  paflion,  qui, 
:omme  indifférente  en  elle-même^  ne  puiffe 
[ervir  au  Vice,  auffi  bien  qu'à  îa  Verm. 

Humor  dit  fegetem ,  fegeti  contrmius  humor.        in  Catdt. 

^ffés  de  chofes  font  de  genre  douteux  de  la 
forte,  dont  il  faut  ufer  à  peu  près,  comme 
les  Chinois  font  de  la  couleur  blanche,  qu'ils 
emploient  pour  porter  le  deuil,  &  pour  té- 
Moigncr  de  Taffliftion  ;  bien  qu'ils  la  tien- 
lent  d'ailleurs  fort  gaie,  s'en  parant  aux  oc- . 
:afions  de  réjouiffance.  C'eft  peut-être  pour 
Te  fouvenir  d'ufer  de  n^iodération  en  l'un  & 
5n  l'autre  tems,  &  pour  s'fempêcher  d'être  ' 
-xceffîfs,  foit  dans  leurs  plaifirs,  foit  dans 
curs  disgrâces ,  &  mécontentemens. 

Mais  puisque  les  Palfions  ne  font  que  des 
nclinations  indifférentes  au  bien  ou  au  maV 
a  plus  importante  de  nos  réflexions  intérieu- 
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res  doit  être  tur  les  habitudes ,  qui  nous  por- 
tent à  la  Vertu  Morale  5  û  elles  font  rai» 
nables^  ou  au  Vice  fi  elles  nous  font  ^ 
[Contre  ce  que  préfcrit  la  droite  railba    U 
beauté  de  cette  Vertu  ne  la  fait  pas  feuleraeiît 
aimer  avec  les  plus  doux  tiansports  dom  n(y 
trc  amc  puiffe  être  touchée  ;     elle  iropriiBC 
outre  cela  une  extrèrne  averiion  du  Vîœ,iCfl 
ennemi  mortel ,  j^ jtplle^ubrfTIîrpeui fc& 
penlcrde  le  haiP  à  toute  outrance,  qpsd 
oa  a  fuffifamment  reconnu  fa  laideur.  R 
parce  que  le?  Philofophes  ont  détermine,  qije 
rhomme  eft  de  ia  nature  plus  voifm  des  » 
maux,  que  nous  appelions  Brutes,  que  des 
intelligences  5  que  nous  nommons  des  Ao- 
gcs ,  qui  n'ont  rien  de  matériel  ;    on  a  don- 
^jîé  le  nom  de  péché  aux  a^oos  vicieiî^ 
peccatum  a  pécore.     Ce  n'cfl:  pas  qu'il  ne  k 
trouve  des  vicieux  qui  fc  plailcnt  apparat 
jnent  dans  leurs  désordres^  &  qu'on  croiitW 
trouver  de  la  volupté  dans  Pordure  de  IcîiiS 
crimes j  ou,  comme  en   a  parlé  Scnqufi^ 
Non  minus  turpes  dedecus  fimm^  quam  kom^ 
egregm  dekBan^     Mais  fi  Ion  y  prend  gtt' 
de,  Ton  s'appercevra  aiiement  qu'il  n'y  a  qtK 
le  commencement  du  Vice^  qui  puific  \m  pc« 
Ûatter,  fa  fiji  étant  toujours  niiiérable  ;    n 
lieu  que  la  joie  qiii  fuit  la  V^crtu  ^  lui  ticm  fr 
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dde  compagnie,  &  demeure  éteraellement 
Après  tout,  c'eA  un  axiome  dans  toute  ibne 
de  Philofophie,  que  comme  F  Ame  nous  fâjit 
vivre,  &  nous  donne  l'Etre  Amplement  j  la 
Vertu  eft  celle  qui  nous  donne  le  Bien-être, 
&  fans  laquelle  cette  vie  ne  feroit  pas  four 
haitable. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  Prudence,  à 
qui  TEcole  donne  le  premier  rang  entre  les 
quatre  Vertus  Cardinales,  la  Juftice  qui  la 
fuit  lui  pourroit  difputer  le  pas,  puisqu'on 
lui  accorde  ordinairement  cet  avantage  de 
contenir  en  foi  toutes  les  autres  Vertus  > 

JiiftUia  in  fefe  vhtutes  continet  omnes. 

Elle  les  pofTede  tellement,  qu'il  ne  faut  point 
douter  que  les  ohofes  mêmes  de  la  Religion 
ne  la  .regardent  ;  auffi  ne  s'en  mêle-t-elle 
que  pour  \^  fortifier^  &  pour  la  rendre  plus 
refpeâée  dans  un  Etat  ou  elle  lait  accorder 
le  temporel  avec  le  ipiritucL  Quand  les 
Romains  s'aiïembloient  pour  rendre  JuAice 
dans  leurs  1  emples,  où  ils  donnoient  leurs 
Arrêts  appelles  Senatusconfultes,  ils  rïion* 
troient  bien,  qu'ils  étoientjugçsdes  chofes 
mêmes  de  la  Réligioa,  quoi  qu  ils  eufTent 
leurs  Pontifes.  Aufli  étoitk:e  une  de  leurs 
loix,  rapportée  par  leur  favant  &  grand 
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boroine  d^Etat  Varron ,  en  ces  termes  :  Ot 
rehus  Smmr^  priusquam  Ammapis^  aJSn 
fan  referenàm  ejfty  quïl  feloit  que  le  Sçî« 
comnicnçît  Ibs  délibérations  >  par  ce  ça 
conccilioit  le  Droit  Divin ,  avant  que  d'à» 
nier  les  affaire  du  Temporel.  J'ajourerai  en 
confoiinitc  d'un  tel  lènriment ,  ce  que  fai  Id 
d*un  jurisconlultc  Arabe  de  très  graDdoom 
parmi  ceux  de  Ibnpaïs.  On  le  priatfcoi- 
re  Hir  le  fait  de  la  Rcligron  qu'il  profeÛiÉ, 
comme  il  a  voit  déjà  exœllcnmicnt  écrit  Éar 
beaucoup  d'autres  fujets.  Sa  rcpoofc  fit 
quil  sVtoit  acquitéde  cequ^on  lui  dan» 
doit  dans  fon  Traité  du  Droit  Civil,  voulant 
dire  que  ce  Traité  comprenoit  ce  qui  cftè 
iSmtta  plus  impomint  dans  h  Religion.  Ce  ' 
-?^*^*'*  que  Tinrerprctc  Abraham  Echelite,  «, 

en  luire  quelques  vers  Arabes^  doiu  \z  ij^ 
alTùre  qu'un  Jurisconfulte  accompignéie 
pieté  eft  plus  craint  par  le  Diable,  que  milk 
Rélig^ieux.     J  avoue  que  ces    propos  foM 
plus  d'un  Miilulman,  que   Sxxn  Chràict 
Mais  aulTi  faut-il  demeurer  d*accord,  qoeb 
Juflice  des  Souverains  a  fes  înfpeélion 
racs  lur  les  choies  de  la  Rcli^on,  r    ' 
porel  cft  intérelTé,     L'excellent 
lautorité  du  Roi  touchimt  Page  n 
laprofeflion  Iblemnelledes  Religieux,  dcc 
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:  convaincre  les  plus  opiniâtres  à  rcconnoifre 
cette  vérité.  Tant  y  a  que  la  Juftice  a  fes 
:  lojx  toutes  fondées  fyr  une  railbn  &  une  lu- 
:  miere,  qui  nous  vient  du  Ciel:  EftenimlexGcPh^ 
nihil  alhidy  mfi  reBa  y  ^  a  mmifie  Deorum  tra-  ^^^'  "• 
B a  ratio  ^  imper  ans  honeft a  ^  prohibens  contra- 
ria. Si  vous  ôtés  le  terme  fcandaleux  de  la 
pluralité  des  Dieux  ,1e  refle  de  cette  définition 
ne  fauroit  être  trop  eftimé.  Mais  il  y  a  une 
autre  loi /î//fog^r/7/?Â^  écrite  dans  nos  cœurs,  qui 
eft  la  plus  certaine  &  la  plus  équitable  de  tou- 
tes. Qmdam  enim  jura  non  fcriptay  dit  Qiiinti-  '*  *^'- 
lien,  fedfcriptis  omnibus  certiora  Jimt.  Car 
il  ne  faut  pas  toujours  s'attacher  trop  à  la  let- 
tre ;  une  trop  rigoureuie  obfcrvation  des 
termes  de  la  loi  devient  quelquefois  une  in- 
juftice  ;  &  où  Ciceron  a  àïtyftimnnm  jusy 
fumma  injuria  ^  Terence  a  prononcé  fumma 
malitiay  &  Columella  ftmma  crtix.  Il  y  a 
des  loix  en  des  pais,  qui  feroient  jugées  en 
d'autres,  non  lèuicment  injuftes,  mais  en- 
core ridicules.  Je  mets  en  ce  rang,  &pour 
exemple  celles  du  Roiaume  de  Lao,  lors- 
qu'elles puniffent  les  Larrons,  en  leur  faifant 
couper  fur  le  corps,  félon  la  qualité  du  vol, 
une  certaine  portion  de  chair,  avec  cette 
claufe,  que  fi  le  Bourreau  en  coupe  trop, 
n'étant  pas  une  choib  aifée  de  bienobfcrver 
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en  cette  exccurion  le  poids  porte  par  le  | 
gement ,  il  eft  permis  au  Voleur  de  dcr 
après  impimcment  pour  autïint  que  petite 
loir  ce  qu  on  lui  a  ôté  de  trop*  Ma  tormam 
a  Cil/il.  Heurculê  rentrée  en  Ibi-méaiCi, 
lorsque  dans  le  tribunal  de  la  confcie  ~ 
nous  nous  rendons  mitcmmcs  &  juges  tnc 
ruptiblcs  de  nos  adions,  auïïi  bien  que  ^ 
celles  des  autres  j  fi  nous  les  examinons  lOMf 
tes  comme  il  faut. 

C'en  dans  ce  même  endroit  où  noi^ 
templcrons  avec  joie  ce  que  cette  Fiyrii 
des  Latins  (que  nous  pouvons  nommer  gran- 
deur de  courage^  ou  magnanimité,  & 
occupe  le  tioifiéme  lieu  entre  les  Vertus  ' 
dinales)  ce  que  dis-je>  elle  exige  de 
quelque  genre  de  vie  que  nous  mei 
Car  ce  n'eft  pas  le  métier  feul  des  Anocs, 
qui  peut  faire  paroinre  quelque  grand» 
d'Ame  par  le  mépris  des  choies  perilieulcs. 
Il  n  y  a  pas  moins  de  gcncrofité  à  Ibuffrir 
mille  mauvais  traitemens  de  la  Fonu 
qu'aux  plus  hazardeufes  foncions  militait 
ni  moins  de  courage  à  dédaigner  iaois . 
nos^  oii  fe  trouve  lopulcnce,  préférant 
pauvreté  lionncte  à  des  richelTes  qui  aiTe 
îent,  &  s'eftimant  nxx  Monarque  dans  la  [ 
fion  d  un  feul  coffre  de  mc^iocre  gnndcur" 


éM 
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{u'à  faire  des  adlions  de  Valeur,  qui  après 
out  ne  donnent  de  l'avantage  que  fur  les 
>lus  fôibles.  En  effet  le  Marin  a  eu  fujet  de 
lire  dans  fon  Adonis  : 

,  Chefyte%%ar  i  threfoir  ne  curar  îoro 

Quefto  efecolo  J*ory  quefto  e  theforo. 

rhoie  étrange,  &  qui  néanmoins  fe  vérifie 
eus  les  jours ,  que  la  plupart  de  ceux  qui  fe 
)laifent  à  pofleder  des  biens  immenfes^  font 
Tailleurs  fi  malheureux,  qu'ils  n'exercent 
presque  jamais,  &  toujours  à  regret,  le 
noindre  aAe  de  Libéralité  j  femblables  à 
:es  rivières,  telles  que  la  Tamife  &  l'Om- 
)re  en  Angleterre,  qui  ne  débordent  jamais 
quelque  pluie  qui  tomt>e^  &  qui  les  rende 
)lus  abondantes.  Difons  le  hardiment,- 
ju  un  elprit  intrépide  foit  contre  la  Pauvreté, 
bit  contre  les  plus  rigoureux  accidens  de  la 
ne,  qui  font  en  fi  grand  nombre,  n'a  pas 
noins  de  force  d'efprit,  ni  de  vraie  Valeur, 
jue  ceux  que  l'on  prife  tant  à  caufc  de  leurs 
exploits  héroïques.  C'eft  au  fujet  des  pre-  tp.  jj. 
niers  que  Seneque  s'écrie  philofbphique- 
ment  :  Ecce  tes  magna  habere  imbeciUitatem 
ipminis  fecuritatem  Dei! 

Puisque  la  1  emperance,  dernière  Vertu 
Cardinale,  eA  celle  qui  modçre  les  Voluptés, 
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d'où  dépend  la  Santé  du  Corp?  &  de  lïfp 
qwQ  i  Inrenipcrance  mine  également  ;    b*i 
rons-nous  pas  un  plaillr  extrême^  raie 
en  nous-mêmes,  d'y  obferver  cximmei 
Tempérance  î  au  lieu  d  être  ablblument  ^ 
traire  à  toutes  nos  voluptés^  elle  les  au 
te  plutôt,  fi  nous  lui  permettons  de  _ 
gler,  d'en  ôter  les  delbrdres^  &d'empét 
que  nous  ne  foions  homicides  de  noiBoi^l 
mes.    Car  rintemperant  pratique 
pcnfer  tautuchirk  des  Stoïdeos^  fe  do! 
mort  violente: 

yîc  patitur  mamhs  tulnera  fa&a  fm* 

Certes  il  en  eft  d'autant  plus  befoin  daidf 

cette  précaution^  que  la  jurisdicfbon  de  cew 

,       ,        Vertu  s  étendant  fyr  les  voluptés  de  l'ABiej 

aulli  bien  que  lut  celles  du  corps,  cfôder» 

-     ^     niéres  ne  regardent  que  le  tems  prélem^  iu 

Ken  que  les  autres  ie  reiTentent  même,  dJ 

égard  au  tems  futur  ^  par  de  vaines  dpcraa- 

ces,  qui  nous  font  faire  mille  chateamr  or 

Efpagne,  fi  nous  ne  le?  favons  arrêter  ;    k 

eu  égard  encore  au  tems  pafle^  par  des  wS^ 

moires  inutiles  de  choies  qui  ont  été  ajptr&^ 

•  ,       fois,  dont  Fï^î^rcment  flatte  &:  corromt  iîîi& 

rablement  notre  imagination.     Tant  y  a  que 

k  Temperaiice  cil  ii  néce0kire  pour  coures 
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les  deux  parties  qui  nocs  coozpcûnr    tu  ^'.z 
doit  brider  lambiaoci  t^-racs     x   e  -r^a 
grand  appétit  de  gloire,  it-il:  >jc:  :^  isc  ar- 
deur exceflive  de  ûvoT;  puF-V-c  .xiacfi  e 
mot  de  Tacite  Uttramm  fs^"^  :siz/sm9^m' 
tia  eft^  &  que  Sen&:]uc  a:':  i«ci  sxcrrri  îae» 
une  de  lès  epitres,  par  i'gx£ag<c  ûî  Irar- 
nmirien  Didymus,  que  nos  i^:x:zx'j^  2of'-^:% 
être  bornées:     Plus fcire  rsî^  pw:«  ..'^..*' 
^,  vrtemperantiagenui  eft.     ^ji:-:   i  iar  tt^ 
iir  pour  conAant,  que  zojii  jst^  vs^.rr-.    cjr 
ie  l'Ame,  foit  du  coq»,  ;^îr-ix.'il--rr  ^  me, 
în  d^outante  &  daulc/urîrit    '-..mriit  -n/u 
es  les  eaux  douces  chucrjgKX  v.  i^.x.t  îi^:: 
a  l^lûre  de  quelque  -Msr.  ;,  li  ;  îmr:/^-^^--^ 
l'af&ifonne  ces  mèmîrs  p^ai:-:     v  lir  /c^- 
iréfcrit  le  régime  çuik  a'j;vç:r  v^â^r  v-r 

Je n exaggcrsi  pki  pi.:.  ^.  . ^-^  i-  ^ ._ 
ges,  qui  pcuvex  rtr-r^:-  at  :*  •/.-.::.  '1^.,. 
3e  foi-même:  Ik  i-olt  o.  -■/y:.''-,-  o-  ^^ 
dIus  grande  inftrj::.'j-.  /,;i'iv.t  ■.  ;  -  v? 
3e  cette  opinion.  ;  aj-vjJv  trcv  »  '^  >-  .. 
Jient d'Hcliode.  do:;::  v;-.t  v,  ^  ^  -v- 
iérae  chapirr;:  dj  p:î^:.it:-  v^  ^-  /.  r-.>-  ^ 
Ticomachus,  rjuj  .v^jut  ^  V-rrry;V^^ 
Cint  nous  p-rlo:/;.; 

Optimus  eftjejtjpa  w»a  iimUum^,^^> 
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Et  cctt  \incmcnt  il  nous  attendons  de  k  ^ 
iioo  de  Dieu  une  plénitude  de  Iciencc,  nos 
^  '  rentrer  en  nous-nnèn^ 

)  ,  .   .     :  fj  fans  y  reconnoîtrc,  «^^. 
côté  que  nous  nous  tournions,  ce 
leux  Se  adorabb  aureur  de  nôtre  Ecrt,  kë\ 
i  onTioilTance.     Il  n'y  a  li  :%\ 

u.i  ...ac,  fi  peu  confidérable  •  rf 

de,  qui  ne  nous  donne  un  ]  je 

nous  écrier  aprcs  Job  :  In  came  mui^ 
Sahatorem  mrr  Vadmircr  la  booft,  b 

r--'-^  &  la  -  ^-  -^—  Ct 

1      ^    c  quiani  ^        ^  ,, 

cil  tnfcanc,  prendra  aufli  de  ii 
iniercs  en  fc  r  r  fur  Iui*ni 

de  nouvelles  ocuuk  ns  de  bénir 
tion  ce. grand  archjte^le,  qui  liij 

moien,  en  le  contentpknt  de  h  k 

prendre  les  plus  belles  Ie<jons  que  nous  rf 
^  cevoir  en  ce  Monde.     Mais  il  i 

c^ lire  iagenilnicnt,  qu'encore  quel 

aions  appris  des  nôtre  plus  tendre  je     ' 
inotdePibrac: 

O  que  tu  vois  de  Vhammf  u'ffipaj  fhm 

qui  nous  devroir  obliger  a  le  confidcit^ 
tcntivcment  d  auorcs  yeux  que  de  ceuic  flff 
corps  ;    le  nombre  d^  très  petit  de  ccuxfi 
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concentrent  en  eux  mêmes  comme  il 
ndroit,  pour  arriver'  à  une  fi  belle  con- 
riflance. 

Et  néanmoins  quelque  attention  que  nous 
ipportions,  &  quelque  peine,  que  nous 
lifHons  prendre,  pour  profiter  de  cet  eii-, 
•tien  intérieur,  félon  Finfcription  du  Tem- 
3  de  Delphes  ;  la  condition  de  nôtre  hu- 
anité  ne  fouffre  pas  que  nous  devions  nous 
L  promettre  davantage ,  que  de  favoir  re- 
^nnoitre  avec  fîranchife  &  ingénuité  les 
Tes  de  nôtre  ignorance.  Ce  n'eft  pas 
)urtant  fi  peu  de  chofe,  que  cet  aveu  fmce- 
ne  nous  mette  beaucoup  au  defTus  de  tant 
j  grands  DoAeurs,  parmi  lesauels  il  n'eft 
s  permis  d'ignorer  ce  que  véritablement 
1  ignore.  Cela  vient  de  ce  que  l'ignorance 
lifèfait,  quife  juge  elle-mème>  &qui  fe 
)ndanne  comme  telle,  n'eft  pas  en  quelque 
çon  une  entière  ignorance.  Pour  l'être, 
faudroit  que  pleine  de  préfomption  elle  fe 
•ût  toute  quelle  n'eft,  &  en  un  mot, 
i'elle  s'ignorât  foi -même:  Or  parce 
1,'entre  toutes  les  philofophies,  il  n'y  a  gué- 
ïs  que  la  Sceptique  Chrétienne  &  circonci- 
I,  comme  Fordonne  Saint  Grégoire  de  Nyf 
I,  qui  nous  donne  de  bonnes  leçons  là -déf- 
is ;    ne  faifons  pas  difficulté  de  l'eftimer, 

Tom€in.Péttrf.n.  G  g 
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noîiobftant  ranira 
favansj  dont,  ft 
nous  ne  iaurioni 
comme  Demoftb 
aux  Athctiicns  dan 
qu'il  n*y  avoit  que 
te  imporrante  o^is 
de  la  lervitude  où 
fi  nous  ne  vouloo; 
alors  î  le  Tyran  d( 
on  foutenir  qu  il  i 
qu'on  doit  avoir  d 
peurs  des  Dogma 
ver  la  liberté  de  n 
rindépcndance  Sd 
où  coolifteï  à  le 
de  cette  première  ' 
que  le  plein  éclair 
tes  ie  doit  faire*^  < 
rir  dans  une  autre 
le  préambule. 

Mais  nommons 
que  Fon  tache  oï 
beaucoup  d'étude, 
inexprimables,  ne 
tiéà  ces  Intelligeni 
peines  pour  ce  reg 
lité  un  défaut  de  m 
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du  cerveau  5  ou  quelque  autre  accident,  qui 
nous  jette  dans  une  .violente  paflion,  nous 
peuvent  faire  perdre  en  un  inftant  ce  qui 
nous  a  coûté  tant  de  veilles,  &  tant  d^appli- 
cations  d'ame  reïterces.  Belle  fcicnce,  ex- 
cellente ignorance  Sceptique,  incomparable 
lageflfe  humaine,  que  vos  bonnes  grâces  font 
difficiles  à  obtenir  !  &  qu'elles  font  aifces  à 
perdre  par  ceux,  qui  en  Ibnt  en  quelque  pot 
lesfion  !  Je  dis  cela  Ihns  parler  des  différen- 
tes notions,  qui  fe  préfentent  journellement, 
&  dont  les  dernières  effacent  tout  ce  que  les 
premières  nous  avoient  fait  approuver.  De- 
nys  d'Heraclée,  un  des  plus  renommés  difci- 
ples  de  Zenon,  fût  fumommé  Metatheme- 
nus  y  c'eft  à  dire  le  transmué,  ou  le  changé, 
&non  pas  le  transpoiiteur  comnpieDalecham 
Fa  mal  tourné,  parce  qu'étant  tombé  dans 
une  fort  douloureufe  maladie  des  yeux,  il 
quitta  la  SecHie  Stoïque,  qui  foutenoit  que  la 
douleur  n'étoit  pas  un  mal ,  &  s  cnrolla  dans 
la  famille  des  Cyrenaïques,  qui  faifoit  profei- 
fion  d  une  dodbinc  contraire.  Mille  caufes 
différentes  les  unes  des  autres  nous  font  tous 
les  jours  changer  d'avis,  auffi  bien  qu'à  ce 
Philofophe  d'Heraclée,  &  non  feulement  ce- 
la peut  être  dit  de  chaque  particulier,  les  Etats 
même,  &  les  plus  grandes  Communautés 

Gg  ij 
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font  fujettes  à  de  ; 

nions,  qui  fuccedent 

l 

pian  Alexandrin  a  fa 

le  peuple  Romain  ^ 

mcncement  fouffrir 

cra  depuis  fcsEmpei 

1 

ilny  âguércsjune 

^^^1   1 

verncment  monarc 

n 

ger  fous  un  autre  a 

I 

&fe  repentir  avec  I 

1                         Tant  il  eft  vrai,  q 

confions  que  dans  n 

nous  confirmera  m 

'                        fe  la  connoiflynce  c 
fois  que  nous  feroi 

i                          &  les  réflexions  fp 
vent  donner. 

'(  1 

Il  faut  croire,  qu 

i 

remarqué  le  peu  « 
dans  toutes  nos  co 
qui  avoit  placé  fon 
fort  IbuhaitabJe  ;  < 
vrc  de  la  vje  par  c 
''                   fuir  cette  ardeur  vi 
perfonnesont,  de 
livres,  il  Ton  veuti 
murmurer  contre 

^^H  i 

'        wro&dvriÇi  ne  tmrm 

: 

y\ 
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ment  la  fcîence  &  le  transport  deTétude   . 
nous  peuvent-ils  faire  murmurer  en  ce  der- 
nier article  de  la  vie,  comme  il  dit,  fmon 
par  le  defefpoir  qui  peut  prendre,  d'avoir  été ^ 
Eruftré  delà  fin  qu'on  s'ctoitpropofée,  d'ap- 
prendre par  inftrudion,  &  par  le  moien  des 
bvres,  mille  chofes  avec  certimde,  au  lieu 
de  quoi,,  nous  n'avons  fait  qu'acquérir  des 
doutes  invincibles,  Dieu  n'aiant  pas  voulu 
que  refprit  humain  les  pût  furmonter.     Cer- 
tes un  défir  fi  imimoderé  ne  peut  manquer  de 
produire  cette  affliâion  d'ame,  que  l'EccIe- 
fiafte  donne  pour  compagne  infcparable  de 
la  fcience  humaine  ;     &  ce  qu'il  ajoute  de 
nos  études  ordinaires  fe  vérifie  tons  les  jours: 
Hanc  occupationem  peffimam  dédit  Deus  filiis 
hominumy  ut  occuparentur  in  ea.     Ce  n'eft 
pas  à  dire  pour  cela,  qu'il  faille  demeurer 
dans  une  honteufe  ignorance  ;     celle  de  Va- 
catalepfie  ou  incompréhenfibilité  Sceptique 
n'eft  pas  de  cette  nature,  &  ne  nous  fera  ja- 
mais renoncer  à  toute  occupation  literalre, 
pour  en  mettre  les  femmes  feules  en  poffel^ 
fion.     Jean  Léon  nous  avoit  déjà  appris  en 
fon  fixiéme  livre  de  l'Afrique,  queleshabi- 
tansde  Teffet  en  ufoient  ainfi,  &Mannol/ 
nous  l'a  confirmé  depuis  dans  Ik  Relation. 
Us  aflurent  tous  deux,  qu'il  n'y  a  que  le  fexc 

Gg  iij 
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le  plus  infirme,  qui  •  dans  ce 

quelque  connuinancc  vx^ .  ;^irrcs,qui  li 

écrive,  &l  qui  ctudie  même  les  choie» 

Religion }    les  hommes  ajam  en 

travail  &  lexercice  du  iraBc     Le 

contre  ce  que  peut  produire  Yttuâc 

dieux  y  c'elt  de  la  régler  en  ibrte^  qui 

nous  iafle  jamais  entrer  dans  cette 

tentation,  de  lavoir  autant  que  les 

genccs  dépourvues  de  toute  raati 

fient  DU;    de  nous  contenter  de 

qua  donnée  à  nôtre  clprit  celui  de  qui 

le  tenons,  &  qui  a  limité  la  sphère  d'adii 

qu'en  vain  nous  tâcherions  d'outir-pafl 

enfin  de  dcfcendre  le  plus  avant  qucD< 

pourrons  dans  nôtre  intérieur,  pourparvc 

s'il  y  a  moien  à  la  connoi (Tance  de  nou^ 

mes,  feule  capable  de  modérer  toutes  nosp 

fions,  qui  nous  éloignent  de  la  félicite,  à 

nous  pouvons  jouii*  en  ce  monde. 
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